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GUERRE   HISPANO-AMÉRICAINE 


TROISIÈME   PARTIE  {\) 

LA  GUERRE  AUX  ANTILLES. 


CHAPITRE  n. 

ORGANISATION  ET  TRANSPORT  DU  CORPS  EXPÉDITIONNAIRE 

CONTRE  SANTIAGO. 

Pendant  toute  la  période  qui  s'écoula  entre  la  déclara- 
tion de  guerre  et  Tentrée  à  Santiago  de  Tescadre  de 

(1)  Voir  la  Bévue  militaire  {Armées  étrangères)  1899,  pages  353, 
417,  541,  605.  729). 
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l'amiral  Cervera,  l'opinion  publique  américaÏDe,  surex- 
citée par  la  «  presse  jaune  n,  n'avait  cessé  de  réclamer 
une  campa^e  immédiate  contre  Cuba.  Cependant  la 
saison  des  pluies  qui  approchait,  l'Insuffisance  de  l'ar- 
mement, de  l'équipement  et  de  l'instruction  des  levées 
de  volontaires,  rendaient  cette  campagne  impossible,  et 
le  général  Miles,  dans  sa  lettre  du  18  avril  au  Ministre 
de  la  guerre,  en  avait  signalé  tous  les  dangers. 

Le  président  Mac-Kinley,  de  son  côté,  n'entendait  nul- 
lement envoyer  une  grande  force  de  volontaires  à  Cuba 
pendant  la  saison  des  pluies  ;  mais  pour  complaire  i 
l'opinion,  il  voulait  que  l'on  prit  pied  quelque  part. 

u  II  nous  fallait  montrer  au  monde,  a  dit  après  la 
«  guerre  le  général  Sbafter,  que  nous  engagions  la  lutte 
[i  k  la  fois  sur  terre  et  sur  mer,  sans  quoi  le  monde  se 
«  serait  moqué  de  nous  (t).  » 

Il  fut  donc  décidé  qu'une  expédition  serait  rassemblée 
à  Tampa,  pour  aller  effectuer  à  Cuba  une  sorte  de  re- 
connaissance, au  cours  de  laquelle  on  ravitaillerait  les 
insurgés.  Cette  expédition  devait,  en  principe,  éviter  tout 
engagement  sérieux. 

Son  organisation  fut  confiée  au  général  Sbafter  (2),  qui 
venait  d'arriver,  le  23  avril,  à  la  Nouvelle-Orléans,  pour 
prendre  le  commandement  des  troupes  rassemblées  dans 
le  Département  du  Golfe  ;  elle  devait  se  composer  de 
8  régiments  d'infanterie  régulière,  i  régiment  de  cava- 
lerie, i  compagnie  du  génie,  8  batteries  de  campagne  : 
en  tout  .')  j\  6000  hommes. 

Le  luit  de  l'expéditionétaitdouble;  d'abord  ravitailler 


de  In 
^^k  1898 


())  DUcoun  du  général  Shafier  au  dloer  comme  ma  ratir  dej  EaranU 
de  h  Révolution  fc  New-York  {Army  and  Navy  Journal,  3  décembn 
) 

Le  géuSral  Sbafter  proTient  des  ofQciers  de  la  milice  du  Uichigan 
admis  CD  1866  dans  l'armée  régulière.  Brigadier  général  en  1897  et 
MmmBDdnnt  le  Département  de  Californie.   Promu,  au  début  de  la 
ijor-général  de  lolontaires. 
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le  général  Gomez  sur  un  poiot  de  la  côte  sud  de  Cuba, 
puis  venir  prendre  pied  à  Mariel. 

Les  difficultés  que  Ton  éprouvait  à  réunir  des  bâti- 
ments de  guerre  pour  escorter  le  convoi  jusqu^à  destina- 
tion, firent  retarder  de  jour  en  jour  le  départ  de  cette 
expédition.  Deux  contre-ordres  successifs  furent  donnés 
le  30  avril  et  le  10  mai,  enfin  Fapparition  de  Tescadre 
Cervera  aux  Antilles  en  fit  complètement  abandonner 
le  projet  et  Ton  attendit  pour  faire  de  nouveaux  plans 
que  la  situation  se  fût  éclaircie  sur  mer. 

Deux  tentatives  furent  néanmoins  faites  pour  ravitail- 
ler les  insurgés  cubains  :  Tune,  le  13  mai  à  Gabanas,  par 
le  lieutenant-colonel  Dorst,  avec  deux  compagnies  dln- 
fanterie  sur  le  transport  Gussie;  cette  tentative  échoua 
complètement,  par  suite  des  indiscrétions  de  la  presse, 
qui  éventèrent  longtemps  d'avance  le  départ  de  l'expédi- 
tion; l'autre,  également  dirigée  par  le  colonel  Dorst, 
fut  couronnée  de  succès,  et  le  transport  F/onV/a,  parti  de 
Tampa  le  17  mai,  put  débarquer  à  Test  de  la  Havane,  le 
général  cubain  Lacret,  ainsi  que  300  insurgés,  des  armes 
et  des  approvisionnements. 

Le  30  mai,  le  général  Shafter  recevait  à  Tampa  le 
télégramme  suivant  du  Département  de  la  guerre  : 

a  L'amiral  Schley  rend  compte  que  2  croiseurs  et  2 
torpilleurs  ont  été  vus  dans  le  port  de  Santiago.  Partez 
avec  vos  forces  pour  capturer  la  garnison  de  Santiago, 
et  aider  à  la  prise  du  port  et  de  l'escadre.  » 

Le  31,  arrivaient  des  instructions  plus  détaillées,  mais 
peu  précises  : 

«  Débarquez  à  différents  points  à  l'est  ou  à  louest  de 
((  Santiago,  sous  la  protection  de  l'escadre,  comme  vous 
'<  le  jugerez  convenable  ;  portez- vous  soit  sur  les  hau- 
cc  teurs  qui  dominent  le  port,  soit  vers  l'intérieur,  suivant 
«  ce  qui  vous  permettra  le  mieux  de  capturer  ou  de 
«  détruire  la  garnison  espagnole,  et  de  couvrir  l'escadre 
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«  pendant  qu'elle  relèvera  les  torpilles  ;  ou  bien,  avec 
«  Taide  de  la  marine,  prenez  ou  détruisez  l'escadre  espa- 
ce gnole.  Vous  devez  user  de  toute  votre  énergie  pour 
v  atteindre  ce  but,  et  le  gouvernement  s'en  remet  à  votre 
«  jugement  pour  le  meilleur  parti  à  prendre.  Il  désire 
((  que  vous  soyez  bien  pénétré  de  la  nécessité  d'agir  avec 
a  le  moins  de  délai  possible.  Vous  pourrez  demander 
«  aux  insurgés  qui  se  trouveront  dans  le  voisinage  de 
a  coopérer  avec  vous,  et  vous  vous  en  servirez  comme 
((  vous  le  jugerez  convenable,  mais  surtout  comme  éclai- 
((  reurs  et  comme  guides.  Ne  vous  confiez  à  personne  en 
«  dehors  de  vos  propres  troupes.  Evitez  avec  soin  les 
((  embuscades,  les  surprises  et  les  positions  minées  ou 
«  commandées  par  le  feu  des  Espagnols.  Coopérez 
u  étroitement  avec  la  marine...  L'opération  terminée,  à 
((  moins  de  nouveaux  ordres,  ou  s'il  vous  semble  néces- 
«  saire  de  rester  à  Santiago,  réembarquez  vos  troupes  et 
«  dirigez-vous  sur  le  port  de  Banes(Porto-Rico)...  Quand 

«  partez-vous?  » 

t(  Par  ordre  du  général  Miles, 

t(  H.-C.  GoRBi?!,  adjudant-général.  » 

La  réponse  à  cette  dernière  question  n'était  pas  facile 
à  faire,  étant  donnée  l'effroyable  confusion  qui  régnait  à 
Tampa  et  à  Port-Tampa. 

Depuis  le  début  de  mai,  les  transports,  les  troupes  et 
le  matériel  n'avaient  cessé  d'affluer  sur  ces  deux  points 
qui  se  trouvaient  tellement  encombrés  que  tout  mouve- 
ment était  devenu  très  difficile. 

Au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée,  les  troupes  avaient 
été  d'abord  campées  à  Tampa  et  à  Port-Tampa,  puis 
l'eau  manquant  dans  ces  localités,  ce  à  quoi  on  n'avait 
pas  pensé,  d'autres  camps  furent  créés  à  Yvor  City  (fau- 
bourg de  Tampa),  à  Lakeland  (30  milles  au  N.-E.)  et  à 
Jacksonville.  Volontaires  et  réguliers  y  étaient  mélangés 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  ce  fut  le  24  mai  seule- 
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ment  que  le  gouvernement  songea  à  donner  une  organi- 
sation i  ces  éléments  disparates,  en  chargeant  le  général 
Shafter  de  former  avec  eux  les  5*  et  7*  corps  d'armée. 
Le  général  Shafter,  auquel  devait  revenir  la  direction  de 
la  première  expédition  contre  Cuba,  proposa  de  consti- 
tuer le  5*  corps  avec  toutes  les  troupes  régulières  et  le 
7*  avec  des  volontaires  ;  il  demandait  naturellement  à 
prendre  le  commandement  du  5®  corps,  tandis  que  le 
le  général  Fitzugh  Lee,  l'ex-consul  général  à  la  Havane, 
serait  mis  à  la  tète  du  7*. 

G*était  un  aveu  très  clair  de  la  situation  militaire  du 
moment,  et  la  constatation  que  Farmée  des  volontaires 
était  encore  incapable  de  rendre  aucun  service.  M.  Poult- 
ney  Bigelow  (1)  écrivait  en  même  temps  dans  le  même 
sens  :  u  La  situation  à  Tampa  est  déplorable.  Il  est  impos- 
a  sible  d*avoir  choisi  un  plus  mauvais  point  de  concen- 
«  tration,  oùiin'y  a  point  d'eau,  et  oùil  n'y  a  qu'une  ligne 
«  de  chemin  de  fer  à  une  voie  pour  amener  les  vivres 
«  et  le  matériel.  Quant  à  savoir  si  Tarmée  est  prête,  que 
a  diriez-vous  d'un  général  qui,  parlant  d*une  armée 
a  sans  moyens  de  transport,  dirait  :  elle  est  prête  !  Que 
«  penseriez-vous  d'une  armée  que  Ton  dirait  parfaite, 
«  et  composée  pour  la  moitié  de  recrues,  d'une  armée 
«  partant  pour  la  plus  chaude  contrée  du  monde,  avec 
c  les  mêmes  vêtements  que  pour  aller  au  Klondike, 
ff  d'une  armée  enfin  commandée  par  des  colonels  en 
«  herbe  et  des  capitaines  d'opéra-comique  ?  » 

Ce  fut  donc  le  5®  corps,  c'est-à-dire  Tarmée  régulière 
seule,  qui  supporta  tout  le  poids  de  la  campagne.  Le 
3i  mai,  aussitôt  après  l'arrivée  des  instructions  du  gou- 
vernement, il  reçut  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  partir. 

«  Les  troupes  suivantes,  disait  Tordre  général  n"  5, 


(1)  Poultney  Bigelow,  loc.  cit»  (Revue  militaire,  Armées  étrangères, 
1899,  page  430). 
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((  embarqueront  au  premier  avis  venu  du  quartier  géné- 
«  rai  : 

<(  l^he  5®  corps  d'armée  ; 

«  2^  Le  bataillon  du  génie  ; 

V  3**  Le  détachement  du  «  Signal  Corps  »  ; 

c(  4^  S  escadrons  de  cavalerie  à  désigner  par  le  général 
((  commandant  la  division  de  cavalerie  (1)  ; 

«  5*"  4  batteries  de  campagne,  commandées  par  un  chef 
tt  d'escadron,  et  désignées  par  Tofficier  commandant  la 
«  brigade  d'artillerie  de  campagne  ; 

<(  6®  2  batteries  lourdes,  à  désigner  par  l'officier  com- 
((  biandant  le  bataillon  d'artillerie  de  forteresse,  et 
<(  servant  8  canons  de  siège  et  8  mortiers  de  campagne  ; 

«  7*  Le  génie,  l'infanterie  et  la  cavalerie  seront  appro- 
(c  visionnés  à  500  cartouches  par  homme  ; 

«  8"  Toutes  les  troupes  emporteront,  outre  les  14  jours 
«  de  vivres  de  campagne  déjà  distribués,  10  jours  de 
c(  vivres  de  route  ; 

«  9*  On  prendra  le  minimum  de  bagages  et  de  campe- 
((  ment  prévu  par  Tordre  général  du  26  mai  ; 

((  10*  Outre  les  rations  prévues  au  §  8  du  présent 
((  ordre,  le  commissaire  en  chef  constituera  une  réserve 
tt  de  soixante  jours  de  rations  de  campagne  pour  toute 
«  l'expédition.  » 

On  avait  songé,  un  moment,  à  emmener  une  division 
provisoire  de  volontaires  composée  avec  les  neuf  meil- 
leurs régiments,  mais  on  y  renonça  le  i^'  juin,  après 
s*ètre  aperçu  que  les  transports  primitivement  destinés 
à  emmener  27,000  hommes  n'en  pourraient  contenir 
que  18  à  20  mille. 


(1)  Le  nombre  des  escadrons  fut  ensuite  porté  à  42.  Ces  escadrons 
furent  démontés,  par  suite  de  Timpossibilité  où  Ton  fut  de  transporter 
les  chevaux,  et  parce  que  le  terrain  autour  de  Santiago  n*était  pas  pro- 
pice à  la  cavalerie. 
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Ces  transports,  au  nombre  de  37,  avaient  été  rassem- 
blés et  aménagés  à  Port-Tampa  depuis  le  commence- 
ment de  mai  par  les  soins  du  quartier-maitre  général  de 
larmée. 

Les  aménagements  pour  la  troupe  comprenaient  des 
couchettes  accouplées  deux  par  deux  ou  trois  par  trois  ; 
les  cadres  en  bois  brut  étaient  à  3  étages  et  avaient  une 
hauteur  moyenne  de  3  mètres  ;  la  longueur  d'une  cou- 
chette était  de  2»  25  et  sa  largeur  de  O'^SO  à  0°"  75  (1). 

Les  installations  pour  chevaux  avaient  cette  particula- 
rité qu'elles  ne  pouvaient  être  complétées  qu'après  l'in- 
troduction des  animaux,  que  Ton  clouait  un  à  un  dans 
des  cadres  avec  l'espace  juste  suffisant  pour  se  tenir 
debout;  le  gros  inconvénient  de  cette  disposition  était 
qu'on  ne  pouvait  retirer  un  cheval  sans  enlever  tous 
ceux  de  la  même  rangée,  ce  qui  ne  permettait  pas,  en 
cas  d'accident,  de  jeter  à  l'eau  les  corps  des  animaux 
morts  pendant  la  traversée.  Aussi,  adopta-t-on  une  autre 
installation  lors  de  l'envoi  des  renforts  :  les  mangeoires 
farent  placées  extérieurement  au  bâti,  et  en  les  enle- 
vant, on  pouvait  faire  sortir  le  cheval  sans  déplacer  la 
rangée. 

Ces  aménagements  étaient  à  peu  près  terminés  le 
31,  quand  l'ordre  d'embarquement  fut  donné.  On  com- 
mença aussitôt  à  charger  les  vivres  et  le  matériel  ;  c'est 
alors  qu'on  éprouva  les  plus  graves  mécomptes,  par 
suite  de  Tinsuffisance  complète  des  moyens  d'action. 

Port-Tampa  avait  été  choisi  comme  point  de  départ 
de  l'expédition,  à  cause  de  sa  proximité  de  Cuba  ;  il  ne 
possédait  malheureusement  que  des  quais  insuffisants, 


(1)  Le  général  Shafter,  dans  son  rapport  officiel,  s*est' plaint  de  ces 
aménagements  :  il  est  d'avis  que  des  hamacs  eussent  été  préférables  ;  il 
ajoute  que  les  hommes  manquaient  de  latrines  et  d*espace  pour  prendre 
de  l'exercice. 
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et  n'était  desservi,  comme  on  Ta  dit,  que  par  une  ligne 
à  voie  unique  de  17  kilomètres,  le  reliant  à  Tampa.  Sur 
cette  ligne,  des  trains  affluèrent  de  toutes  les  parties 
des  Etats-Unis,  et  obstruèrent  les  voies  de  garage,  où  ils 
étaient  remisés  sans  qu'on  pût  décharger  ni  classer  dans 
des  magasins,  les  denrées  ou  le  matériel  dont  ils  étaient 
chargés.  Souvent  on  oublia  ce  qu'ils  contenaient,  et  des 
trains  de  viande  fraîche  amenée  dans  de  la  glace,  furent 
découverts  après  une  ou  deux  semaines,  à  cause  de 
Todeur  qui  s'en  échappait. 

La  voie  ferrée  côtoyait  d*abord  un  grand  bassin  pou- 
vant tenir  à  quai  8  transports,  mais  entre  les  rails  et  le 
bord  du  quai,  il  y  avait  un  espace  sablonneux  de  SO 
mètres,  à  travers  lequel  il  fallait  transporter  les  caisses 
et  le  matériel  soit  à  dos  d'homme,  soit  sur  des  trucs  im- 
provisés. A  l'extrémité  de  la  voie,  se  trouvait  un  appon- 
tement  sur  lequel  les  trains  pouvaient  s'engager  et  qui 
permettait  de  charger  directement  deux  transports. 

Le  retard  provenant  du  peu  de  facilités  que  présen- 
taient ces  dispositions,  fut  encore  augmenté  parle  manque 
d'ordre  qui  présida  aux  opérations  de  chargement.  C'est 
ainsi  que,  par  suite  de  la  non  manutention  des  vivres  à 
l'arrivée  à  Tampa,  les  éléments  de  ration  se  trouvèrent 
souvent  dans  des  trains  différents,  et  qu'on  dut  effectuer 
en  plusieurs  fois  le  chargement  des  approvisionnements 
sur  certains  transports,  ce  qui  nécessita  des  manœuvres 
longues  et  difficiles  dans  un  chenal  encombré. 

Le  général  Shafter  avait  télégraphié,  le  i®' juin,  qu'il 
pouvait  être  prêt  le  4  ;  mais  le  4,  il  dut  rendre  compte 
qu'il  ne  le  serait  que  le  6.  En  réalité,  l'embarquement 
des  vivres,  munitions,  armes,  voitures  et  fourrages,  fut 
seul  terminé  ce  jour-là,  et  l'embarquement  des  troupes 
ne  commença  que  le  7,  à  2  h.  30  du  matin. 

Le  plus  grand  désordre  régna  encore  pendant  cette 
opération  ;  le  récit  d'un  des  témoins  les  plus  autorisés, 
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le  colonel  Th.  Roosevelt  (i)  en  donne  un  curieux  aperçu  : 
a  Comme  pour  les  autres  régiments,  il  ne  nous  fut 
tt  donné  d^avance  aucune  instruction  relativement  aux 
«  transports  qu'on  devait  prendre  ;  il  ne  fut  pas  non  plus 
«  fait  d'exercice  ni  de  théorie  sur  rembarquement. 
«  Chaque  commandant  de  régiment  dut  trouver  lui-même 
<c  comme  il  put,  le  transport  qu'il  lui  fallait  prendre  ; 
0  puis,  après  en  avoir  trouvé  un,  il  dut  faire  attention 
«  d'embarquer  avant  qu'un  autre  régiment  ne  le  lui  eût 
«  pris. 

«  Notre  régiment  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  un 
«  certain  quai  et  d'y  prendre,  à  minuit,  un  train  pour 
0  Tampa  :  ce  train  ne  vint  jamais,  et,  après  trois  heures 
«  d'attente,  nous  f&mes  envoyés  à  un  autre  quai,  où 
et  nous  primes  finalement  possession,  à  6  heures  du 
«  matin,  d'un  train  de  wagons  de  charbon  dans  lequel 
«  nous  descendîmes  sur  Port-Tampa. 

«  £a  arrivant  au  quai  d'embarquement,  nous  trou- 
«  vàmes  tout  dans  la  plus  extrême  confusion.  Sur  le 
a  quai,  couvert  de  piles  de  marchandises,  grouillaient 
a  des  milliers  d'hommes  de  différents  régiments,  sans 
a  compter  les  spectateurs  amenés  là  par  trains  de  plaisir. 
<(  Le  général  commandant,  quand  nous  le  découvrîmes 
«  enfin,  déclara  à  Wood  (2)  et  à  moi,  qu'il  ne  savait  pas 
«  sur  quel  transport  nous  devions  nous  embarquer,  et 
«  qu'il  nous  fallait  trouver  le  colonel  Humphrey,  quartier- 
ce  maître  général.  Le  colonel  Humphrey  n'était  pas  à  son 

(1)  Le  lieutenant-colonel  Th.  Rooseyelt  était  sous-secrétaire  d*£tat  à 
la  marine  quand  la  guerre  éclata  ;  il  donna  sa  démission  et  organisa  un 
régiment  de  cayalerie  de  volontaires,  qui  se  conduisit  bramement  pen- 
dant la  campagne  de  Santiago  et  qui  est  resté  fameux  sous  le  nom  de 
régiment  des  «  Rough  Riders  ». 

(2)  Le  lieutenant-colonel  Wood  fut  nommé,  lors  de  son  organi- 
sation, commandant  du  régiment  des  «  Rough  Riders  ».  Roosevelt, 
d*abord  lieutenant-colonel,  n'en  prit  le  commandement  que  pendant  la 
campagne. 
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if  bureau,  et  personne  ne  savait  où  il  était...  Après  une 
a  couple  d'heures  de  recherches,  le  colonel  Wood  finit 
«  par  le  trouver  et  reçut  de  lui  la  désignation  d'un  bâti- 
«  ment.  Mais  je  découvris  aussitôt  que  ce  b&timent  avait 
('  été  déjà  afiecté  à  deux  autres  régiments,  et  comme  il 
(c  arrivait  à  quai  à  ce  moment,  je  dépéchai  Wood  pour 
((  qu'il  Tabordàt  et  en  prit  possession,  pendant  que  j'allais 
M  chercher  mes  hommes  en  toute  hâte  et  prenais  l'avance 
i(  sur  les  autres  régiments,  dont  lun,  comme  je  le  sus 
((  plus  tard,  passa  dans  ses  wagons  les  trente-six  heures 
«  suivantes...  » 

L'embarquement  du  commandant  en  chef  lui-même 
ne  fut  pas  plus  facile.  Le  général  Miles  y  assistait.  Un 
train  spécial  devait  partir  de  Tampa  à  10  heures  du  soir, 
le  7  juin,  mais  l'encombrement  de  la  voie  était  tel  que 
l'heure  du  train  fut  reculée  jusqu'à  minuit,  puis  jus- 
qu'à 2  heures  :  il  ne  partit  que  le  8  juin,  à  5  heures 
du  matin.  Toute  cette  nuit  se  passa  dans  le  hall  de  l'hôtel 
de  Tampa,  au  milieu  d'un  énervement  grandissant,  et  ce 
fut  à  11  heures  du  matin  seulement  que  le  général 
Shafter  put  monter  à  bord  de  son  transport. 

L'expédition  se  mettait  à  peine  en  mouvement  qu'elle 
recevait  Tordre  de  s'arrêter. 

Le  7  juin,  à  9  heures  du  soir,  le  commandant  de 
VÉagle^  croisant  vers  le  canal  Nicolas,  avait  aperçu  4  bâ- 
timents, dont  2  grands,  qui  n'avaient  pas  répondu  à  ses 
signaux.  Peu  après,  le  commandant  du  Resolute,  qui  se 
trouvait  dans  les  mêmes  parages ,  rendit  compte  que 
deux  bâtiments  lui  avaient  donné  la  chasse.  On  crut, 
à  Washington,  que  c'étaient  VAlphoiise  XHIet  le  Terror 
qui  cherchaient  à  attaquer  le  convoi  expéditionnaire,  et 
c'est  ce  qui  occasionna  Tordre  d'arrêt  envoyé  au  général 
Shafter. 

UÉagle  et  le  Resolute  n'avaient  probablement  vu  que 
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des  bâtiments  américains  employés  au  blocus  de  la  Ha- 
vane  ;  on  jugea  néanmoins  prudent  de  renforcer  l'escorte, 
et  on  appela  à  Key-West  quelques  bâtiments  pris  dans 
Fescadre  de  Tamiral  Sampson. 

Pendant  la  semaine  d'attente  qui  suivit,  les  bâtiments 
furent  ramenés  à  quai  sur  deux  rangs  contigus,  pour 
permettre  aux  hommes  d'aller  à  terre  ;  les  chevaux  furent 
débarqués,  puis  réembarqués. 

Le  départ  définitif  eut  lieu  le  14,  à  10  heures  du  matin. 
L'expédition,  telle  qu'elle  était  constituée  à  cette  date, 
comprenait  les  éléments  suivants  : 

5«  CORPS  D* ARMÉE  :  Général  Shàfter,  commandaDt. 
Mm  A'  '  '  [  ^^  brigade,  général  Hawkins  (16%  6«  et  74 «,  New- 

Bngadier  général  j  ^^  jj^-^^j^^  ^^^^^^^  Pearson  (2*,  10%  2i«.) 

'^^"  (  :i«  brigade,  lieutenant-colonel  Worth  (9*,  i3*  U\) 

a,  j-  .  .  i  i^^  brigade,  colonel  Van  Horn  {8*,  2î»,  2«,  ^assa- 

"^  ^^^ ^""^        J  2«>  brigade,  colonel  Evan Miles  d",  4»,  25-.) 

f  3«  Brigade,  brigadiergénéral  Chaffée  (7%  12*  17*.) 

Brigade  non  endi visionnée  (3«  et  20*)  :  Général  Bâtes,  commandant. 

1^.  .  .  /  I"  brigade,  brigadier  général  Summer  (3%  €•,  9* 

J  ,    .  1      régiments  de  cavalerie  régulière). 

Cie  CATaierie  *       i  o  / 

jl  .        XXI      {^  brigade,  brigadiergénéral  Young  (l^'et  10*  ré- 

J,  I      gimcnts  de  cavalerie  régulière,  1<^'  régiment  de 

\      cavalerie 'volontaire)  (1). 
4   batteries   de  campagne  de  4   danons  chaque; 
Artillerie  )      ^  Hotchkiss  ;  i  canon  pneumatique  à  dynamite  ; 

4  Gatlings  ;  4  canons  de  siège  de  125"™  ;  4  obu- 
siers  de  175™"  et  8  mortiers  de  80"". 

1  bataillon  du  génie. 

1  équipage  de  ballon  captif. 

L'effectif  total  était  de  819  officiers,  15,058  hommes, 


(1)  Chaque  régiment  est  composé  de  2.squadrons  (équivalant  chacun 
à  un  de  nos  régiments),  de  4  troops  (équivalant  chacun  à  i  escadron). 
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30  secrétaires  civils,  272  conducteurs,  107  arrimeurs 
et  89  correspondants  de  journaux. 

Les  moyens  de  transports  embarqués  comprenaient  : 
390  mulets  de  bat,  946  mulets  de  trait,  571  chevaux  de 
troupe  et  381  chevaux  d'officiers;  114  fourgons  à  6  mu- 
les,  81  voitures  légères  et  7  ambulances  (1). 

Les  transports  qui  emmenaient  Texpédition  étaient  au 
nombre  de  35,  dont  2  bateaux  citernes  et  1  allège  à 
vapeur  ;  2  pontons,  dont  Tun  fut  perdu  en  route,  étaient 
traînés  à  la  remorque.  Ces  transports  portaient  en  outre, 
comme  moyens  de  débarquement,  153  embarcations 
pouvant  contenir  en  tout  3,034  hommes  ;  Tallège  pouvait 
en  porter  400. 

La  traversée  s*efifectua  dans  Tordre  donné  ci-contre  : 
elle  dura  6  jours.  Dans  le  golfe  du  Mexique,  Tescorte  se 
composa  des  3  canonnières  Helena,  Annapolis  et  Cas- 
/me;,  elle  fut  assurée,  quand  on  se  rapprocha  de  la  côte 
de  Cuba,  par  les  navires  suivants,  détachés  des  escadres 
de  blocus  :  hidiana,  Deiroii,  Vesiivitis^  Bankroft,  Cas- 
tinCj  Helenay  Annapolis;  les  torpilleurs  Porter  et  Levant, 
et  les  navires  auxiliaires  Wasp  Hornet^  Manning,  Warm- 
patuckj  Scorpion  y  Yosemite  et  Éagle.  Le  capitaine 
Taylor,  de  VIndiana,  avait  le  commandement.  Le  temps 
ne  cessa  d'être  beau  ;  pourtant  il  y  eut  des  nuits  obscures 
et  favorables  à  une  attaque,  mais  les  Espagnols  restèrent 
dans  rinaction  la  plus  complète,  et  Texpédition  put  arriver 
le  20,  vers  10  heures  du  matin,  au  large  de  Santiago, 
sans  avoir  été  inquiétée  pendant  sa  route. 


(I)  U  y  avait  à  Tampa,  prêtes  à  ôtre  embarquées,  un  plus  grand  nom- 
bre de  Toitures  d*embulances,  mais  le  général  Shafter  préféra  prendre 
des  fourgons. 


N*  866. 
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ORDRE  DE  MARCHE  DU  CONVOI 

TRANSPORTANT  LE  CORPS  EXPÉDITIONNAIRE  DE  SANTIAGO. 
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CHAPITRE  III. 

DÉBARQUEMENT  DU  CORPS  EXPÉDITIONNAIRE   A   DAIQUIRl 
ET  SIBONEY.   —   AVANCE   SUR  SANTIAGO  DE   CUBA. 

L'arrivée  soudaine,  à  Santiago  de  Cuba,  de  Tescadre 
de  Tamiral  Cervera  et  son  blocus  dans  ce  port,  avaient 
eu  pour  résultat  immédiat  de  donner  un  objectif  bien 
déterminé  à  Texpédition  dont  Topinion  publique  améri- 
caine réclamait  depuis  si  longtemps  le  départ.  La  Havane 
cessait  donc  d*être  le  point  sérieusement  menacé,  et.  dés 
la  fin  de  mai,  les  renseignements  publiés  par  la  presse 
américaine  pouvaient  donner  aux  Espagnols  la  certitude 
que  les  efforts  de  leurs  adversaires  allaient  se  porter  sur 
Santiago. 

Pourtant  aucune  mesure  sérieuse  ne  fut  prise  pour 
parer  à  cette  attaque  imminente,  dont  allait  dépendre  la 
sort  de  la  seule  escadre  que  possédât  FEspagne.  Bien  que 
la  partie  orientale  de  Cuba  fût  presque  to^t  entière  aux 
mains  de  l'insurrection,  et  que  les  mouvements  y  fussent 
difficiles  par  suite  de  l'absence  de  voies  de  communica- 
tion, on  pouvait  néanmoins  exécuter  un  mouvement  de 
concentration  des  forces  assez  considérables  dispersées 
dans  les  principales  places  de  la  province  :  le  succès  de 
la  colonne  Elscario  qui,  partie  de  Manzanillo,  entra  dans 
Santiago  la  veille  de  l'investissement,  en  est  la  preuve. 
A  Guantanaïuo.  se  trouvaient  6.000  hommes:  à  HoU 
guin,  12,000;  à  Manzanillo.  6.000;  mais  toutes  ces  forces 
restèrent  inutilisées,  et  le  lieutenant-général  Linares  1  . 
gouverneur  de  Santiago,  ne  disposa  pour  la  défense  de 
la  place  que  des  seules  troupes  qui  formaient  sa  garnison  : 


(1;  Le  lieuteoiot-^éoéral  Lintrèse.st  né  en  1848;  sous-lieutenant  en 
1863,  général  de  brigade  en  18S^»  cénêral  de  diTUion  en  1896,  il  a 
£ait  troii  fois  campagne  k  Cuba  et  une  foii  aux  Ptiilippines. 
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encore  ses  troupes  restèrent- elles  éparpillées  jusqu'au 
dernier  moment  dans  les  positions  qu^ elles  occupaient 
très  au  loin  et  qui  n'avaient  été  organisées  que  pour 
tenir  à  distance  les  partis  de  Tinsurrection. 

Santiago  est  à  Textrémité  nord-est  de  la  baie  profonde 
qui  s'ouvre  dans  la  côte  sud  de  Cuba,  à  peu  près  à  égale 
distance,  entre  les  caps  Maysi  et  Gruz;  assise  sur  un  des 
derniers  contreforts  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
continuellement  la  mer  au  sud,  elle  étage  en  pente  douce 
vers  la  baie  ses  maisons  basses,  alignées  le  long  de  rues 
qui  se  coupent  à  angle  droit,  et  que  dominent  les  caser- 
nes et  les  bâtiments  militaires  élevés  au  sommet  de  la 
coUine. 

Tout  autour  d'elle,  la  sierra  Maestra  dont  les  dernières 
pentes  sont  distantes  de  3  à  4,000  mètres  se  dresse  comme 
une  haute  barrière.  De  rares  chemins  la  traversent  : 
vers  l'ouest,  c'est  la  route  de  Palma  Soriano;  au  nord,  la 
route  et  le  chemin  de  fer  de  Santiago  à  San  Luis  ;  à  l'est 
enfin,  la  route  qui  descend  vers  la  côte  et  Siboney.  Ce 
sont  ces  différentes  directions  que  gardaient  les  troupes 
dont  disposait  le  général  Linarès.  Des  positions  fortifiées 
à  l'aide  d'une  multitude  de  petits  blockhaus,  y  avaient 
été  organisées  autour  des  points  à  protéger  contre  les 
tentatives  des  insurgés. 

Sur  la  route  de  Palma  Soriano.  se  trouvait  la  position 
d'El  Cobre  et  sur  celle  de  San  Luis,  les  positions  suc- 
cessives de  Cuabitas-Ël  Ganey  et  de  El  Cristo  ;  vers  la 
côte,  la  région  minière  des  Lômes  avait  été  protégée 
autour  des  mines  elles-mêmes  par  les  groupes  d'ouvrages 
de  Yinent,  Concordia,  et  Firmeza,  et,  près  de  la  mer, par 
l'organisation  défensive  des  petites  rades  de  Daiquiri  et 
de  Siboney. 

Ce  système  était  complété  par  une  chaîne  presque  in- 
interrompue de  blockhaus,  qui,  partant  de  l'anse  de 
Gabana  à  l'ouest,  suivaient  les  pentes  de  la  sierra  pour 
venir  aboutir  &  Daiquiri.  Enfin,  la  ville  de  Santiago  elle- 
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■Dème  avait  été  entourée  d'une  ligne  omtÏBDe  de  tian- 
cbées,  de  blockhaas  et  de  réseanx  de  fils  de  ter. 
L'auemble  très  compliqué  de  ces  défenses,  qni  ne  comp- 
laîent  pas  moins  de  117  onvrages,  sans  parler  des  traa- 
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autfjur    de    Santiago 


Sota.  —  Cn*  piutcA*  moitié  jeC/e  ntr  le  fiitté  lert  -le 
pont.  Une  amiaxU  ifeau  mbautit  à  râHêhaar.  Le» 
appmelua  tout  lUfmduei  par  une  dàture  en  fUde  fer. 


«ihi*»r  n'avait  en  somme  pas  grande  vaiear  militaire,  et 
t<;aieiit  comparé  k  une  toïle  d'araiçnée 

pi.  ;.-  ..  T.--' .      t  [a  sotidîté. 
Lefi.')'!*:  '^-  nmea  dont  disposait  le  général  linarés 
"^répartis  de  la  bçoo  suivante  : 


n 
S 


n-EATEE   DES 

contre  Sânà 
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Secteur  entre  Cabanas  et  El  Cobre  :  8  compagnies  (1); 

Secteur  entre  Punto  Bàyamo  et  Escandell,  compre- 
nant en  outre  la  garnison  de  Santiago  et  celle  des  batte- 
ries de  c6te  :  14  compagnies  et  une  réserve  de  12  com- 
pagnies, 1  guérilla  à  pied,  1  batterie  de  2  pièces  Krupp 
de  S^j  2  escadrons  et  2  guérillas  montées  ; 

Secteur  du  littoral  de  Baiquiri  à  Aguadores  :  9  compa- 
gnies; 

Les  petites  villes  de  Palma  ^oriano,  San  Luis,  Cristo 
et  Songo  étaient  tenues  par  des  garnisons  de  2  ou  3  com- 
pagnies. 

Telles  étaient  les  forces  qu'allait  avoir  devant  elle 
Texpédition  américaine  qui,  le  20  juin,  à  8  heures  du 
matin,  était  arrivée  en  vue  de  Guantanamo. 

L'amiral  Sampson  s'était  aussitôt  rendu  au-devant  du 
général  Shafter,  et  tous  deux  après  une  rapide  recon- 
naissance des  côtes  faite  à  bord  de  la  Segurança 
s'étaient  fait  conduire  à  la  plage  d'Aserraderos,  pour  y 
rencontrer  le  général  Garcia,  commandant  les  insurgés 
de  la  province.  Pendant  la  route,  l'amiral  Sampson  avait 
parlé  de  son  plan  qui  était  de  faire  attaquer  par  l'armée 
les  forts  de  l'entrée  de  la  baie  de  Santiago,  afin  de  per- 
mettre à  ses  navires,  après  avoir  relevé  les  défenses  sous- 
marines,  de  pénétrer  dans  le  port  et  d'y  détruire  Tescadre 
Cervera.  Le  général  Shafter  avait  écouté  ces  propositions 
sans  toutefois  émettre  aucune  opinion  personnelle  ;  pen- 
dant Tentrevue  avec  le  général  Garcia,  il  se  contenta  de 
réunir  les  renseignements  donnés  par  les  chefs  cubains 
au  sujet  des  forces  espagnoles  qu'ils  estimèrent  à  12,000 
hommes,  et  sur  les  points  de  débarquement,  dont  le 
meilleur,  suivant  eux,  était  Baiquiri  ;  prenant  ensuite  la 
parole,  il  accepta  l'offre  de  coopération  faite  par  le. 
général  Garcia  pour  ses  4,000  Cubains  et  exposa  le  plan 
auquel  il  se  décidait. 


(I)  Les  compagnies  étaient  à  100  hommes  au  maximum. 

2 
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Le  débarquement  aurait  lieu  à  Baiquiri.  Le  21,  800 
insurgés  seraient  transportés  d'Aserraderos  à  Cuja- 
babo  (1)  et  réunis  aux  500  hommes  rassemblés  sur  ce 
point,  sous  les  ordres  du  général  Castillo,  auraient  pour 
mission  d'attaquer  les  Espagnols  à  revers  pendant  le 
débarquement  qui  commencerait  le  22. 

Comme  diversion,  une  démonstration  serait  faite  le 
même  jour  à  Gabanas  par  500  Cubains  sous  les  ordres 
du  général  Rabi,  pendant*que  Tescadre  bombarderait  ce 
point  et  que  des  transports  se  montreraient  au  large. 
Le  Morro  et  les  forts  de  l'entrée  de  la  baie,  Aguadores, 
Siboney  et  Baiquiri  seraient  aussi  bombardés  à  la  même 
heure.  Enfin,  le  débarquement  du  corps  expéditionnaire 
effectué,  les  troupes  de  Garcia  restant  à  Asenaderos 
devaient  être  transportées  à  Baiquiri. 

L'intention  du  commandant  des  forces  américaines 
était,  après  le  débarquement,  de  suivre  la  piste  qui  de 
Baiquiri  par  Siboney  et  Sevilla  mène  vers  Santiago,  et 
de  se  porter  le  plus  rapidement  possible  à  l'attaque  de 
la  place. 

Ainsi,  le  général  Shafter,  sans  s'occuper  davantage  de 
l'opération  combinée  proposée  par  l'amiral  Sampson, 
adoptait  un  tout  autre  plan  et  prenait  la  ville  même  de 
Santiago  comme  objectif.  Il  a  depuis  justifié  de  la  façon 
suivante  cette  tactique  (2)  : 

((  Dès  mon  arrivée  sur  laSegurança,  quelques  officiers 
«  de  marine  émirent  l'idée  que  la  première  chose  à 
((  faire  était  de  chasser  les  Espagnols  des  batteries  du 
«  Morro  et  de  Socapa,  pour  permettre  à  la  flotte  de 
a  relever  les  défenses  sous-marines  de  l'entrée  du  port  ; 
a  mais  après  mon  entrevue  avec  le  général  Garcia,  et 


(1)  Gujabado  est  une  anse  située  à  2,000  mètres  à  Test  de  Baiquiri. 

(2)  Récit  de  la  campagne  de  Santiago  écrit  par  le  général  Shafter, 
pour  la  Revue  américaine  le  Ceniary, 


N*  866.  LA  GUERRE  H ISPANO- AMÉRICAINE.  19 

o  après  avoir  examiné  la  nature  du  rivage,  je  jugeai  que 
«  cela  était  insoutenable...  Je  regardai  Santiago  et  non 
a  le  Morro  comme  mon  objectif,  et  d*ailleurs  la  chute  de 
«  Santiago  entraînait  celle  du  Morro...  Il  était  raisonnable 
CI  de  supposer  que  les  Espagnols  de  la  province  se  con* 
(c  centreraient  contre  moi,  si  on  leur  en  laissait  le  temps  ; 
«  en  me  jetant  sur  la  ville,  j'empêchais  cette  concentra- 
•<  tion.  Près  de  3,000  hommes  purent  arriver  de  Man- 
«<  zanillo  le  3  juillet,  mais  aussitôt  après,  j*étais  entre 
'<  la  garnison  assiégée  et  les  13,000  hommes  de  Holguin 
ce  et  de  San  Luis...  L'idée  de  marcher  sur  le  Morro  était 
(c  impraticable  par  suite  de  la  nature  du  terrain...  Dire 
o  d*autre  part  que  Cervera  aurait  pu  nous  empêcher 
M  d'occuper  la  ville  est  un  non-sens  ;  le  terrain  est  tel 
u  que  nous  eussions  pu  nous  abriter  aisément  contre 
«  son  tir  et  prendre  position  de  manière  à  nettoyer  ses 
•(  ponts,  soit  par  des  feux  d'infanterie,  soit  même  en 
a  amenant  du  canon...  Blanco  le  savait  bien  quand  il 
«  lui  donna  Tordre  de  sortir,  dans  la  persuasion  que  la 
a  ville  allait  succomber.  )> 


A  ces  arguments,  les  partisans  (1)  de  l'attaque  des 
forts  de  la  passe  répondaient  qu'en  débarquant  à  la  fois 
à  Cabanas  et  à  Aguadores,  et  en  se  portant  de  là  contre 
la  Socapa  et  le  Morro,  on  eût  opéré  sous  la  protection  de 
l'artillerie  de  Tescadre  et  avec  les  plus  grandes  facilités 
de  ravitaillement. 

Par  contre,  en  prenant  la  ville  comme  objectif,  ainsi 
qne  le  fit  le  général  Shafter,  on  s'exposait,  une  fois  la 
place  prise,  à  être  sous  le  feu  de  Tescadre  Cervera,  qui 
aurait  par  son  tir  rendu  la  position  intenable. 


(I)  Voir  TouTrage  Les  campagnes  de  Cuba  et  de  Porto- Rico  écrit  par 
Richard  Harding  Da?is,  correspondant  sur  le  théâtre  de  la  guerre  du 
N.'Y.  Herald  et  du  Scribner's  Magazine,  p.  i22. 
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£n  rentrant  à  bord  de  la  Segurança^  le  général  Shafter 
donna  Tordre  de  débarquement  suivant  : 

I.  —  Suivant  les  instructions  qui  seront  communiquées 
ultérieurement,  les  troupes  débarqueront  dans  Tordre 
ci- après  : 

jo  2«  division  du  V®  corps  (général  Lanton)  avec  le 
détachement  de  Gatlings  ; 

2^  Brigade  Bâtes  ;  cette  brigade  servira  de  réserve  à 
la  2^  division  ; 

3^  La  division  de  cavalerie  &  pied  (général  Wheeler); 

4°  La  !'•  division  du  V«  corps  (général  Kent); 

5®  L'escadron  monté  du  2*  cavalerie  ; 

6^  Si  Tennemi  faisait  une  résistance  énergique,  Tartil- 
lerie  de  campagne  ou  une  partie  de  cette  artillerie  débar- 
querait pour  soutenir  les  troupes  engagées.  S'il  n'y  a  pas 
de  résistance  sérieuse,  cette  artillerie  ne  sera  débarquée 
qu'après  l'escadron  monté. 

n.  —  Toutes  les  troupes  porteront  la  couverture  roulée 
avec  tente-abri  et  poncho,  trois  jours  de  vivres  avec  café 
moulu  et  100  cartouches  par  homme. 

Le  reste  des  munitions,  du  campement  et  des  bagages 
demeurera  jusqu'à  nouvel  ordre  sur  les  transports. 

in.  —  Tout  autre  personnel  que  celui  indiqué  ci- 
dessus,  devra  rester  à  bord  jusqu'à  nouvel  ordre. 

IV.  —  Le  quartier-maître  général  répartira  les  embar- 
cations pour  le  débarquement. 

V.  —  L'officier  de  Tordnance  (service  de  Tartillerie), 
fera  débarquer  une  réserve  de  100  cartouches  par 
homme. 

Suivant  entente  avec  l'amiral  Sampson,  50  canots  à 
vapeur  ou  cutters  devaient  être  mis  à  la  disposition  du 
corps  expéditionnaire  pour  remorquer  les  embarcations 
des  transports;  leurs  mouvements  devaient  être  réglés 
parle  quartier-maître  général,  de  concert  avec  un  officier 
de  marine  désigné  à  cet  effet. 
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Un  ordre  de  bataille  du  21  juin,  daté  du  vaisseau 
amiral  le  New-York^  donna,  en  ce  qui  concernait  la 
marine,  les  dispositions  à  prendre  par  les  escadres  de 
blocus  : 

A  CabanaSf  devaient  agir  le  Scorpion^  le  Vixen  et  le 
Texas; 

A  Aguadores,  VEagle  et  le  Gloucester; 

A  Siboney,  le  Honiet,  VHelena  et  le  Bancroft; 

A  Baiquiri,  le  Ditroity  le  Castine^  le  Wasp  et  la  Nou- 
velle-Orléans. 

Le  blocus  devait  continuer  à  être  assuré  par  le 
Brooklyn^  le  Massachusetts^  Ylowa^  VOrégoriy  YIndiana 
et  le  New- York. 

Le  Suwanee,  VOsceola  et  le  Wampatuck  devaient  être 
employés  comme  remorqueurs. 

Le  22,  dès  5  heures  du  matin,  les  Espagnols  éva- 
cuèrent Baiquiri  en  mettant  le  feu  sur  plusieurs  points. 
Cette  retraite  et  ces  incendies  furent  signalés  par  des 
Cubains  placés  à  bord  de  la  Segurança;  mais  soit  que 
la  brume  qui  noyait  la  côte  eût  empêché  de  vérifier 
leur  dire,  soit  que  chacun  fut  absorbé  par  Texécution 
ponctuelle  d'un  programme  fixé  d'avance,  aucune  recon- 
naissance de  la  côte  ne  fut  faite,  et  à  9  h.  40,  au  moment 
où  le  premier  convoi  d'embarcations  fut  prêt  à  partir, 
les  bâtiments  américains  commencèrent  un  bombarde- 
ment «  furieux  »  (1).  Ce  bombardement  dura  30  minutes 
et  fit  deux  victimes  parmi  les  Cubains  du  général  Cas- 
tillo,  installés  dans  la  place  depuis  9  heures,  mais  dont 
la  présence  ne  fut  signalée  qu'au  moment  où  les  pre- 
mières embarcations  allaient  atteindre  le  rivage. 

L'ennemi  ayant  disparu,  le  débarquement  s'opéra  sans 
autres  difficultés  que  celles  résultant  des  moyens  insuf- 
fisants dont  disposait  l'expédition  américaine  pour  mettre 

(1)  Rapport  da  général  Shafter. 


22  LA  GUERRE  HISPANO-AMÉRICAINE.  N«  866. 

à  terre  ses  troupes  et  son  matériel.  Sur  place,  on  trouva 
deux  appontements  construits  par  la  compagnie  minière 
des  Lômes,  l'un  en  bois  de  10  mètres  de  long  sur  5  de 
large,  où  ne  pouvaient  aborder  que  les  bâtiments  d*un 
tirant  d'eau  de  2  m.  SO;  l'autre  en  fer,  pour  l'embarque- 
ment du  minerai,  mais  beaucoup  trop  élevé  pour  qu'on 
pût  en  faire  usage.  Le  premier  fut  donc  seul  utilisé  par 
le  Cumberlofid  (transport  n®  31)  et  le  ponton  plat  remor- 
qué depuis  Tampa,  ainsi  que  par  les  chapelets  d'embar- 
cations que  remorquaient  les  canots  à  vapeur  de  l'es- 
cadre ;  encore  le  débarquement  des  hommes  transportés 
par  les  embarcations  fut-il  très  difficile  à  marée  basse, 
et  surtout  dans  la  soirée,  quand  la  mer  devint  un  peu 
forte. 

Le  génie  (I)  ne  travailla  pourtant  pas,  ce  jour-là,  à 
améliorer  cette  mauvaise  situation  et  on  se  contenta  de 
lui  faire  réparer  le  tablier  de  l'appontement  dont 
quelques  planches  avaient  été  brûlées,  dans  une  mala- 
droite tentative  d'incendie  faite  par  les  Espagnols. 

Le  débarquement  des  animaux  ne  fut  pas  moins  diffi- 
cile, car  on  ne  disposait  d'aucune   allège  (2)  pour  les 


(1)  Les  troupes  du  génie  du  5"  corps  se  composaient  de  3  compagnies 
fortes  de  100  hommes  environ  chacune  :  elles  transportaient  avec  elles 
sur  PAlamo  de  nombreux  bois  de  charpente,  12  pontons,  15  chevalets 
Birago,  ainsi  qu*une  grande  quantité  d'outils.  Sauf  une  partie  des 
outils,  tout  ce  matériel  resta  inemployé.  Le  23,  le  génie  commença  un 
wharf  de  circonstance  à  Siboney  ;  le  24,  son  travail  fut  interrompu  et 
on  le  transporta  h  Asserradores,  pour  y  construire  un  quai  destiné  à 
rembarquement  des  Cubains.  Il  revint  à  Siboney  où  il  travailla  à 
Tagrandissement  du  quai  existant,  et  à  la  construction  d*un  wharf  de 
circonstance  de  40  mètres  de  long,  formé  de  grands  caissons  de  bois 
(cribs)  coulés  et  maintenus  au  fond  de  l'eau  à  l'aide  d*un  lest  de  pierres 
ou  de  béton,  et  supportant  un  appontement  à  la  partie  supérieure.  Le 
génie  fut  employé  dans  la  suite  à  la  réfection  de  la  route  Siboney- 
Sevilla.  (D'après  le  récit  fait  dans  les  Engineering  News  par  M.  E.-J. 
Chibas,  aide  du  chef  du  génie  du  V«  corps.) 

(2)  Le  lieutenant  J.-D.  Miley,  dans  son  ouvrage  sur  la  campagne. 
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amener  à  quai  ;  on  prit  le  parti  de  les  jeter  à  Teau  en  les 
faisant  marcher  sur  une  passerelle  à  bascule.  On  en 
perdit  ainsi  environ  quarante  qui,  affolés,  se  dirigèrent 
vers  le  large  au  lieu  de  gagner  la  rive  et  se  noyèrent. 

Le  22  au  soir,  6,000  hommes  seulement  avaient  été 
débarqués  :  c'étaient  presque  toute  la  division  Lawton, 
la  brigade  indépendante  Bâtes  et  une  brigade  de  la  divi- 
sion de  cavalerie.  « 

Les  Cubains  ayant  rendu  compte  que  Siboney  avait 
été  évacué  le  matin  même  par  les  Espagnols  dès  le 
début  du  bombardement,  le  général  Shafter  poussa  la 
2^  division  dans  cette  direction  aussitôt  qu'elle  fut 
débarquée. 

Le  général  Lawton  bivouaqua  à  environ  8  kilomètres 
de  Baiquiri.  Il  reprit  sa  marche  le  23,  atteignit  Siboney 
vers  9  heures  et  s'y  installa  sans  trouver  de  résistance, 
pendant  que  le  général  Castillo  poursuivait  Farrière- 
garde  espagnole  dans  la  direction  de  Sévilla. 

Maître  de  Siboney,  le  général  Shafter  Tutilisa  aussitôt 
comme  second  point  de  débarquement,  sur  lequel  il 
dirigea  la  division  Kent  et  les  contingents  de  Garcia,  tan- 
dis que  le  reste  de  la  division  Wheeler  et  l'artillerie  de 
campagne  étaient  mis  à  terre  à  Baiquiri. 

Le  24  au  soir,  tout  le  personnel  du  corps  expéditionnaire 
était  débarqué,  à  l'exception  d'une  brigade  de  la  divi- 
sion Kent,  dont  les  transports  s'étaient  égarés  vers  l'ouest 
et  qui  ne  fut  mise  à  terre  que  le  25  (1).  Le  débarquement 


A  Cuba  avec  Shafter,  dit  qu'une  eipédition  de  cette  force  aurait  dû 
être  pourvue  de  4  ou  5  allèges  à  vapeur,  et  d'un  nombre  égal  de  canots 
à  Tapeur. 

«c  L'absence  d'un  nombre  sufQsant  d'allèges  fut  cause  de  retards, 
«  d'inquiétudes  et  de  dangers,  et  s'il  y  avait  eu  mauvais  temps,  ou  si 
(c  Tennemî  s'était  opposé  d'une  façon  sérieuse  au  débarquement,  le 
«c  résultat  eût  pu  être  bien  différent.  »  (Rapport  de  la  Commission 
d'enquête  sur  la  guerre  avec  l'Espagne,  p.  31.) 

(i)  VArmy  and  Navy  Journal  du  29  octobre  1898,  analysant  le  rap- 
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de  Tartillerie  de  campagne  prit  jusqu'au  26,  par  suite  de 
la  difficulté  que  Ton  eut  à  retrouver  les  hausses,  les 
harnachements  et  différents  accessoires  disséminés  sur 
les  transports  au  moment  de  la  hâte  du  départ  (1).  Quant 
à  Tartillerie  de  siège,  le  général  Shafter  renonça  pour  le 
moment  à  la  faire  débarquer,  et  sa  mise  à  terre  ne  com* 
mençaque  le  2  juillet,  alors  que  sa  présence  eût  été 
précieuse  devant  Santiago. 

Le  24  au  matin,  le  général  Shafter  avait  envoyé  à  ses 
divisionnaires  les  instructions  suivantes  : 

«  Nous  ne  pouvons  avancer  sur  Santiago  tant  que 
<(  Tapprovisionnement  des  troupes  n'aura  pu  être  assuré. 
«  Installez-vous  solidement  là  où  vous  pourrez  trouver 
<(*de  Feau  et  être  à  l'abri  d'une  surprise.  La  division 
((  Lawton  sera  en  avant  ;  la  division  Kent  près  de  Sibo- 
i<  ney,  la  division  Wheeler  près  de  Baiquiri  et  la  bri- 
«  gade  Bâtes  de  façon  à  être  en  réserve  de  Lawton.  » 

L'intention  formelle  du  commandant  en  chef  était  donc 
d'éviter  tout  engagement  avant  que  le  corps  expédition- 
naire fût  en  état  de  poursuivre  sa  marche  en  avant,  et 
cependant  au  moment  même  où  il  donnait  ces  instruc- 
tions, un  de  ses  divisionnaires  se  portait  de  son  propre 
mouvement  contre  l'ennemi  et  livrait  combat  aux  forces 
espagnoles  qui,  après  avoir  évacué  Baiquiri  et  Siboney, 


port  de  Tamiral  Sampson  sur  les  opérations,  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  n*y 
u  eut  pas  suffisamment  d*entente  entre  Tarmée  et  la  marine  pour  le 
<(  débarquement  du  corps  expéditionnaire.  Les  capitaines  des  trans- 
«  ports  étaient  restés  sous  les  ordres  directs  du  générai  Shafter,  et  il 
«  arriva  qu'une  brigade  tout  eatière  resta  à  bord  des  transports  à 
«  8  milles  de  la  côte  sans  que  le  commandant  en  chef,  ni  aucun  de 
tf  ses  officiers  d*état-major,  pût  savoir  où  elle  se  trouvait  ». 

(1)  Une  batterie  fut  embarquée  sur  un  transport  avec  ses  chevaux  et 
ses  canons,  tandis  que  ses  munitions  étaient  placées  sur  un  autre. 
(Rapport  de  la  Commission  d'enquête  sur  la  guerre  avec  TEspagne, 
page  31.) 
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avaient  pris  position  à  Test  de  la  ferme  de  Sevilla  sur 
la  route  de  Santiago. 

Le  23  au  matin,  le  général  Wheeler  (1)  avait  reçu 
comme  mission  de  se  porter  sur  la  route  de  Siboney  pour 
servir  de  liaison  avec  la  division  Lav^ton.  Il  ne  disposait, 
i  ce  moment,  que  d^une  seule  brigade,  celle  du  général 
Young,  composée  du  l^*"  régiment  de  cavalerie  volontaire 
(les  Rough-Riders),  d'un  escadron  du  1®'  cavalerie,  d'un 
escadron  du  10®  cavalerie  et  d'une  batterie  de  4  Hotchkiss, 
en  tout  964  hommes. 

De  sa  propre  initiative,  il  poussa  jusqu'à  Siboney,  où 
ses  forces  arrivèrent  dans  la  nuit  et  bivouaquèrent  ;  il  y 
trouva  le  général  Castillo  et  le  général  Lawton  qui  lui 
apprirent  la  retraite  des  Espagnols  et  leur  arrêt  près  de 
Sevilla,  et,  sans  en  référer  au  général  Shafter,  il  décida 
de  se  porter  le  lendemain  matin  au  devant  de  l'ennemi. 
Il  n'y  eut  d'ailleurs  aucune  entente  entre  lui  et  le  géné- 
ral Lawton,  car  celui-ci  écrivit  le  24  juin  au  matin  au 
général  Shafter  :  «  Je  suis  d'avis  qu^en  raison  des  cir- 
constances, je  ne  dois  pas  me  porter  au  delà  du  point  que 
vous  m'avez  assigné  » ,  et  il  ajoutait,  faisant  allusion  à 
l'arrivée  du  général  Wheeler,  plus  ancien  que  lui  :  «  Je 
pense  que  c'est  de  vous  (2)  que  je  recevrai  des  ordres 
pour  mes  mouvements  ultérieurs  ». 

La  route  de  Siboney  à  Santiago  suit  deux  vallons  dont 
un  col  joint  les  sommets  :  les  eaux  de  l'un  descendent 
vers  le  Rio  Carpintero  et  Siboney,  celles  de  l'autre  se 
dirigent  vers  le  Rio  San  Juan.  Us  sont  séparés  de  la  mer 
par  des  falaises  d'une  centaine  de  mètres  de  hauteur  et 

(1)  Le  major  général  Wheeler,  ancien  élève  de  West-Point,  avait 
quitté  Tannée  après  la  guerre  de  sécession  comme  lieutenant-général  ; 
le  président  Mac-Kinley  le  rappela  à  ractivité  au  moment  où  la  guerre 
hispano-américaine  éclata,  et  lui  donna  le  grade  de  major  général  ;  il 
avait  62  ans. 

(2)  Souligné  dans  le  texte. 
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sont  dominés  au  nord  par  des  montagnes  élevées.  Tout 
le  pays  est  couvert  d'une  végétation  si  touffue  :  palmiers, 
lianes,  manguiers,  cactus,  qu*on  ne  peut  se  mouvoir  que 
sur  les  chemins,  et  qu'on  ne  voit  pas  à  plus  de  10  mètres 
devant  soi.  De  Siboney,  on  atteint  la  ligne  de  partage 
des  eaux  par  la  route  de  Santiago,  et  par  un  sentier  qui 
monte  de  la  côte  sur  la  falaise  dont  il  suit  la  crête.  Au 
point  où  les  deux  chemins  se  rencontrent,  il  y  a  une  clai- 
rière défrichée  de  ISO  mètres  de  côté  dominée  par  un 
éperon  orienté  N-0,  S-0. 

C'est  là  que  le  général  Linarès  s'était  établi  le  23  avec 
2,000  hommes  environ  pour  tenter  de  retarder  la  marche 
en  avant  du  corps  expéditionnaire. 

Le  24,  au  lever  du  jour,  la  brigade  Young  s'avança 
contre  cette  position,  en  marchant  sur  deux  colonnes 
complètement  séparées  par  un  inextricable  fouri*é;  k 
droite,  les  deux  régiments  de  cavalerie  régulière  et  les 
Hotchkiss  par  la  route  de  Santiago,  à  gauche  les  Rough 
Riders  par  le  sentier  de  la  falaise.  Le  combat  s'engagea 
vers  8  heures;  il  se  déroula  d'une  façon  normale  du 
côté  des  réguliers,  qui,  favorisés  par  le  terrain,  purent 
reconnaître  Tennemi,  se  déployer  et  avancer  lentement 
sous  la  protection  du  feu  des  Hotchkiss.  Les  Rough 
Riders,  au  contraire,  vinrent  se  buter  contre  les  Espagnols, 
avant  de  s'être  douté  de  leur  présence,  et  tombèrent 
tout  à  coup  sous  un  feu  violent  et  meurtrier  ;  le  premier 
moment  de  surprise  passé,  ils  purent  néanmoins  se 
déployer  et  gagner  du  terrain  grâce  aux  progrès  des 
réguliers.  Au  bout  d'une  heure,  les  Espagnols,  qui 
durant  toute  l'action  n'avaient  pas  prononcé  un  seul 
mouvement  offensif,  se  mirent  en  retraite,  sans  être 
poursuivis  par  les  Américains,  dont  Tépuisement  était 
extrême. 

Les  pertes  du  côté  des  Espagnols  furent  d'environ 
200  hommes;  les  Américains  eurent  i  officier  et  15 
hommes  tués,  6  officiers  et  46  hommes  blessés. 


N*  866.  LA  OUBRRB  HISPANO-AMËRICÂINE.  27 

m 

Faute  d'entente,  les  Cubains  du  général  CastîUo,  qui 
auraient  dû  éclairer  les  colonnes  du  général  Young  pen- 
dant leur  marche,  étaient  restés  à  Siboney;  ils  ne  se 
portèrent  en  avant  qu^avec  les  renforts  envoyés  en  toute 
hâte  par  le  général  Lawton,  quand  il  entendit  le  bruit 
de  rengagement. 

Le  coup  de  main  hardi  du  général  Wheeler,  bien 
qu*exécuté  dans  des  conditions  défavorables,  et  sans 
l'assentiment  du  commandant  en  chef,  fut  néanmoins 
très  heureux  pour  les  Américains  dont  il  affirma  nette- 
ment la  supériorité  morale  sur  la  défense  ;  il  répondait 
en  outre  parfaitement  aux  exigences  de  la  situation  tac- 
tique qui  commandaient  de  ne  pas  laisser  Fennemi 
maître  d'un  défilé  par  lequel  il  pouvait  atout  moment 
reprendre  l'offensive  contre  les  cantonnements  du  corps 
expéditionnaire  disséminés  le  long  d'un  étroit  rivage. 

Le  général  Shafter  félicita  le  général  Wheeler  de 
son  succès  mais  s'en  tenant  à  ses  premières  instructions, 
il  lui  prescrivit  de  ne  plus  fairp  de  mouvement  en  avant 
sans  ordres,  et  replaça  même  en  avant  de  lui  la  division 
Lawton,  qu'il  poussa  le  26  à  5  kilomètres  au  delà  de 
Sévilla,  pour  utiliser  le  terrain  gagpé,  et  prendre  pied 
sur  le  rio  Aguadores.  Il  rassembla  en  même  temps  auprès 
du  col  de  Sévilla  la  division  de  cavalerie  et  la  division 
Kent,  laissant  à  la  garde  de  Siboney  et  de  Baiquiri  la 
brigade  de  Bâtes,  le  personnel  de  l'artillerie  de  siège  et 
la  brigade  de  renfort  amenée  de  Tampa  le  27  par  le 
général  Duffield  (i). 

Ce  dispositif  de  stationnement  fut  conservé  jusqu'au 
30,  afin  de  permettre  de  compléter  tant  bien  que  mal  les 
approvisionnements  de  première  ligne. 

Cette  opération  se  poursuivait  depuis  le  24  au  milieu 

(1)  La  brigade  Duflieki  se  composait  de  3  bataillons  de  Tolontaires  : 
i  du  33*  Michigan  et  1  du  34*  Michigan. 


28  LA  OUBRRB  HISPANO-AMÉRICAINE.  N*  866. 

des  plus  sérieuses  difficultés,  dues  à  la  fois  à  Finsuffi- 
sance  des  moyens  de  transport,  et  au  mauvais  état  de 
Tunique  route  dont  disposait  le  corps  expéditionnaire 
comme  ligne  de  communication  avec  la  mer.  La  route  de 
Baiquiri  à  Santiago  n'était  guère  praticable,  en  effet, 
à  partir  de  Siboney,  qu'aux  convois  de  mulets  ;  il  fallut 
donc  Télargir,  combler  les  fondrières  avec  des  fascines 
et  des  troncs  d'arbres,  faire  des  garages,  construire  des 
ponts;  encore  la  piste  fut-elle  souvent  impraticable, 
malgré  ces  travaux,  par  suite  des  pluies  continuelles  qui 
ne  cessèrent  de  la  détremper  et  de  la  raviner  (i  ). 

Les  voitures  avaient  dû  être  démontées  pour  être 
eqibarquées  à  Tampa,  de  sorte  qu'il  fallut  beaucoup  de 
temps  pour  les  remonter  et  jusqu'au  26,  les  390  mulets 
de  bat  furent  le  seul  moyen  de  transport  disponible.  On 
groupa  ces  mulets  en  convois  et  chaque  division  en  reçut 
deux;  le  reste,  ainsi  que  les  voitures,  fut  réuni  sous  la 
direction  d'un  même  officier.  Une  autre  cause  de  retards 
fut  le  désordre  qui  présida  au  débarquement  des 
vivres  (2),  ainsi  que  la  nécessité  de  transborder  deux  fois 
les  caisses  prises  par  de  petits  bâtiments  sur  les  trans- 
ports à  3  ou  4  milles  au  large,  et  apportées  ensuite  par 
des  canots  jusqu'à  Tunique  appontement  de  Siboney. 

L'approvisionnement  des  troupes  menaçait  donc  de 
s'éterniser,  et,  pour  gagner  du  temps,  on  fut  obligé  de 
réduire  la  ration  à  ses  éléments  indispensables,  c'est-à- 


(1)  La  saison  des  pluies  commença  presque  aussitôt  après  le  débar- 
quement du  corps  expéditionnaire. 

(2)  La  Vigilanca,  arriyée  le  18  août  à  Montank  (Long-Island)  a^ec 
des  troupes  rapatriées  de  Cuba,  dut  être  complètement  débarquée  pour 
être  désinfectée.  On  trouva  sa  cale  pleine  de  prOYisions,  masquées  par 
des  fourrages  et  qui  étaient  là  depuis  rembarquement  à  Tampa.  Uû 
fait  analogue  est  à  signaler  pour  le  Breakwater,  qui  arriva  le  i*'  août 
à  Newport  News,  encore  chargé  de  40  tonnes  de  vivres,  de  tentes,  de 
sacs  et  de  cantines  médicales  appartenant  au  3*  d*infanterie,  et  qui 
n* avaient  pas  été  débarquées  à  Cuba. 
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dire  au  pain,  a  la  viande,  au  sucre  et  au  café  ;  encore  y 
eut-il  des  cas  où  des  régiments  furent  sans  vivres  pen- 
dant un  jour  ou  deux. 

Durant  l'inaction  forcée  qui  résulta  de  cette  situation, 
le  général  Shafter  prescrivit  des  reconnaissances  dans 
les  directions  du  rio  San  Juan  et  de  El  Caney,  et  dès  le 
26,  le  général  Wheeler  signala  très  exactement  la  situa- 
tion des  Espagnols  sur  ce  dernier  point.  Il  rendit  compte 
qu'il  n'était  pas  occupé  par  plus  de  500  hommes,  et 
qu'avec  de  l'artillerie,  il  serait  facile  à  enlever  ;  il  se 
proposait  à  exécuter  ce  coup  de  main,  mais  une  fois  de 
plus  le  général  Shafter  lui  interdit  tout  mouvement  en 
avant,  réservant,  disait-il,  cette  opération  pour  la  divi- 
sion Lawton. 

Du  côté  du  rio  San  Juan,  les  reconnaissances  arrêtées 
presque  aussitôt  par  les  avant-postes  ennemis,  ne  rap- 
portèrent rien  d'intéressant.  Toutefois,  de  la  hauteur 
d'El  Poso,  les  Américains  purent  voir,  dès  le  27,  les 
Espagnols  travailler  à  des  tranchées  sur  les  hauteurs 
qui  dominaient  la  rivière  et  barraient  en  face  d'eux  la 
direction  de  Santiago. 

Durant  cette  même  période,  le  Signal  Corps  travailla 
à  établir  les  communications  téléphoniques  avec  la  côte 
et  posa  une  ligne  de  la  Redonda  à  Baiquiri  ;  il  fit  égale- 
ment relever  et  couper  au  large  de  Siboney  le  c&ble  côtier 
de  Santiago  à  Guantanamo,  et  établit  à  Siboney  une 
station  qui,  dès  le  30  juin,  mit  le  général  Shafter  en 
communication  directe  avec  Washington,  au  moment 
où  les  approvisionnements,  complétés  à  3  jours,  allaient 
enfin  permettre  de  porter  en  avant  le  corps  expédition- 
naire. 

(il  suivre).  (141) 


LES 


MANŒUVRES  IMPÉRIALES  ALLEMANDES 


EN    1800 


Les  manœuvres  impériales  de  1899  ont  été  exécutées 
par  les  XIII®,  XIV®  et  XV«  corps  d'armée.  On  préleva 
en  outre  sur  d'autres  corps  d  armée  :  30  escadrons  de 
cavalerie  et  2  batteries  à  cheval,  de  sorte  que  le  nombre 
total  d'unités  mises  en  ligne  s'éleva  à  : 

91  bataillons  et  demi  d*infanterie  ; 

92  escadrons  de  cayalerie  ; 
67  batteries  ; 

4  bataillons  de  pionniers. 

Ces  chiffres  ne  sont  sensiblement  supérieurs  à  ceux 
de  1898  qu'en  ce  qui  concerne  la  cavalerie  (92  escadrons 
au  lieu  de  70).  Toutefois,  la  plupart  des  batteries  (64^sur 
67)  étant  cette  année  à  6  pièces,  l'artillerie  présentait 
également,  au  total,  un  nombre  de  bouches  à  feu  supé- 
rieur à  celui  de  1898  (396  canons  au  lieu  de  316). 

Les  manœuvres  se  déroulèrent  dans  la  partie  occiden- 
tale du  royaume  de  Wurtemberg,  entre  la  Forêt  Noire 
et  le  Neckar,  dans  la  région  assez  découverte  située 
immédiatement  au  sud  de  l'Enz. 

Elles  devaient,  d'après  le  programme  initial,  compor- 
ter cinq  journées  de  combats  (9,  11, 12,  13  et  14  sep- 
tembre), une  journée  d'engagements  préliminaires  et 
de  prise  de  contact  (le  8)  et  une  journée  de  repos  (le 
dimanche  10).  Mais  par  suite  de  circonstances  diverses, 
en  particulier  en  raison  du  mauvais  temps,  les  combats 
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prévus  pour  le  11  furent  remplacés  par  des  marches,  et 
la  journée  du  14  fut  supprimée. 

Le  même  thème  général  servit  à  l'étude  des  opéra- 
tions des  premières  journées  jusqu'au  12  inclus.  Il  met- 
tait en  présence  deux  partis  de  force  sensiblement  égale  : 
—  d'un  côté  le  XV*  Corps  (parti  rouge)  qui  avait  organisé 
pour  la  durée  des  manœuvres  une  division  d'infanterie 
provisoire  (la  41*)  et  qui,  en  outre,  avait  été  renforcé 
d'une  autre  division  (la  39*)  prélevée  sur  le  XIV*  Corps, 
et  d'une  division  de  cavalerie  à  30  escadrons  ;  —  de 
l'autre  côté  (parti  bleu),  les  XIII*  et  XIV*  Corps  réunis 
en  une  fraction  d'armée  à  laquelle  fut  adjointe  égale- 
ment une  division  de  cavalerie  à  30  escadrons. 

Pour  la  dernière  journée  des  manœuvres  (13  sep- 
tembre), une  nouvelle  hypothèse  générale  fut  établie. 
Elle  mit  en  présence,  cette  fois,  deux  partis  de  forces 
très  inégales.  D*un  côté,  une  Ârmee-Abtheilung  compre- 
nant trois  corps  d'armée  (XIII*,  XIV*  et  XV*)  à  2  di\'i- 
sions  et  un  corps  de  cavalerie  de  54  escadrons;  de 
l'autre,  un  corps  d'armée  à  4  divisions  renforcé  d'une 
division  de  cavalerie  à  26  escadrons. 

Dans  ce  dernier  corps  d'armée,  les  troupes  d'infan- 
terie représentaient  un  effectif  double  de  leur  effectif 
réel,  chaque  régiment  figurant  une  brigade. 

Dans  les  premières  journées,  le  XIV*  Corps  ne  prit  pas 
part  d*une  façon  effective  aux  manœuvres.  On  avait  été 
obligé,  en  effet,  de  tenir  compte  des  fêtes  de  Tanniver- 
saire  du  grand-duc  de  Bade,  et  l'on  avait  décidé  que  les 
troupes  badoises  seraient  maintenues  à  Karlsruhe  et 
environs  jusqu'au  9  inclus.  On  fit,  en  conséquence, 
l'hypothèse  que  le  XIV*  Corps  avait  été  réuni  au  début 
des  manœuvres  près  d'Heidelberg  et  de  Mannheim,  de 
telle  sorte  que  son  intervention  ultérieure,  qui  ne  pou- 
vait se  produire  que  le  11,  se  trouva  justifiée  par  son 
éloignement  supposé. 
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Les  mouvements  des  troupes  badoises  rattachées,  pour 
les  manœuvres,  au  XV®  corps,  furent  également  fictifs 
jusqu'au  9  inclus  pour  cette  même  raison. 

L'Empereur  prit  personnellement  le  commandement 
du  parti  bleu  (XIII®  et  XIV®  corps)  dans  la  journée  du 
12  et  celui  du  corps  de  cavalerie  le  13.  11  confia,  dans 
cette  dernière  journée,  le  commandement  de  TArmee- 
Abtheilung  bleue  au  roi  de  Wurtemberg  et  se  plaça  en 
conséquence  sous  les  ordres  de  celui-ci. 

I.  —  ORGANISATION  DES  MANŒUVRES. 

Ordres  de  bataille. 

Le  détail  des  forces  placées  sous  le  commandement  de 
chacun  des  chefs  de  parti  est  donné  dans  les  deux 
tableaux  suivants  qui  font  connaître  Tordre  de  bataille 
adopté  jusqu'au  12  septembre  inclus. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux  ordres  de 
bataille  que  le  parti  bleu  avait  une  légère  supériorité  en 
artillerie. 

La  lecture  de  ces  tableaux  prête  en  outre  aux  obser- 
vations suivantes  : 

PARTI  ROUGE. 

Le  XV®  Corps  comprend  noi;malem^t  deux  divisions 
d'infanterie  (30®  et  31^),  mais  ces  divisions  comptent, 
Tune  7,  l'autre  5  régiments.  On  groupa,  pour  la  durée 
des  manœuvres,  ces  12  régiments  en  trois  divisions  de 
4  régiments  chacune  ;  la  division  provisoirement  formée 
prit  le  numéro  41. 

Avec  la  39*  division,  prise  au  XIV*  corps,  dont  l'adjonc- 
tion, fictive  au  début,  ne  devint  effective  qu'après  le 
10  septembre,  le  parti  rouge  se  trouva  constitué  à 
4  divisions  qui  restèrent  groupées  en  un  seul  corps 
d'armée. 
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PARTI    ROUOB : 
XV*  corps  d'armée  et  Division  de  cavalerie  B. 

CommandaDt  eo  chef  :  géDéral-lieulenant  yon  Mberscheidt-Hullesseii, 

commaadant  lo  XY*  corps  d'armée. 

Chef  d'étal-major  :  colonel  ton  Diest. 


XV*  CORPS  D'ARMÉE. 


30*  DIVISION  d'jnfahtehie. 

60*  brigade  d'iofaoterie  (99*  et  U3*  régi- 
ments)   

59*  brigade  d'infanterie  (97*  et  136*  régi- 
ments)   

4*'.  9*,  3*  escadrons  du  15*  régiment  de 
dragons 

\"  et  S*  groupes  da  45*  régiment  d'artil- 
lerie  

Uoe  section  de  l'abthcilnng  télégraphique 
de  corp« 

Uoe  section  d'éqoipage  de  pont  division- 
naire  

I**  et  2*  compagnies  du  15*  bataillon  de 
pionniers 

31*  DIVISION  d'infanterie. 

62*  brigade  d'infanterie  (60*  et  137*  régi- 
ments)  

61*  brigade  d'infanterie  (132*  et  138*  régi- 
ments)   

4*r.  2*,  3",  5*  escadrons  du  9*  rég.  de  hus- 
sards  

4*'  et  2*  groupi^s  du  31*  régiment  d'artil- 
lerie  , 

Coe  section  de  l'abtheilnng  télégraphique 
de  corps 

Demi-section  d'équipage  de  pont  division- 
naire   ^ 

3*  et  4*  compagnies  du  15*  bataillon  de 
pionniers , 

39*  division  d'infantbrib. 

84*  brigade  d'infanterie  (169*  et  170*  régi- 
ments) et  Ecole  des  soos-offieiers  d'Ett- 
liogen 

82*  brigade  d'infanterie  (8*.  14*,  4*  et  10* 
bataillons  de  ehasseurs) 

14*  régiment  de  dragons 

1"  et  3*  groupes  du  30*  régiment  d'artil- 
lerie  

Demi-section  d'équipage  de  pont  division- 
naire   

3*  et  4*  compagnies  du  14*  bataillon  de 
pionniers 
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Report 

44*  DIVISIOR  d'ihfarterib. 

90*  brigade  d'infanterie  (472*  et  426*  régi- 
ments)  

85*  brigade  d'infanterie  (174*  et  405*  régi- 
ments)  

4*  escadron  du  9«  bussards,  4*  et  5*  esca- 
drons du  45*  dragons 

3*  groupe  du  45*  régiment  d'artillerie  et 
3*  groupe  dn  34 *  régiment 

Une  section  de  Tabtbeilung  télégraphique 
de  corps 

Demi-section  d'équipage  de  pont  diyisiou- 
naire 

4 9*  bataillon  de  pionniers 

TBOUPBS  NOH  ENDITISIOMIIÉES. 

Artillerie  ( ^'^^^\ ^^^'^^  ^"^  ^^'J^f]' 

^*         i  Groupe  à  cheval* dû'  V4«'réVi- 

«^'P'-      \    ment 

Détachement  d'aérosliers 

Un  escadron  de  chasseurs  à  cheTai 

DIVISION  DE  CAVALERIE  B. 
Général-lieutenant  ton  Ergblbrecht. 

33*  brigade  de  cavalerie  (9*  et  43*  régiments 
de  dragons) 

28*  brigade  de  cavalerie  (20*  et  24*  régi- 
ments de  dragons) 

16*  brigade  de  cavalerie  (7*  et  43*  régiments 
de  ahians) 

Groupe  à  cheval  du  8*  régiment  d'artillerie. 

Détachement  de  pionniers  du  44*  bataillon. 

Total  pour  le  Parti  ronge. . . . 
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PARTI    BLEU  : 
:*  et  xrv»  corps  d'armée  et  Division  de  cavalerie  A. 

CominaiidaDt  en  chef  :  général  de  la  cavalerie  von  BiiLOw, 
commandant  le  X1Y«  corps  d'année. 

Chef  d*état-major  :  colonel  tgîi  Wittken. 


Xllh  CORPS  D'ARMÉE. 
Général-lieutenant  vos  Falkenhadsen. 

86»  DiTisios  d'infanterie. 

02*  brigads  d'infanterie  (i^\*  et  122»  régi- 
menu) 

50  brigade  d'infeaterie  (<19»  et  <25«  régi- 
ments)  

23»  régiment  de  dragons  .....!.'.!.*.!  !  *  * 
<•'  et  3«  groupes  du  29«  rtgimenl'  d'arlil- 
lerie. 

Demi-sectioQ  d'éqntpage  de  pont  division- 
naire   

<"  et  2«  compagnies  du  J3*  batâirion  iiê 
pionniers 


27»  DIVISION  d'infanterie. 

5I«  brigade  d'infanterie  (420*.  427*  et  480« 
régiments) 

53*  brigade  d'infanterie  (<23«ct  V24*  régil 

meots) 

'  7«  régiment  de  dragons ....'..'.... 

1*'et  2«  groupes  du  <»  régiment  dVriiil 
lerie. 

3»  et  4*  compagnies  du  43»  batiiliôn  de 
pionniers 

Demi-section  d'équipage  de  pont  division" 
naire 

TB0I7PES  NON  BNDIVIS10NNÉES. 

Artillerie  de  corps  :  3«  et  4«  groupes  du 

13»  régiment 

Détachement  d'aérostiers 

Abtbeilung  télégraphique  de  corps .., 

Total  do  Xin»  corps  d'armée .... 

XIV  CORPS  D'ARMÉE. 
GénéraMieotenant  ton  Bissing,  comman- 
dant la  29«  division  d'infanterie. 

28*  DIVISION  d'infanterie. 

ô6*  brigade  d'infanterie  (2â«  et  iU*  régi- 
ments)   

55«  brigade  d'infanterie  (409«  ei  VVo«  régï- 
menls) 


batail- 
lons. 


6 
6 


6 

» 


» 


u 
il 


26 


6 
6 


A  reporter |    42 


esca- 
drons. 


5 


o 


» 

» 


40 


» 


batte • 

ri  ES. 


M 


» 


» 


6 

» 


48 


» 


TROUPES 
Tica- 

NIQUSt. 


» 


» 

n 


2  comp. 


» 

M 

» 


2  comp. 


n 
» 


4  bat. 


» 


N*  866.  EN  4899.  37 

Chacune  de  ces  divisions  était  dotée  d'une  cavalerie 
divisionnaire  dont  la  force  variait  de  3  à  5  escadrons. 

Les  artilleries  divisionnaires  comptaient  toutes  six 
batteries  montées  ;  par  contre,  Tartillerie  de  corps  était 
réduite  à  quatre  batteries  à  cheval. 

La  division  de  cavalerie  attachée  au  parti  rouge  avait 
été  formée  par  la  réunion  des  33®  brigade  de  cavalerie 
(XVP  corps),  28®  brigade  (XIV®  corps)  et  16®  brigade 
(VHP  corps).  Les  2  batteries  à  cheval  de  cette  division 
provenaient  également  du  VIII®  corps. 

PARTI  BLEU. 

Tandis  qu'au  parti  rouge  les  4  divisions  d'infanterie 
ne  formaient  qu'un  seul  corps  d'armée,  au  parti  bleu,  au 
contraire,  les  4  divisions  restèrent  groupées  en  2  corps 
d*armée  dont  la  réunion  forma  ce  que  les  Allemands 
appellent  une  Armee-Abtheilung. 

Chaque  division  d'infanterie  disposait  de  deux  à  cinq 
escadrons;  il  n'y  avait  pas  de  cavalerie  de  corps  d'armée. 

Les  artilleries  divisionnaires  comptaient  toutes  six 
batteries  montées;  les  artilleries  de  corps  l'une  six, 
l'autre  cinq  batteries  montées. 

La  division  de  cavalerie  attachée  à  l'Armee-Abthei- 
long  bleue  avait  été  formée  par  la  réunion  des  30®  bri- 
gade de  cavalerie  (XV®  corps),  26®  et  27®  brigades  (XIII® 
corps).  Les  2  batteries  à  cheval  provenaient  du  XV® 
corps. 

En  résumé,  toutes  les  troupes  d'infanterie  prenant 
part  aux  manœuvres  impériales  appartenaient  à  des 
unités  faisant  normalement  partie  des  XIII®,  XIV®  et 
XV*  corps.  Seul  leur  groupement  avait  été  modifié  dans 
les  XIV®  et  XV®  corps. 

Il  n'avait  été  nécessaire  de  prélever  sur  un  autre  corps 
d'armée  (le  VIII®),  que  deux  batteries  à  cheval  ;  toutes 
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les  antres  batteries  appartenaient  aux  XIII',  XIV'  et 
XV*  corps. 

En  ce  qui  concerne  ia  cavalerie,  le  total  des  prélève- 
ments faits  sur  d'autres  corps  d'armée  s'éleva  à  30  esca- 
drons. 

Afin  de  porter  &  Tefiectif  de  paix  complet  (voile  Etats 
SlSrke)]es  fractions  prenant  partaux  manœuvres,  chaque 
régiment  d'infanterie  (sauf  le  126*)  avait  reçu  environ 
2S0  réservistes,  chaque  régiment  de  cavalerie  de  30  é.  50 
et  chaque  bataillon  de  pionniers  également  de  30  à  50. 

Les  bataillons  d'infanterie  ou  de  pionniers  partirent 
avec  un  efiectif  variant  de  500  à  635  hommes,  les  esca- 
drons de  cavalerie  avec  130  chevaux  en  moyenne  (1). 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  toutes  les  batteries  des 
XIV*  et  XV*  corps  étaient  à  effectif  fort  ou  moyen  et  les 
deux  tiers  des  batteries  du  XIII*  corps  &  effectif  moyen. 
Toutes  les  batteries  étaient  A  6  pièces,  sauf  3  batteries 
du  XIII*  corps  qui  firent  partie  de  l'artillerie  de  corps 
du  XIV*. 

L'effectif  total  s'élevait  &  environ  : 

77,S00  bommes; 
17,000  eheTsui, 

dont,  comme  combattants  : 
56,000  fusiU; 
12,000  sabres; 
396  bouches  à  feu. 


(1)  lofonterie  :  12  bataillons  à  effectif  faible.       6,011  hommes. 

—  13  —  moyen.    22,347      — 

—  36  -  fort... 
Chasseurs  :     A                —  » 
Pionniers  :    <  bataillons  k  SOO  bommes.. 


n,ilerie  :     8  régiments  à  effectif  forl. 
-  10  — 
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Commandem  en  t. 

Le  parti  rouge  était  commandé  par  le  général-lieute- 
nant von  Meerscheidt-Hûllessem,  commandant  le  XY^ 
corps  d'armée.  Le  général  de  Meerscheidt  est  un  des 
rares,  sinon  le  seul  général  allemand  qui  n'ait  pas  fait 
la  guerre  de  1870.  Il  était  alors  dans  Imfanterie  de 
marine.  Il  a  60  ans,  passe  pour  fort  capable  et  semble 
avoir  justifié  cette  réputation  pendant  les  dernières 
manœuvres» 

Les  quatre  divisions  du  parti  rouge  étant  restées  grou- 
pées en  un  seul  corps  d'armée,  il  n'y  eut  pas  lieu  de 
constituer  d'autre  état-major  que  celui  existant  norma- 
lement au  XV *  corps. 

La  division  de  cavalerie  attachée  au  parti  rouge  était 
commandée  par  le  général  de  Engelbrecht  (53  ans),  Tun 
des  quatre  inspecteurs  de  cavalerie.  Les  six  régiments 
de  cette  division  étaient  commandés  par  trois  lieutenants- 
colonels  (âgés  de  45,  49  et  50  ans)  et  par  trois  majors 
(45,  48  et  49  ans). 

Le  parti  bleu  était  commandé  par  le  général  de  la 
cavalerie  de  Bûlow.  La  réunion,  en  une  Armee-Abthei- 
lung  des  forces  du  parti  bleu  entraîna  la  constitution 
d*un  Etat-Major  pour  cette  fraction  d'armée.  Son  chef 
fut  le  colonel  de  Wittken,  chef  de  section  au  grand 
Etat-Major. 

Le  général  de  BqIow  a  62  ans . 

Le  XIIP  corps  était  commandé  par  le  général  de  Fal- 
kenhausen,  âgé  de  56  ans.  Il  sort  de  Tinfanterie,  a  été 
sous-chef  du  grand  Etat-Major,  directeur  au  Ministère 
de  la  guerre  et  commandant  d'une  des  divisions  de  la 
Garde. 

Le  général  de  Bissing,  qui  commanda  par  intérim  le 
XrV^  corps  pendant  les  manœuvres,  sort  de  la  cavalerie 
et  est  âgé  de  53  ans.  Il  commandait  précédemment  une 
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brigade  de  cavalerie  de  la  Garde  et  est  actuellement  à 
la  tète  de  la  29®  division  d'infanterie. 

La  division  de  cavalerie  attachée  au  parti  bleu  était 
commandée  par  le  général  von  Scbeele,  Tun  des  quatre 
inspecteurs  de  la  cavalerie.  Les  six  régiments  de  la  divi- 
sion étaient  commandés  par  deux  colonels  (âgés  de 
52  ans),  trois  lieutenants-colonels  (51,  49  et  46  ans)  et  un 
major  (46  ans). 

Les  armes  spéciales,  artillerie  et  génie,  n'avaient 
aucun  représentant  au  quartier  général  de  TArmee- 
Abtbeilung. 

Direction  des  manœuvres. 

La  Direction  des  manœuvres,  sous  la  haute  autorité  de 
l'Empereur,  était  confiée  au  général  de  Schlieffen,  chef 
d'Etat-Major  général.  Elle  fut  installée  à  Karlsruhe  pen- 
dant toute  la  durée  des  manœuvres. 

Les  fonctions  de  grand  arbitre  étaient  remplies  par 
l'Empereur  en  personne,  remplacé,  lorsqu'il  prenait 
lui-même  un  commandement  effectif,  par  le  prince 
Albrecht  de  Prusse. 

Les  arbitres  étaient  au  nombre  de  h  8,  tous  officiers 
généraux,  sauf  le  colonel  commandant  la  29®  brigade  de 
cavalerie.  50  officiers  d'Etat-Major  leur  étaient  adjoints. 

Déplus,  15  ((officiers  de  renseignements»,  apparte- 
nant tous  au  grand  Etat-Major,  furent  mis,  comme  les 
années  dernières,  à  la  disposition  de  la  Direction  des 
manœuvres  et  des  arbitres. 

A  chaque  Etat-Major  de  corps  d'armée  ou  de  division 
étaient  affectés  : 

i  arbitre; 

2  ou  3  arbitres  acijoiDts; 

\  officier  de  renseignements. 

Toutefois,  à  l'Etat-Major  du  XV®  corps  et  à  celui  des 
divisions  de  cavalerie,  on  avait  affecté  : 


N«  8G6.  EN  1899  41 

2  arbitres  (3  à  la  division  de  cavalerie  A)  ; 

6  arbitres  adjoints  ; 

i  officier  de  renseignements. 

AU  total,  la  Direction  des  manœuvres,  en  y  compre- 
nant les  arbitres,  leurs  adjoints  et  les  officiers  de  rensei- 
gnements, comptait  95  officiers.  Dans  ce  nombre  ne  sont 
pas  compris  les  officiers  du  grand  quartier-général 
impérial  (12),  ceux  du  cabinet  militaire  de  l'Empereur 
(5),  ceux  accompagnant  le  Ministre  de  la  guerre  (4)  et 
ceux  attachés  à  la  personne  des  princes  ou  des  généraux 
invités  aux  manœuvres. 

GRANDES  REVUES  OU  PARADES. 

Comme  les  années  précédentes,  les  manœuvres  impé- 
riales furent  précédées  de  grandes  revues  ou  «  parades  » 
qui  eurent  lieu  respectivement  : 

Pour  le  XV®  corps,  le  4  septembre,  à  Neudorf-Musau, 
près  de  Strasbourg; 

Pour  le  XIIP  corps,  le  7  septembre,  à  Cannstadt, 
près  de  Stuttgard  ; 

Pour  le  XIV*  corps,  le  8  septembre,  à  Forchheim, 
près  de  Karlsruhe. 

Toutes  les  troupes  prenant  part  aux  manœuvres 
impériales  avaient  été  préalablement  concentrées  dans 
le  voisinage  de  ces  trois  localités,  à  Tissue  des  manœuvres 
de  brigades  et  de  divisions. 

Toutefois,  la  39®  division  d'infanterie  et  la  28^  brigade 
de  cavalerie  qui,  le  8,  faisaient  déjà  «  fictivement  »  par- 
tie du  XV®  corps,  figurèrent  comme  les  autres  troupes 
badoises  à  la  parade  du  XIV*  corps  à  Forchheim. 

Les  bataillons  du  train  prirent  part  aux  revues  ainsi 
que  la  brigade  d'artillerie  à  pied  du  XV®  corps. 

Les  dispositions  adoptées  pour  ces  trois  parades  furent 
celles  généralement  usitées  en  Allemagne  pour  ces  solen- 
nités militaires  : 
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Les  troapes  A  pied  en  première  ligue,  ia  cavalerie, 
l'artillerie  de  campagne  et  le  traie  en  deuxième  ligne, 
furent  passés  en  revue  par  l'Empereur  accompagné 
des  personnages  princiers. 

Il  y  eut  &  Strasbourg  deux  défilés.  La  première  fois 
les  troupes  à  pied  défilèrent  par  front  de  compagnie,  la 
cavalerie  par  escadron,  l'artillerie  par  batterie,  Ib  ^rajn 
^  {M  '  pf^y  section.  Le  premier  défilé  des  troupes  montées  eut 
lieu  au  pas.  La  deuxième  fois,  l'infanterie  défila  en 
colonnes  de  régiment  (I),  la  cavalerie  et  ses  batteries  à 
cheval  au  galop,  l'artillerie  de  campagne  et  le^  train  au 
.  )'j  -     Jrot.  "" 

L'Empereur  défila  au  galop  en  tête  de  son  régiment, 
le  13'  uhlans.  Chaque  prince  se  mit  &  la  tète  du  régiment 
dont  il  est  le  colonel  honoraire  pour  défiler  devant  le 
souverain. 

ACannstadtetàForchheim,  il  n'y  eut  qu'un  seul  défilé 
à  cause  de  la  grande  chaleur.  Toutes  les  troupes  mon- 
tées défilèrent  au  pas  à  CannstadtetautrotÂForchheim. 

L'Empereur  défila  à  Cannstadt  en  tète  du  120^  régi- 
ment d'infanterie  et  à  Forchheim  en  tète  du  110*. 

II.  —  THÈME  GÉNÉRAL  DES  MANOEUVRES. 
Le  thème  général  des  manœuvres,  &  la  conception 
duquel  l'Empereur  avait,  paratt-il,  participé,  reposait 
sur  les  hypothèses  suivantes  : 

Hypothèse  générale. 

Une  armée  bleue  a  commencé  soc  déploiement  dans 

le  Palatinat,  au  Nord  et  A  l'Ouest  de  la  ligne  Germer- 

(1)  Pour  le  déBlâ  en  x  coloDoe  de  râgimenl  »,  les  baUilloDS,  placé* 

hauteur,  eo  colonoe  protande  serrée  (i  pa«  de  dijtance 

entre  le*'  pclotani)  serrent  eomplëtemeat  lei  un!  sur  lea  autres,  sans 

iolerialle   entre  eui.   Lorsque  le  régiment  est  ï   3   bataillons  (cas 

général)  le  dispositif  donne  l'apparence  que  prëienterait  un  de  nos 

'*nts  en  colonne  de  bateillons  en  masse. 


I  eni 

1  ioi 
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sheim — Landau.  Les  XIIP  et  XIV®  corps  d'armée,  qui 
appartiennent  à  cette  armée,  terminent  respectivement 
Jear  mobilisation  à  Stuttgard — Ulm  et  Mannheim — Hei- 
delberg. 

Une  armée  rouge  se  rassemble  en  Alsace  :  Tun  de  ses 
corps  est  à  Strasbourg,  prêt  à  se  mettre  en  marche. 

Idée  spéciale  au  parti  rouge. 

Le  4  septembre,  le  XV*  corps  (30®,  31®  et  41®  divisions 
d^infanterie),  qui  dispose  de  la  division  de  cavalerie  B 
(moins  la  28®  brigade)  reçoit  la  mission  de  passer  le 
Rhin  et  d'empêcher  la  plus  grande  partie  possible  des 
troupes  ennemies  qui  se  mobilisent  au  Sud  du  Mein, 
d'opérer  leur  jonction  avec  leur  armée. 

Le  5  septembre,  le  général  commandant  le  XV®  corps, 
qui  se  trouve  déjà  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  reçoit,  par 
BÂle,  une  nouvelle,  venant  d'UIm  et  datée  du  4  septembre, 
loi  annonçant  que  celles  des  troupes  du  XIII®  corps  (bleu) 
qui  ont  achevé  leur  mobilisation  à  Ulm  se  sont  mises  en 
marche  le  matin  dans  la  direction  de  Geislingen  (entre 
Ulm  et  Stuttgard).  On  s'attend,  d'autre  part,  à  des  trans- 
ports de  troupes  de  Munich  sur  Germersheim,  par  Ulm, 
Cannstadt  et  Bietiegheim. 

Idée  spéciale  au  parti  bleu. 

Le  quartier  général  du  XIII®  corps,  à  Stuttgard,  a  reçu 
les  nouvelles  suivantes  : 

a  Le  5  septembre,  des  forces  ennemies  considérables 
6  ont  franchi  le  Rhin  à  Kehl  et  à  Neufreistett.  La  cavalerie 
«  descend  la  vallée  du  Rhin.  Des  patrouilles  ont  fait 
«  leur  apparition  devant  Rastatt. 

«  Le  6  septembre,  une  fraction  ennemie  comportant 
«  des  troupes  de  toutes  armes  s'est  avancée  assez  loin 
«  dans  le  Renchthal  et  TAcherthal  ;  une  autre  fraction  s'est 
«  cantonnée  dans  toutes  les  localités  de  la  rive  droite  du 
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((  Rhin  jusques  et  y  compris  Oos  (6  kilomètres  au  Sud 
((  de  Rastatt). 

((  Une  nombreuse  cavalerie  apparaît  à  Gemsbach 
«  (vallée  de  la  Murg),  Herrenalb  (15  kilomètres  Nord-Est 
«  de  Gernsbach),  Friolsheim  (10  kilomètres  Est  de  Ra- 
ce statt). 

«  Le  7  septembre,  des  forces  importantes  de  toutes 
«  armes  descendent  du  Kniebis  et  atteignent  Freuden- 
(c  stadt  et  Dornstetten.  On  annonce  également  que  des 
((  forces  ennemies  comprenant  de  Tartillerie,  de  la  cava- 
(c  lerie  et  de  Tinfanterie,  viennent  de  la  haute  vallée  de 
((  la  Murg,  de  Baden  et  de  Gernsbach. 

((  Des  masses  de  cavalerie  ont  déjà  atteint  Birkenfeld 
«  (au  Sud-Ouest  de  Pforzheim),  Liebenzell  et  Calw.  » 

Au  cours  de  la  journée  du  7,  le  XIll*  corps  s'est  con- 
centré tout  entier  à  Stuttgard.  Le  soir  de  ce  jour,  le 
commandant  du  corps  d'armée  reçoit  du  commandant 
de  Tarmée  le  télégramme  suivant  : 

a  L'ennemi  parait  s'être  divisé;  Tune  de  ses  fractions 
«  descend  la  vallée  du  Rhin  tandis  que  Tautre  franchit 
«  la  Forêt  Noire  en  deux  ou  trois  colonnes.  La  29*  divi- 
cc  sion,  dont  la  mobilisation  est  déjà  complète,  est  dirigée 
«  contre  la  première  fraction;  elle  atteint  aujourd'hui 
a  Mingolsheim  (entre  Wiesloch  et  Bretten).  Le  XIll*  corps 
a  a  pour  mission  d'arrêter  l'ennemi  qui  s'avance  à  ira- 
«  vers  la  Forêt  Noire  et  de  couvrir  la  voie  ferrée  Ulm — 
«  Cannstadt — Bietigheim — Germersheim«  dont  Tinter- 
«  ruption  pourrait  retarder  considérablement  le  déploie- 
cf  ment  complet  de  l'armée.  La  sécurité  immédiate  de  la 
a  voie  contre  les  tentatives  des  patrouilles  ennemies  est 
«  assurée  parles  troupes  du  Laudsturm.  Le  XIII*  corps  ne 
«  peut,  eu  outre,  compter  que  sur  le  concours  de  la  divi- 
«  sion  de  cavalerie  A,  qui  a  été  arrêtée  à  Cannstadt  et  qui  s'y 
«  trouvera  ce  soir,  prête  à  marcher.  — II  résulte  de  l'ordre 
u  de  bataille  de  l'adversaire  que  lo  XY*  corps  rouce  est 
«  supérieur  au  Xlll*  corps  en  infauterie,  mais  inférieur 
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ce  en  artillerie.  En  conséquence,  il  sera  possible  au 
(c  XlIP  corps  de  battre  avec  toutes  ses  forces  réunies 
a  Tennemi  qui  débouche  de  la  région  montagneuse  en 
«  plusieurs  colonnes  séparées  les  unes  des  autres.  » 

Plusieurs  journaux  allemands  n'ont  pas  manqué  de 
faire  remarquer  que  ce  thème  avait  pu  être  inspiré  par  la 
situation  générale  de  la  fin  de  juillet  1870,  alors  que  les 
corps  prussiens  de  la  IIP  armée  commençaient  leur 
déploiement  dans  le  Palatinat  et  que  les  contingents 
badois  et  wurtembergeois  achevaient  leur  mobilisation. 
U  est  possible  aussi  que  Tidée  générale  ait  été  empruntée 
aux  mémoires  rédigés  par  le  maréchal  de  Moltke,  de  1866 
à  1870,  mémoires  dans  lesquels  il  envisageait  l'éven- 
tualité d'une  invasion  française  dans  TAUemagne  du 
Sud  (1). 

Terrain  des  manœuvres. 

Le  terrain,  sur  lequel  se  sont  déroulées  les  manœuvres 
impériales  de  1899  est  limité  au  Sud  par  la  voie  ferrée 
Stuttgard — Leonberg — Weil-der-Stadt — Calw  ;  à  l'Ouest, 
par  la  vallée  de  laNagold;  au  Nord,  par  celle  de  l'Enz;  à 
l'Est,  par  celle  du  Neckar.  Il  est  tout  entier  sur  le  terri- 
toire wurtembergeois. 

Il  est  coupé  par  plusieurs  petites  vallées  assez  encais- 
sées et  orientées  d'une  façon  générale  du  sud  au  nord. 
Les  plus  importantes  sont  celles  de  la  Wûrm,  du  Grenz- 
bach,  du  Strudelbach  et  de  la  Glems. 

La  région  entre  la  Nagold  et  la  Wûrm  confine  à  la 
Forêt  Noire.  Elle  est  très  montagneuse,  très  boisée,  très 
accidentée,  sans  vues  étendues.  Elle  possède  toutefois  un 
réseau  routier  développé. 

La  région  entre  la  Wûrm  et  la  Glems  présente  encore 


(1)  Voir  en  particulier  Mémoire  n^  15  du  13  mai  1868  (groupe  1, 
3^  partie,  !•'  volume\ 
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le  caractère  des  contreforts  de  la  Forêt  Noire,  maïs  elle 
est  beaucoup  plus  propre  que  la  précédente  aux  mouve- 
ments et  au  déploiement  des  grosses  unités.  Elle  offre 
une  grande  variété  dans  les  formes  du  terrain.  Les  fortes 
coupures  du  Grenzbach,  du  Strudelbacb  et  des  petites 
vallées  secondaires,  les  localités  situées  sur  les  plateaux, 
les  fermes  et  les  nombreux  bouquets  de  bois  pouvaient 
être  le  théâtre  de  combats  intéressants. 

La  région  entre  la  Glems  et  le  Neckar  est  beaucoup 
plus  dégagée  et  beaucoup  moins  accidentée  que  les  deux 
précédentes.  C*est  un  pays  de  collines  offrant  dans  cer- 
taines de  ses  parties  des  plaines  étendues  et  propres  aux 
mouvements  des  grandes  masses  de  cavalerie,  comme, 
par  exemple,  le  Langes  Feld,  sur  lequel  eut  lieu,  le 
13  septembre,  la  grande  charge  de  cinquante-quatre 
escadroDs  conduite  par  TEmpereur  en  personne. 

La  première  région  fut  le  théâtre  des  opérations  du  8 
et  du  9  ;  la  deuxième,  celui  de  la  marche  du  i  1  et  du 
combat  du  12  ;  la  troisième  celui  de  la  bataille  du  13. 

ni.  —  TRAVERSÉE  DE  LA  FORÊT  NOIRE  PAR  LE  PARTI  ROUGE. 
OPÉRATIONS  DU  5  AU  7  SEPTEMBRE  LNCLUS. 

Avant  de  commencer  le  récit  des  journées  de  manœu- 
vres proprement  dites,  il  est  nécessaire  d'exposer  rapi- 
dement dans  quelles  conditions  s^effectua  la  traversée  de 
la  Forêt  Noire  par  les  troupes  du  parti  rouge«  du  3  au 
8  septembre  inclus. 

Rappelons  que  cette  traversée  ne  fut  qu'hypothétique 
pour  une  partie  des  troupes  {39^  division  d'infanterie, 
28''  brigade  de  cavalerie  et  groupe  à  cheval  du  14*  régi- 
ment d'artillerie).  Ces  troupes  ;badoises)  furent  mainte- 
nues aux  environs  de  Karlsruhe  jusqu'au  9  inclus. 

Le  XV*  corps  ne  pouvait  remplir  sa  mission  qu'en 
battant  le  XIW  corps  avant  que  celui-ci  pût  être  rejoint 
par  le  XIV*  corps.  D'où  la  nécessité  de  marcher  vite, 
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de  mettre  la  main  aussitôt  que  possible  sur  les  débouchés 
de  la  Forêt  Noire  et  de  se  couvrir  sur  sa  gauche,  pen- 
dant la  marche,  contre  Tintervention  possible  de  celles 
des  troupes  du  XIY®  corps  qui  auraient  les  premières 
terminé   leur  mobilisation.  La  première  considération 
fit  choisir  comme  routes  de  marche  du  gros  du  corps 
d'armée  les  trois  routes  qui,  à  hauteur  de  Strasbourg, 
traversent  la  Forêt  Noire  centrale.  La  seconde  considé- 
ration amena  la  formation  d*une  brigade  de  cavalerie 
de  corps  obtenue  en  groupant  les   cavaleries  division- 
naires des  30^,31®  et  41®  divisions  d'infanterie,  brigade 
à  laquelle  on  affecta  le  groupe  à  cheval  du  31®  régiment 
d  artillerie,  pris  à  Tartillerie  de  corps.  Cette  brigade  et 
la  division  de  cavalerie  B  (réduite  à  2  brigades  et  2  bat- 
teries) devancèrent  les  colonnes  du  gros,  de  manière  à 
pouvoir  occuper  aussitôt  que  possible  les  débouchés  des 
routes  sur  la  Nagold. 

La  troisième  considération  entraîna  la  constitution 
d'une  forte  flanc-garde  hypothétique  formée  par  les 
troupes  badoises  rattachées  (fictivement  pendant  cette 
période)  au  XV®  corps  :  39®  division  d'infanterie,  28®  bri- 
gade de  cavalerie  et  groupe  achevai  du  14®  régiment 
d'artillerie. 

On  remarquera  que  les  deux  groupes  à  cheval  qui 
constituaient  seuls  l'artillerie  de  corps  se  trouvaient  ainsi 
tous  deux  affectés  à  des  brigades  de  cavalerie.  Le  XY® 
corps,  par  suite  de  cette  mesure,  n'avait  donc  plus,  en 
fait,  d'artillerie  de  corps. 

Les  trois  divisions  d'infanterie  réunies  en  Alsace  pas- 
sèrent le  Rhin,  le  5  septembre,  respectivement  : 

La  31*  division  à  Strasbourg— Kehl. 

Lft  30*  division  à  Gambsheim — Neu-Freistett. 

La  41*  division  à  Drusenheim — Lichtenau. 

Les  troupes  composant  la  flanc-garde  étaient  suppo- 
sées ne  passer  le  Rhin  que  le  6  à  Drusenheim. 
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Les  forces  principales  furent  dirigées  sur  les  routes 
suivantes  : 

31*  diyision  :  Route  par  le  Reochthal  et  le  Kniebis  (Oberkirch — 
Oppeoau — Freudenstadt) . 

30°  division  :  Route  de  l'Acherthal  (Achern — Kappelrodeck — 
Ottenhôfen, — Reichenbach) . 

41*  division  :  Route  par  Bade — Gernsbach — Herrenalb  et  Dobel  sur 
Liebenzell. 

Ce  fut  cette  dernière  route  que  prit  également  la 
division  de  cavalerie  B,  tandis  que  la  brigade  de  cava- 
lerie de  corps  marchait  en  avant  de  la  30^  division. 

Toutes  ces  routes  sont  en  parfait  état  d'entretien.  Les 
cols  sont  respectivement  aux  altitudes  suivantes  :  Kniebis, 
971°»,  Ruhestein,  914°»,  Dobel,  800"». 

Si  Ton  admet  que  la  Nagold  forme  la  limite  orientale 
de  la  Forêt  Noire,  les  distances  à  parcourir  pour  atteindre 
la  coupure  formée  par  la  vallée  de  cette  rivière  étaient 
respectivement  de  100,  95  et  90  kilomètres. 

Ëtant  données  les  pentes  très  raides  de  certaines  par- 
ties de  ces  routes,  le  parcours  de  ces  trois  distances  en 
quatre  jours  (5,  6,  7  et  8  septembre)  devait  constituer 
une  épreuve  de  marche  assez  sérieuse.  Les  localités  où 
Ton  pouvait  cantonner  étaient  en  très  petit  nombre  et  les 
troupes  durent  en  grande  partie  être  installées  en  can- 
tonnement-bivouac le  6  et  le  7. 

Les  marches  des  journées  du  S  et  du  6  ne  présentèrent 
rien  de  particulier.  Dans  la  journée  du  6,  la  brigade  de 
cavalerie  de  corps  franchit  la  crête  au  Ruhestein  vers 
10  heures  du  matin,  se  dirigeant  sur  Reichenbach. 

La  division  de  cavalerie  B  atteignait  dans  la  soirée 
Gernsbach,  Herrenalb  etFriolsheim. 

Elles  se  trouvaient  ainsi  toutes  deux  à  près  d'une 
journée  de  marche  en  avant  de  la  30®  et  de  la  41®  divi- 
sions. 

Les  têtes  de  colonnes  des  divisions  d'infanterie  attei- 
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gnaient  respectivement  le  6  au  soir  :  31^,  Oppenàu;  30®, 
Ottenhofen  ;  4 i «  Baden. 

Les  troupes  fictives  avaient  hypothétiquement  passé 
le  Rhin  &  Drusenheim,  dans  la  journée.  Elles  devaient 
prendre  comme  direction  générale  de  marche  Ettlingen — 
Pforzheim — Mûhlacker.  Elles  avaient  pour  mission  de 
couvrir  la  gauche  du  XV®  corps  contre  Tinterventioa 
possible  de  certains  éléments  du  XIY®,  tout  en  étant  à 
même,  lorsqu'elles  seraient  sur  FEnz,  de  pouvoir  être 
rappelées,  en  tout  ou  en  partie,  pour  coopérer  à  une 
action  décisive  contre  le  XKP  corps. 

La  journée  du  7  septembre  fut  la  plus  pénible  pour 
les  troupes,  en  raison  de  la  forte  chaleur  et  de  la  raideur 
des  pentes.  La  marche  commença  de  très  bonne  heure 
(4  heures  et  4  h.  1/2)  afin  d'éviter,  autant  que  possible, 
]a  chaleur  du  milieu  de  la  journée.  Toutes  les  précau- 
tions avaient  été  prises  pour  que  la  marche  ne  fût  pas 
trop  fatigante  pour  les  troupes. 

La  31®  division  gravit  la  montée  du  Kniebis  en  deux 
colonnes,  Tune  parle  Rossbûhl,  Tautre  par  PetersthaL 
Les  autres  divisions  exécutèrent  leur  marche  en  une 
seule  colonne. 

Pendant  ce  temps,  la  cavalerie  avait  continué  son 
mouvement  en  avant  vers  la  Nagold  et  poussé  des  esca- 
droDs  jusqu'à  la  Wûrm. 

A  la  fin  de  cette  marche  du  7,  les  éléments  du  parti 
ronge  se  trouvaient  répartis  de  la  façon  suivante  : 

Sitnation  dn  Parti  ronge  le  7  an  soir. 

Division  de  cavalerie  B  (moins  la  28®  brigade)  : 

Gros  à  Birkenfeld  et  Neuenbûrg. 

Escadrons  poussés  en  avant  à  Pforzheim  et  Tiefen- 
bronn. 

Brigade  de  cavalerie  de  corps  (avec  un  groupe  à 
cheval)  : 

4 
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Gros  à  Calw  et  Liebenzell. 

Escadrons  poussés  en  avant  à  Âidlingen  et  Weil-der- 
Stadt. 

Escadron  détaché  sur  le  flanc  droit  à  Herrenberg. 

Par  un  ordre  daté  du  7  septembre  soir,  cette  brigade 
était  mise,  le  8,  sous  les  ordres  du  général  commandant 
la  division  de  cavalerie  B. 

31*  dirâion  :  61*  brigade  à  Donutetten. 

62*  brigade  à  Freudeastadt. 

L'artillerie  répartie  entre  les  deux  brigades. 
30*  dirisioQ  :  59*  brigade  à  Baiersbronn. 

60*  brigade  h  Sehônegrûnd. 

L'artillerie  répartie  entre  les  deux  brigades. 
41*  divisioD  à  Herrenalb  et  Gernsbach. 
2S*  brigade  de  cavalerie  à  Oos  (fictif). 
39*  dÎTision  à  Badeo,  Steiobach  et  Bûhl  (fictif). 


Situation  du  Parti  bleu  le  7  an  soir. 

Du  côté  bleu,  la  29^  division  se  trouvait  hypothétique- 
menty  le  7  au  soir,  en  marche  sur  Bruchsal,  sa  tète  à 
Mingolsheim,  sa  queue  à  Wiesloch.  La  28®  division  était 
en  arrière,  à  Mannheim. 

LeXIIP  corps  avait  : 

La  26*  dirisioQ  à  Ludwigsbourg,  Aldiagen  et  MûQster. 

La  27*  dÎTisioa  à  Stuttgart  et  CauQstadt. 

L*artillerie  de  corps  à  Stuttgard — Berg  (entre  Stuttgard  et  Cannstadt). 

La  division  de  cavalerie  A  cantonnait,  avec  les  troupes 
du  XnP  corps,  dans  le  triangle  Ludwigsbourg,  Stutt- 
gard, Waiblingen.  Elle  avait  envoyé,  dans  Taprès-midi, 
des  reconnaissances  sur  la  Wûrm,  et  elle  tenait  (hypo- 
thétiquement),  par  des  avant-postes,  la  ligne  Léonberg — 
MarkgrOningen . 

Journée  da  8  septembre. 
Compte  rendu  officiel. 

Par  il  rouge.  —  a  Le  8  septembre,  le  XV®  corps  a 
tt  continué  sa  marche  en  avant  à  travers  la  Forét-Noire 
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c  et  a  atteint  la  Nagold  avec  ses  tètes  de  colonnes  à 
«  Calwy  Hirsaa  et  liebenzell.  Les  gros  sont  encore  dans 
«  la  montagne. 

«  La  division  de  cavalerie  B  (moins  la  28^  brigade), 
«  s'est  avancée  par  Pforzheim  sur  Friolzheim  et  Tiefen- 
a  bronn.  La  brigade  de  cavalerie  de  corps  est  venue  par 
((  Alt-Hengstett  sur  Heimsheim. 

«  Un  peu  plus  tard,  lorsque  des  forces  importantes  de 
tt  cavalerie  ennemie  se  furent  avancées  par  Weissach, 
i(  Flacht  et  Pérouse,  la  division  de  cavalerie  B  se  retira 
<i  sur  la  rive  gauche  de  la  Wiirm  et' tint  cette  rive,  assez 
a  faiblement  d'ailleurs,  à  Hausen,  Mùhlhausen  et  Stei- 
a  neggy  maintenant  le  gros  de  ses  forces  un  peu  plus 
«  an  sud.  Lorsque  Tennemi  eut  forcé  le  passage  à 
•(  Hausen,  la  division  B  recula  sur  la  ligne  Weil-der- 
«  Stadt — Simmozheim. 

c(  Dans  l'après-midi,  l'infanterie  adverse  s'empara  des 
fl  passages  de  la  Wûrm  à  Weil-^r-Stadt  et  Merkiingen, 
«  et  obligea  la  division  de  caValerie  B  à  continuer  sa 
a  retraite  par  Alt-Hengstett  sur  Gechiogen. 

«  Le  XV®  corps  a  l'intention  de  continuer,  le  9  sep- 
c(  tembre,  sa  marche  offensive  au  delà  de  la  Nagold.  » 

Parti  bleu,  —  «  Le  8  septembre,  le  XIIP  corps,  partant 
«  de  la  région  de  Stuttgard,  entame  sa  marche  en  deux 
<  colonnes  vers  la  Wûrm  :  le  gros  atteint  la  ligne  Léon- 
«  berg,  Vaihingen-sur-la-Fildern  ;  les  avant-gardes  sont 
(c  poussées  au  delà  delà  zone  boisée  jusqu'à Malmsheim, 
«  Renningen,  Sindelfingen. 

«  La  division  de  cavalerie  A  s'avance  à  7  heures  du 
a  matin^  de  la  ligne  Ludwigsbourg — Stuttgard,  par 
«  Pérouse,  dans  la  direction  Heimsheim — Weil-der-Stadt; 
«  elle  oblige  des  forces  importantes  de  cavalerie  ennemie 
a  qui  se  tenaient  dans  la  région  Friolzheim — Heimsheim 
t  à  repasser  la  Wûrm  et  s'empare  des  passages  de  cette 
a  rivière  de  Steinegg  à  Hausen. 
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JOURNEES  DU  8  ET  DU  9  SEPTEMBRE. 
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«  Herklingen  et  Weil-der-Stadt  sont  occupées  par  des 
ff  firactions  d'infanterie  du  XIIP  corps.  L'ennemi  recule 
•  vers  le  sud  sur  Gechingen. 

«  Au  quartier  général  du  XIII^  corps  à  Ditasingen,  était 
■  parvenue  la  nouvelle  que,  le  6  septembre,  Tennemi, 
«  vraisemblement  de  la  force  d'une  division,  avait  passé 
«  le  Rhin  à  Drusenheim,  s'avançant  sur  Steinbach.  La 
«  29^  division  d'infanterie  aurait  atteint,  le  8,  la  région  au 
a  sud  de  Bruchsal. 

«  L'intention  du  commandant  du  XUP  corps  est  de 
«  continuer,  le  9,  sa  marche  en  trois  colonnes,  par  Ren- 
«  ningen,  Maichingen  et  Sindelfingen  et  de  se  porter 
«  au  delà  de  laWûrm,  dans  la  direction  Alt-Hengstett— 
<  Gechingen.  » 

Le  7  au  soir,  le  général  commandant  le  XV®  corps 
avait  placé  la  brigade  de  cavalerie  de  corps  sous  les 
ordres  du  général  commandant  la  division  de  cavalerie  B. 
Celui-ci  donna  Tordre  à  la  brigade  de  corps  de  se 
porter  de  Liebenzell  par  Alt-Hengstett  sur  Heimsheim, 
tandis  que  la  division  de  cavalerie  B  s'avancerait  par 
Pforzheim  sur  Tiefenbronn  et  Friolzheim.  On  pensait 
ainsi  pouvoir  réunir  vers  Heimsheim  les  deux  masses  de 
cavalerie  (28  escadrons,  4  batteries  à  cheval). 

Pendant  la  nuit,  de  nombreuses  reconnaissances  avaient 
été  envoyées  au  delà  de  la  Wûrm. 

Dans  la  matinée  du  8,  les  deux  groupes  de  cavalerie 
se  portèrent  au  delà  de  cette  rivière,  de  telle  sorte  que, 
vers  7  h.  1/2,  leur  répartition  était  la  suivante  : 
Division  de  cavalerie  B  :  16®  brigade  à  Wimsheim  ; 

—  33®  brigade  et  artillerie  au 

sud  de  Friolzheim  ; 
Brigade  de  cavalerie  de  corps  (avec  2   batteries   à 
cheval)  entre  Heimsheim  et  Weil-der-Stadt. 

Du  côté  bleu,  l'ordre  donné  le  7  au  soir  peut  se  résumer 
comme  il  suit  : 

1.  —  La  division  de  cavalerie  A  partira  à  7  heures  du 
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BflCÎBdelaiigneLQdwigsbour^ — Stuttgard,  parPérouse,  '     ' 
sur  VeîMer-Stadt — Heimsheim,  s'emparera  des    rives  "yT— 
4e  la  Wôrm  de  Steinegg  &  Merklingen  et  sorveillera  la  ^ 
rêçvM  jnsqa'aQ  delà  de  la  Nagold. 

â.  —  la  26'  division  atteindra  avec  sod  gros  la  ligne  y 
Eltîiigm-Leonberg  et  avec  son  avant-garde  Malmsheim-  '~^^, 
Rcnningen.  Des  détachements  seront  poussés  en  avant, 
en  soatien  de  la  division  de  cavalerie,   sur  Weil-der-       '" 
Stadt  et  Herklingen.  \      / 

3.  —  La  27*  division  portera  son  gros  à  Vaihingen  et  /    / 
Mohriogen  et  son  avant-garde  au  delà  de  larégion  boisée       s^ 
i   Msigstadt  et  Maichingen.  Des  détachements  seront      /'I 
envoyés  jusqu'à  la  Wurm  sur  Schaffhausen  eiDâfËngen.  ^ 
UaEaible  détachement  couvrira  l'aile  gauche  &  BobliogeD.  jO*'* 

4.  —  L'artillerie  de  corps  cantonnera  à  Stuttgard-Berg  I     ' 
lentreStuttgardet  Cannstadt).  ) 

5.  —  Quartier  général  à  Ditzingen. 

{A  suivre.)  (135)  é 
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L'ARMÉE    ITALIENNE 


Le  relèvement  de  Pagriculiure  en  Italie. 

Le  comte  Cavour  avait  écrit  dans  ses  «  Mémoires  »  : 
Quand  j^aurai  fait  Tunité  italienne,  je  tournerai  toute 
mon  énergie  vers  le  développement  et  l'amélioration  de 
Tagriculture,  qui  seule,  peut  donner  au  pays  la  richesse 
et  la  vraie  prospérité.  » 

La  mort  devait  empêcher  le  célèbre  homme  d'État 
d^anaorcer  l'exécution  de  ses  projets.  La  question  est 
demeurée  latente.  Par  la  force  des  choses,  elle  reparait 
à  l'heure  actuelle. 

Fiers  du  développement  rapide  qu'a  pris  leur  indus- 
trie, les  Italiens  se  préoccupent  maintenant  de  donner  à 
l'agriculture  un  essor  analogue.  Ils  se  proposent  d'ouvrir 
à  leur  pays  un  nouveau  champ  économique.  Ils  enre- 
gistrent avec  satisfaction  les  résultats  déjà  obtenus.  Ils  se 
félicitent  de  la  vigueur  de  ce  ce  réveil  salutaire.  )> 

Le  dépérissement  de  l'agriculture;  l'ignorance  des 
modes  scientifiques  de  culture  et  de  production;  le  dédain 
de  l'activité  collective  et  de  l'initiative  individuelle,  solli- 
citent en  effet,  depuis  quelque  temps,  l'attention  des 
économistes  et  des  sociologues  italiens.  Us  se  sont  mis 
résolument  à  l'œuvre,  préoccupés,  pour  leur  pays,  de  la 
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gravité  de  la  question  agraire  et  ils  ont  eu  la  bonne  for* 
tune  de  voir  leurs  projets  remarquablement  servis  par 
un  homme  d'esprit  large  et  avisé,  l'honorable  ministre 
de  rinstruction  publique,  M.  Bacelli. 

Caractère  des  réformes  entreprises  par  le  ministre  Bacelli. 

L'esprit  des  réformes  entreprises  par  M.  Bacelli  peut 
se  résumer  ainsi  :  «  Une  politique  agraire  qui,  par  le 
crédit,  l'association  et  Finstruction,  réveillera  et  fortifiera 
la  production  du  sol  italien,  en  Télevant  graduellement 
au  niveau  de  la  production  agricole  en  France...  »  {Poli- 
tica  di  lavore,  —  Riforma  necessarie.  —  Ferraris^  depu- 
tato.) 

La  réalisation  de  ce  programme  était  digne  de  tenter 
un  homme  d'initiative,  tel  que  M.  Bacelli,  et  comme 
tout  était  à  faire,  il  était  nécessaire  de  prendre  la  ques- 
tion à  Torigine.  Il  fallait  tout  d'abord  organiser  Fédu- 
cation  de  Fagriculteur^  ce  qui  impliquait  évidemment  la 
transformation  de  l'École  en  général,  et  plus  spéciale- 
ment la  transformation  de  l'enseignement  donné  dans 
les  Écoles  techniques.  Tout  instituteur  devient  un  profes- 
seur d'agriculture  ;  chaque  village  est  doté  d'un  terrain 
de  démonstration.  Ceci  pour  les  enfants.  Pour  les  adultes, 
des  chaires  ambulantes  d'agriculture,  des  champs  d'ex- 
périences,, des  dépôts  gouvernementaux  de  machines 
agricoles  (1).  Du  haut  en  bas  le  branle  est  donné.  Malgré 
les  tâtonnements  et  les  erreurs  de  direction  qui  sont  à 


(\)  Le  même  ministre  institue  une  «  Fête  des  Arbres  »  imitée  de 
'<c  Arbors  Day  »  des  Etats-Unis,  qui  doit  être  célébrée  le  môme  jour 
dans  toutes  les  communes  d'Italie .  La  portée  de  cette  solennité^  destinée 
à  inspirer  le  culte  de  la  végétation,  peut  être  très  grande.  La  fête 
coïncide  avec  la  rentrée  des  classes  :  chaque  enfant  plante  son  arbre. 
Comme  on  le  yoit,  l'idée  est  jolie  :  elle  mérite  de  porter  ses  fruits. 
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Torigine  de  toute  entreprise,  on  n'entend  pas  se  laisser 
arrêter  au  début  de  la  route.  L'œuvre  est  de  longue 
haleine.  On  compte  la  mener  à  bien  avec  le  temps, 
Tétude  et  la  persévérance. 

Conférences  agraires  dans  F  armée,  —  Leur  but. 

Les  projets  de  réformes  agraires  du  ministre  Bacelli 
(levaient  naturellement  se  compléter  par  une  action 
directe  exercée  sur  une  classe  spéciale  de  la  nation, 
r armée.  Il  trouvait  là  des  facilités  toutes  particulières 
pour  répandre  les  nouvelles  idées,  et,  comme  l'impulsion 
venait  d'en  haut,  il  pouvait  espérer  être  secondé  dans 
ses  vues  aux  divers  échelons  de  la  hiérarchie. 

Dès  l'instant,  en  effet,  où  l'on  se  proposait  de  démon- 
trer aux  agriculteurs  que  la  terre  est  la  source  de  toute 
richesse  et  de  toute  prospérité,  il  importait  de  convaincre 
les  soldats,  hier  encore  cultivateurs  ou  vignerons,  des 
avantages  et  des  ressources  que  Texploitation  intelligente 
du  sol  est  capable  de  procurer  à  ceux  qui  s'y  livrent.  Il 
était  opportun  de  maintenir  et  de  développer  l'amour  des 
champs  chez  des  jeunes  gens  qui,  après  avoir  vécu 
quelques  années  dans  les  grands  centres  industriels  et 
déposé  le  fusil,  sont  assez  disposés  à  ne  pas  reprendre  la 
pioche  et  sont  tentés  d'abandonner  les  campagnes  pour 
s'adonner  aux  arts  et  aux  métiers  divers,  en  un  mot  à 
des  professions  moins  fatigantes  et  cela  au  détriment  de 
l'agriculture. 

Premiers  essais. 

Les  premiers  essais,  encouragés  par  le  roi  d'Italie  et  le 
prince  de  Naples,  eurent  lieu  pendant  l'hiver  de  1898-99. 
On  estime  à  9,000  le  nombre  des  caporaux  et  soldats 
appartenant  à  18  centres  de  garnison,  qui  ont  suivi  les 
conférences  agraires  :  «  Si  l'on  tient  compte  que  rien 
n'était  préparé  pour  un  tel  enseignement,  et  qu'il  fut 
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organisé  par  l'initiative  personnelle  de  professeurs  volon- 
taires, il  faat  reconnallre  que  Jes  résultats  des  cours 
d'hiver  ne  pouvaient  être  plus  satisfaisants.  »  Les  confé- 
rences furent  faites,  en  général,  par  les  professeurs 
d'agriculture.  En  certains  lieux,  tes  conférenciers  étaient 
des  officiers  de  réserve.  En  d'autres,  des  officiers  de 
l'armée  active  se  sont  chargés  résolument  de  l'enseigne- 
mentet  certains  se  sont  fait  remarquer  par  leur  compé- 
tence. 

Dans  les  grands  centres,  les  personnalités  les  plus 
marquantes  :  professeurs,  docteurs,  savants,  n'ont  pas 
dédaigné  de  conférencierdevant  cet  auditoire  d'un  dou- 
veau  genre.  La  spontanéité  et  l'ardeur  avec  lesquelles 
on  entra  dans  la  voie  tracée  par  le  ministre  Bacelli  ne 
pouvaient  manquer  de  porter  leurs  fruits.  Il  est  certain 
que  l'iDslituttoa  a  pris,  dans  l'hiver  1899-1900,  ua  déve- 
loppement des  plus  remarquables.  L'organisation  se 
perfectionne.  Les  difficultés  inhérentes  aux  débuts  dispa- 
raissent. 

Organisation  des  conférences  aux  troupes 
de  la  garnison  de  Vérone. 

U  nous  parait  intéressant  de  citer,  à  titre  d'exemple, 
les  dispositions  arrêtées  par  l'autorité  militaire,  eo  ce  qui 
concerne  les  conférences  agraires  à  faire  aux  troupes 
de  la    garnison  de  Vérone  pour  l'hiver  1899*1900. 

18  conférences  seront  données  dans  les  mois  de 
tléct'iiibre,  janvier,  février  et  mars  avec  une  courte  inter- 
ruption du  23  décembre  au  6  janvier. 

Le»  oiilitaires  désignés  pour  suivre  ces  conférences 
sont  répartis  en  quatre  groupes  distincts  à  chacun  des- 
quels est  assigné  un  professeur.  Les  leçons  théoriques 
ït.<i'oal  ciimplétées,  sur  la  proposition  du  professeur,  par 
jioe  visites  aux  établissements  industriels  et  à  des  fermes 
s.  A  chaque  groupe  est  attaché,  pour  l'ordre  et  la 
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discipline,  un  capitaine  qal  assiste  aux  conférences  ;  il 
est  choisi  de  préférence  parmi  les  capitaines  à  la  dispo- 
sition ou  parmi  ceux  qui  ont  une  compétence  spéciale 
en  la  matière. 

Les  officiers  en  congé  et  les  officiers  de  complément 
oDt  la  faculté  d'assister  à  ces  conférences.  Les  premiers 
doivent  être  en  tenue. 

La  troupe  est  en  tenue  de  drap  de  fatigue.  Le  pro- 
gramme des  conférences  roule  sur  toutes  les  productions 
agricoles  :  vignes,  prés,  champs,  mûriers,  blé,  maïs, 
avoine,  riz,  betteraves",  fourrages,  chanvre,  arbres  à 
fruits,  etc. 

La  conférence  dure  une  heure. 

Développements  pris  par  renseignement  agricole. 

On  constate  que  ces  conférences  sont  suivies  par  un 
grand  nombre  de  soldats,  bien  que  toute  liberté  d'y 
assister  leur  soit  laissée.  Elles  sont  fréquemment  honorées 
de  la  présence  des  hautes  autorités  militaires  :  le  prince 
héréditaire  à  Naples,  le  duc  d'Âoste  à  Turin,  le  général 
inspecteur  des  carabiniers  à  Rome,  les  commandants  de 
corps  d'armée,  les  généraux  de  division  aux  chefs-lieux 
des  corps  d'armée  et  des  divisions.  On  a  fait  plus  :  les 
conférences  ont  été  autographiées  par  les  presses  régi- 
mentaires,  et  celles  de  Rome  ont  même  été  insérées  au 
Bulletin  officiel  des  carabiniers. 

Distribution  des  prix. 

On  ne  se  contente  pas  de  donner  à  renseignement 
agricole  dans  l'armée  une  sorte  de  patronage  officiel  ;  on 
cherche  encore  à  stimuler  les  bonnes  volontés  des  audi- 
teurs en  organisant,  en  fin  de  cours,  des  distributions  de 
prix,  non  dénuées  d'une  certaine  pompe.  Â  Rome,  le 
ministre  de  la  Guerre  s'y  était  fait  représenter  par  le 
général  Tarditi,  sous-secrétaire  d'État  à  la  Guerre  ;  tous 
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les  généraux  et  colonels  en  résidence  dans  la  capitale, 
les  attachés  militaires  des  puissances  alliées,  s'y  étaient 
rendus  en  personne. 

Les  prix  sont  attribués  par  tirage  au  sort  dans  les  diffé- 
rents corps.  Ils  consistent  en  montres  d'argent,  greffoirs, 
porte-monnaie,  livres,  donnés  par  les  ministres  de  Tln^ 
struction  publique  et  de  TAgriculture,  ainsi  que  par 
Wnione  militare. 

On  voit,  en  résumé,  que  les  idées  de  M.  Bacelli  sont 
entrées  dans  l'application  pratique.  Les  Italiens  en  ont 
vite  compris  la  portée,  et,  à  tous  les  degrés,  on  s'est 
efforcé  à  les  faire  réussir.  Il  a  paru  intéressant  de  signaler 
cette  tentative  qui  marque  peut-être  le  commencement 
d'une  ère  économique  nouvelle  pour  l'Italie. 

(154) 
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Ln  coERBSPOifDAiTTS  DB  LA  PRBSSB  AUX  ARMÉES.  —  Une  circulaire 
récemment  notifiée  à  l'armée  des  Indes,  contient  un  certain  nombre 
d'additions  et  de  corrections  au  Règlement  relatif  aux  correspondants  de 
la  presse  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Les  modifications  introduites  sont  les 
suivantes  : 

i*  n  est  défendu  aux  officiers  et  soldats  de  publier  ou  de  communi- 
quer à  la  presse,  soit  directement  soit  indirectement,  sans  autorisation 
spéciale»  des  renseignements  concernant  les  effectifs,  mouvements  ou 
opérations  des  troupes,  ou  des  détails  relatifs  aux  fortifications,  arme- 
ments, ou  expériences  intéressant  Fart  militaire.  Ils  ne  doivent  point 
chercher  à  nuire  à  des  questions  à  Tétude  par  la  publication,  anonyme 
ou  non,  de  leur  opinion  ; 

S*  Aucun  ofHcier  appartenant  à  Tarmée  en  campagne  ne  devra, 
sous  un  prétexte  quelconque,  être  autorisé  à  être  correspondant  d*un 
journal  ;  aucun  correspondant  ne  pourra  remplir  un  emploi  militaire  ; 

3*  Des  officiers  n'appartenant  pas  à  l'armée  en  campagne  pourront 
être,  dans  des  cas  spéciaux,  accrédités  comme  correspondants  ;  mais,  en 
principe,  des  correspondants  civils  seuls  seront  acceptés.  Tous  les  cor- 
respondants seront  munis  d'une  autorisation  signée  du  commandant  en 
chef,  sur  laquelle  seront  mentionnés  les  agences  ou  journaux  auxquels 
ils  appartiennent  ; 

4*  Un  correspondant  ne  peut  écrire  pour  d*autres  journaux  que  ceux 
qui  sont  indiqués  sur  cette  autorisation.  S'il  veut  le  faire,  il  doit 
en  &ire  la  demande,  et  la  permission  en  est  dûment  inscrite  sur  son 
autorisation; 

5*  Ces  autorisations  ne  sont  accordées  qu'à  ceux  que  Ton  désire  avoir 
comme  correspondants  en  campagne.  On  n'admet  qu'un  seul  correspon- 
dant pour  chaque  journal  ; 

6*  Tous  les  correspondants  en  campagne  sont  soumis  aux  obligations 
de  YArmy  Act  pendant  leur  séjour  à  l'armée; 

7*  Les  correspondants  ne  sont  pas  admis  aux  avant-postes  sans  per- 
mission spéciale  écrite,  valable  pour  une  seule  fois; 

8*  L'emploi  de  l'écriture  chiffrée  est  interdit  ; 

9*  Un  officier  d'état- major  est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la 
presse.  Il  enregistre  toutes  les  autorisations  et  donne  des  laissez -passer 
en  cas  de  nécessité.  H  sert  d'intermédiaire  pour  toutes  les  communica- 
tions da  commandant  en  chef  aux  correspondants.  Tout  journal  qui  a 
on  eonespondant  à  l'armée  enverra  à  cet  officier  d'état-major  copie  de 
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chaque  numéro,  pour  lui  permettre  de  s'assurer  par  son  examen  que  les 
règles  relat'iTes  à  la  presse  en  campagne  sont  observées  ; 

10^  Toute  communication  des  correspondants  à  leurs  journaux  ou 
agences  doit  être  envoyée  par  Tintermédiaire  de  cet  officier  et  contre- 
signée par  lui  ;  il  a  le  droit  d'arrêter  ou  de  modifier  celles  qui  pour- 
raient nuire  aux  intérêts  de  Tarmée  ; 

11^  Les  autorités  militaires  donneront  aux  correspondants  les  infor- 
mations qu'ils  jugeront  utiles  et  compatibles  avec  leurs  devoirs. 
L'officier  d'état-major  visé  plus  haut  fixera  l'heure  à  laquelle  les  corres- 
pondants pourront  le  voir  chaque  jour  pour  recevoir  des  renseignements, 
et  il  sera  autorisé  à  leur  communiquer  tous  ceux  qui  peuvent  être 
publiés  sans  danger  pour  l'armée; 

12°  Les  autorités  militaires  faciliteront,  dans  la  mesure  du  possible, 
l'envoi  des  dépêches  des  correspondants  ; 

13**  Si  les  moyens  de  communication  à  la  disposition  du  comman- 
dant en  chef  en  campagne  ne  suffisent  pas  à  assurer  cet  envoi,  les 
correspondants  doivent,  avec  son  approbation,  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  l'expédition  de  leurs  dépêches.  Il  est  bien  entendu  que 
ces  mesures  sont  absolument  soumises  au  contrôle  de  l'ofQcier  d'état- 
major  mentionné  ci-dessus; 

14°  Le  général  commandant  en  chef  en  campagne  a  le  droit  de  retirer 
en  tout  temps,  s'il  le  juge  utile  pour  les  intérêts  de  l'armée,  les  autori- 
sations délivrées  aux  correspondants.  Ceux-ci  sont  prévenus  que  toute 
dépêche  expédiée  par  le  service  télégraphique  de  campagne  ou  par  toute 
autre  voie  et  non  revêtue  du  contre-seing  de  l'officier  d'état-major  visé 
au  paragraphe  9,  entraine  le  retrait  de  l'autorisation  accordée  à  l'expé- 
diteur. 

BMPIRB  AT.TiRMAND 

Pàrtigipatiou  dbs  bataillons  bb  pionnibbs  aux  bxbrcicbs  bb 
BRIGAOB  o'iNFANTBRiB.  —  L'Empereur  a  décidé,  à  la  date  du  23  sep- 
tembre 1899,  que  les  bataillons  de  pionniers  pourraient  être  appelés  ù 
l'avenir  à  participer  à  tout  ou  partie  des  exercices  d'ensemble  de 
brigade  d*infanterie  lorsque  les  commandants  de  corps  d'armée  le 
jugeraient  à  propos.  

ÂUGMBlfTATlOn  OBB  ATTRlBUTIOSfS  DB  L'InBPBCTBOR  GÉNÉRAL  DE  LA 

CAYALBRIB.  —  La  Revue  milUair$  de  ^Etranger  a  signalé  précédem- 
ment la  création  d'une  inspection  générale  de  la  cavalerie  et  publié  le 
décret  relatif  aux  attributions  des  Inspecteurs  de  cavalerie  (1). 

(I)  Voir  Revue  militaire  de  l'étranger,  1"  sem.  1898,  p.  418  et  445. 
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Un  nouveau  décret,  en  date  du  25  mai  1899,  a  augmenté  encore  les 
pouvoirs  de  Tlnspecteur  général  de  la  cavalerie  ;  il  est  rédigé  ainsi  qu*il 
sait  : 

Par  extension  des  prescriptions  édictées  au  §  4  de  mon  ordre  du 
5  avril  1898,  je  décide  : 

i*  L'inspecteur  général  de  la  cavalerie  a  le  droit  d'assister  en  spec- 
tateur à  tous  les  exercices,  manœuvres,  inspections  de  troupes  de 
cavalerie; 

2**  Il  doit  combiner  ses  voyages,  y  compris  ceux  visés  dans  le  §  4  c 
de  Tordre  du  5  avril  1898,  de  manière  à  inspecter  dans  un  espace  de 
4  ans  tous  les  régiments  de  cavalerie.  Ces  voyages  ne  nécessitent 
aucune  entente  préalable  avec  le  ministère  de  la  guerre.  Les  manœuvres 
spéciales  de  cavalerie  sont  en  dehors  de  ces  déplacements. 

3^  Exceptionnellement  et  en  raison  de  motifs  particuliers,  Tlnspecteur 
général  de  la  cavalerie  peut  inspecter  plusieurs  années  de  suite  le 
même  corps  de  troupes.  Le  Ministre  de  la  guerre  fixe  les  mesures 
ultérieures  à  prendre. 

4*  Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  et  les  comman- 
dants de  brigades  de  cavalerie  de  la  Garde,  doivent  faire  connaître  au 
général  inspecteur  de  la  cavalerie,  directement  et  dès  qu'ils  sont  fixés, 
les  jours  auxquels  seront  passées  les  revues  d'instruction  des  escadrons, 

régiments  et  brigades. 

Nouveau-Palais,  le  25  mai  1899. 

Signé  :  GUILLAUME. 


Ghàivgbsiiit  db  résidmicb  D*uif  b  GoxHissiON  DB  LIGNES.  —  En  vertu 
d'une  décision  impériale  prise  le  18  septembre  1899,  le  siège  de  la 
Commission  de  lignes  D  sera  transféré  d*Erfurt  à  Cassel  à  partir  du 
!•'  avril  1900  (1). 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 
EMPLACEMENT  DES  TROUPES  DB  l'àRHÈB   FÉDÉRALE  EN  AOUT  1899. 

Infanterie, 

l«r  régiment.  Pinar  del  Rio  (Cuba). 

2*      —  Cuba  (quartier  général  à  Cienfuegos). 

3*      —         Manille. 

4*      —  Manille. 

(1)  La  Revue  militaire  a  récemment  indiqué  les  sièges  des  commis- 
sions de  lignes  (Voir  n«  857,  !«'  semestre  1899,  page  299). 


64  NOUVELLES  MILITAIRES.  N*  866. 

5*  régiment  Cuba  (quartier  général  à  Sanatiago). 
6«      —         Manille. 

7^      —  Département  des  Lacs,  a^ec  le  quartier  général 

au  Fort-Wayne  (Michigan).  Les  compagnies  £, 
F  et  L  détachées  dans  T  Alaska. 
8*      —  La  Havane. 

9«      —  Manille. 

19^      —  Cuba  (quartier  ^général  à  Mantanzas). 

Il*      —  Porto-Rico  (quartier  général  à  San-Juan). 

i2«      —         Manille. 
13*      —  Manille. 

i4«      —  Manille. 

15e      —  Cuba  (quartier  général  à  Puerto-Principe). 

i6«      —  Manille. 

i7«      —  Manille. 

18»      —         ManiUe. 
19*      —  A  dd  quitter    San  -  Francisco   pour  Manille  le 

20  juillet. 
20*      —  Manille. 

2i«      —  Manille. 

22*      —         Manille. 
23*      —  Manille. 

24*      —  8  compagnies  et  quartier  général  à  Manille  (com- 

pagnie L  au  fort  Wrangle   (Alaska)  et  com- 
pagnies D,  B  et  M  dans  l'Ouest. 
25*      —  8  compagnies  et  quartier  général  à  Manille  (com- 

pagnies A,  D,  G  et  G  dans  l'Ouest). 

Volontaires. 

26*  régiment.  Doit  être  formé  aux  baraquements  de  Plattsbourg 

(New-York). 
27*      —  Doit  être  formé  au  camp  de  Heade  (Pensylvanie). 

28*      —  Doit  être  formé  au  camp  de  Heade  (Pensylvanie). 

29*      —  Doit  être  formé  au  fort  Mac-Pherson  (Géorgie). 

30*      —  Doit  être  formé  au  fort  Shéridan  (Illinois). 

31*      —  Doit  être  formé  au  fort  Thomas  (Kentuckj). 

32*      —  Doit  être  formé  au  fort  LeaTenworth  (Kansas). 

33*    —  Doit  être  formé  au  fort  San  Houston  (Texas). 

34*      —  Doit  être  formé  au  fort  Logan  (Colorado). 

35*      —  Doit  être  formé  au  baraquement  de  Vancouver 

(Washington). 
36*      —  En  cours  d'organisation  à  Manille. 

37*      —         En  cours  d'organisation  à  Bfanille, 
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Cavalerie. 

1*'  régiment.  Quartier  général  à  Fort-Meade  (South*Dakota]. 

2*      —  Cuba.  Quartier  général  à  Santa-Glara. 

3*      —  Quartier  général  à  Fort-Éthan  AUen  (Vermont). 

Troops  (1  )  B  et  L  au  fort  Sheridan  (Illinois), 
G  et  K  dans  les  casernes  de  Jefferson  (Mon* 
tana)y  A,  D,  M  et  H  au  fort  Myer  (Virginie). 

À*      —  4  troops  actuellement  à  Manille,  les  autres  en 

route. 

S*      —         Porto-Rioo.  Quartier  général  à  Mayaguez. 

6"      —         Dans  l'Ouest.    Quartier  général  au    fort  Riley 

(Kansas). 

7*      —  Cuba.  Quartier  général -à' la  Havane. 

8*      —  Cuba.  Quartier  général  à  Puerto-Principe. 

9*      —  Dans  TOuest.  Quartier  général  au  fortGrant  (Ari- 

zona). 
iO*      —  Cuba.  Quartier  général  à  Manzanillo. 

Artillerie. 

V  régiment.  Dans  le  Sud,  a?ec  quartier  général  dans  Tlle  Sul- 

liTan  ((kroline  du  Sud}.  Batterie  légère  E  à  Ma- 
nille. 
2*      —  Cuba.  Quartier  général  à  la  Havane. 

3'      —  Côte   du   Pacifique.  Quartier  général  dans  File 

Angel  (Californie).   Batteries  C,    H,  K  et  L 
à  Manille. 
4*      —  Dans  le  Sud  et  l'Est.  Quartier  général  au   fort 

Monroê  (Virginie).  Batterie  légère  F  à  Manille. 

5«      —         Dans    TEst.    Quartier  général  au  fort  Hamilton 

(New-York).  Batterie  légère  F  à  Manille. 
6<^      —  A  Manille,  sauf  les  batteries  A,  I,  K  et  M  qui 

sont  à  Honolulu. 

V  —  Dans  l'Est,  avec  quartier  général  au  fort  Adams 

.    (Rbode-Island). 

{New- York-Herald.) 

ITALXB 
APPEL    DBS    HOMMES    DE    LA    CLASSE    1879    AFFECTÉS   AUX    ARMES  A 

GMBTAL.  —  Une  circulaire  ministérielle  du  2  novembre  i8d9  a  appelé 
(I)  Le  troop  de  cayalerie  comprend  environ  100  sabres. 
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SOUS  les  drapeaux,  pour  le  5  décembre  suiTant,  les  hommes  de  la  classe 
1879  inscrits  en  première  catégorie  et  reconnus  aptes  au  service  de  la 
caTalerie,  de  Tartillerie  de  campagne  (moins  le  train)  et  de  Tartillerie 
de  montagne. 

Gommé  les  années  précédentes  (I),  ces  hommes  devront  être  choisis 
parmi  ceux  qui  ne  seront  Traisemblablement  pas  appelés  au  senrtce  de 
deux  ans,  c'est-à-dire  parmi  ceux  qui,  ayant  tiré  les  numéros  les  plus 
faibles,  se  trouvent  dans  la  première  moitié  du  contingent  de  f*  caté- 
gorie de  leur  canton. 

EnYOI    BIf    CONGÉ    OB    MILITAIRES     ÀPPARTBNÀNT    khX    CLASSES    DB 

1876,  1877,  1878.  ~*  Une  circulaire  ministérielle  du  U  août  1899 
a  décidé  Tenvoi  en  congé  illimité  des  militaires  de  la  première  catégorie 
des  classes  anciennes,  et  Tenvoi  en  congé  anticipé  de  certaines  catégo- 
ries de  militaires. 

Le  10  septembre  ont  commencé  les  opérations  pour  Tenvoi  en  congé 
illimité  : 

i^  Des  militaires  delà  première  catégorie  delà  classe  1876,  astreints 
au  service  de  3  ans,  de  toutes  les  armes,  corps  et  spécialités,  excepté  la 
cavalerie  ; 

2*  Des  militaires  de  la  première  catégorie  de  la  classe  1877,  astreints 
au  service  de  2  ans,  appartenant  à  toutes  les  armes,  corps  et  spécia- 
lités; 

30  Des  militaires  de  la  première  catégorie  enrôlés  avec  la  classe 
1878,  pour  toute  durée  de  service,  provenant  de  classes  antérieures, 
comme  omis,  insoumis,  etc.,  qui  ont  accompli,  dans  le  courant  de 
l'année^  leur  39*  année  d*àge. 

Les  corps  qui  ont  pris  part  aux  grandes  manœuvres  n'ont  libéré  leurs 
hommes  qu'au  retour  des  manœuvres. 

Le  10  septembre,  ont  été  envoyés  en  congé  par  anticipation  les  mili- 
taires de  la  classe  1878  et  ceux  arrivés  sous  les  drapeaux  avec  la  même 
classe,  de  toutes  armes,  astreints  à  toute  durée  de  service,  qui  ont  pu 
justifier  de  leurs  droits  au  renvoi  anticipé  dans  les  conditions  détermi- 
nées par  les  règlements  (soutiens  de  famille,  fils  uniques,  frères  soiis 
les  drapeaux,  etc.). 

Par  une  circulaire  du  5  octobre,  le  Ministre  a  décidé  l'envoi  en  congé 
illimité,  par  anticipation,  des  militaires  de  la  première  catégorie  qui  se 
trouvent  dans  certaines  situations  déterminées  et  qui  ont  fiiit  une  de^ 
mande  d*envoi  en  congé. 

Cette  circulaire  vise  notamment  les  mib'taires  ci-après  : 


(1)  Voir  la  Revue  militaire  {Armées  étrangères)  de  janvier  1899,  page 
81. 
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a)  Ceux  de  la  classe  1877,  astreints  au  senrice  de  3  ans,  Tenus  isolé- 
ment au  seirice  du  1*'  avril  1897  jusqu'au  6  mars  1898  (jour  qui  a  pré- 
cédé l'appel  général  de  la  classe  1877),  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  auront 
accompli  30  mois  de  service  effectif; 

6)  Ceux  de  la  classe  1878  astreints  au  service  de  2  ans,  venus  isolé- 
ment au  service  du  1°'  avril  1878  au  14  mars  1899  (veille  du  jour  de 
rappel  général  de  la  classe  1878),  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  auront 
accompli  18  mois  de  service  effectif; 

c)  Les  militaires  astreints  au  service  de  un  an,  après  avoir  été 
ajournés  deux  toïa,  et  venus  sous  les  drapeaux  au  moment  de  l'appel 
général  en  mars  1899,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  auront  accompli  9  mois 
de  service  effectif. 

Enfin,  une  circulaire  ministérielle  du  28  octobre  a  fixé  au  29  no* 
vembre  le  commencement  des  opérations  pour  l'envoi  en  congé  des 
militaires  de  l'^  catégorie  de  la  classe  1876,  astreints  au  service  de 
3  ans  et  appartenant  à  l'arme  de  la  cavalerie.' 

A  la  même  date,  ont  été  envoyés  en  congé  par  anticipation,  les  mili- 
taires de  la  même  arme  qui  se  trouvent  dans  les  conditions  voulues. 


MuniTfOXS  d'abtillieib  pouk  manobotbbs  db  gakhison.  —  L'acte 

n*  176  du  21  septembre  1899  a  modifié  les  dispositions  de  Tacte  III,  du 

1*'  décembre  1892,  relatif  aux  allocations  de  gargousses  à  blanc  et  de 

pétards  faites  aux  différents  corps  d'artillerie  pour  les  manœuvres  de 

garnison  et  les  exercices  tactiques. 

Les  nouvelles  fixations  sont  les  suivantes  : 

Goopt         Pétards 
à  blanc.       do  filite. 

Batteries  de  campagne,  batteries  à  cheval, 

batteries  de  montagne 300           100 

Batteries  et  dépôt  des  régiments  de  campa- 
gne, à  cheval  et  de  montagne  (par  recrue).  1 

Compagnies  de  forteresse 150 

Compagnies  de  c6te 100 

Pelotons  d'élèves  officiers  et  d'élèves  sergents.  1 00 

On  sait  que  les  allocations  de  munitions  spécialement  destinées  aux 
écoles  à  feu  sont  fixées  annuellement  par  le  Ministre  (I). 


IlISPBCTBUKS  GÉNfiBÀDX  DB  L'àRTILLBBIB  BT  OU  6ÊNIB,  — >  Un  décret 

du  18  août  1899  (acte  171),  établit  que  les  généraux  inspecteurs  de 

(1)  Voir,  pour  Tannée  1899j  la  lUvue  militaire  (Armées  étrangères) 
d'avnl  id99,  page  300. 
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rartillerie  et  du  génie  appelés  par  leur  ancienneté  à  exercer  les  fonc- 
tions d'inspecteurs  généraux,  prennent  rang  parmi  les  commandants  de 
corps  d'armée,  dès  qu'un  général  les  suivant  sur  les  rôles  de  l'état- 
major  général  est  nommé  à  ce  grade. 


RussnB 

GRfiATION  DK  BATTB&IBS  DE  RÉSBRTB  DANS  LA  SlBÉRIB.    —  D'après  le 

priiaze  n«  2i9  du  15  septembre  1899,  il  sera  créé  en  Sibérie,  à  partir 
du  l^^"  mai  1900,  un  groupe  de  deux  batteries  montées  légères  de 
réserve.  Ces  batteries  attelleront  quatre  canons  en  temps  de  paix. 

En  temps  de  guerre,  ce  groupe  formera  quatre  groupes  indépen- 
dants d'artillerie  de  la  Sibérie,  portant  les  numéros  de  1  à  4.  Dans  ce 
but,  chacune  des  deux  batteries  de  réserve  du  temps  de  paix  donnera 
naissance  à  quatre  batteries  et  les  huit  batteries  ainsi  formées  seront 
réunies  par  deux  en  quatre  groupes. 


Nominations  aux  fonctions  u'Etat-Major.  —  Jusqu'ici,  les  dési- 
gnations aux  principales  fonctions  d'Etat-Major  dans  les  circonscriptions 
étaient  faites  par  l'Empereur  sur  la  proposition  du  Ministre  de  la 
guerre.  D'après  le  pnkaze  n®  251  du  14  septembre  1899,  les  proposi- 
tions pour  les  fonctions  attribuées  à  des  généraux  dans  les  Etats- 
Majors  de  circonscription  seront  faites  désormais  par  le  chef  d'Etat- 

« 

Major  général  après  entente,  avec  les  commandants  des  circonscriptions. 

Le  chef  d'Etat-Major  général  continue,  comme  par  le  passé,  à  dési- 
gner les  titulaires  des  diverses  autres  fonctions  d'Etat-Major  dans  les 
circonscriptions,  après  entente  avec  les  chefB  d^Etat-Major  de  ces 
circonscriptions  ;  en  Cas  de  désaccord,  c'est  toujours  lui  qui  a  voix 
prépondérante. 

Le  prikaze  n^  251  constitue  par  suite  une  extension  des  pouvoirs  du 
chef  d'Etat-Major  général,  auquel  il  donne  une  action  immédiate  sur 
toutes  les  nominations  se  rapportant  aux  'officiers  d'Etat-Major.  Le 
Ministre  n'intervient  plus  que  pour  présenter  les  décrets  à  la  signature 
de  l'Empereur. 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  G*,  9,  me  Christine. 
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son  chef  d^état-major  le  lieutenant-colonel  Mac-Cler- 
nand  et  du  chef  du  génie  du  corps  expéditionnaire  (I  )  le 
colonel  Derby,  se  porta  à  cheval  jusque  sur  la  hauteur 
d'£l  Poso  pour  y  effectuer  une  reconnaissance.  De  ce 
point,  situé  contre  la  route  ihème  de  Santiago,  on  avait 
des  vues  assez  étendues  vers  la  place  et  dans  la  direc- 
tion d'£l  Ganey  :  immédiatement  à  gauche  se  dressaient 
les  contreforts  de  la  chaîne  côtière  ;  vers  la  droite,  une 
ligne  de  collines  suivie  par  le  chemin  d*El  Poso  à  £1 
Caney  se  prolongeait  vers  le  nord,  séparant  le  cours  du 
rio  Guamas  de  celui  du  rio  Aguadorcs  ;  en  face,  bar- 
rant la  direction  de  Santiago  et  marquant  la  ligne  de 
résistance  des  Espagnols,  les  hauteurs  de  San  Juan  émer- 
geaient de  la  jungle  dense  et  verte  qui  couvrait  unifor- 
mément le  terrain. 

Cet  impénétrable  fourré  n'avait  comme  débouché  vers 
la  position  ennemie  que  la  seule  route  de  Siboney  à  San- 
tiago, piste  étroite  et  défoncée,  où  Ton  ne  pouvait  mar- 


(1)  L'état-major  du  général  Shafter  se  composait  de  : 
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cher  que  sur  deux  de  front,  et  qu'enfermaient,  à  droite 
et  à  gauche,  deux  véritables  murailles  de  verdure.  Un 
sentier,  qui  s'en  détachait  à  1000  mètres  environ  d'El 
Poso,  pour  conduire  à  un  gué  plus  au  sud  sur  le  ria 
San  Juan,  doublait,  il  est  vrai,  cette  route  sur  la  gauche, 
mais  les  Américains  Tignorèrent  jusqu'au  moment  même 
de  l'action  (1). 

Après  un  coup  d'œil  sur  le  panorama,  le  général 
Shafter  descendit  d'El  Poso,  poussa  sur  la  route  jus- 
qu'aux avant-postes,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
là,  puis  revint  à  son  quartier  général  près  de  la  Re- 
donda,  ayant  ainsi  terminé  sa  reconnaissance. 

Dans  la  direction  d'Ël  Caney,  le  terrain  avait  été,  le 
même  matin,  très  complètement  reconnu  par  les  géné- 
raux Lawton  et  Ghaffee,  qui  vinrent  vers  midi  au  quar- 
tier général  rendre  compte  de  leur  mission. 

De  ce  côté,  les  communications,  sans  être  meilleures 
que  vers  Touest,  étaient  un  peu  plus  nombreuses  et  per- 
mettaient d'aborder  El  Caney  par  trois  directions  diffé- 
rentes. De  la  route  de  Siboney  à  Santiago,  deux  chemins 
se  détachaient  vers  le  nord  :  l'un  bifurquait  près  de  la 
Redonda,  suivait  le  long  mouvement  de  terrain  orienté 
sud-nord,  et  aboutissait  à  3,000  mètres  à  Test  d'El-Caney, 
à  un  sentier  qui,  &  travers  la  sierra  Maëstra,  menait  vers 
Guantanamo;  l'autre,  partant  de  El  Poso,  passait  à  la 
ferme  de  Marianage,  traversait  le  rio  Guamas  et  tombait 


(i)  Dès  le  26  juin,  le  général  ChafiPee,  prévoyant  qu'il  serait  impos- 
sible de  déboucher  par  une  piste  unique,  à  700  mètres  des  lignes  enne- 
mies, sans  éprouver  de  grandes  pertes,  avait  proposé  de  pratiquer  dans 
la  jungle,  et  parallèlement  à  la  lisière,  une  tranchée  à  laquelle  on  accé- 
derait par  d'autres  tranchées  perpendiculaires,  et  d'où  Ton  pourrait 
déboucher  en  ordre  déployé  (Richard  Harding  Davis,  loc»  ciL,  p.  181). 

Le  général  Shafter  eut  peut-être  l'intention  d'exécuter  ce  plan.  U 
déclare  toutefois  dans  son  Rapport  sur  la  campagne,  que  pressé  d'enga^ 
ger  la  bataille,  il  n'eut  pas  le  temps,  «  comme  il  l'aurait  voulu,  d'amé- 
liorer les  routes,  et  de  Êiire  les  travaux  préparatoires  à  Faction  ». 
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sur  la  route  de  Santiago  à  £1  Caney,  non  loin  de  la 
maison  Ducoureau. 

Un  troisième,  partant  d'un  sentier  transversal  qui  réu- 
nissait les  deux  premiers,  allait  aboutir  à  un  piton  situé 
au  sud-est  d'El  Caney  et  surmonté  d'un  petit  fort  en 
briques,  qui  constituait  la  clef  des  défenses  de  la  place. 

Ces  défenses  se  composaient,  au  nord,  d'un  blockhaus 
du  type  ordinaire,  et,  vers  le  sud,  de  4  autres  blockhaus 
et  d*un  fort  de  briques  ;  les  lisières  du  village  étaient 
organisées  à  Taide  de  tranchées,  et  les  maisons  avaient 
été  crénelées  sur  les  faces  nord  et  est. 

La  position  était,  en  somme,  assez  forte,  mais  on  la  sa- 
vait défendue  par  une  faible  garnison  sans  artillerie,  et 
le  général  Lawton  déclara  qu'il  croyait  pouvoir  la  réduire 
avec  sa  division  en  deux  ou  trois  heures. 

« 
Après  avoir  reçu  ce  compte  rendu,  le  général  Shafter 
réunit  les  commandants  des  divisions  (1)  et  leur  donna 
ses  instructions  pour  le  lendemain. 

Il  exposa  que  son  intention  était  d'attaquer  El  Caney, 
le  1®'  juillet,  dès  le  point  du  jour,  avec  une  division  d'in- 
fanterie appuyée  par  une  batterie  d'artillerie;  aussitôt 
que  cette  attaque  serait  engagée,  il  comptait  porter 
contre  les  hauteurs  de  San  Juan  le  reste  du  corps  expé- 
ditionnaire. 

En  outre,  une  démonstration  devait  être  faite  sur 
Aguadores  et  le  Morro,  pour  y  retenir  les  troupes  de  la 
défense. 


(1)  Le  général  Wheeler,  malade  de  la  fièyre,  fut  remplacé  à  cette 
réunion  par  le  général  Sumner  ;  il  ne  reparut  à  la  tète  de  ses  troupes 
que  le  l'"' juillet  à  1  heure,  alors  que  l'action  était  décidée  ;  il  main- 
tient néanmoins  dans  son  ouvrage  :  La  Campagne  de  Cuba^  qu'il  n*a 
pas  cessé  d'être  disponible,  et  que  si  le  général  Sumner  l'a  remplacé 
dans  le  commandement  de  la  division  de  cavalerie,  c'est  qu'il  avait  été 
placé  par  le  général  Shafter  à  la  tète  de  la  totalité  des  forces  qui  atta- 
quaient les  hauteurs  de  San-Juan. 
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La  division  Lawton  et  la  batterie  Capron  recevaient, 
en  conséquence,  l'ordre  de  se  porter,  le  30  au  soir,  aussi 
près  que  possible  d'El  Caney,  pendant  que  les  divisions 
Kent  et  Sumner  s'avanceraient  avec  la  batterie  Grimes 
jusqu'à  El  Poso  et  que  la  brigade  Bâtes  serait  appelée 
de  Siboney  sur  la  Redonda. 

L'escadron  de  cavalerie  montée  devait  bivouaquer  près 
du  quartier  général,  ainsi  que  les  deux  dernières  batte* 
ries  de  campagne. 

Siboney  restait  sous  la  garde  de  la  brigade  Duffield, 
dont  un  régiment,  le  33®  Micbigan,  recevait  Tordre 
d'exécuter,  le  lendemain  matin,  par  la  voie  ferrée,  une 
vigoureuse  attaque  sur  Aguadores. 

Enfin,  l'amiral  Sampson  était  informé  par  lettre  de  la 
bataille  projetée  et  était  prié  de  coopérer  à  l'opération 
de  la  brigade  Duffield,  en  faisant  bombarder  les  ouvrages 
d'Aguadores. 

Des  instructions  furent  également  envoyées  au  gé- 
néral Garcia,  lui  prescrivant  de  se  porter,  le  l^'  juillet 
au  matin,  au  nord  de  Santiago,  en  passant  derrière  la 
division  Lawton,  de  façon  à  couper  la  retraite  des  défen- 
seurs de  la  place  ou  à  interdire  l'entrée  de  renforts.  Il 
devait  laisser  des  détachements  d'environ  200  hommes 
chacun  avec  les  troupes  chargées  d'attaquer  El  Caney  et 
avec  celles  qui  devaient  opérer  contre  les  hauteurs  de 
San  Juan. 

Les  mouvements  préparatoires  commencèrent  le  30,  à 
4  heures  du  soir;  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  (1) 
avait  été  donné  pour  tout  le  monde  à  peu  près  à  la  même 
heure,  de  sorte  qu'il  en  résulta  la  plus  grande  confusion. 


(i)  U  D*a  pas  été  possible  de  retrou?er  d'ordre  de  mouvement  écrit 
poor  le  30  au  soir,  noa  plus  que  pour  le  1*";  et,  d'après  la  façon  dont 
les  «  instructions  »  du  général  Sbafter  ont  été  exécutées,  il  ne  semble 
pas  qu'il  en  ait  été  donné. 
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((  Ge  fut  comme  si  quinze  régiments,  campés  de  chaque 
côté  de  la  cinquième  avenue  (I),  avaient  reçu  Tordre  de 
se  mettre  tous  en  mouvement  à  la  fois  ;  et  si  Ton  réduit, 
par  surcroit,  la  largeur  de  la  cinquième  avenue  à 
10  pieds,  on  peut  s'imaginer  facilement  le  désordre  qui 
régna  dans  Tétroite  route  de  Siboney  à  Santiago  (2).  » 

Des  corps  de  troupe,  dans  leur  impatience  d*aller  en 
avant,  en  coupèrent  d'autres  à  plusieurs  reprises  ;  cer- 
tains régiments  mirent  quatre  heures  à  faire  4  kilomè- 
tres (3);  heureusement,  grâce  à  la  lune,  le  mouvement 
put  se  continuer  après  le  coucher  du  soleil,  mais  il  ne 
fut  terminé  qu'un  peu  après  minuit. 

Les  emplacements  pour  la  nuit  furent  les  suivants  : 
au  sud  d'El  Caney,  la  division  Lawton  avait  sa  3®  brigade 
(Chaffee)  bivouaquée  sur  le  chemin  de  la  Redonda  au 
sentier  d*£l  Caney  à  Guantanamo,  à  l'extrémité  de  la 
croupe  allongée  dont  ce  chemin  suit  le  sommet;  les 
avant-postes  de  cette  brigade  étaient  poussés,  d'une  part, 
au  pied  des  collines  situées  à  Test  du  fort  en  briques,  de 
l'autre,  sur  le  chemin  qui,  plus  à  l'ouest,  descend  direc- 
tement de  la  croupe  vers  ce  fort. 

La  1'*  brigade  (Ludlow)  était  en  arrière  et,  à  gauche, 
elle  bivouaquait  près  d'une  position  d'artillerie  occupée 
par  la  batterie  Capron  et  située  à  2  kilomètres  environ  au 
nord  de  Marianage,  sur  le  chemin  transversal  reliant  la 
piste  la  Redonda— El  Caney  à  celle  d'El  Poso — £1  Caney. 

Cette  batterie  avait  comme  soutien  le  1^'  régiment 
d'infanterie  de  la  2*  brigade  (Miles),  dont  les  deux  autres 
régiments  bivouaquaient  près  d'El  Poso,  sur  la  rive 
droite  du  rio  Aguadores. 

En  face  des  hauteurs  de  San  Juan,  la  division  de  cava- 


(1)  Grande  Toie  de  New- York. 

(2)  Richard  Harding  Davis,  loc.  cit, 

(3)  V.  Rapport  du  lieutenant-colonel  Wherry,  commandant  le  2^  régi- 
ment d'infanterie  (2"  brigade,  l''*  division). 
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lerie  avait  atteint  El  Poso,  où  elle  stationnait  avec  la 
batterie  Grimes;  la  1*^  division  (Kent)  était  en  arrière 
près  du  quartier  général. 

Enfin,  la  brigade  indépendante  Bâtes  avait  quitté 
Siboney  à  8  h.  30  du  soir  et  était  arrivée  vers  minuit  à 
iSOO  mètres  environ  à  Touest  de  Sevilla,  sur  remplace- 
ment qu'occupait,  quelques  heures  auparavant,  la  divi- 
sion de  cavalerie. 

Le  1®' juillet,  le  soleil  se  leva  sur  une  mer  de  brouil- 
lard qui  voilait  la  plaine  et  masquait  en  partie  la  position 
d'El  Caney.  Ce  fut  à  6  h.  15  seulement  que  la  batterie 
Gapron  put  ouvrir  le  feu,  en  prenant  comme  premier 
objectif  une  colonne  de  cavaliers  qui  marchait  vers 
l'ouest  ;  puis  le  tir  fut  dirigé  sur  le  fort  en  briques  et  sur 
les  lisières  du  village,  de  façon  à  préparer  Tattaque  de 
rinfanterie. 

Celle-ci  devait  prononcer  deux  mouvements  absolu- 
ment distincts.  La  3^  brigade,  continuant  sur  la  route 
qu'elle  avait  suivie  la  veille,  avait  pour  mission  de  venir 
se  déployer  face  à  la  lisière  est  d'El  Caney  et  à  cheval 
sur  le  sentier  de  Guantanamo  ;  son  objectif  devait  être  le 
fort  en  briques.  La  1^  brigade,  après  avoir  gagné  la  route 
de  Santiago  à  El  Caney,  devait,  au  contraire,  attaquer 
par  le  sud,  en  prenant  cette  route  comme  axe  de  marche. 

La  2^  brigade  avait  pour  instructions  de  venir  par 
Marianage,  sur  la  route  d'El  Caney  à  Santiago  et,  là,  de 
prendre  position  de  façon  à  surveiller  cette  dernière 
direction. 

Le  général  Lawton  avait  compté  que  son  attaque  en- 
veloppante aurait  vite  raison  de  la  résistance  des  défen- 
seurs d'El  Caney;  mais  les  Espagnols,  peu  ébranlés  par 
le  tir  des  4  canons  de  la  batterie  Capron,  ouvrirent  sur 
Tassaillant  un  feu  tel  que  celui-ci  dut  très  vite  renoncer  à 
tout  mouvement  en  avant.  L'action  traîna  pendant  toute 
la  matinée,  et  l'entrée  en  ligne  de  la  brigade  Miles,  que 
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le  général  Lawton  appela  à  lui  et  fit  déployer  à  la  droite 
de  la  1'®  brigade  vers  12  h.  30,  ne  changea  pas  la  situa- 
tion. 

Il  était  un  peu  plus  de  1  heure  quand  arriva  la  bri- 
gade indépendante,  que  le  général  Shafter  avait  dirigée 
comme  renfort  sur  El  Ganey  dès  son  arrivée  à  la  Re- 
donda;  le  général  Lawton  la  plaça  entre  Miles  et  Chaffee, 
au  sud  du  fortin,  et  donna  l'ordre  à  la  batterie  Capron  de 
concentrer  son  tir  sur  ce  dernier  point,  dont  la  prise  de- 
venait le  but  de  tous  les  efforts.  La  défense  pourtant  ne 
faiblit  pas,  et  ce  fut  seulement  à  4  h.  30  que  le  fortin 
put  être  enlevé,  après  que  toute  sa  garnison  eût  été  tuée 
ou  mise  hors  de  combat. 

La  lutte  se  continua  contre  la  lisière  est  du  village  et 
les  blockhaus  du  front  sud,  que,  malgré  l'entrée  en  ligne 
à  courte  distance  de  la  batterie  Capron  et  l'enveloppe- 
ment complet  dont  ils  étaient  menacés,  les  Espagnols  ne 
voulaient  pas  encore  abandonner.  Ils  étaient  toutefois  à 
bout  de  résistance;  des  S50  hommes  que  commandait  le 
général  Yara  del  Rey  au  début  de  Faction,  il  n'en  restait 
plus  guère  que  90;  tous  les  autres  étaient  tombés,  le  gé- 
néral était  mort.  Vers  5  heures,  les  derniers  défenseurs, 
se  glissant  hors  du  village,  s'échappèrent  vers  l'ouest 
par  les  pentes  de  la  sierra. 

Il  avait  donc  fallu  toute  la  journée  au  général  Lawton 
pour  emporter  une  position  qu'il  pensait  pouvoir 
prendre  en  deux  ou  trois  heures,  et  la  résistance  opi- 
niâtre d'El  Caney  le  mit  dans  l'impossibilité  de  coopérer, 
comme  il  l'aurait  dû,  à  l'action  principale,  qui  se  livrait 
en  même  temps  devant  les  hauteurs  de  San  Juan. 

Vers  2  heures,  le  général  Shafter,  inquiet  d'entendre 
toujours  sur  la  droite  le  bruit  de  rengagement  autour 
d'El  Ganey,  avait  envoyé  au  général  Lawton  la  dépèche 
suivante  :  «  Lawton.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  arrêter  par 
de  petits  blockhaus;  ils  ne  peuvent  nous  nuire.  Vous, 
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Bâtes  et  Garcia,  devez  vous  porter  sur  Santiago  pour  for- 
mer la  droite  de  notre  ligne,  q\ii  est  à  cheval  sur  la  route 
de  SeviUa.  » 

A  ce  moment,  la  2^  division  était  tout  entière  engagée, 
ainsi  que  la  brigade  indépendante,  et  la  direction  du 
combat  avait  complètement  échappé  au  général  Lawton  ; 
il  dut  rendre  compte,  en  effet,  dans  la  soirée,  qu*au  reçu 
de  l'ordre,  «  il  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  le  commu- 
niquer et  retirer  ses  brigades  du  feu,  mais  qu'il  lui  avait 
été  impossible  d*y  parvenir  ». 

Ainsi,  le  combat  d'El  Ganey  constitua,  le  i^'  juillet, 
une  action  distincte  de  Taction  principale  ;  le  comman- 
dant du  corps  expéditionnaire  n*en  avait  pas  prévu  le 
développement,  et,  surpris  par  sa  durée,  il  semble  avoir 
reconnu,  dans  sa  dépèche  de  la  journée,  qu'il  eût  été 
préférable  de  ne  pas  l'engager  et  de  se  contenter  de 
masquer  une  petite  place  dont  la  faible  garnison  ne  pou- 
vait inquiéter  sérieusement  la  marche  en  avant  de  sa 
masse  principale. 

L'action  contre  les  hauteurs  de  San  Juan  fut  engagée, 
vers  8  heures  du  matin,  par  la  batterie  Grimes,  sur 
Tordre  du  colonel  Mac-Glernand,  que  le  général  Shafter 
avait  envoyé,  le  i^^,  dès  Taube,  à  El  Poso,  avec  mission 
de  faire  ouvrir  le  feu  quand  il  jugerait  Tattaque  suffi- 
samment avancée  contre  El  Ganey. 

La  batterie  prit  comme  objectif  le  blockhaus  qui  for- 
mait le  centre  de  la  position  ennemie,  marquée  par 
deux  lignes  de  collines  ayant  un  commandement  de  50  à 
60  mètres  et  s'échelonnant  vers  l'ouest.  La  plus  éloignée, 
sur  laquelle  se  trouvait  le  blockhaus,  était  à  700  mètres 
environ  du  rio  San  Juan;  sur  la  première,  les  Espa- 
gnols avaient  occupé  comme  point  d'appui  un  b&timent 
portant  le  nom  de  ferme  de  San  Juan,  et  situé  à 
300  mètres  de  la  rivière. 

Le  feu  des  Américains  ne  tarda  pas  à  appeler  la  ri- 
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poste  de  rennemi,  dont  le  tir  se  régla  rapidement,  grâce 
aux  nuages  de  fumée  qui  décelaient  la  position  adverse. 
Bientôt  les  shrapnels  espagnols  vinrent  éclater  sur  les 
troupes  de  la  division  de  cavalerie  rassemblées  autour 
d'El  Poso,  tout  contre  la  batterie  Grimes,  et  obligèrent 
le  général  Sumner  à  se  reporter  un  peu  en  arrière,  après 
avoir  subi  quelques  pertes.  La  batterie  elle-même  eut  un 
certain  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  mis  hors  de 
combat,  et,  vers  8  h.  45,  ne  pouvant  contre-battre  effica- 
cement Tartillerie  espagnole,  qui  tirait  avec  de  la  poudre 
sans  fumée,  elle  cessa  le  feu  au  moment  où  la  division 
de  cavalerie  recevait  l'ordre  de  se  porter  en  avant. 

L'attaque  des  hauteurs  de  San  Juan  devait  s'effectuer 
à  cheval  sur  la  route  de  Siboney  à  Santiago,  la  division 
Sumner  adroite,  la  division  Kent  à  gauche;  toutefois, 
comme  la  jungle  qui  couvrait  le  terrain  jusqu^au  rio  San 
Juan  était  impraticable,  toutes  les  troupes  durent,  les 
unes  après  les  autres,  s'avancer  par  la  route  en  colonne 
par  deux,  aussi  près  que  possible  de  la  lisière,  pour  se 
jeter  ensuite  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  et  se  déployer 
à  800  mètres  des  hauteurs,  sous  le  feu  violent  de  l'en- 
nemi. 

La  division  de  cavalerie  commença  le  mouvement  ;  sa 
1"  brigade  marchait  en  tète  dans  Tordre  suivant  :  6®,  3«, 
puis  9^  régiment;  la  2®  brigade  venait  ensuite,  avec  le 
i®'' régiment  de  cavalerie  volontaire,  les  !•' et  10®  régi- 
ments. Aussitôt  après  avoir  franchi  le  rio  Aguadores, 
et  comme  la  jungle  était  un  peu  moins  dense,  les  unités 
se  déployèrent  successivement  vers  la  droite,  les  deux 
brigades  l'une  derrière  l'autre.  Ce  déploiement  s'effectua 
avec  la  plus  grande  peine,  par  suite  de  impossibilité  de 
voir  et  de  se  guider  à  travers  l'épais  fourré  (1),  où  l'on 


(1)  M  Dans  le  mouvement  en  avant  à  travers  l'épaisse  végétation,  il 
fut  impossible,  aux  officiers  comme  aux  hommes,  de  faire  conserver  et 
de  conserver  une  formation  régulière  quelconque  soit  en  ligne,  soit  par 
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était  atteint  par  les  balles  d'un  invisible  ennemi,  dont  le 
feu  devenait  d'instant  en  instant  plus  intense  et  plus 
meurtrier,  bien  qu'il  fût  encore  très  dispersé.  Un  inci- 
dent allait,  par  surcroit,  permettre  aux  Espagnols  de 
concentrer  leur  tir  et  de  faire  beaucoup  de  mal  aux 
troupes  qui  se  pressaient  dans  Tétroite  piste  de  Santiago. 
Le  colonel  Derby  avait,  en  effet,  poussé  en  avant  le  bal- 
lon du  corps  expéditionnaire  (1  ) ,  qui  était  arrivé  près  du 
gué  du  rio  Âguadores  en  même  temps  que  le  10®  de 
cavalerie.  Une  ascension  fut  tentée  en  cet  endroit,  mais, 
outre  l'encombrement  que  causa  cette  manœuvre,  l'ap- 
parition du  ballon  eut  pour  effet  immédiat  d'attirer  sur 
la  route  un  feu  violent  qui  fit  le  plus  grand  mal  aux 
troupes  arrêtées  dans  le  voisinage.  L'ascension  fut  d'ail- 
leurs de  courte  durée,  et  bientôt  percé  de  balles,  le 
ballon  s'affaissa,  définitivement  hors  de  service;  toute- 
fois le  colonel  Derby  avait  eu  le  temps  de  découvrir  sur 
la  gauche  le  second  gué,  qu'il  signala  au  général  Kent, 
dont  la  i^  brigade  suivait  immédiatement  le  10®  régi- 
ment de  cavalerie. 
Le  sentier  qui  se  détachait  de  la  route  de  Santiago 


le  flaoe  ;  les  régiments  durent  traverser  la  fournaise  aussi  TÎte  qu'ils  le 
purent.  »  (Rapport  du  général  Hawkins.) 

(1  )  Le  pare  aérostatique  fut  organisé  à  Oenfer  (Colorado)  en  avril  189S  ; 
il  se  composait  de  :  1  ballon  de  15,000  pieds  cubes,  180  tubes  pour 
hydrogène  comprimé,  1  générateur  d'hydrogène  et  1  compresseur  à 
gai  ;  I  voiture  pour  le  transport  du  ballon  ;  1  voiture  d'outils  ;  5  voi- 
tures pour  les  tubes  à  gaz.  Le  personnel  comprenait  3  officiers  et 
24  hommes.  Le  matériel  fut  réparé  à  New-York  et  transporté  à  la  fin  de 
mai  à  Tampa. 

Le  parc  fut  débarqué,  le  28  juin,  à  Baiquiri  ;  toutefois  le  générateur 
et  le  compresseur  furent  laissés  à  bord  ;  Tapprovisionnement  en  gaz  fut 
donc  réduit  à  celui  des  tubes,  qui  ne  permettait  pas  d'effectuer  beau- 
coup plus  d*un  gonflement.  Le  29,  le  ballon  fut  poussé  à  Siboney,  où  il 
fut  visité  et  où  on  répara  les  dégâts  occasionnés  à  son  Ternis  par  la  cha- 
leur ;  le  30,  eut  lieu,  à  Touest  de  Sevilla,  une  ascension  qui  ne  donna 
aucun  renseignement,  par  suite  de  la  nature  boisée  du  terrain. 
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pour  conduire  à  ce  gué  fut  aussitôt  reconnu,  et  le  com- 
mandant de  la  1'^  division  se  h&ta  d* engager  dans  cette 
direction  le  74*  New-York,  qui  formait  la  queue  de  la 
jre  brigade  et  se  trouvait  à  hauteur  de  Tembranche- 
ment. 

Mais,  sous  le  feu  violent  de  Tennemi,  le  l^^  bataillon 
du  71*  New-York,  un  régiment  de  volontaires,  se  dé- 
banda et  recula,  en  désordre,  sur  les  troupes  qui  le  sui- 
vaient. ((  Â  ce  moment  critique,  dit  le  général  Hawkins 
dans  son  rapport  sur  la  journée,  les  officiers  de  mon 
état-major  durent  former  un  cordon  derrière  les  fuyards, 
en  les  adjurant  de  se  reporter  en  avant.  Finalement  je 
leur  fis  donner  Tordre  de  se  coucher  dans  le  fourré  et  de 
laisser  le  chemin  libre  pour  le  reste  de  leur  régiment  et 
de  la  division  (1).  » 

La  3*  brigade  (WikofT)  put  alors  passer,  et  gagnant  le 
gué  du  rio  San  Juan,  chercher  à  se  former  en  ligne  à  la 
gauche  des  6®  et  16*  régiments,  qui  se  trouvaient  arrêtés 
près  de  la  rivière,  au  sud  de  la  route  de  Santiago,  dis- 
persés plutôt  que  déployés  dans  la  jungle,  dont  ils  ne 
pouvaient  déboucher. 

Devant  eux,  des  prairies  entourées  de  clôtures  en 
ronce  artificielle  (2)  formaient  un  espace  découvert  large 
d'environ  600  mètres,  que  balayait  le  feu  violent  de  la 
défense. 


(1)  La  plus  grande  partie  du  régiment  resta  là  toute  la  journée  et  le 
commandant  du  2*  régiment  (brigade  Pearson)  rapporte  qu*en  se  por- 
tant sur  le  front,  Ters  2  h.  il±,  il  fut  retardé  dans  son  mouvement  par 
le  71*  N.-Y.  qui  encombrait  toujours  la  route. 

Quelques  compagnies  suivirent  néanmoins  la  3*  brigade  avec  laquelle 
elles  atteignirent  Ters  3  heures  les  hauteurs  de  San  Juan. 

Le  colonel,  le  lieutenant-colonel,  et  un  major  du  71«  N  -Y.  furent 
traduits  en  conseil  d*enquéte  après  la  guerre,  et  reconnus  coupables  de 
lâcheté. 

(2)  «  Au  sortir  du  fourré,  on  débouchait  dans  un  terrain  découvert, 
«  enclos  par  des  ronces  artificielles  ;  la  clôture,  parallèle  d*abord  à  la 
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Il  était  près  de  i  heure.  La  batterie  Grimes,  renforcée 
par  les  deux  batteries  de  réserve,  avait  ouvert  de  nou- 
veau le  feu  contre  les  hauteurs,  et  sur  toute  la  ligne  les 
troupes  américaines,  maintenant  à  pied  d'œuvre  derrière 
le  rio  San  Juan,  attendaient  des  ordres  qui  ne  venaient 
pas.  Elles  souffraient  cruellement  du  feu  de  l'ennemi, 
auquel  elles  ne  pouvaient  que  difficilement  répondre,  et 
parfois  même,  perdues  dans  le  fourré,  se  tiraient  les 
unes  sur  les  autres.  C'est  alors  que  chez  tous,  officiers 
et  soldats,  le  sentiment  se  fit  jour  que  le  seul  moyen  de 
sortir  de  cette  impasse,  était  de  se  porter  à  Fassaut,  et 
de  proche  en  proche,  sans  que  le  commandement  en  eût 
donné  Tordre,  on  vit  surgir  les  lignes  d'infanterie  de  l'at- 
taque. 

Le  mouvement  commença  par  la  division  de  cavalerie 
qui,  déployée  devant  la  ferme  de  San  Juan,  attendait 
des  ordres  depuis  près  d'une  heure  et  demie. 

Le  9*  régiment  de  cavalerie  et  les  Rough  Riders 
furent  les  premiers  à  marcher  ;  puis  ce  fut  le  tour  des  6^ 
et  16®  d'infanterie,  soutenus  par  la  batterie  de  gat-, 
lings,  tandis  que  sur  la  gauche,  la  brigade  Wikoff,  qui 
avait  éprouvé  des  pertes  sérieuses  en  se  déployant  de 
l'autre  côté  du  rio,  suivait  tant  bien  que  mal  le  mouve- 
ment. 

«  Ce  qui  causa  le  plus  d'impression  quand  les  hommes 
sortirent  du  couvert,  ce  fut  de  voir  qu'ils  étaient  si  peu. 
Il  semblait  que  quelqu'un  avait  fait  une  énorme  et  ter- 
rible faute,  et,  instinctivement,  on  avait  l'idée  de  leur 
crier  de  revenir...  Ils  n'avaient  pas  de  baïonnettes  et 
marchaient  sans  formation  régulière  :  c'étaient  quelques 


«  mière,  suivait  ensuite  le  chemin  qui  Joignait  le  gué  du  Sud  à  la 
«  route  de  Santiago.  On  n'avait  pas  de  pinces  pour  couper  les  fils  de 
((  fer  ;  on  les  brisa  tant  bien  que  mal  avec  des  sabres-baïonnettes  et 
((  les  machëtes  des  Cubains.  »  (Rapport  du  capitaine  commandant  la 
compagnie  F  du  6"  d'infanterie.) 
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hommes,  groupés  en  essaim,  seiTant  leur  arme  contre 
leur  poitrine,  et  grimpant  lourdement  la  côte.  Derrière 
eux,  se  déployant  en  éventail,  des  lignes  d'hommes  sur 
un  rang  avançaient  péniblement  à  travers  les  hautes 
herbes,  mais  d^un  mouvement  si  continu  qu'il  semblait 
aussi  irrésistible  que  celui  de  la  marée  montante  (1)  ». 

Heureusement  pour  l'attaque,  les  tranchées  ennemies 
ne  se  trouvaient  pas  sur  la  crête  militaire,  et  l'angle 
mort  considérable  qui  régnait  en  avant  d'elles  mit  rapi- 
dement les  assaillants  à  l'abri.  Les  Espagnols  ne  les 
attendirent  d'ailleurs  pas  ;  ils  évacuèrent  successivement, 
sans  corps  &  corps,  les  hauteurs  de  la  ferme,  puis  Celles 
du  blockhaus,  et  se  replièrent  sur  l'enceinte  de  San- 
tiago, où  se  trouvait  leur  dernière  et  principale  ligne 
de  résistance. 

Sur  les  hauteurs  de  San  Juan,  qui  commandent  ce- 
pendant à  moins  de  iOOO  mètres  parfois  les  ouvrages  de 
la  place,  le  général  Linarès  n'avait,  le  l^''  au  matin,  que 
deux  compagnies  d'infanterie  et  deux  pièces  de  mon- 
tagne, soit  2S0  hommes,  et  il  ne  les  fit  renforcer,  vers 
11  heures,  que  par  SOO  hommes,  alors  que  dans  San- 
tiago même,  il  disposait  de  2,500  hommes  et  d'un  mil- 
lier de  marins  provenant  de  l'escadre  Cervera.  Il  ne 
semble  donc  pas  qu'il  ait  mis  en  œuvre  tous  les  moyens 
dont  il  disposait  pour  conserver  une  position  dont  la 
perte  mettait  Santiago  non  seulement  sous  le  canon, 
mais,  en  certains  points,  sous  le  fusil  même  de  son  ad- 
versaire. 

A  3  heures,  les  Américains  étaient  définitivement 
maîtres  des  hauteurs  de  San  Juan,  et,  si  la  fusillade  con- 
tinua de  part  et  d'autre  jusqu'à  la  nuit,  aucun  retour 
ofiensif  ne  fut  tenté  par  les  Espagnols.  La  division  de  ca- 
valerie, renforcée  par  le  13*  d'infanterie  et  par  la  batterie 


{i)  Richard  Harding  Davis,  toc.  cit. 
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de  gatlings  tenait  la  droite  de  la  ligne  au  nord  de  la 
route  de  Santiago,  ayant  en  arrière  d*elle,  près  de  la 
ferme,  la  batterie  Best  qui  était  venue  s'y  établir  en 
soutien  vers  2  heures  ;  au  sud  de  la  route  se  trouvaient 
les  l'^^  et  3®  brigades  de  la  division  Kent,  dont  la  dernière 
brigade  avait  prolongé  la  ligne  à  gauche  sur  la  fin  de 
Faction. 

Les  troupes  étaient  épuisées,  tant  par  la  chaleur 
extrême  du  jour  que  par  Teflfort  donné  et  les  pertes  su- 
bies (1);  elles  avaient  jeté  tout  leur  paquetage  dès  le 
début  de  la  marche  en  avant,  et  se  trouvaient  sans  vivres 
et  sans  outils  pour  se  retrancher.  On  y  para  le  plus  vite 
possible  en  envoyant  des  voitures  pour  ramasser  le  long 
de  la  route  ce  qu'on  pourrait  y  trouver,  mais  ce  ravitail- 
lement fut  très  lent  par  suite  du  manque  de  voitures, 
que  Ton  dut  surtout  employer  au  transport  des  blessés 
vers  Tarrière. 

Le  service  de  santé  se  trouvait  en  efiet  débordé, 
car  des  sept  ambulances  que  le  général  Shafter  avait 
emmenées  de  Tampa,  trois  seulement  avaient  été  amenées 
sur  le  champ  de  bataille.  L'hôpital  divisionnaire  n'avait 


(l) 


Pertei  des  Américains,  le  \^'  juillet. 


UNITÉS. 


Difision  de  caralerie, 

4'*  division 

2*  division 

Brigade  indépendante 

Brigade  Duffleld  (4  ré 
gimenl) 

Totaux 


MAN- 
QUANTS 


59 

tS 
6 


423 


TUftS. 


orpi- 

Cll». 


44 

42 

6 

» 


32 


nOMNBS. 


87 

77 

74 

3 


243 


BLESS&S. 


orri- 

CIBBi. 


37 
32 
24 


90 


■OMms. 


563 

463 

314 

40 


1353 


EFFECTIF. 


OFfl- 
CIBBI. 


127 

235 

? 
? 


■OKIIBI. 


2,522 
4,869 

6,2»W 
1,064 

500 


H,235 


Ces  chiffres  ont  été  pris  dans  les  rapports  des  ofQciers  généraux 


N«  867.  LA  GUERRE  HISPANO-AMÉRICAINE.  85 

ni  tentes,  ni  matériel,  et  les  médecins  qui  en  faisaient 
partie  ne  disposaient  que  des  instruments  et  des  médi* 
caments  qu*ils  avaient  pu  transporter  sur  leurs  propres 
chevaux  ;  quant  aux  cantines  médicales  régimentaires, 
elles  n'avaient  pour  la  plupart  pas  été  débarquées,  et 
celles  qui  l'avaient  été,  étaient  restées  à  Siboney  faute  de 
moyens  de  transport. 

D  résulta  de  là  que  de  nombreux  blessés  demeurèrent 
sans  soins  sur  le  champ  de  bataille,  et  que  le  moral  des 
troupes,  atteint  déjà  par  la  fatigue  et  les  privations,  en 
fat  encore  affaibli. 

Pendant  que  la  division  de  cavalerie  et  la  1'^  division 
se  fortifiaient  tant  bien  que  mal  sur  les  hauteurs  de  San 
Juan,  différents  mouvements  s'exécutaient  encore  dans 
la  soirée  du  l"**  juillet. 

Du  c^té  d'Aguadores,  le  général  Duffield,  après  une 
démonstration  peu  vigoureuse  sur  quelques  tranchées, 
que  1  amiral  Sampson  soutenait  ne  pas  être  occupées  (1), 


commaDdant  les  unités  ;  dans  son  rapport,  le  général  Shafter  accuse  : 
tués  :  72  offciers,  208  hommes;  blessés  :  81  officiers,  1203  hommes. 

* 

Pertes  des  Espagnols» 


MÂIIQUAHTS. 


erricitis. 


■ouais. 


446 


TUAS. 


omcms. 


47 


IIOMMSI. 


78 


BLBSSAS. 


orvicitiB. 


37 


■OMIIM. 


340 


EFFECTIF. 


orpicisBs. 


BOUM». 


4300 


(4)  Voici  quelques-unes  des  dépêches  échangées  par  signaux  pendant 
l'action  entre  l'amiral  Sampson  et  le  générai  Duffield  : 

Du  général  Duffleld,  il  h.  40  :  «  Tirez  quelques  projectiles  contre 
les  tranchées  sur  la  hauteur  ». 

De  Sampton,  à  il  h.  48  :   <c  II  n*y  a  pas  d'Espagnols  dans  les 
tranchées  ». 

7 
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se  retirait  avec  le  33®  Michigan  sur  Siboney  où  il  arrivait 
à  6  heures  du  soir. 

D'autre  part,  la  division  Lawton  quittait  £1  Caney, 
vers  6  h.  30,  après  avoir  reçu  Tordre  d'aller  prolonger 
la  droite  de  la  division  de  cavalerie,  en  suivant  la  route 
directe  de  Santiago,  tandis  que  la  brigade  indépendante 
reprenant  le  chemin  parcouru  le  matin,  devait  aller  vers 
la  gauche  se  mettre  aux  ordres  du  général  Kent. 

Le  général  Lawton  s'avança  jusqu'à  3  kilomètres  en- 
viron de  Santiago,  puis,  s*étant  heurté  à  des  avant-postes 
espagnols,  il  s*arrêta  et,  sur  l'ordre  du  général  Shafter, 
revint  en  arrière  pour  se  porter  sur  son  emplacement 
par  la  route  qu'il  avait  suivie  le  matin.  Cette  marche  lui 
prit  toute  la  nuit  et  une  partie  de  la  matinée.  La  brigade 
Bâtes  termina  son  mouvement  à  1  h.  30  du  matin. 

Dans  la  matinée  du  2,  Garcia,  qui  était  resté  immo- 
bile toute  la  journée  du  i^'  entre  les  deux  combats  de  El 
Caney  et  de  San  Juan,  se  porte  au  nord  de  Santiago  pour 
couper  la  place  de  la  direction  de  Palma-Soriano. 

Toute  la  journée  du  2  les  Espagnols  entretinrent 
contre  les  hauteurs  de  San  Juan  un  feu  soutenu  de 
mousqueterie,  qui  fit  échouer  une  tentative  faite  par  les 
Américains  pour  amener  sur  leur  ligne  les  quatre  bat- 
teries de  campagne  y  et  qui  énerva  beaucoup  les  troupes. 

((  La  fatigue  causée  par  les  deux  journées  de  combat 
«  commençait  à  se  faire  sérieusement   sentir  chez  les 


Du  géoéral  Duffield,  12  h.  28  :  «  Qu'y  a-t-il  de  nouveau?  » 
Réponse  de  Sampson  :  «Il  n'y  a  pas  un  Espagnol  dans  les  tranchées.  » 
Du  général  Duffield,  12  h.  30  :  «  On  m'annonce  que  l'ennemi  reçoit 

des  renforts.  » 
Réponse  de  Sampson  :  «  Où  sont-ils,  pour  qu'on  tire  sur  eux? 
Du  général  Duffield,  12  h.  40  :  «  On  m'annonce  qu'ils  marchent  sur 

le  vieux  fort.  » 
Réponse  de  Sampson  :  c  Le  Gloucester  les  surreillera.  Il  n'y  a  pas  un 

homme  dans  le  fort.  » 
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Cl  hommes  et  chez  les  officiers  et,  dans  Taprès-midi  du  2, 
«  plusieurs  de  ces  derniers  allèrent  trouver  les  généraux 
«  Wheeler  et  Kent  pour  les  supplier  de  songer  à  se  re- 
«  tirer  des  hauteurs  de  San  Juan...  Des  démarches  ana- 
«  logues  furent  faites  auprès  du  général  Shafter  (1)  )>. 

Le  commandant  en  chef  commençait  personnellement 
à  être  très  ébranlé  ;  malade  depuis  le  30,  il  n'avait  pas 
quitté  son  quartier  général  pendant  toute  la  bataille 
du  1*',  et  il  se  disait  a  moralement  et  physiquement 
«  anéanti  (2)  » .  Effrayé  par  les  rapports  qui  lui  étaient 
faits  sur  l'état  des  troupes,  et  la  force  des  défenses  de 
Santiago,  il  décida  à  renoncer  momentanément  à  toute 
nouvelle  attaque,  et  à  réclamer  la  coopération  de  la 
marine. 

Le  2,  au  matin,  il  télégraphiait  à  Famiral  Sampson  : 

«  Je  souhaiterais  vivement  que  vous  fassiez  une  ten- 
te tative  immédiate  pour  forcer  l'entrée  du  port,  afin 
«  d'éviter  de  nouvelles  pertes  à  mes  troupes  qui  viennent 
«  d'être  ddrement  éprouvées.  Il  vous  est  facile  de 
«  réussir  avec  moins  de  pertes  de  vies  que  moi.  » 

L'amiral  répondit  qu'il  ne  pouvait  rien  avant  que  les 
forts  de  l'entrée  de  la  baie  eussent  été  pris  et  les  dé- 
fenses sous-marines  relevées;  il  ajouta  néanmoins,  sur 
une  nouvelle  et  pressante  dépèche  du  général  Shafter, 
que,  «  si  son  désir  exprès  était  que  la  flotte  forçât  l'entrée 
(c  des  passes,  il  allait  se  préparer  à  le  faire  » .  II  convint 
en  même  temps  d'une  entrevue  pour  le  lendemain  avec 
le  commandant  en  chef  du  corps  expéditionnaire. 

Le  2,  à  6  heures  du  soir,  un  conseil  de  guerre  fut  tenu 
à  El  Poso  et,  grâce  à  l'énergique  intervention  du  gé- 
néral Wheeler,  on  décida  de  tenir  encore  24  heures. 
Mais  déjà  le  général  Shafter  envisageait  sérieusement 


(1)  Lieutenant  Miley,  loc.  cit. 

(2)  Richard  Harding  Da^is,  loc,  cit. 
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un  mouvement  de  retraite.  Le  3,  à  11  heures  du  matin, 
il  télégraphiait  en  effet  au  ministre  de  la  guerre  : 

((  Nous  avons  investi  la  ville  au  nord  et  à  Test,  mais 
((  notre  ligne  est  très  mince.  En  approchant  de  la  place, 
«  nous  avons  trouvé  ses  défenses  si  fortement  organi- 
((  sées,  qu'il  me  sera  impossible  de  la  prendre  d'assaut 

avec  les  forces  dont  je  dispose;  je  pense  donc  sé- 
«  rieusement  à  me  retirer  et  à  prendre  une  position 
«  à  5  milles  environ  en  arrière  sur  les  hauteurs,  entre 
((  le  rio  San  Juan  et  Siboney.  d 

Heureusement  pour  les  Américains,  le  moral  de  leurs 
adversaires  était  encore  plus  affaibli  que  le  leur,  et, 
tandis  qu'en  désespoir  de  cause,  Shafter  pesait  sur 
Sampson  pour  Famener  à  forcer  la  passe  de  Santiago, 
r escadre  Gervera  recevait  Tordre  de  sortir  de  son  refuge 
et  se  faisait  détruire  au  moment  précis  où  partait 
pour  Washington  le  télégramme  découragé  du  général 
Shafter. 

{A  suivre.)  (***) 


LES 
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(Suite)  (1). 


Les  ordres  donnés  par  les  commandants  des  deux 
partis  devaient  amener,  le  8,  une  Rencontre  entre  les  deux 
cavaleries.  Dès  la  veille  au  soir,  d'ailleurs,  leurs 
patrouilles  s'étaient  rencontrées  sur  la  Wûrm. 

Â  6  h.  1/2  du  matin,  la  division  de  cavalerie  A  (bleue) 
quitte  ses  cantonnements.  Sa  brigade  d'avant-garde 
(26*  brigade  de  cavalerie)  se  porte  de  suite  en  avant, 
tandis  que  les  autres  éléments  se  dirigent  individuelle- 
ment sur  Ditzingen,  où  le  gros  de  la  division  sera  ras- 
semblé à  8  h.  IS. 

Les  dispositions  prises  par  la  brigade  d'avant-garde 
sont  les  suivantes  : 

1  escadron  du  25*  dragons  dirigé  par  Hochdorf  sur 
Wûrmberg,  chargé  de  l'exploration  sur  la  droite  jusqu'à 
l'Enz; 

1  escadron  du  2S*  dragons  par  Heimerdingen  sur 
Friolzheim  ; 

1  escadron  du  2S*  dragons  par  Heimerdingen  sur 
Heimsheim  ; 

Le  reste  du  régiment  (2  escadrons)  se  porte  sur 
Pérouse  ; 

1  escadron  du  26*  dragons  par  Ëltingen  sur  Merk- 
lingen  ; 


(I)  Voir  Revue  militaire  (Armées  étrangères),  1900,  page  30. 
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1  escadron  du  26*  dragons  par  Ellingen  sorWeil-der- 
Stadt; 

Le  reste  du  régiment  (3  escadrons)  se  dirige  vers  Ren- 
oingen — Malmsheioi. 

Tous  les  escadrons  poussés'  en  avant  envoient  de  fortes 
patrouilles  jusqu'à  la  Nagold. 

An  moment  (8  h.  (5),  où  le  gros  de  la  division  se 
trouva  rassemblé  près  de  Ditzingen,  les  rapports  de 
reconnaissances  déjà  parvenus  semblaient  donner  l'im- 
pression  qu'aucun  ennemi  ne  se  trouvait  en  face  du  26* 
dr^oDS  (sud)  et  que  l'adversaire  devait  se  trouver  dans 
la  région  Heimsheim — Friolzheira.  De  plus,  la  rencontre 
de  patrouilles  apparteuant  au  15^  dragons  et  au  9°  hus- 
sards (rouges)  avait  permis  de  conclure  à  la  formation 
probable  par  l'ennemi  d'une  brigade  de  cavalerie  de 
corps. 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  A 
décida  en  conséquence  de  porter  son  gros  de  Ditzingen 
par  Hcfiogen,  Gebersheim  et  Rntesheim  sur  Heims- 
heim et  envoya  l'ordre  au26*dragons(sud)de  se  diriger 
de  Malmsheim  sur  flausen. 

Devançant  le  gros  de  sa  division  sous  la  protection 
des  escadrons  du  2S*  dragons  qui  se  trouvaientà  Pérouse, 
le  général  von  Scheele  se  rend  sur  la  hauteur  487,  au 
sud-ouest  de  ce  village,  et  apprend  là  que  Heimsheim 
est  occupé  par  de  la  cavalerie  ennemie,  qu'une  brigade 
au  moins  doit  se  tenir  derrière  la  Wartmauer  (1)  et  que 
d'autres  forces  de  cavalerie  se  trouvent  vers  Frîolzheim. 

Le  débouché  du  gros  de  la  division  par  Pérouse  sur 
Uciriji^beîm  semblait,  dans  ces  conditions,  très  difficile. 
Le  t:éi]éral  von  Scheele  décida  par  suite  de  tourner  au 
nord  CD  arrivant  à  Pérouse  et  de  rassembler  d'abord 
le  gi-osde  la  division  au  nord  du  Schonbûhl,  derrière 
la  ci)(<'  476,  pour  marcher  ensuite,  de  là,  par  le  sud  du 

(h  liluteur  à  1  kilomètre  au  nord  de  Heimsheim. 
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Mittelberg  sur  le  Bezenbuckel!  Le  mouvement  s'effectua 
sons  la  protection  des  escadrons  du  25®  dragons.  En  arri- 
vant près  de  la  hauteur  476,  les  renseignements  reçus 
laissaient  encore  planer  une  certaine  obscurité  sur  le 
groupement  des  forces  et  les  intentions  de  l'ennemi. 
Néanmoins  on  décida  de  se  porter  en  avant,  et  la  division 
déboucha  entre  la  cote  476  et  le  bois  situé  au  nord. 

Contre  toutes  prévisions,  la  marche  ne  fut  pas  inquiétée 
par  l'artillerie  ennemie.  Le  général  von  Scheele  reçut  à 
ce  moment  plusieurs  rapports  lui  signalant  que  la  cava- 
lerie ennemie  était  en  retraite  au  delà  de  la  Wûrm,  par 
Tiefenbronn,  Mûhlhausen,  Hausen. 

Il  porta  alors  sa  division,  à  travers  champs,  sur  la 
hauteur  448  (au  sud  du  Bezenbuckel)  d'où  il  aperçut  le 
mouvement  de  retraite  de  la  cavalerie  ennemie  au  delà 
delà  Wurm,  avec  Neuhausen  comme  direction  générale. 

Du  côté  de  la  cavalerie  rouge,  la  situation  vers  8  heures 
était  la  suivante  : 

16*  brigade,  à  Wimsheim; 

33®  brigade  et  2  batteries,  au  Bezenbuckel; 

Brigade  de  corps  et  2  batteries,  à  Heimsheim. 

Jusqu'à  9  h.  10,  il  était  arrivé  des  rapports  de  recon* 
naissances  signalant  qu*une  forte  cavalerie  ennemie  était 
en  marche  venant  de  l'est.  Ces  rapports  n&  permirent 
pas  de  discerner  où  se  trouvait  le  gros  de  cette  cavalerie 
que  l'on  s'attendait  à  voir  déboucher  quelque  part  sur  le 
front  Eberdingen — Rutesheim  (8  kilomètres) . 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  B  ne 
crut  pas  devoir  accepter  le  combat  et  donna  l'ordre  de 
battre  en  retraite  au  delà  de  la  Wûrm  en  trois  colonnes. 
La  conséquence  de  ce  mouvement  fut  que,  à  10  h.  15, 
la  16*  brigade  était  à  Steinegg,  la  33®  brigade  à  l'ouest 
de  Mûhlhausen,  la  brigade  de  corps  à  Hausen,  l'artillerie 
à  la  Chapelle- Saint- Wendelin. 

Ce  mouvement  de  retraite  s'effectuant  précisément  au 
moment  où  la  cavalerie  adverse  se  préoccupait  de  débou- 
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cher  de   Pérouse,    ne   fut  pas  inquiété  par  l'ennemi. 

Le  général  von  Scheele  (bleu)  après  avoir  constaté  le 
mouvement  de  retraite  de  la  cavalerie  rouge,  décida  de 
la  suivre  au  delà  de  la  Wûrm. 

Dès  que  les  renseignements  sur  Fennemi  s*étaient 
précisés,  la  26*  brigade  de  cavalerie  qui,  au  début,  for- 
mait l'avant-garde,  s'était  reconstituée. 

Elle  se  trouvait,  à  ce  moment  (10  h.  40),  rassemblée  à 
l'est  de  Hausen. 

Le  gros  de  la  division  (30^  brigade,  27*  brigade  et 
artillerie)  fut  dirigé  sur  le  pont  de  Mûlhausen,  tandis 
que  la  26*  brigade  devait  passer  la  Wûrm  à  Hausen. 

Ces  points  de  passage  étant  tenus  par  quelques  déta- 
chements ennemis  pied  à  terre,  l'artillerie  les  canonna 
pendant  quelques  instants.  L'adversaire ,  d'ailleurs, 
n'opposa  aucune  résistance  sérieuse,  ni  au  moment  du 
passage,  ni  immédiatement  après.  11  semblait  en  retraite 
vers  le  Sud. 

La  division  A  se  rassembla  près  de  Lehningen,  sans 
que  son  mouvement  fût  inquiété,  même  par  l'artillerie 
adverse. 

La  cavalerie  rouge  s'était,  en  effet,  encore  une  fois 
dérobée,  et  avait  battu  en  retraite  vers  le  Sud. 

A  10  h.  50,  elle  était  encore  entre  Neuhausen  et 
Lehningen.  Les  rapports  parvenus  jusqu'à  ce  moment  au 
général  von  Ëngelbrecht,  lui  donnaient  l'impression  qu'il 
avait  devant  lui,  sur  le  front  Tiefenbronn — Hausen,  des 
forces  de  cavalerie  «  très  supérieures  »,  tandis  que,  sur 
sa  droite,  des  troupes  de  toutes  armes  lui  étaient  signalées 
s'avançant  contre  Merklingen  et  WeiUder-Stadt.  C'étaient 
les  détachements  poussés  sur  la  Wûrm,  en  soutien  éven- 
tuel de  la  cavalerie,  par  ordre  du  général  de  Falken- 
hausen. 

Le  général  von  Ëngelbrecht  ordonna  la  retraite  vers  le 
Sud,  en  prescrivant  toutefois  de  laisser  de  petits  déta- 
chements pour  occuper  les  passages  de  Steinegg,  Mûhl- 
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hausen  et  Hausen.  Il  espérait,  eu  se  portant  sur  la  hau- 
teur des  Hundsrûcken  (entre  Simmozheiui  et  Môttlingen), 
pouvoir  arrêter  aussi  bien  la  cavalerie  qui  s'avancerait 
de  Mûlhausen  que  les  troupes  qui  apparaîtraient  à  Mer- 
klingen  et  à  Weil-der-Stadt. 

Pendant  que  s'exécutait  ce  mouvement  de  retraite, 
les  troupes  ennemies  signalées  sur  la  route  de  Renningen 
avaient  continué  leur  mouvement  en  avant,  et  le  23*  dra- 
gons (cavalerie  divisionnaire  de  la  26*  division  bleue) 
accompagné  de  cyclistes,  occupait  Merklingen  et  Weil- 
der-Stadt.  Merklingen,  en  particulier,  était  tenu  par  deux 
escadrons.  Le  renseignement  relatif  à  l'occupation  de 
Weil-der-Stadt  par  le  parti  bleu  ne  parvint  au  parti 
rouge  que  beaucoup  plus  tard.  Le  général  von  Engel- 
brecht  décida  d'attaquer  Merklingen,  qui  fut  pris  à 
12  h.  45  par  le  13*  régiment  de  dragons  (33*  brigade 
rouge)  combattant  à  pied.  Les  détails  manquent  mal- 
heureusement sur  ce  combat  à  pied  de  cavalerie  contre 
cavalerie  autour  d'un  point  d'appui. 

A  ce  moment  parvint  un  rapport  annonçant  qu'une 
force  de  cavalerie  évaluée  à  une  division  venait  de  passer 
la  Wtirm  et  se  trouvait  à  Lehningen.  On  n'avait  rien  fait 
de  sérieux  pour  l'empêcher  de  franchir  la  rivière  ;  on 
décida  de  lui  envoyer  quelques  coups  de  canon,  mainte- 
nant qu'elle  était  entièrement  rassemblée  sur  la  rive 
Ouest.  L'artillerie  rouge  se  mit  en  batterie  à  l'ouest  de 
Merklingen  et  ouvrit  le  feu  contre  la  cavalerie  bleue^  qui 
était  visible  au  sud  et  à  l'ouest  de  Lehningen.  Celle-ci 
ne  bougea  pas. 

A  1  h.  20,  le  général  commandant  la  cavalerie  rouge 
reçut  des  rapports  lui  faisant  connaître,  d'une  part,  que 
Renningen  était  occupé  par  de  la  cavalerie  et  de  l'infan- 
terie ennemies,  et,  d'autre  part,  que  Weil-der-Stadt  était 
tenu  par  un  ou  deux  escadrons  du  23*  dragons  et  des 
cyclistes  bleus.  Ayant  négligé  de  faire  occuper  ce 
débouché,  alors  qu'il  en  était  temps  encore,  il  lança  à 
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l'attaque  du  village  le  9*  dragons,  le  9®  hussards  et  la 
plus  grande  partie  de  sa  brigade  de  ulans,  au  total  16  ou 
48  escadrons.  On  voit  que  les  Allemands  n*hésitent  pas, 
lorsqu'ils  le  jugent  nécessaire,  à  faire  attaquer  des 
points  d*appuipar  la  cavalerie.  Weil-der-Stadt  fut  enlevé 
et  occupé  par  la  cavalerie  rouge  un  peu  avant  2  heures. 

La  cavalerie  bleue  ne  bougeant  pas,  le  général  von 
Engelbrecht  rassembla  sa  division  sur  la  hauteur  510  à 
l'ouest  de  Weîl-der-Stadt,  de  manière  à  pouvoir  surveiller 
ce  débouché  et  celui  de  Merklingen,  sur  lesquels  s'avan- 
çaient des  détachements  d'infanterie  bleue. 

Vers  2  heures,  en  eflPet,  le  125*  régiment  d'infanterie 
bleue  (51^  brigade,  26*  division)  apparaissait  devant 
Merklingen  et  Weil-der-Stadt. 

La  division  de  cavalerie  bleue  poussa  en  même  temps 
quelques  escadrons  sur  Mottlingen. 

Le  général  von  Engelbrecht  ne  voulut  pas  encore 
accepter  la  lutte  dans  ces  conditions  et  ordonna  la  retraite 
sur  Gechingen. 

La  division  de  cavalerie  bleue  s'était  maintenue  pen- 
dant toute  cette  phase  de  l'action  vers  Lehningen. 

A  Tissue  de  la  manœuvre,  son  gros  repassa  sur  la 
rive  droite  de  la  Wtirm. 

Pendant  ce  temps,  les  colonnes  des  gros  des  deux 
partis  avaient  exécuté  leur  mouvement  en  avant.  Les 
mouvements  du  XIII®  corps  n'offrent  rien  d'intéressant. 

La  situation  du  parti  bleu,  le  8  au  soir,  est  la  suivante  : 

DiTisioQ  de  caTalerie  A  :  à  Heimsheim  et  Hausen. 

ÀTant  postes  :  à  Neuhausen,  MûnkliDgen,  Simmozheim. 
26*  diTision  :  à  Léonberg. 

ÀTant-garde  :  À  Renniogen — Malmsheim. 

ÀTant-postes  :  À  Merklingen — Weil-der-Stadt. 
27*  division  :  à  Yaihingen  et  Môhringen. 

Avant-garde  :  à  Magstadt-Maichingen. 

Avant-postes  :  à  Schafhausen,  Dfttzingen,  Dôffingen. 
Quartier  général  :  à  Ditzingen. 
Artillerie  de  corps  :  à  Stuttgard-Berg. 
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Du  côté  rouge,  la  volonté  d'atteindre  la  Nagold  vers 
Galw  et  Liebenzell  dans  la  journée  et  d'avoir,  le  soir, 
dans  cette  région,  trois  avant-gardes  assez  voisines  les 
unes  des  autres,  entraîna  pour  une  partie  des  troupes 
des  marches  assez  pénibles. 

La  31®  division  se  dirigea  de  Dornstetten  par  Pfalzgra- 
fenweiler,  Altengsteig  et  Berneck  sur  Calw. 

La  30^  division  partit  à  3  heures  du  matin  du  Murgthal 
(Schônegrûnd),  gravit  les  pentes  raides  du  flanc  droit 
de  la  vallée,  marcha  jusqu'à  midi  sur  le  plateau  entre 
la  Murg  et  la  Nagold,  s'arrêta  et  fit  la  soupe.  Après 
trois  heures  de  repos,  elle  exécuta  une  marche  d'après- 
midi  d'une  durée  de  quatre  heures  et  arriva  dans  ses 
cantonnements-bivouacs  à  7  heures  du  soir.  Une  de  ses 
brigades,  la  30^,  avait  parcouru  environ  50  kilomètres. 
La  tète  de  la  division  était  le  soir  à  Hirsau. 

La  41*  division,  partie  d'Herrenalb  et  de  Gernsbach, 
exécuta  sa  marche  sur  Liebenzell  en  deux  colonnes. 
Tune  passant  par  Neuenburg,  l'autre  par  Dobel  et 
Hofen. 

La  situation  du  parti  rouge^  le  8  au  soir,  était  la  sui- 
vante : 

DiTÎsion  de  cavalerie  B  et  brigade  de  corps  :  à  Gechingen. 

ÀTant-postes  :  à  Gârtringen,  Âidlingen,  Alt-Heiigstett. 
31*  division.  —  Avant-garde  :  à  Calw. 

Gro«  :  à  ZaWelstein,  Neu-Bulach,  Ober-Haugstett. 
30*  division.  —  Àvant-garde  :  à  Hirsau. 

Grog  :  à  l'ouest  d'Hirsau  jusqu*à  2  kilomètres  à  l'ouest  d*Ober- 

Reichenbach. 
41*  division.  —  Avant^garde  :  à  Liebenzell  et  Unter-Haugstett. 

Gros  :  à  Touest  de  Liebenzell  jusqu'à  Galmbach. 
39*  division  (fictive)  :  &  Herrenalb. 
28*  brigade  de  cavalerie  (fictive)  :  au  sud  d'Ettlingen. 

Le  front  occupé  par  les  trois  avant-gardes  des  31*,  30* 
et  41«  divisions  n'atteint  pas  7  kilomètres.  Les  gros  sont 
immédiatement  en  arrière  ;  on  peut  donc  considérer  la 


96  LES  MANŒUVRES  IMPÉRIALES  ALLEMANDES         K«  867. 

réunion  des  principales  forces  du  XV®  corps  comme  faite 
le  8  au  soir. 

Dispositions  pour  le  9. 

Les  intentions  des  deux  partis  pour  la  journée  du 
9  septembre  sont  résumées  comme  il  suit  (4)  : 

PARTI  BLEU. 

Le  XIIP  corps  et  la  division  de  cavalerie  A  conti- 
nueront leur  mouvement  au  delà  de  la  Wûrm  dans  la 
direction  Alt-Hengstett,  Gechingen.  Dans  ce  but  : 

La  26*  divisioa  marchera  par  Leonberg  sur  Weil-der-Stadt. 

La  27*  division  se  portera  en  deux  colonnes  de  la  ligne  Vaihingen — 
Môhringen  sur  DôfBngen  et  Aidlingen. 

L'artillerie  de  corps  marchera  avec  la  27*  division. 

La  division  de  cavalerie  A  restera  jusqu'à  nouvel  ordre  sur  la  rive 
droite  de  la  Wûrm. 

PARTI  ROUGE. 

Le  XV*  corps  et  la  division  de  cavalerie  B  continue- 
ront leur  marche  au  delà  de  la  Nagold  et  se  porteront  sur 
la  Wûrm,  de  manière  que  tous  les  éléments  puissent  dans 
la  journée  sortir  de  la  Forêt  Noire.  Dans  ce  but  : 

La  31*  division  (avec  le  quartier  général  et  le  groupe  à  cheval  qui 
représente  Tartillerie  de  corps),  marchera  de  Catw  par  Alt-Hengstett 
sur  Weil-der-Stadt. 

La  30*  division  par  Hirsau  sur  Ottenbronn. 

La  41*. division  par  Liebenzell  sur  Unter-Haugstett. 

La  39*  division  (fictive)  par  Neuenbûrg  sur  Pforzheim.  Devant  le 
front  de  cette  division,  la  28*  brigade  de  cavalerie. 

La  division  de  cavalerie  B  restera  sur  la  rive  gauche  de  la  Wûrm  ; 
la  brigade  de  cavalerie  de  corps,  dont  la  dislocation  aura  lieu  le  9  au 
soir,  couvrira  vers  Ostelsheim  Taile  droite  du  corps  d'armée  (2). 

L^ordre  du  parti  rouge  n'indique  que  les  mouvements 

(1)  Ordres  résumés  publiés  par  V Internationale  Revue  ûber  die 
gesammten  Armeen  und  Flotten, 

(2)  Cette  dernière  prescription  n'est  pas  conforme  au  compte  rendu 
de  la  jourûée  du  9. 
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initiaux.  Le  général  de  Meerscheidt  s'attendait  vraisem- 
blablement à  être  arrêté  sur  la  Wûrm  par  son  adver- 
saire. On  verra  plus  loin  qu'il  n'en  fut  rien  et  quelle 
décision  prit  en  conséquence  le  commandant  du  XY®  corps 
dans  la  matinée  du  9. 

Si  Ton  compare  les  deux  ordres,  on  voit  que  chacun 
des  deux  chefs  de  parti  avait  l'intention  de  diriger  sa 
colonne  de  droite  sur  Weil-der-Stadt.  Les  gros  des  deux 
corps  d'armée  ne  devaient  pas,  par  suite,  se  rencontrer  ; 
c'est  ce  qui  arriva. 

Journée  du  9  septembre. 

Compte    rendu  officiel. 

PARTI  ROUGE. 

«  Le  XY*  corps  continue  sa  marche  le  9  au  delà  de 
la  Nagold,  savoir  : 

«  Avec  la  3i*  division,  par  Calw  et  Âlt-Hengstett  ; 

«  Avec  la  30*  division,  par  Hirsau  et  Ottenbronn; 

«  Avec  la  41*  division,  par  Liebenzell  et  Unter-Haug- 
«  stett. 

<c  La  division  de  cavalerie  B  accompagne  ce  mouve- 
«  ment  en  avant  sur  le  flanc  droit  par  Ostelsheim,  tandis 
tf  que  la  brigade  de  cavalerie  de  corps  combinée  couvre 
«  le  flanc  gauche. 

«  Le  XV*  corps  réussit  à  déboucher  de  la  Forêt-Noire 
a  et  à  s'avancer  jusqu'à  la  coupure  de  la  Wûrm,  sur  la 
ce  rive  Est  de  laquelle  il  se  heurte,  dans  la  région  de 
«  >Veil-der-Stadt,  à  des  forces  importantes  de  l'ennemi, 
tt  II  en  résulte  des  combats  sans  importance  aux  envi- 
«  rons  de  Weil-der-Stadt. 

«  La  28*  brigade  de  cavalerie  et  le  groupe  à  cheval  du 
«  14*  régiment  d'artillerie  se  sont  avancés  de  la  région 
«  d'Ettlingen  (4)  dans  la  direction  de  l'est  et  sont  par- 

(i  )  A  5  kilomètres  au  sud  de  KarUruhe. 
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a  venus  jusqu'à  Test  de  Pforzheim  où  la  liaison  est  éta- 
if  blie  avec  la  division  de  cavalerie  B. 

a  La  39^  division  d'infanterie  a  continué  jusqu*à  Neuen- 
a  bûrg  (gros)  et  Pforzheim  (tête).  » 

(Les  mouvements  de  la  89*  division  et  de  la  28®  bri- 
gade de  cavalerie  sont  encore  fictifs  le  9.) 

PAJITI  BLEO. 

a  Le  XIIP  corps  s'avance,  le  9  septembre,  sur  la 
«  Wûrm,  savoir  : 

«  La  26*  division,  par  Léonberg,  sur  Weil-der-Stadt  ; 

«  La  27®  division  et  Fartillerie  de  corps,  en  deux 
((  colonnes,  sur  Dôffingen  et  Âidligen. 

((  La  division  de  cavalerie  A  reste  à  Taile  droite. 

«  Le  corps  d'armée  parvient  jusqu'à  la  Wûrm  dont  la 
<(  rive  gauche  est  déjà  occupée  par  des  forces  ennemies 
«  sérieuses.  Il  n'en  résulte  aucun  combat  décisif. 

a  Le  9  au  soir  parvient  la  nouvelle  que  les  forces  enne- 
«  mies  tout  entières  se  sont  dirigées  de  la  vallée  du 
«  Rhin  sur  la  Forêt  Noire  et  qu'en  conséquence,  la 
«  29®  division  (fictive)  doit  appuyer  sur  Mûhlacker  et 
«  Rosswag,  tandis  que  la  28®  division  (également  fic- 
«  tive)  doit  venir  par  chemin  de  fer  de  Mannheim,  par 
«  Heilbronn,  vers  Gross-Sachsenheim.  Le  XIII®  corps, 
«  le  XIY®  corps  et  la  division  de  cavalerie  A  seront 
«  réunis  en  une  Armée- Abtheilung.  » 

Chacun  des  deux  partis  ayant  intérêt  à  atteindre  la 
Wûrm  aussitôt  que  possible,  les  troupes  partirent  de 
part  et  d'autre  de  grand  matin.  Du  côté  rouge,  les  mou- 
vements commencèrent  à  trois  heures.;  du  côté  bleu, 
pour  certains  éléments,  dès  deux  heures  du  matin. 

La  division  de  cavalerie  B  (rouge),  chargée  de  couvrir 
l'aile  droite,  envoya  de  très  bonne  heure  des  reconnais- 
sances au  delà  de  la  Wûrm  et  put  ainsi  recevoir  et  faire 
parvenir  très  rapidement  au  général  de  Meerscheidt  des 
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renseignements  précis  sur  la  répartition  des  forces  du 
parti  bleu  et  sur  les  routes  suivies  par  ses  différentes 
colonnes. 

Le  général  de  Meerscheidt  eut  donc  ainsi,  de  grand 
matiny  connaissance  du  mouvement  prémédité  par  le 
XIII*  corps  contre  son  aile  droite.  ^ 

U  donna  en  conséquence  l'ordre  à  la  division  dé  cava- 
lerie B  et  à  la  31^  division  d'infanterie  de  couvrir  le  gros 
du  corps  d'armée  pendant  que  celui-ci  continuerait  sa 
marche  vers  la  Wûrm,  déboucherait  complètement  de  la 
région  boisée  et  gagnerait  un  terrain  favorable  à  l'em- 
ploi de  tous  ses  moyens. 

La  solution  adoptée  par  le  général  de  Meerscheidt  est 
très  judicieuse. 

Dès  rinstant  qne  le  XIIP  corps  ne  cherchait  pas  à 
arrêter  de  front  le  XV®  corps  au  débouché  des  bois  e^t 
qu'il  dirigeait  son  attaque  seulement  sur  l'aile  droite  de 
ce  dernier,  le  parti  rouge  devait  viser  à  ce  que  cette  aile 
droite  gagnât  du  temps  et  à  ce  qu'elle  maintint  complè- 
tement l'ennemi  pendant  la  journée  du  9.  Si  l'on  parve- 
nait à  atteindre  ce  résultat,  la  situation  pour  la  journée 
suivante  devenait  très  favorable  pour  le  XV*  corps, 
même  si  l'ailé  droite  (31*  division)  avait  à  souffrir  des 
combats  du  9,  pourvu  qu'elle  restât  toujours  en  état  de 
couvrir  les  trois  autres  divisions  pendant  leur  marche  en 
avant.  Si  ces  dernières  se  trouvaient  tout  entières,  le  16 
au  matin,  sur  la  Wûrm,  dans  la  région  au  sud  de  Tiefen- 
bronn  et  de  Steinegg,  c'est-à-dire  hors  de  la  zone  boisée, 
le  XV*  corps  obtenait,  au  point  de  vue  stratégique,  l'avan- 
tage de  séparer  le  XIII*  corps  du  XIV*,  et,  au  point  de 
vue  tactique,  celui  de  mettre  la  main  sur  un  champ  de 
bataille  où  il  pouvait  se  servir  de  tous  ses  moyens,  ce 
qui,  grâce  à  sa  supériorité  numérique,  pouvait  lui  donner 
la  possibilité  de  mettre  hors  de  cause  le  XIU*  corps  avant 
l'arrivée  du  XIV*. 

Là  se  trouve  toute  la  décision  de  la  journée  du  9. 
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Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  la  direction  des 
manœuvres  n'intervint  en  aucune  façon  dans  les  opéra- 
tions du  8  et  du  9,  bien  que  ces  opérations  prissent  une 
tournure  absolument  différente  de  celle  que  Ton  avait 
supposée.  La  plus  grande  liberté  fut  laissée  pendant  ces 
deux  journées  aux  commandants  des  deux  partis. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  XIIP  corps  (bleu)  se 
mit  en  marche  en  trois  colonnes  : 

A  droite,  par  Leooberg  et  Renningen  sur  Weil-der-Stadt  :  la 
26*  division. 

Au  centre,  par  Maichingen  sur  Dôffingen  :  la  53*  brigade  et  l'artil- 
lerie de  corps. 

A  gauche,  par  Sindelfingen  sur  Aidlingen  :  la  54*  brigade  et  Tartii- 
lerie  de  la  27*  division. 

Dès  6  heures  du  matin,  Tavant-garde  de  la  26^  divi- 
sion (colonne  de  droite)  apparaissait  devant  Weil-der- 
Stadt  qu'occupaient  déjà  des  éléments  du  12S*  régiment 
d'infanterie  (SI®  brigade). 

L'artillerie  ennemie  ouvrit  immédiatement  le  feu  des 
environs  de  Simmozheim  contre  cette  avant-garde. 

Le  général  de  Falkenhausen  prit  alors  les  dispositions 
suivantes  : 

La  brigade  de  tête  (Sl«)  de  la  26«  division  et  Tartillerie 
de  cette  division  reçurent  l'ordre  d'arrêter  de  front,  en 
se  maintenant  sur  la  rive  droite  de  la  Wûrm,  l'ennemi 
que  Ton  pensait  voir  déboucher  de  la  route  de  Sim- 
mozheim sur  Weil-der-Stadt.  La  2*  brigade  de  cette 
division  (S2«)  reçut  Tordre  de  se  diriger  de  Renningen 
sur  Schafhausen,  de  passer  la  Wûrm  en  ce  point  et  de 
se  rabattre  vers  le  nord,  par  le  bois  de  Steckenthal. 

Les  colonnes  de  la  27®  division,  continuant  leur  mou- 
vement vers  la  Wûrm,  devaient,  après  le  passage  de  la 
rivière,  faire  également  une  conversion  à  droite  pour 
marcher  vers  le  nord-ouest.  L'artillerie  de  corps  dou- 
blant l'allure  devait,  sous  la  protection  des  troupes  qui 
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passaient  à  Schafhausen,  venir  s'installer  au  nord  d'Os- 
telsheim. 

L'artillerie  adverse  (rouge)  qui  avait  ainsi  ouvert  le 
feu  dès  6  heures  du  matin  contre  la  51^  brigade  était 
celle  de  la  division  de  cavalerie  B  (2  batteries  à  cheval). 
Cette  artillerie  était  installée  à  ce  moment  sur  une  croupe 
au  sud  de  Simmozheim,  d'où  elle  voyait,  à  grande  dis- 
tance il  est  vrai,  Weil-der-Stadt.  Le  gros  de  la  division 
de  cavalerie  B  était  près  de  Simmozheim,  protégé  par  des 
détachements  pied  à  terre  gui  tiraillaient  contre  les 
patrouilles  des  cavaleries  divisionnaires  wurtember- 
geoises. 

Lorsque  Fa  tète  de  la  3 Indivision  (droite  du  XV® corps) 
arriva  à  Alt-Hengstett,  son  chef  apprit  que  Weil-der- 
Stadt  était  occupé  par  Tennemi.  Au  lieu  de  se  diriger 
sur  Ostelsheim,  il  engagea  sa  colonne  sur  la  route  de 
Merklingen,  par  Simmozheim,  et,  pour  permettre  au 
gros  de  sa  division  de  continuer  son  mouvement,  trans- 
forma sa  tête  de  colonne  (132*  régiment  dlnfanterie)  en 
flanc-garde. 

Ce  régiment  plaça  un  de  ses  bataillons  au  sud-est  de 
Simmozheim,  près  de  Buchelbronn,  un  au  nord-est  et 
maintint  le  troisième  près  du  village. 

Sous  sa  protection,  toute  l'artillerie  de  la  colonne  vint 
se  placer  au  nord-est  et  près  de  Simmozheim,  prête 
à  entrer  en  action. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  de  la  31  *  division  continuait 
sa  marche  sur  la  route  Alt-Hengstctt,  Simmozheim, 
ïerklingen. 

Dès  que  le  132*  régiment  d'infanterie  se  fut  installé  en 
flanc-garde,  vers  Simmozheim,  la  division  de  cavalerie 
quitta  cette  région,  traversa  Simmozheim  au  trot,  se 
portant  dans  la  direction  de  Merklingen.  Elle  s'arrêta 
au  débouché  du  bois,  installa  ses  deux  batteries  à  cheval 
près  de  la  hauteur  531  et  mit  quelques  escadrons  pied 
i  terre  sur  les  lisières. 

8 
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Pendant  que  la  division  de  cavalerie  B  et  la  31®  divi- 
sion rouge  prenaient  ces  dispositions,  le  parti  bleu  con- 
tinuait son  mouvement  sur  Weii-der-Stadt  et  au  sud. 

La  51®  brigade  ne  chercha  pas»  au  début,  à  franchir 
la  Wûrm  ;  les  six  batteries  gui  lui  étaient  affectées  s'in- 
stallèrent à  Test  de  Weil-der-Stadt  et  ouvrirent  le  feu 
vers  7  h.  1/2  contre  Tartillerie  à  cheval  ennemie  et 
contre  les  éléments  de  la  division  de  cavalerie  B  qu'elles 
purent  apercevoir. 

La  52®  brigade  passa  la  Wllrm  à  Schaffbausen,  tra- 
versa deux  fois  la  voie  ferrée  pour  venir  à  Test  d'Os- 
telsheim,  puis  tourna  brusquement  vers  le  nord,  pour  se 
diriger  vers  le  bois  du  Steckenthal,  d'où  le  121®  régi- 
ment poussa  quelques  éléments  en  avant. 

Presque  en  même  temps  arriva  l'artillerie  de  corps, 
venue  de  la  colonne  du  centre  (Dôffingen,  Datzingen, 
Ostelsheim).  Ses  six  batteries  s'installèrent  sur  le  Weil- 
berg  et  ouvrirent  également  le  feu  contre  les  deux  bat- 
teries à  cheval  ennemies  qui  se  trouvaient  encore  près 
de  Simmozheim. 

Lorsque  celles-ci  se  furent  retirées  sur  la  hauteur  531, 
au  sud-ouest  de  Merklingen,  l'artillerie  de  corps,  qui, 
de  son  emplacement  du  Weilberg,  ne  pouvait  plus  les 
aj>ercevoir,  changea  de  position  et  alla  s'installer  au  sud 
de  Weil-der-Stadt,  sur  Téperon  situé  entre  le  chemin 
menant  à  Ostelsheim  et  la  voie  ferrée.  Le  mouvement 
s'exécuta  par  échelons  de  groupes. 

Le  premier  groupe  ouvrit  le  feu  dès  qu'il  se  trouva 
sur  la  nouvelle  position  ;  le  deuxième  exécuta  ensuite  son 
mouvement  en  passant  derrière  le  premier,  chaque  pièce 
se  mettant  individuellement  en  batterie  et  ouvrant  le  feu 
dès  qu'elle  était  prête. 

Les  troupes  d'infanterie  de  la  52®  brigade  et  une  partie 
de  celles  de  la  51®  se  portèrent  alors  à  l'attaque  du  Gal- 
genberg.  L'ennemi  (rouge),  ne  se  voyant  pas  attaqué  du 
côté  de  Simmozheim  et  le  gros  des  troupes  de  la  31®  di- 
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vision  marcbaot  avec  ane  exceptionnelle  rapidité,  avait 
on  peu  déplacé  sa  flanc-garde  (132^  d'infanterie)  vers  le 
nord-est  et  l'avait  rapprochée  du  Galgenberg.  Il  avait 
toujours  deux  bataillons  en  première  ligne  et  un  en 
deuxième. 

Lorsque  rinfanterie  de  la  27^  division  (bleue)  arriva 
à  la  gauche  de  la  S2^  brigade,  dans  les  bois  au  nord- 
ouest  d*Ostelsheim,  la  31^  division  (rouge)  était  déjà  au 
nord  de  Simmozheim,  sa  tète  atteignait  Merklingen  et 
les  tètes  des  autres  colonnes  du  XY^  corps  étaient  égale- 
ment sur  la  Wûrm. 

L'Empereur,  qui  était  venu  par  chemin  de  fer  de  Karl- 
sruhe  à  Alt-Hengstett  et  à  cheval  d'Alt-Hengstett  au  Gai- 
genberg  par  Simmozheim,  se  tenait  sur  le  Galgenberg, 
d'où  il  observait  l'attaque  des  51®  et  52®  brigades.  Il  fit 
interrompre  la  manœuvre  au  moment  où  l'infanterie 
bleue  (51®,  52®  et  53®  brigades)  se  portait  à  Tassant  des 
deux  bataillons  du  132®  d'infanterie.  L'artillerie  de  corps 
avait  suivi  le  mouvement  de  l'infanterie  et  s'était  in- 
stallée sur  le  Galgenberg. 

Le  Xm®  corps  avait  amené  au  feu  trois  brigades  d'in- 
fanterie sur  quatre  et  42  batteries  sur  18.  L'ennemi  ne 
lui  avait  montré  qu'une  division  de  cavalerie  de  20  esca- 
drons, deux  batteries  à  cheval  et  un  régiment  d'infan- 
terie. C'était  donc  contre  une  faible  flanc-garde  que  la 
plus  grande  partie  du  XIII®  corps  s'était  déployée. 

Au  point  de  vue  des  renseignements,  la  cavalerie 
bleue  ne  parait  pas  avoir  montré  dans  cette  journée  et 
sous  ce  rapport  une  activité  comparable  à  celle  que  dé- 
ploya la  division  de  cavalerie  B  (rouge).  Celle-ci  ne 
se  contenta  pas  de  coopérer  à  la  mission  de  flanc-garde 
dévolue  à  la  31®  division,  elle  envoya  sur  les  flancs  et 
même  sur  les  derrières  de  l'ennemi  de  nombreuses 
patrouilles  qui  la  tinrent  au  courant  des  dispositions 
prises  par  l'adversaire.  Cette  surveillance  permanente 
du  champ  de  bataille  par  la  cavalerie  e3t  à  signaler. 
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corps  du  parti  bleu  se  serait  faite  sur  le  champ  de 
bataille.  Mais,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  pro- 
gramme des' manœuvres  fut  modifié  dans  la  journée  du 
10,  et  la  rencontre  prévue  pour  le  H  fut  supprimée. 

Journée  dn  10  septembre. 

Le  dimanche  10  fut  une  journée  de  repos  pour  les 
troupes. 

C'est  dans  cette  journée  que  la  direction  des  manœu- 
vres décida  de  supprimer  la  rencontre  prévue  pour  le 
11  et  d'écourter  dé  vingt-quatre  heures  les  opérations, 
en  les  faisant  terminer  le  13  au  lieu  du  li. 

Les  mouvements  ordonnés  le  10  pour  la  journée  du  11 
eurent  pour  but  de  préparer  les  opérations  du  12. 

Le  commandant  de  rArmee-Abtheilung  bleue,  à 
Gross-Sachsenheim,  reçut  l'ordre  de  réunir  toutes  ses 
troupes,  le  11  au  soir,  derrière  la  Glems,  sur  la  ligne 
Schwieberdingen — Léonberg . 

Le  parti  rouge  fut  invité  à  se  porter  en  avant  et  à 
pousser  ses  tètes  de  colonnes  jusqu'au  Strudelbach. 

Journée   dn   11   septembre. 

Compte  rendu  officiel. 

PARTI  ROUGE. 

«  Le  11  septembre,  à  4  heures  du  matin,  le  com- 
M  mandant  du  XY®  corps  reçoit  un  rapport  lui  faisant 
«  savoir  que  l'ennemi  semble  s'être  retiré,  pendant  la 
«  nuit,  dans  la  direction  de  Léonberg.  En  même  temps, 
«  le  commandant  de  l'Armée  (d'Alsace)  fait  connaître 
«  qu'il  passera  la  Lauter  le  lendemain  et  marchera  à 
«  l'attaque  de  l'Armée  ennemie  (du  Palatinat). 

«r  Le  commandant  du  XY®  corps  prend  alors  la  résolu- 
«  tion  de  continuer  le  mouvement  enveloppant  qu'il  a 
«  poursuivi  jusque-là  et  de  séparer  complètement  le 
«  corps  adverse   de  son  Armée;   en  conséquence,   le 
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«  XV*  corps  doit  s'avancer,  le  1 1  ^  de  la  ligne  Hausen — 
a  Pfopzheim  jusqu'à  la  ligne  Heimerdingen — Eberdin- 
«  gen — ^Yaihingena.  d.  Enz;  la  division  de  cavalerie  B 
ce  opérant  plus  au  nord. 

a  Le  11  septembre,  à  6  heures  du  matin,  le  XV^  corps 
«  traverse  la  Wdrm  et  suit  Tennemi,  qui  se  retire. 

«t  La  31®  division  passe  par  Merklingen,  Malmsheim, 
«  Pérouse; 

a  La  30®  division,  par  Hausen,  Heimsheim,  Weissach, 
«  Eberdingen; 

cf  La  41®  division,  par  Mûlhausen,  Mônsheim,  Ip- 
«  tingen. 

«  De  son  côté,  la  39®  division  traverse  Pforzheim  et 
«  s'avance,  par  Wurmberg  et  Gross-Glattbach,  sur  Vai- 
c  hingen. 

tc  La  division  de  cavalerie  B  se  dirige  par  Friolzheim 
u  et  Gross-Glattbach  et,  se  tenant  toujours  sur  le  flanc 
a  gauche,  vient  passer  TEnz  près  de  Yaihingen. 

«  L'ennemi  n'oppose  aucune  résistance  sérieuse. 

a  Dans  la  soirée,  l'ordre  arrive  du  quartier  général  de 
a  l'Armée  d'attaquer,  le  lendemain,  l'ennemi  posté  der- 
«  rière  la  Glems  et  de  le  rejeter  sur  Stuttgart. 

a  La  division  de  cavalerie  B  reçoit  la  mission  d'opérer 
«  un  large  mouvement  tournant  par  le  nord  contre 
«  l'adversaire.  » 

PARTI  BLEU. 

a  En  exécution  des  ordres  de  la  veille  du  grand  quar- 
ce  tier  général,  rArmee-Âbtheilung  se  met  en  marche, 
«  le  11  septembre,  de  bonne  heure,  pour  atteindre  la 
«t  Glems,  savoir  : 

«  Au  XIV®  corps  : 

«  La  28®  division,  par  Enzweihingen,  sur  Schwieber- 
tt  dingen; 

(c  La  29®  division,  par  Nussdorf,  sur  Hemmingen. 

a  Au  XIII®  corps  : 
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((  La  26®  division  et  Tartilierie.  de  corps,  de  Malm- 
((  sheim  sur  Ditzingen; 

((  La  27®  division,  de  Renningen  sur  Léonberg. 

u  La  division  de  cavalerie  A  couvre,  à  Heimsheim,  le 
a  mouvement  de  recul  et  se  retire  ensuite,  à  son  tour, 
((  sur  MarkgrOningen. 

<(  Il  n'y  a,  avec  Tennemi,  que  des  escarmouches  sans 
a  importance. 

a  Au  quartier  général  de  rArmee-Abtbeilung,  à  Zuf- 
((  fenhausen,  on  reçoit  Tordre,  le  11  au  soir,  de  faire 
«  attaquer  sans  plus  tarder,  par  la  fraction  d*armée 
«  maintenant  réunie,  les  forces  ennemies  que  celle-ci  a 
«  devant  elle,  de  manière  qu'elle  puisse  ensuite  aller 
«  renforcer  Tarmée  principale.  » 

Les  marches  du  )  1  septembre  n'offrent  rien  de  parti- 
culièrement intéressant.  Quelques  coups  de  canon  furent 
tirés,  vers  8  heures  du  matin,  parles  artilleries  à  cheval 
des  deux  divisions  de  cavalerie  dans  la  région  de  Heim- 
sheim. 

Le  il,  au  soir,  la  situation  des  deux  partis  était  la  sui- 
vante : 

Situation  le  il  aa  soir. 

PARTI  BLEU. 

Quartier  général  de  rArmee-Abtheilung  :  Zuffenhausen. 

XIII^'  corps  :  Quartier  général  :  Kornthal. 

26^  division  :  Ditzingen,  Kornthal,  Weil-im-Dorf,  Feuerbach,  Zuffen- 
hausen. 

27"  division  :  Hôfingen,  Léonberg,  Eltingen,  Gerlingen. 

XIV*  corps  :  Quartier  général  :  Stammheim. 

28*  division  :  Schwieberdingen,  Môglingen,  Pflugfelden. 

29*  diTision  :  Mûnchingen,  Stammheim,  Kornwestheim. 

Division  de  cavalerie  A  :  dans  le  quadrilatère  Bissingen,  Heutings- 
heim,  Ludwigsbourg,  Markgrôningen. 

Avant-postes  :  sur  la  rive  gauche  de  la  Glems  tenant  la  ligne  Unter- 
Riexingen,  Aichholzhof,  Katharinenlinde,  Hemmingen,  Hirschianden, 
Hôûngen,  Léonberg,  couvrant  tous  les  passages  de  la  Glems. 
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Les  quatre  divisions  sont  accolées  et  ont,  toutes  quatre, 
leurs  éléments  de  tète  sur  la  Glems.  Étant  donnée  la 
forme  du  cours  de  la  rivière,  le  XIV'  corps  fait  face  à 
Touest,  le  XIIP  face  au  nord-ouest. 

PARTI  ROUGE. 
Quartier  général  du  XV»  corps  :  Nussdorf, 

31»  dÎTision  :  Weissach,  Flacht,  Perouse. 

30*  division  :  Nussdorf,  Rieth,  Eberdingen. 

4i*  division  :  Enzweihingen,  Serres,  Iptingen. 

39*  division  :  Vaibingen,  Mûblbausen,  Gross-Glattbacb. 

Division  de  cavalerie  B  :  lUingen. 

ATant-postes  :  à  3  kilomètres  en  moyenne  des  avant-postes  ennemis, 
sur  la  ligne  :  Rutesheim,  Heimerdingen,  Zeilvrald,  Pulverdinger-Hobc, 
Ober-Riezingen,  Sersbeim. 

Trois  divisions  sont  étroitement  concentrées  au  nord, 
sur  le  front  Eberdingen — Enzweihingen — Vaihingen, 
tandis  que  la  dernière  (31®),  plus  au  sud,  à  Pérouse, 
semble  couvrir  la  droite.  Mais  il  est  fort  possible  que 
cette  division  (la  31®)  ait  été  arrêtée  à  Weissach  et  à 
Pérouse  en  raison  du  mauvais  temps  et  de  la  fatigue  des 
troupes,  car  beaucoup  de  comptes  rendus  la  portent,  à 
tort  et  en  se  basant  probablement  sur  les  ordres  initiaux 
qu'elle  avait  pu  recevoir,  comme  stationnant,  le  11  au 
soir,  à  Hochdorf,  sur  la  rive  droite  du  Strudelbach,  en 
avant-garde  du  XV®  corps...  Il  est  probable  qu'elle  a  dû 
se  rendre,  le  12,  de  grand  matin,  à  Eberdingen,  mais  en 
laissant  des  détachements  au  sud  de  THeuthal-Wald  et 
vers  Heimerdiogen. 

Journée  dn  12. 

L'Empereur  prit,  pour  cette  journée,  le  comman- 
dement du  parti  bleu  (Armee-Abtheilung  :  XIII®  et 
XIV*  corps,  division  de  cavalerie  A).  Il  partit  à  3  h.  20 
du  matin  de  Karlsruhe,  par  chemin  de  fer,  et  descendit 
i  la  station  de  Thamm,  où  il  monta  à  cheval  pour  se 
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rendre  à  la  Katharinenlinde  (3  kilomètres  ouest  de 
Schwieberdingen).  Il  se  tint  sur  cette  hauteur  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  matinée. 

Son  intention,  d'après  les  ordres  qu'il  avait  fait  par- 
venir aux  troupes  dans  la  nuit,  était  la  suivante  :  main- 
tenir son  aile  droite  (XIV*  corps)  sur  la  défensive,  au 
moins  au  début,  devant  le  front  du  XV*  corps,  et  faire 
attaquer  la  droite  ennemie  de  flanc  par  son  aile  gauche 
(Xnp  corps).  La  situation  initiale  imposée  au  XV*  corps 
par  la  direction  des  manœuvres  rendait  possible  l'exécu- 
tion d^un  pareil  plan  qui,  d'ailleurs,  ne  fut  réalisé  qu'assez 
imparfaitement. 

Conformément  aux  ordres  qui  leur  avaient  été  donnés, 
les  troupes  des  XIII*  et  XIV*  corps  d'armée  devaient 
quitter  leurs  cantonnements  de  manière  A  se  trouver, 
vers  6  heures  du  matin,  rassemblées,  par  divisions,  im- 
médiatement en  arrière  de  la  ligne  des  avani-postes  de 
nuit. 

Le  dispositif  initial  devait  être,  dans  ses  grandes 
lignes,  le  suivant  : 

28"  dlTision  sur  le  Hardt,  à  2  kilomètres  environ  au  nord-ouest  de 
Schwieberdingen. 

i9*  dÏTision  et  artillerie  de  corps  du  XIV*  corps  dans  le  Talion  immé- 
diatement au  sud  de  la  Katharinenlinde,  à  2  kilomètres  environ  à 
l'ouest  de  Sohwiederbingen. 

26*  division  et  artillerie  de  corps  du  XIII*  corps  à  l'Est  et  près  de 
Schôckiogen. 

27*  division  au  sud-ouest  et  près  d*Hirschlanden. 

Les  mouvements  initiaux,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
le  XIV*  corps,  paraissent  s'être  exécutés  conformément  à 
ces  prescriptions,  quoique  avec  un  peu  de  retard  pour  le 
gros  de  la  29*  division. 

Gomme  on  croyait  savoir  que  le  XV*  corps  (rouge) 
massait  ses  principales  forces  sur  sa  gauche,  et  qu'il 
devait  chercher,  de  son  côté,  à  envelopper  également  la 
droite  du  parti  bleu,  la  28*  division,  qui  se  trouvait  à 
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Faite  droite  de  ce  dernier  parti,  avait  reçu  l'ordre  de 
s'installer  défensivement  sur  les  hauteurs  du  Hardt,  de 
manière  à  être  k  même  de  fournir  une  résistance  opi- 
niâtre. En  exécution  de  cet  ordre,  deux  étages  de  tran- 
chées-abris furent  exécutés  sur  les  versauts  nord-ouest 
et  ouest  de  la  hauteur;  sur  le  plateau  même  se  trouvaient 
des  épaulements  rapides  pour  l'artillerie  divisionnaire. 

La  29*  division  devait,  d'après  les  intentions  initiales 
de  l'Empereur,  être  maintenue  provisoirement  sur  son 
emplacement  de  rassemblement  au  sud  de  la  Katbari- 
neniinde,  de  manière  &  être  à  même  de  secourir,  le  cas 
échéant,  la  2S*  division, si  celle-ci  se  trouvait  en  présence 
de  lot'ces  très  supérieures.  Elle  ne  devait,  dans  le  cas 
contraire,  se  porter  elle-même  À  l'attaque  que  lorsque  le 
mouvement  enveloppant  du  XIII*  corps  commencerait  à 
se  fjiire  sentir.  Ce  dernier  devait,  en  partant  de  sa  posi- 
tion de  rassemblement  vers  Schôckingen  et  Hirschlan- 
don,  exécuter  une  conversion  &  droite,  se  placer  presque 
l'ace  (lu  nord,  par  divisions  accolées,  et  marcher  de 
manii>re  A  passer  entre  Hemmingen  et  Heimerdingen. 

On  pensait  que  le  parti  rouge  adopterait  probable- 
ment un  plan  analogue,  qu'il  maintiendrait  son  aile 
droite  sur  la  défensive  et  qu'il  chercherait,  avec  sa 
g-auche,  A  envelopper  la  droite  de  l'Armee-Àblheilung. 
Le  4;i''néra1  de  Meerscheidt  ne  semble  pas  s'être  conformé 
h  ce  desideratum  de  la  direction  des  manœuvres. 

Il  accepta  le  combat  entre  le  Strudelbach  et  la  Glems, 
mais  se  ménagea  la  possibilité  d'une  retraite  dans  la 
direction  de  Pforzheim. 

Les  ordres  initiaux  qu'il  donna  plaçaient  la  31*  divi- 
sion au  sud  d'Eberdingen,  la  tête  de  la  30*  division  A 
Eberdingen,  celle  de  la  41*division  à  Rieth  et  celle  de  la 
39"  division  à  Enzweihingen. 

On  voit  que  le  front  du  gros  de  son  corps  d'armée  est 
ire  plus  réduit  qu'il  ne  l'était  ta  veille  au  soir.  La 
1  de  ce  groupement  réside  peut-être  simplement 
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dans  ce  fait  que  le  général  de  Meerscheidt  voulait  avoir 
tout  son  corps  d'armée  au  sud  de  TEnz,  la  région  au 
nord  de  cette  rivière  étant  suffisamment  gardée  par  sa 
division  de  cavalerie. 

Le  parti  bleu  entama  l'action  avant  le  jour,  sur  le 
firent  des  avant-postes  de  la  29^  division.  Des  éléments 
appartenant  à  ces  avant-postes  s'avancèrent  contre  le 
Zeilwald  et  Hochdorf  qu'occupaient  des  avant-postes  de 
la  30^  division  rouge  et  réussirent  vers  6  h.  1/4  à  rejeter 
ceux-ci  sur  le  Strudelbacb.  A  6  h.  1/2 ,  un  groupe  d'ar- 
tillerie de  la  29'  division  bleue  arrivait  au  trot  au  nord 
et  près  d'Hocbdorf  et  ouvrait  le  feu  contre  l'artillerie  de 
la  30'  division  rouge  qui  venait  de  s'installer  à  l'est  et 
près  de  Nussdorf,  dans  le  but  de  préparer  un  retour 
offensif  des  troupes  rouges  contre  Hochdorf. 

Peu  à  peu,  en  effet,  des  troupes  appartenant  aux  30', 
41'  et  39'  divisions  débouchèrent  respectivement  d'Eber- 
dingen,  de  Rieth  et  d'Enzweihingen,  celles  appartenant 
aux  30*  et  41'  divisions  marchant  contre  Hochdorf, 
celles  de  la  39'  marchant  sur  le  Pulverdinger-Holz. 

Pendant  ce  temps,  une  brigade  de  la  28'  division 
bleue  s'était  installée  sur  la  hauteur  du  Hardt,  l'artil- 
lerie de  cette  division  était  en  batterie  au  nord  de  la 
cote  .31 5,  le  deuxième  groupe  de  la  29'  division  était  à  la 
Katharinenlinde,  et  l'artillerie  de  corps  sur  la  hauteur 
356  près  de  la  corne  sud-est  du  Zeilwald. 

Il  était  7  heures  environ.  A  ce  moment,  l'artillerie  de 
la  39'  division  rouge  prit  position  au  sud-est  d'Enzwei- 
hingen, et  un  groupe  de  la  30'  division  s'installa  à 
1  kilomètre  à  l'ouest  d'Eberdingen.  L'artillerie  bleue 
ouvrit  immédiatement. le  feu  contre  ces  batteries. 

Ce  combat  d'artillerie  dura  environ  une  demi-heure, 
pendant  laquelle  de  forts  détachements  d'infanterie  rouge 
gravirent  les  pentes  de  la  vallée  du  Strudelbach.  Du 
c6té  bleu,  un  régiment  de  la  28'  division  s'était  avancé 
à  hauteur  de  Hardthof,  et  un  régiment  de  la  29'  division 
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à  la  lisière  est  du  Zeilwald.  Néanmoins,  Tinfanterie 
bleue  ne  paraissait  pas  en  mesure  de  défendre  Hochdorf . 
Les  tirailleurs  des  30^  et  41^  divisions  rouges  s'avancè- 
rent, à  un  moment,  tellement  près  de  ce  village,  que  le 
groupe  d'artillerie  de  la  29®  division,  qui  se  trouvait  là 
depuis  6  h.  1/2  du  matin,  dut  amener  les  avant-trains 
et  se  retirer  contre  la  lisière  nord  du  Zeilwald;  il  alla 
ensuite  s'accoler  à  l'artillerie  de  corps,  installée  sur  la 
hauteur  356  à  l'est  de  ce  bois.  Il  était  un  peu  moins  de 
8  heures.  A  ce  moment,  l'infanterie  rouge  reprenait  pos- 
session d'Hochdorf  et  pénétrait  dans  la  partie  ouest  du 
Zeilwald* 

Mais  les  tentatives  faites  par  cette  infanterie,  pour 
déboucher  d'Hochdorf,  échouèrent  en  raison  du  feu  vio- 
lent que  dirigeaient  contre  elle  les  batteries  bleues. 

Le  combat  devint  stationnaire  vers  8  heures  du  matin, 
les  deux  artilleries  seules  tirant  de  temps  à  autre  quel- 
ques coups  de  canon. 

A  ce  moment,  la  situation  était  la  suivante  : 

Du  côté  bleu,  la  28^  division  avait  tout  entière  franchi 
la  GlemSy  son  artillerie  était  installée  près  de  la  cote  345. 
En  avant  de  cette  artillerie  se  trouvait  un  régiment,  à 
hauteur  et  au  sud  de  Hardthof,  face  à  Hochdorf.  Un 
autre  régiment  avait  deux  bataillons  sur  la  droite  de 
l'artillerie  et  un  bataillon  au  sud  de  la  cote  315.  La 
2^  brigade  de  cette  division  se  trouvait  en  arrière,  entre 
le  Hardt  et  Schwieberdingen. 

La  29"  division  avait  un  régiment  de  la  58®  brigade 
engagé  devant  Hochdorf  et  le  Zeilwald,  l'autre  entre 
la  Katharinenlinde  et  le  Zeilwald.  Un  seul  régiment  de 
la  57®  brigade  (le  114®),  avait  franchi  la  Glems  et  se 
trouvait  au  sud  de  la  Katharinenlinde,  l'autre  (113*), 
passait  à  Schwieberdingen. 

Un  groupe  d'artillerie  de  cette  division  était  installé 
à  la  Katharinenlinde,  l'autre  était  à  ce  moment  à  côté  de 
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Tartillerie  de  corps,  sur  la  hauteur  356  à  Test  du  Zeil- 
wald. 

Les  cavaleries  divisionnaires  étaient  sur  les  ailes. 

II  n'a  pas  été  possible  de  savoir  où  pouvait  se  trouver 
le  XIIP  corps  à  ce  moment.  Il  est  probable  qu'il  était 
très  en  retard  et  que  Ton  a  préféré  ne  pas  trop  attirer 
l'attention  sur  sa  marche. 

Du  côté  rouge,  les  tètes  des  30®  et  41®  divisions,  au 
centre,  se  trouvaient  quelque  peu  mélangées  à  Hoch- 
dorf  et  environs  immédiats.  Les  gros  étaient  sur  le  Stru- 
delbach,  ayant  laissé  des  éléments  importants  sur  la  rive 
gauche.  Au  nord,  la  tète  de  la  39®  division  était  dans  le 
Pulverdinger-Holz.  Au  sud,  une  partie  de  la  31®  divi- 
sion avait  profité  du  combat  d'Hochdorf  pour  gagner  du 
terrain  au  sud  du  Zeilwald.  Elle  tenait  Heimerdingen, 
TEulenberg  et  avait  même  poussé  un  détachement  sur 
Hemmingen. 

Quelques  batteries  rouges  avaient  au  centre,  passé  le 
Strudelbach  et  étaient  venues  s'installer  en  avant  du 
Hohscheid,  au  sud  d'Hochdorf. 

Vers  8  h.  1/4,  la  30®  division  rouge  avait  progressé 
un  peu  dans  le  Zeilwald,  et  la  41®  rouge  à  l'est  d'Hoch- 
dorf et  sur  le  Kaiserfeld.  A  ce  moment  des  colonnes  de 
la  31®  division  rouge  débouchèrent  de  l'Eulenberg, 
marchant  contre  la  hauteur  3S6  au  sud-est  du  Zeilwald, 
hauteur  sur  laquelle  se  trouvaient  huit  batteries  du 
XIV®  corps. 

La  situation  devenait  délicate  pour  ce  dernier  corps 
d'armée,  le  XIII"  corps  n'étant  pas  encore  en  mesure 
d'exécuter  l'attaque  enveloppante  décisive  que  Ton  atten- 
dait de  lui. 

La  29®  division  bleue,  qui  avait  déjà  tout  un  régiment 
engagé  face  à  Touest  à  hauteur  de  la  lisière  orientale  du 
Zeilwald,  en  déploya  successivement  deux  autres  face 
au  sud-ouest  contre  la  31®  division  rouge.  Mais  les 
troupes  rouges  étaient  manifestement  supérieures.  Pen- 
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dant  quelques  instants  la  29®  division  eut  à  combattre 
sur  deux  fronts  avec  trois  régiments,  face  à  Touest  et 
face  au  sud-ouest,  contre  des  éléments  rouges  apparte- 
nant aux  4i®,  30®  et  31®  divisions.  Devant  la  28®  division 
au  nord,  se  trouvait  la  39®  division  rouge.  Suivant 
l'expression  d'un  journal  local,  a  une  véritable  battue 
«  s'était  développée  autour  des  trois  malheureux  régi- 
«  ments  (114®,  142®  et  112®)  de  la  29®  division  ».  Ils 
firent  une  tentative  désespérée  pour  se  faire  jour  entre 
Hemmingen  et  la  corne  sud-est  du  Zeilwald,  tandis  que 
la  28®  division  prenait  Toffensive  contre  le  Pulverdinger- 
Holz  et  au  sud  de  Hardthof  pour  essayer  de  dégager 
la  29®. 

Les  arbitres  décidèrent  que  la  tentative  faite  par  la 
29®  division  avait  échoué  malgré  Tintervention  de  la  28®, 
et  la  firent  reculer  quelque  peu.  Il  est  vrai  que  le 
XV®  corps,  ayant  lui-même  cherché  à  prendre  l'offen- 
sive à  ce  moment  avec  trois  régiments  sur  le  front  Hard- 
thof— Zeilwald,  les  arbitres  décidèrent  également  que 
cette  attaque  ne  pouvait  réussir,  le  terrain  sur  lequel 
elle  se  développait  étant  entièrement  vu  et  battu  par  les 
batteries  bleues  installées  sur  le  Hardt  et  à  la  Eathari- 
nenlinde. 

La  situation  qu'occupait  une  partie  de  la  3i®  division 
pendant  cette  deuxième  phase  de  l'action  montre  nette- 
ment que,  contrairement  à  ce  qu'ont  écrit  certains  jour- 
naux allemands,  la  tête  du  XIII®  corps  n'était  pas  vers 
Hemmingen  et  Heimerdingen  â  8  h.  1/2. 

Le  XIII®  corps,  en  effet,  n'arrivait  toujours  pas.  S'il 
s'était  trouvé,  comme  on  le  lui  avait  prescrit,  rassemblé 
à  6  heures  par  divisions  accolées  &  hauteur  d'Hirsch- 
landen,  il  eût  pu  parcourir  facilement  en  deux  heures, 
même  à  travers  champs,  la  distance  de  4  kilomètres  qui 
sépare  ce  village  de  la  route  Heimerdingen — Hemmin- 
gen. 

Le  combat  resta  encore  stationnaire  pendant  quelques 
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moments.  La  direction  des  manœuvres  en  profita  pour 
faire  rétrograder  la  3i^  division  rouge,  comme  si  celle-ci 
avait  été  réellement  attaquée  par  le  XIIP  corps.  L'Em- 
pereur prit  alors  la  résolution  d'attaquer  Hochdorf  et  le 
Hohscheid  avec  tout  le  gros  du  XIY^  corps.  11  était  à  peu 
près  9  h.  t/4. 

II  est  difficile  d'apprécier  cette  attaque  au  point  de 
vue  «  tactique  générale  »,  puisque  Ton  ignore,  pour 
quelles  raisons  elle  a  été  conçue  et  ordonnée. 

L'explication  la  plus  vraisemblable  doit  être  la  sui- 
vante :  Ou  savait  que  le  XIII®  corps  était  très  en  retard, 
on  ne  voulait  pas  que  la  manœuvre  durÀt  trop  long- 
temps, et  l'on  décida  de  la  terminer  par  un  assaut  des 
troupes  que  l'on  avait  sous  la  main  contre  un  objectif 
sur  lequel  l'attention  avait  été  attirée  pendant  toute  la 
matinée. 

A  9  h.  i/2,  la  29^  division  tout  entière  se  porta  à 
l'attaque  en  longeant  la  lisière  nord  du  Zeilwald.  Elle 
avait  en  première  ligne  une  brigade  (la  58®)  par  régi- 
ments accolés.  Ceux-ci  avaient  eux-mêmes  deux  batail- 
lons en  première  ligne  et  un  en  deuxième  ligne.  La 
57^  brigade,  préalablement  rassemblée  au  sud  de  la 
Katharinenlinde  se  porta  vers  la  corne  nord-est  du  Zeil- 
wald par  régiments  accolés,  celui  de  gaucbe  ayant  deux 
bataillons  en  première  ligne  et  un  en  deuxième  ligne, 
celui  de  droite  ayant  ses  trois  bataillons  les  uns  derrière 
les  autres. 

Un  régiment  de  la  28®  division  fut  également  dirigé 
sur  Hochdorf  tandis  qu'un  autre  se  dirigeait  un  peu  plus 
au  nord.  Il  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  plus  de  15 
ou  18  bataillons,  nombre  très  inférieur  à  celui  indiqué 
par  uue  partie  de  la  presse  allemande  qui,  sans  doute 
pour  faire  croire  à  l'intervention  du  XIIP  corps,  a  donné 
le  chiffre  de  35  à  40  bataillons. 

Un  groupe  d'artillerie  de  la  28®  division  accompagna 
l'attaque.  L'ennemi  n'opposa  qu'une  résistance  insigr 
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fiante;  l'attaque,  sans  se  couvrir  du  c6té  du  Zeilwald, 
traversa  le  Raiserfeld  et  gravit  les  pentes  du  Hohscbeid 
sur  lequel  on  l'arrêta  vers  la  cote  408. 

L'Empereur  s'était  mis  à  la  tète  des  troupes  d'assaut. 

Les  journaux  allemands  eux-mêmes  n'ont  pas  manqué 
de  faire  remarquer  que  cette  attaque,  gravissant  le 
glacis  du  Kaiserfeld,  rappelait  celle  de  la  Garde  &  Saint- 
Privat. 

<i  It  n'y  a  à  rapporter,  de  l'action  du  XIII*  corps, 
dit  un  journal  local,  le  Mercure  de  Souabe,  que  ce  fait 
<(  que,  vers  la  fin  de  la  manœuvre,  formant  un  petit 
u  angle  avec  le  XIV^  corps,  il  prit  part  également  & 
a  l'attaque.  »  En  réalité  le  XIII*  corps  n'arriva  pas. 

«  Quant  aux  divisions  de  cavalerie,  dit  le  même  jour- 
u  nat,  il  semble  qu'elles  aient  voulu  réserver  toutes  leurs 
(I  forces  pour  le  dernier  jour  des  manœuvres,  afin  de 
«  présenter  sur  le  Langes  Feld  le  tableau  grandiose 
u  d'une  attaque  de  masses  de  cavalerie,  n 

La  manœuvre  fut  arrêtée  vers  10  beures  ;  le  XV'  corps 
avait  pris  ses  dispositions  pour  se  replier  sur  le  Grenz- 
bacb. 

(155) 
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Dans  Vallocution  qu^il  adressait  aux  officiers  de  la 
garnison  de  Berlin  réunis,  le  i^'  janvier  1900,  dans  la 
grande  salle  deTarsenal,  l'empereur  d'Allemagne  Guil- 
laume II  rappelait  en  ces  termes  la  situation  de  Tarmée 
prussienne  au  commencement  du  siècle  : 

«  La  glorieuse  armée  de  Frédéric  le  Grand  s'était  en- 
a  dormie  sur  ses  lauriers;  absorbée  jusqu'à  l'engour- 
«  dissement  par  les  minuties  du  service  de  détail  (1), 
ic  elle  avait  à  sa  tète  des  généraux  affaiblis  par  l'âge  et 
«  inaptes  à  la  guerre.  Son  corps  d'officiers,  déshabitué 
(c  des  fatigues,  s'était  amolli  dans  le  luxe  et  le  bien-être; 
«  il  était  aveuglé  par  une  vanité  insensée.  En  un  mot, 
«  cette  armée  n'était  pas  seulement  au-dessous  de  sa 
«  tâche,  elle  l'avait  oubliée  ». 

Puis,  célébrant  l'avènement  du  nouvel  empire  alle- 
mand fondé  par  son  grand-père,  Guillaume  II  ajoutait  : 

«  C'est  à  vous,  Messieurs,  dans  le  siècle  qui  s'ouvre, 
«c  qu'il  appartient  de  conserver  et  de  pratiquer  ces  belles 
ic  qualités  qui  ont  permis  à  nos  prédécesseurs  de  faire 
a  grande  notre  armée  :  simplicité  et  modestie  dans  la 
a  vie  de  chaque  jour,  loyalisme  inébranlable  envers  la 
a  dynastie,  consécration  de  toutes  vos  forces  physiques 

(i)  L*ezpre88ioQ  employée  par  l'Empereur  est  plus  imagée  et  plus 
expressive:  «  Gamascheadiensl^t  »,le  service  de  boutons  de  guêtres. 
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a  et  morales  à  un  labeur  incessant  pour  développer  Pin- 
ce struction  des  troupes  » . 

L'empereur  Guillaume  II  fait  donc  retomber  sur  le 
corps  des  officiers  prussiens  la  responsabilité  des  défaites 
du  commencement  du  siècle,  aussi  bien  que  la  gloire  des 
victoires  de  1866  et  de  1870.  C'est,  qu'en  eflfet,  la  force 
d'une  armée  réside  plus  dans  la  valeur  de  son  personnel 
que  dans  le  nombre  de  ses  soldats  et  le  perfectionne- 
ment des  engins  matériels  mis  à  sa  disposition.  Or,  — 
surtout  dans  les  armées  modernes,  —  le  corps  des  offi- 
ciers représente  presque  exclusivement  l'élément  per- 
manent. Chargé  de  procéder  à  l'instruction  des  hommes 
pendant  leur  présence  temporaire  sous  les  drapeaux,  il 
leur  communique,  au  moins  en  partie,  l'esprit  qui 
l'anime  ;  en  un  mot,  d'une  foule  sans  entraînement  phy- 
sique, sans  cohésion  morale,  il  fait  une  armée. 

L'autorité  allemande  considère  comme  essentiel  de 
maintenir  parmi  ses  officiers  l'émulation,  le  goût  du 
travail,  afin  d'utiliser  au  mieux  des  intérêts  généraux 
les  énergies  des  jeunes  officiers  et  l'expérience  des  plus 
âgés.  Ce  but  est-il  atteint? 

Pour  le  savoir,  il  n'est  pas  de  moyen  d'investigation 
plus  précieux  que  d'examiner  comment  se  développe  en 
Allemagne  la  carrière  des  officiers  et  de  déterminer  les 
conditions  d'avancement,  caractérisées  par  le  temps  passé 
dans  chaque  grade  et  l'âge  auquel  ce  grade  est  obtenu. 

Tel  sera  l'objet  de  cette  courte  étude.  Les  résultats  se 
traduiront  en  tableaux  et  en  chiffres;  ceux-ci  paraîtront 
moins  arides,  si  l'on  songe  que  derrière  eux  se  cachent 
les  raisons  qui  peuvent  justifier  les  ambitions  légitimes 
ou  provoquer  les  découragements. 

Nous  étudierons  en  détail  l'avancement  dans  l'armée 
orussienne  (y  compris  le  XIIP  corps  wurtembergeois), 
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qui  représente  le  principal  contingent  de  Tarmée  alle- 
mande (18  corps  d'armée  sur  23);  nous  nous  bornerons 
ensuite  à  comparer  la  situation  des  corps  d'armée  saxons 
et  bavarois  avec  ceux  de  l'armée  prussienne. 

Les  chiffres  cités  dans  ce  travail  sont  tirés  de  deux 
publications  périodiques,  sortes  de  corollaires  de  TAn- 
nuaire  officiel,  qui  donnent  les  listes  d'ancienneté  des 
officiers  dans  les  différents  grades  et  pour  les  diverses 
armes.  L'une,  la  Vollstàndige  Dienstalterslistey  ancien- 
nement dénommée  Ancieîinetàls-Liste,  s'applique  à  tous 
les  contingents  de  l'armée  allemande  ;  elle  a  l'avantage 
de  donner  la  date  de  promotion  d'un  même  officier  dans 
ses  différents  grades;  sa  dernière  publication  est  de  mai 
1899.  L'autre,  la  Ùienstaltersliste,  ne  comprend  que  les 
officiers  prussiens;  en  plus  des  listes  d'ancienneté  par 
armes,  elle  donne  la  nomenclature  des  officiers  dans  les 
différents  régiments  ;  par  contre,  elle  n'indique  que  les 
dates  de  promotion  au  dernier  grade  et  à  celui  de  sous- 
lieutenant. 

Cette  dernière  date  a  une  certaine  importance,  et  voici 
pourquoi  :  aucune  publication,  officielle  ou  non,  ne 
donne,  en  Allemagne,  la  date  de  naissance  des  offi- 
ciers (1).  Pour  déterminer  leur  Age,  on  ne  peut  que  se 
reporter  à  la  date  d'obtention  du  brevet  de  sous-lieute- 
nant. Les  règlements  fixent  à  17  et  23  ans  révolus  les 
limites  entre  lesquelles  les  jeunes  gens  peuvent  être 
promus  officiers;  mais,  en  pratique,  si  quelques-uns  re- 
çoivent leur  «patente»  à  17  ans,  la  grande  majorité 
d'entre  eux  sont  promus  à  19  et  20  ans. 

C'est  en  partant  de  cette  base  qu'ont  été  déterminés 


(1)  Il  faut  cependant  faire  une  exception  pour  l'Annuaire  saxon,  qui 
donne  le  lieu  et  la  date  de  naissance  des  officiers  saxons  à  partir  du 
grade  de  major. 
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les  âges  moyens  des  officiers  indiqués  dans  cette  étude  ; 
ils  ne  sont  donc  exacts  qu^à  un  an  ou  six  mois  près. 

I.  —  Les  anciennetés  et  les  âges  dans  les  différents  grades. 

La  dernière  publication  de  la  Dienstaltersliste  est  ré- 
cente et  donne  la  situation  des  officiers  au  20  novembre 
1899. 

Les  àges-limites  que  l'on  peut  en  déduire  pour  les  dif- 
férents grades  sont  indiqués  dans  les  tableaux  suivants  : 

A)  Feld-maréchaux  et  généraux. 

Date  Age     

de  promotion  • "^  "^  ■  i^'       ^^ 

da  plo8  aneieo                    do  plos  da  plu 

dans  le  grade.                       &gé.  jeane. 

Feld-maréchaux Mars i888.  90  ans.  68  ans. 

Généraux Septembre  1896.  68  —  58  — 

Généraux  de  division.  Janvier...  1895.  60  —  50  — 

Généraux  de  brigade.  Juin 1896.  57  —  47  — 

Le  doyen  des  officiers  généraux  allemands  est  le  feld- 
maréchal  de  Blumenthal;  Tancien  chef  d'état-major  de 
la  IIP  armée  pendant  la  guerre  de  1870  a  d'ailleurs  été 
remplacé,  en  1898,  à  la  tète  de  la  IIP  inspection  d'armée 
par  le  général  de  Waldersee,  actuellement  le  plus  jeune 
des  7  feld-maréchaux. 

Les  généraux  sont  au  nombre  de  59  (non  compris 
12  caractérisés,  c'est-à-dire  investis  du  grade  sans  avoir 
droit  à  la  solde  de  ce  grade).  Parmi  eux  comptent 
24  personnages  princiers,  qui  ne  font  aucun  service  et 
ont  eu  des  avancements  tout  à  fait  exceptionnels;  les 
chiffres  indiqués  pour  les  généraux  dans  le  tableau  ci- 
dessus  se  rapportent  seulement  aux  35  autres  généraux 
(en  majorité  commandants  de  corps  d'armée  ou  aides  de 
camp  de  l'Empereur). 

Dans  les  chiffres  concernant  les  généraux  de  division 
et  de  brigade,  on  a  également  laissé  de  côté  ceux  qui 
s'appliquent  aux  personnages  princiers.    . 
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B)  Officiers  supérieurs. 


mPàRTERlB. 

CAVALBBIB. 

ARTILLERIB 
d« 

CAVrACHB. 

ARTILLBRIB 

à 

riB». 

G&KIB 

et 

TBoorii 

de  eommnni  • 

cation. 

1 

TRAIS. 


ColoneU, 


Agedesploségé».  .. 
Age  des  plos  jeuoes. 


Date  de  promotioo  da/u.^  loav 
plasaaeieo JMars  1897. 


Mars  1897. 

Mars  1897. 

Mars  4897. 

Mars  4897. 

Mars  1897. 

55  ans. 

54  ans. 

53  ans. 

53  ans. 

53  ans. 

46  — 

46 

46  — 

47  — 

48  - 

Lieutenants- eoloneh. 


Age  des  plus  Agés.  . . 
Age  des  plos  jeanes. 


bt  ans. 
45  — 


Mars  4897. 

Mars  4897 

Mars4897. 

Mars  4897. 

52  ans. 

51  ans. 

50  ans. 

50  a  as. 

45  — 

45- 

45  — 

45  — 

i 


Dale  de  promotioo  da{  j  .    ^^^3 
plof  ancien j  *uiu  iw«. 

Age  des  pins  âgés.. . .      50  ans. 
Age  des  plas  jeanes.      37  — 


Majors, 

Juin  1893. 

Aoat1893. 

Août  4893. 

Juillet  1893 

50  ans. 

50  ans. 

49  dos. 

49  ans. 

37  — 

38  — 

37  - 

38  — 

Avril  4898. 

57  ans. 
80  — 


Dec.  4897. 

54  ans. 
49  — 


Sept.  4893. 

54  ans. 
43  — 


Les  officiers  les  plus  jeunes  dans  les  différents  grades 
sont,  à  de  très  rares  exceptions  près,  des  officiers  d'état- 
major  (t  )  ;  nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  ce  point 
lorsque  nous  parlerons  des  conditions  d'avancement. 

On  est  frappé,  à  la  lecture  de  ce  tableau,  de  la  régula- 
rité et  de  l'uniformité  que  présentent  les  dates  de  pro- 
motion et  les  conditions  d'âge  dans  les  différentes  armes 
combattantes.  La  similitude  presque  absolue  des  dates 
de  promotion  des  officiers  les  plus  anciens  dans  les 
divers  armes  tient  à  ce  qu'à  partir  du  grade  de  major, 
l'avancement  a  lieu  sur  toute  l'armée  sans  distinction 


(1)  Un  major  de  l'artillerie  à  pied,  actuellement  dans  Tétat-major,  n*e8t 
ions-lieutenant  que  de  i883  et  n'aurait  eu  par  conséquent  que  35  ans 
enTiron  au  moment  de  sa  promotion. 
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d'armes.  L'uniformilé  des  cooditioDs  d'âge  résulte  de  la 
grande  élasticité  que  procurent  à  l'administration  alle- 
mande le  système  des  promotions  o/me  Pateiitirung  (sans 
remise  du  brevet  de  grade)  et  aussi  l'indépeudance  du 
grade  et  de  la  charge  remplie  par  un  officier. 

La  remise  ultérieure  du  brevet  permet,  en  eflet,  de 
relarder  Tavancement  daus  une  arme  qui  serait  trop 
favorisée  par  rapport  à  ses  voisines  ;  nous  en  verrons  un 
exemple  plus  loin,  pour  les  promotions  au  grade  de  capi- 
taine dans  l'infanterie  et  l'artillerie  de  campagne.  Quant 
à  l'indépendance  du  grade  et  des  foDCtions,  elle  constitue 
une  mesure  d'un  emploi  très  fréquent  en  Allemague. 

C'est  ainsi  qu'actuellement  : 

Dans  Vinfanterie  :  2  colonels  commandent  des  bri- 
gades; a  lieutenants -colonels  commandent  des  régi- 
ments; par  contre,  6  lieutenants-colonels  sont  à  la  tète 
de  bataillons  de  chasseurs; 

Dans  la  cavalerie  :  i6  colonels  dirigent  des  brigades, 
tandis  que  tous  les  lieutenants-colonels  et  18  majors 
commandent  des  régiments  ; 

Dans  C artillerie  de  campagne  :  18  colonels  commandent 
des  brigades,  tous  les  lieutenants-colonels  employés  dans 
les  corps  de  troupes  et  19  majors  commandent  des  régi- 
ments. La  situation  a  brusquement  changé  pour  cette 
arme  avec  la  réorganisation  du  1"'  octobre  1899-  Avant 
cette  date,  aucun  lieuteuant-colonel  n'était  à  la  tête  d'un 
régiment,  14  officiers  de  ce  grade  commandaient  encore 
des  groupes  d'artillerie  :  la  création  des  états-majors  de 
brigades  et  de  régiments  ellectuée  à  cette  époque  a 
donc  eu  pour  résultat  de  modifier  totalement  les  fonc- 
tions dévolues  ans  officiers  supérieurs  d'artillerie,  sans 
amener  d'à-coups  dans  l'avancement  des  officiers  de  cette 
arme.  Ces  derniers  se  trouvent  maintenant  dans  les 
mêmes  conditions  que  leurs  camarades  de  la  cavalerie. 
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Gj  Capitaines  et  lieutenants. 


■ 

INFANTERIE. 

CAYALBRIB. 

ARTILLERIE 
de 

ARTILLERIE 

à 

riiD. 

GÉNIE 
et 

leoorié 

de  eomniini* 

cation. 

TRAIN. 

Capitainêt, 

1  Date  de  promotion  du 
plasaocieo 

Sept.  4889. 

Sept.  4890. 

Sept.  4890. 

Août  1889. 

Juin  4889. 

Janr.  4890. 

igtdes  plus  âgés... 

46  ans. 

44  ans. 

44  ans. 

43  ans. 

44  ans. 

46  ans. 

kf9  des  plus  jeoacs. 

34  — 

34  — 

34  — 

31  — 

3Î- 

32  - 

1 

Liêutenanlt  $n  4  *'. 

Dite  de  promotion  du 
plasaocien 

Sept.  4893. 

Sept.  4893. 

JanT.  4893. 

Sept.  1893. 

Sept.  <893. 

Mars  4894. 

;A|edw  plos  âgés.. 

34  ans. 

34  ans. 

31  ans. 

33  ans. 

33aos. 

33  ans. 

jAfe  des  plus  jeanes. . 

26- 

26  - 

26  — 

26  - 

26- 

26  - 

LiêuUiMnlt. 

Dite  de  promotion  du 
ptos  aneien 

Âodt489l. 

Janr.  1894. 

Févr.  4891. 

Août  1894. 

Dec.  4894. 

Dec.  4893. 

Age  dei  plos  Igés.. 

28  ans. 

.28  ans. 

27  ans. 

98  ans. 

27  ans. 

25  ans. 

A|e des  pins  jeooes.. 

En  moyenne  :  18  ans. 

Les  calculs  pour  déterminer  Tàge  des  officiers  les  plus 
jeunes  ont  été  faits  sans  tenir  compte  dei^  officiers  ohjie 
Patentirung  ;  aussi  arrive-ton  à  une  égalité  de  traitement 
presque  absolue  pour  les  difi'érentes  armes. 

Si  Ton  fait  entrer  ces  officiers  en  ligne  de  compte,  les 
résultats  se  modifient  ainsi  qu'il  suit  : 


r    'M.  '        (  d  lofaotene 

Capitaines  {•,,    ....    .    , 

(d  artillerie  de  campagne. 

Lieutenants  (d*artillerie  de  campagne, 
en  !•'      (du  train 


Nombre 

d'officiers. 

taoi  patente. 

50 
i50 
165 

22 


Age; 

des 

ploi  jeunet. 

30  ans. 
29  — 
25  — 
24  — 


L*avance  qui  semblerait  en  résulter  pour  ces  catégories 
d'officiers  n'est  que  fictive^  car  ils  recevront  leur  brevet 
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à  une  date  ultérieure  (par  exemple  dans  le  courant  de 
Tannée  pour  les  capitaines  d'infanterie)  ce  qui  les  remet- 
tra dans  les  mêmes  conditions  d'âge  que  leurs  cama- 
rades. 

IL  —  Les  conditions  d*aYancement. 

Les  dates  et  les  chiffres  donnés  dans  les  tableaux  du 
chapitre  précédent  fixent  les  conditions  extrêmes  d'âge 
et  d'ancienneté  que  reitiplissent  actuellement  les  officiers 
de  l'armée  allemande.  On  ne  peut  en  déduire  les  condi- 
tions moyennes  d'avancement  caractérisées  par  : 

1°  Le  temps  moyen  passé  dans  chaque  grade  par  les 
officiers  promus  au  grade  immédiatement  supérieur; 

2°  L'âge  moyen  au  moment  de  la  promotion  aux  divers 
grades. 

Le  tableau  ci-contre  donne  ces  renseignements  en 
prenant  pour  bases  les  nominations  faites  pendant  une 
période  de  une  année  au  moins  (i);  en  raison  de  la 
régularité  de  l'avancement  en  Allemagne,  les  résultats 
obtenus  sont  vrais  pour  une  période  beaucoup  plus  éten- 
due. De  plus,  ils  s'appliquent  â  quelques  mois  près  à 
toutes  les  armes  —  sauf  cependant  l'état-major  —  grâce 
aux  précautions  prises  par  l'autorité  allemande  pour 
maintenir  entre  elles  l'égalité  de  traitement. 


(1)  Les  calculs  nécessaires  pour  déterminer  les  chiffres  des  deux 
tableaux  ont  été  faits  au  moyen  de  la  u  Vollstiindige  Dienstaltenliste  », 
qui  donne  les  promotions  des  officiers  dans  tous  leurs  grades  ;  Tinter- 
valle  de  temps  choisi  s'étend  du  i^^  mai  1898  au  l^^'mai  1899,  date  de 
la  dernière  publication  de  ce  document. 
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• 

Tempi  mojen 

passé 

dani  le  grade 

de 

Age  moyen 

an   moment 

de  la  promotion 

ao  grade  de  : 

Lieutenant 

8  ans. 

19  ans. 

Lieutenant  en  i*' .. 

6  ans. 

27  ans. 

Capitaine 

9  ans.' 

33  ans. 

Commandant 

6  ans  1/2. 

42  ans. 

Lieutenant-colonel  . 

2  ans  1/2. 

48  ans. 

Colonel 

3  ans. 

50  ans. 

Général  de  brigade. 

'3  ans  1/2. 

52  ans. 

Général  de  diTÛiion. 

» 

.54  ans. 

Il  est  à  remarquer  que,  au  moins  à  partir  du  grade 
de  commandant,  la  différence  des  âges  moyens  pour 
deux  grades  successifs  ne  représente  pas  le  temps  moyen 
passé  dans  le  grade  inférieur  ;  la  raison  en  est  que  tous 
les  officiers  d'un  grade  oe  parviennent  pas  au  grade 
supérieur  et  que  ceux  qui  l'obtiennent  sont  habituel- 
lement les  plus  jeunes  d'&ge  (1). 

Officiers  d état-major.  —  Les  officiers  des  différentes 
armes  classés  à  Tétat-major  sont  généralement  plus  fa- 
vorisés que  leurs  camarades.  Les  chiffres  donnés  ci-après 
indiquent  les  conditions  d'avancement  de  cette  catégorie 
d officiers;  ils  représentent,  pour  ainsi  dire,  des  minima 
par  rapport  aux  nombres  moyens  portés  dans  le  tableau 
précédent* 


(1)  Prenons  comme  exemple  6  officiers  promus  commandants  :  deux 
à  43  ans,  deux  à  42  ans,  deux  à  41  ans  soit  à  l'âge  moyen  de  42  ans. 
S'ils  passaient  tous  lieutenants-colonels,  Tàge  moyen  de  promotion  à  ce 
grade  serait  évidemment  42  ans  4"  6  ans  1/2  (temps  moyen  passé  dans 
le  grade  de  lieutenant-colonel)  soit  48  ans  1/2.  Mais  sur  les  six  com- 
mandants,  deux  par  exemple  ne  passeront  pas  lieutenants-colonels,  la 
«élection  portera  dans  la  plupart  des  cas  sur  les  plus  âgés  (ceux  de  43 
ans  ou  de  42  ans)  et  les  quatre  autres  passeront  lieutenant-colonels 
vers  41  ans  1/2  +  6  ans  1/2,  soit  48  ans. 
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Offiticrs  d'élal-major. 

TemjH  moj'Ba  Age  moyen 

dam   le  (rida  de  lipreiDulion 

d«  au  graile  de  : 

Capitaine 6  an»  1/i  32  ans   1/2 

Commandant S  ant  t/^  39  ans 

Lieutenant-colonel.,  î  nat  1/2  4S  ans 

Colonel 3  ans  47  ans  f/ï 

Général  de  brigade.  3  ans  1/2  50  an» 

GËnéral  de  division.  «  S3  ans  1/2 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  les  officiers  d'état- 
major  sont  nommés  commandants  environ  3  ans  avant 
leurs  camarades  des  régiments;  cela  tient  à  ce  que,  en 
Allemagne,  les  promotions  jusqu'au  grade  de  comman- 
dant inclus  se  font  par  arme  ou  même,  dans  certains 
cas,  par  régiment.  Aussi,  en  raison  de  la  constitution  des 
cadres  dans  l'état-major  (pour  ainsi  dire,  pas  de  lieute- 
nants) et  de  la  forte  proportion  des  commandants  par 
rapport  aux  capitaines,  les  officiers  d'état-major  pren- 
nent-ils, sur  leurs  camarades  des  régiments,  une  avance 
moyenne  d'environ  trois  ans  pour  passer  commandants. 

Ils  garderont  nécessairement  cette  avance  par  la  suite, 
puisque  les  promotions  au  grade  de  lieutenant-colonel  et 
au-dessus  se  font  en  tenant  compte  de  l'ancienneté  des 
officiers  dans  l'ensemble  de  l'armée  et  non  pas  seule- 
ment dans  leur  arme.  Pour  la  m6me  raison  les  temps 
moyens  passés  dans  les  différents  grades,  à  partir  de 
commandant,  sont  les  mêmes  pour  les  officiers  d'état- 
major  et  pour  les  officiers  des  régiments. 

Officiers  saxons  et  bavarois.  —  Les  résultats  donnés 
jusqu'ici  s'appliquent  aux  officiers  prussiens  et  wurtem- 
bergeois;  la  comparaison  des  dates  de  promotion  des 
officiers  les  plus  anciens  dans  chaque  grade  en  Prusse, 
en  Saxe  et  en  liaviérc,  offre  un  moyen  facile  de  re- 
connaître la  situation  respective  des   officiers  dans  les 


À 
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divers  contingents;  elle  permet  de  constater  que,  au 
moins  à  partir  du  grade  de  major,  les  officiers  saxons 
possèdent  une  légère  avance  sur  leurs  cainarades  prus- 
siens. 

L'Annuaire  de  Tarmée  saxonne  (deux  corps  d'armée), 
publié  tout  récemment,  et  qui  donne  la  situation  des 
officiers  saxons  au  {«'janvier  1900,  permet  de  vérifier 
cette  assertion.  Les  listes  d'ancienneté  contenues  dans 
cet  ouvrage  sont  établies  pour  les  officiers  supérieurs, 
sans  tenir  compte  de  l'arme  à  laquelle  appartient  l'offi- 
cier; elles  donnent  pour  ces  officiers,  ainsi  que  pour  les 
généraux,  Tannée  de  la  naissance  et  les  dates  de  promo- 
tions aux  différents  grades. 

Ces  indications  officielles  ont  permis  d'établir  le  tableau 
suivant  : 

Officiers  saxons. 


Géoéraux  de  dirUion  (1) 
—       de  brigade... 

Colonels 

LieateDanls-coloDels 

Uajon 


AGI 

AGI 

^^  ^ 

^     _ 

HOTIN 

^ 

"^ 

au   moment 

des 

dM 

d«  la 
promolfoB 

pla«  igéa. 

plus  jennea. 

an 
dernier  f  rade. 

54  aDS. 

53  ans. 

53  ans. 

53 

48    — 

W    — 

52 

47    — 

48  ans  1/2. 

50 

U    — 

46  ans. 

49    - 

39  ans  (i) . 

42  ans  i/i. 

TEMPS 
paaaé 

DAWa  LB  aBADB 

Immédiate- 
ment 
iBrériaar. 


.   3  ans. 

3    — 
2  ans  1/2. 

5  ans. 

9    — 


(1)  L*armé«  aasoone,  au  i*'  Janvier  ISOO,  ne  comprenait  que  6  généraazde  diTleion,  parmi 
l««I««le  u  prince  (de  SB  ane)  et  an  «  caractérisé  »  (de  67  ans),  dont  on  n*a  pas  tenn  compte 
p««r  len  calcals. 

(t)  OfBclcrs  classés  dans  réiatHBajor. 


Quant  aux  officiers  bavarois,  ils  sont  promus  lieute- 
nants en  l^**  et  capitaines  avec  la  même  ancienneté  dans 
le  grade  d'officier  que  dans  les  autres  contingents.  Par 
contre,  pour  passer  majors  et  lieutenants-colonels,  ils 
gagnent  environ  deux  ans  sur  les  officiers  prussiens. 
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Mais  cet  avantage  n'est  pas  aussi  considérable  qu'il  le 
parait,  car  en  raison  des  connaissances  exigées  par 
l'armée  bavaroise  pour  les  candidats  officiers  (1),  ceux-ci 
entrent  dans  l'armée  avec  un  retard  de  1  an  1/2  ou 
2  ans  sur  leurs  camarades  des  autres  contingents. 

III.  —  Conclusions. 

Les  conditions  de  l'avancement  dans  l'armée  alle- 
mande sont  caractérisées  par  une  régularité  et  une  éga- 
lité complètes  entre  les  différentes  armes;  elles  sont 
d'autant  plus  remarquables  qu'elles  ne  résultent  d^aucune 
disposition  législative.  Il  n'existe  pas  de  loi  sur  l'avan- 
cement en  Allemagne,  et  ce  sont  les  traditions,  consa- 
crées dans  certains  cas  par  quelques  Ordres  de  Cabinet, 
qui  donnent  à  la  carrière  des  officiers  son  développement 
régulier. 

Esquissons  à  grands  traits  cette  carrière. 

Servir  un  certain  temps  dans  la  troupe  comme  en- 
seigne porte-épée,  satisfaire  aux  examens  d'officier  après 
avoir  suivi  les  cours  d'une  école  de  guerre,  obtenir 
l'agrément  d'un  corps  d'officiers  :  telles  sont,  en  gé- 
néral, les  trois  conditions  que  doit  remplir  tout  candidat 
officier  pour  devenir  lieutenant;  quoique  ces  règles 
souffrent  quelques  exceptions,  elles  constituent  ce  que 
l'on  appelle  souvent  l'unité  d'origine  des  officiers  alle- 
mands. Elles  exigent  des  candidats  officiers,  dans  toutes 
les  armes,  les  mêmes  connaissances  et  les  amènent  à 
être  promus  lieutenants  au  même  âge  (en  moyenne 
entre  18  et  20  ans). 

A  partir  de  là,  l'officier  avance  par  ancienneté  avec 
sélection.  En  principe,  tout  officier  appelé  par  son  an- 

(1)  La  Bayière  exige  de  toui  ses  candidats  officiers  ïabiturienten  exa- 
men  (certificat  de  fin  d'études  correspondant  à  notre  baccalauréat)  tan- 
dis que  le  candidat  prussien  peut  subir  seulement  l'examen  plus  facile 
de  porte-épée  «  fâhnricb  m,  qui  se  passe  généralement  deux  ans  avant' 
Vu  abiturienten  examen  v. 
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cienneté  à  passer  au  grade  supérieur,  qui  ne  remplit  pas 
les  conditions  nécessaires  pour,  l'occuper  convenable- 
ment, n'est  pas  nommé*  Il  prend  alors  sa  retraite,  plus 
ou  moins  volontaire;  il  l'obtient  parfois,  avec  le  carac- 
tère  du  grade  supérieur,  quelquefois,  il  est  retraité  avec 
la  mention  2.  D,  ce  à  la  disposition  0,  sorte  de  position  de 
retraite  avec  prérogatives  de  l'activité,  qui  lui  permettra 
d'occuper  certains  emplois  spéciaux  de  Tarmée.  En  un 
mot,  le  principe,  rigide  dans  son  énoncé,  subit  des 
tempéraments  dans  l'application  ;  mais,  en  général,  l'of- 
ficier dont  le  tour  de  promotion  est  passé  n'a  plus  droit 
à  l'avancement  :  il  fait  place  à  d'autres. 

Quelles  auront  été  les  étapes  principales  de  sa  car« 
rière  avant  la  mise  à  la  retraite  ? 

En  laissant  de  côté  les  officiers  d'état-major  qui  sont 
nettement  favorisés,  on  peut  les  résumer  ainsi,  suivant 
que  l'officier  quittera  l'armée  —  ou  non  —  avant  de  par- 
venir aux  grades  supérieurs  : 

l""  L'officier  allemand  reçoit  son  brevet  de  lieutenant 
A  19  ou  20  ans,  passe  capitaine  vers  33  ans  et  arrive 
major  vers  43  ans  :  il  a  donc  mis  24  ans  de  grade  d'offî- 
cier  pour  arriver  officier  supérieur  ; 

2**  Le  major  allemand,  destiné  à  parvenir  aux  grades 
élevés,  est  promu  officier  supérieur  vers  40  ans  ;  il  met 
12  ans  pour  arriver  au  grade  de  général,  auquel  il  par- 
vient, en  moyenne,  à  l'&ge  de  52  ans. 

La  comparaison  de  ces  deux  chiffres  montre  que 
l'avancement  dans  les  grades  supérieurs  est  particuliè- 
rement rapide  ;  il  est  nécessaire,  pour  cela,  que  de  très 
nombreux  officiers  quittent  l'armée,  en  particulier  comme 
capitain'bs  et  majors.  Ce  dernier  grade  marque  la  limite 
à  partir  de  laquelle  la  sélection  s'effectue  d'une  façon 
rigoureuse. 

Il  en  résulte  pour  les  officiers  n'atteignant  pas  le  grade 
de  major,  des  conditions  d'avancement  franchement 
désavantageuses,  puisque  la  plus  grande  partie  de  leur 
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carrière  militaire  s'est  accomplie  dans  le  grade  de  lieute- 
nant et  lieutenant  en  ^^'.  Mais  Tobligation,  pour  ces  offi- 
ciers, de  rentrer  dans  la  vie  civile  est  tempérée  par  la 
mesure  qui  leur  accorde  une  retraite  proportionnelle 
à  partir  de  10  ans  de  service. 

C'est  ainsi  que  le  lieutenant  en  1®^  qui  abandonne 
l'armée  à  10  ans  de  service  (soit  vers  29  ans),  reçoit 
796  £r.,  Je  capitaine,  après  22  ans  de  service  (soit  vers 
40  ans),  3,000  fr.,  et  le  major  après  28  ans  (soit  vers 
46  ans),  4,800  fr.  de  pension  (1). 

Malgré  ces  conditions  avantageuses,  la  presse  alle- 
mande —  pourtant  très  discrète  en  pareille  matière  — 
a  fait  entendre  quelques  observations  en  faveur  des  offi* 
ciers  retraités. 

Les  doléances  des  journaux  allemands  portent  surtout 
sur  le  peu  de  sécurité  de  la  position  d'officier  en  Alle- 
magne ;  ils  se  plaignent  également  de  la  situation  pré- 
caire faite  à  de  bons  serviteurs  du  pays,  dont  plus  de 
90  p.  100  sont  remerciés  entre  40  et  50  ans,  soit  en  pleine 
vigueur  physique  et  morale,  mais  trop  tard  cependant 
pour  se  lancer  à  la  recherche  d'une  nouvelle  carrière  ; 
cette  manière  d'opérer,  disent-ils,  risque  d'augmenter  le 
nombre  des  mécontents  et  de  créer  un  a  prolétariat  »  à  la 
suite  de  l'armée.  A  défaut  d'une  augmentation  dans  le 
taux  des  pensions  qui  pourrait  obérer  le  Trésor,  certains 
organes  réclament  un  accroissement  du  nombre  des  em- 
plois civils  réservés  aux  officiers  à  leur  départ  de  l'armée. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  les  opinions  émises 
par  la  presse  allemande.  Constatons  seulement  que  les 
vides  laissés  par  les  officiers  retraités  —  prématurément 
ou  non  —  favorisent  le  renouvellement  des  cadres  de 
toute  l'armée  et  permettent  de  faire  affluer  vers  les  grades 
élevés  les  éléments  encore  jeunes  du  corps  d'officiers. 

(142) 

(1)  Voir  Revue  militaire  de  VEtranger,  2«  semestre  1997,  page  254. 
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ANGLETERRE 
VOTB  DI  CRfiOlTS  SUPPLftMBNTAIRBS  POUR  LA  GUERRE  DD  TrANSTAAL. 

—  Uq  crédit  supplémentaire  de  13  millions  de  livres  sterling  (325  mil- 
lions de  francs)  a  été  Toté  le  9  février  par  le  Parlement  anglais,  pour 
faire  face  aux  dépenses  de  la  guerre  du  Transvaal.  Ce  crédft  s*ajoute  à 
eelui  de  10  millions  de  liyres  (250  millions  de  francs)  qttil  avait  déjà  été 
voté  le  17  octobre  1899. 

Le  budget  de  la  guerre  pour  1899-1900  prévoyait  pour 
reffectif  de  l'armée  anglaise,  le  chiffre  de : 184,853 

Le  crédit  supplémentaire  du  17  octobre  189^  correspond  à 
ane  augmentation  de \: 35,000 

Et  le  crédit  actuel  à  une  augmentation  de 120,000 

Soit  un  total  de 339,853 

La  répartition  de  ces  divers  crédits  est  la  suivante  : 


BUDGET 

CBÉDIT 
sorrLiHiH- 

CBÉDIT 
■orrLiHiii- 

TOTAL 

CHAPITRES  OU  BUDGET. 

4e 

TAI» 

TAIBI 

des 

da  17  octobre 

du  9  féviier 

1899-1900. 

1899. 

1900. 

CBiDITt. 

livr.  tierllng. 

livr.  «tcrliag 

llvr.  tterling. 

llfr.  »t«rling. 

Chap.  I". 

Armée  régulière. 

6,509,000 

4 ,000,000 

2,400,000 

9,909,000 

—       II. 

Service  médical. 

306.800 

50,000 

70,000 

425,800 

—  111. 

—  IV. 

Milice 

67-1 ,000 

250,000 

250,000 

4,074,000 

Cavaltriti     jeo- 

manry 

75,000 

>» 

5,000 

80,000 

—      V. 

Volontaires .... 

6£4,200 

9 

45,000 

639,200 

-     VI. 

Transporta  et  re- 

montes  

790,000 

4,900,000 

5,000,000 

40,690,000 

-   VII. 

Vivre»    et    four- 

races  

HabiUcmenl.. .. 

3,42^,500 

4,900,000 

3,000,000 

8,325,500 

—  VIIL 

1,090,000 

650,000 

500,000 

2,240,000 

—    IX. 

Matériel    et  ap- 

provisionnem*'. 

2,531,000 

1,450,000 

4,600,000 

5,284,000 

-     X. 

Service  du  génie. 

4,241,900 

400,000 

450,000 

4 ,464 ,900 

—    XI. 

Etablissements 

d'instmclion. . . 

141,400 

» 

» 

441,400 

-  XII. 

Services  divers.. 

60,200 

H 

M 

60,200 

-  XUL 

Administration 

centrale.  .... 

248,300 

U 

40,000 

258,300 

—  XIV. 

Pensions  des  olli- 

—  XV. 

ciers 

4,555,000 

» 

» 

4,555,000 

Pensions    des 

i 

Bous-officiars  et 

' 

hommes     de 

troupe 

4.325,500 

» 

» 

4,325,500 

-  XVI. 

1 

■ 

Secours 

Totaux 

483,700 

1» 

m 

483,700 

20,617.200 

40,000,000 

13,000,000 

43,617,200 

10 
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Jœdiekendorf^-Pyritz  (46^,9), 

Kremmen— Neuruppin-^Wittotock  (65^,5),  dans  la  proTÎnce  de  Bran- 
debourg, 
Nordhausen — ^Wernîgerode  (60^,5), 

Hohne— Brocken  (18S9), 

Genthin—Scbœnhausen  (SS*^,?) , 

Genthin— Hilow  (20^,7), 
.  Walkenried— Draunlage  (24^,2), 

Brunnenbachsmuhle — Tanne  (8^,3),  dans  la  proYince  de  Saxe  ; 

Hollenbeck — Mœlln  (17^,4),  dans  la  province  de  Schleiwig-Holstcin  ; 

Geestemunde — BremerTorde  (36^,1),  dans  la  proYÎnce  de  Hanovre  ; 

Grifte — Gudensberg  (7^,8),  dans  la  province  de  Hesse-Nassau  ; 

Bunde— Rahden  (33^), 

Ennigerloh — Freckenhorst — Warendorf  (15^,6), 

Soest— Belecke — Brilon  (54^,4),  dans  la  province  de  Westphalie  ; 

(Greevenbroich) — Poulheim—Cologne  (Ehrenfeld)  (11  ^^S), 

(Bedburg) — Eirchherten — Ameln  (4^,1),  dans  la  province  du  Rhin  ; 

Wœrth— L«mbach  (8\4), 

Fontoj — Aumeti  (9^,5),  en  Alsace-Lorraine  ; 

(Seckach)— Walldûrn— Amorbach  (15^,6), 

Busenbach — lUersbach  (14^),  dans  le  grand-duché  de  Bade  ; . 

Friedrichshafen — Lindau  <2S^,2), 

Kirehheim — Oberlenningen  (11^,3), 

Beibtein—Usfeld  {5^  fi), 

(Biberach) — Warthausen — Ochsenbaosen  (19^),  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg  ; 

Oberdorf— Lechbruck  (22^,3), 

Kirchenlamitz — Weitzenstadt  (13^,1), 

Haidhof— Burglengenfeld  (6^,9), 

Grafing — Ebersberg  (6^),  dans  le  royaume  de  Bavière  ; 

Wilsdruff— Nossen  (27*,9), 

Brandis— SeelingsUdt  (IQi'jd), 

Kœnigsbruck — Schwepnitz  (9^,9),  dans  le  royaume  de  Saxe  ; 

GaniUn— Rœbel  (26^,7), 

(Schvrerin)  -  Grivitz— Parchim  (21^,3),  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg  ; 

(Delmenhorst)— Lohne — Neukirchen  (22i^,3)y  dans  le  grand* duché 
d'Oldenbourg, 

Toutes  ces  lignes,  à  l'exception  de  celle  de  Grevenbroich  à  Cologne, 
•ont  exploitées  comme  chemins  de  fer  secondaires  ou  d'intérêt  local. 
Elles  augmentent  l'étendue  des  réseaux  d'État  d'une  longueur  totale  de 
790  kilomètres  (dont  52^,5  à  voie  étroite),  et  celle  des  réseaux  des 
compagnies  privées  de  392  kilomètres  (dont  85^,5  à  voie  étroite). 
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1*  IIabillehënt  et  tenue  des  officieiis  de  l'abhSe  pbdssieniib.  — 
Le  15  mai  18H9  n  paru  un  noureau  règlement  sur  l' habillement  et  la 
tenue  des  orOciers  de  l'armée  prusBJcnae.  Cette  iDstructlon  qui  rem- 
place celle  du  28  moi  189S  {)),  est  conçue  dans  le  mèoie  esprit  que 
cette  dernière.  Son  but,  bl(^D  évident,  est  d'obtenir  des  orQcicn  dans 
touteB  Ibk  circODStances  où  ils  paraissent  en  public,  la  plus  grande 
uaiformité  possible  dans  la  tenue. 

Pour  atteindre  un  pareil  résultat,  on  conçoit  facilement  quelle  pré- 
cision est  oéueBsaire,  tant  dans  l'énumération  des  eOela  qui  composent 
les  différentes  tenues  (3),  que  dans  la  description  môme  de  chacun  de 
CËM  effets.  Aussi  le  règlement  de  1899  ne  craint-il  pas  d'entrer,  ï  ce 
sujet,  dans  lea  plus  petits  détails  et  la  pl'jpart  des  modiûcatioDS  qu'il  ; 
apporte  sont  de  peu  d'importance.  Deux  cbangements  Haus  la  tenue 
doa  officiers  méritent  cependant  d'f  Ire  signalés  : 

(]*)  En  tenue  de  campagne,  de  manœurres  et  de  maoège  les  gants 
frii(graue)  réglementaires  jusqu'à  présent,  ont  été  remplacés  par  des 
^nta  rouges-bruns  (rothbraune)  en  peau  de  chien,  analogues  à  ceux 
qai  sont  en  usage  dans  l'armée  Trançaise  ; 
S°)  Un  vêtement  a  été  supprimé,  le  bascbluk,  et  remplacé  par  une 
pËlerine  (Umlinug)  en  étoffe  grise  imperméable,  à  laquelle  en  hiicr 
peut  être  attaché  un  capucbou  (Kapuze).  Le  port  de  la  pèlerine  n'est 
obligatoire  dans  aucune  uirconstance,  il  est  seulement  autorisé  ï  con- 
dition d'avoir,  suivant  les  armes,  des  dimensions  réglementaires.  Dans 
les  troupes  a  pied  elle  doit  arriver  i  l'extrémité  des  doigts  ;  dans  les 
troupes  h  cheval,  elle  doit  descendre  jusqu'h  une  largeur  de  main 
au-dessous  du  genou. 

3°  H.iGnGES  DES  OFt'iciiHB  AUX  HAMCEUTHES.  —  A  la  suite  des  abus 
constatés  au  cours  des  dernières  manœuvres,  et  des  inconvénients  qui 
en  étaient  résultés  au  point  de  Tue  du  chargement  des  voitures,  l'Em- 
pereur, dans  un  ordre  de  cabinet,  daté  du  17  juin  1X99,  a  rappelé 
les  officiers  ï  l'observation  des  prescriptions  réglementaires  en  ce  qui 
couL'flrne  les  bagages  qu'ils  peuvent  emporter  aux  mnnceuTres  : 

(1  )  Voir  Revue  mililaire  de  t'Elranyer,  1  "  semestre  1 897,  page  846- 
(2)  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  la  description  des  tenues  suivantes  : 
Tenues  de  parade,  do  service,  de  gala,  de  société,  de  gard en-parties  de 
la  Cour,  de  campagne,  de  m.inœuvres,  de  service  en  campagne, 
d'exercice,  de  tir,  d'inspection,  de  revue,  pour  se  rendre  à  l'église, 
pour  la  prestation  de  serment  des  recrues,  pour  les  cérémonies  funèbres, 
pour  !a  réception  des  princes,  pour  l'ouverture  ou  la  fermeture  du 
Reiclislag  ou  du  Langtag,  pour  le  service  de  garnison,  pour  les  courses, 
pour  les  chasses,  pour  monter  à  bicyclette,  pour  les  fêtes  de  la  Cour, 
pour  les  visites,  pour  aller  au  tbé&trc,  etc, 
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Il  est  interdit  aux  ofQciers  d'emporter  des  tentes  pour  leur  usage 
particalier,  ils  doivent  se  contenter  de  la  part  du  matériel  de  troupe 
mis  à  leur  disposition  (40  p.  100).  Les  cantines  doivent  aToir  les  dimen- 
sions réglementaires  (1),  et  une  légère  augmentation  de  poids  peut  seule 
être  tolérée.  En  dehors  de  cette  cantine  les  ofBciers  n'ont  droit  qu*à 
un  léger  portemanteau.  Quant  aux  effets  et  à  Téquipement  qu'il  est 
nécessaire  d'emporter  pour  les  grandes  parades,  il  faut  les  faire  trans- 
porter ayec  ceux  des  hommes  de  troupe. 

Les  sergents-majors  et  maréchaux  des  logis  chefs  ne  sont  autorisés 
à  fiiire  transporter  par  les  voitures  que  ce  à  quoi  ils  ont  droit  en  temps 
de  guerre.  Les  engagés  volontaires  d*un  an  n*ont  droit  à  rien. 

Enfin,  les  lits  de  camp,  sacs  de  nuit,  chaises  et  tables  sont  défendus. 
On  ne  doit  que  par  exception  emporter  des  boissons,  et  jamais  de 
grandes  provisions  de  vivres. 

3®  Tbxdb  dis  l'infanterie  de  landwbhr.  —  Par  un  ordre  de 
Cabinet  daté  du  27  septembre  1899,  l'Empereur  a  décidé  que  les  cas- 
ques en  excédent  dans  l'infanterie  de  ligne,  serviraient  à  l'équipement 
du  plus  grand  nombre  possible  de  régiments  d*infanterie  de  landwehr. 
Ces  casques  recevront  comme  signe  distinctif  la  Croix  de  landwehr 
(Landwehrkreuz).  Les  régiments  qui  n'auront  pas  pu  recevoir  le  casque 
garderont  le  schako. 

ITALIB 
ÉCOLE  CENTRALE  DB  TIR  DE  L*ARTILLBRIB  A  NETTUNO.  —  Par  une  cir- 

calaireduSS  septembre  4899.  le  Ministre  a  fait  connaître  que  pendant 
l'hiver  1899-1900  auront  lieu,  au  polygone  de  Nettuno,  trois  cours 
d'instruction  pour  Tartillerie  de  campagne,  Tartillerie  à  cheval  et  l'ar- 
tillerie de  montagne. 

Le  nombre  des  officiers  appelés  à  suivre  ce  cours  sera  notablement 


(I) 


Dimensions  réglementaires  des  cantines  d'officiers 
(Règlement  du  45  mai  1899). 


Troupes  à  pied  (saaf  Tartillerie  à  pied). 
—  Cavalerie.  —  Train 

Artillerie  de  camp,  et  à  pied 


OFnciBKs  luriaiBURt 

■T    CAFITAIMBI. 


Long.     Larg 


0.69 
0.76 


0.39 
0  385 


Haat. 


0.30 

0.365 


LIIDTBNAXTS. 


Long. 


0.69 
0.60 


Larg. 


0.34 
0.385 


Haut. 

0.28 
0.365 


La  deuxième  cantine  des  officiers  supérieurs  doit  avoir  les  dimen- 
sions de  celle  des  lieutenants  de  leur  arme. 
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supérieur,  eette  année,  à  ce  qu'il  a  été  Tannée  dernière  (i).  Un  capitaine 
et  deux  lieutenant!  de  chacun  des  régiments  d'artillerie,  soit  26  capi- 
taines et  52  lieutenants  choisis  dans  les  mômes  conditions  qu'en  4898, 
y  seront  couToqués,  et  en  plus,  36  lieutenants  de  complément  choisis 
parmi  ceux  qui  en  auront  fait  la  demande. 

Une  brigade  de  6  batteries  (dont  3  batteries  de 7,  et  3  batteries  de  9), 
est  mise  à  la  disposition  de  l'Ecole.  Ces  batteries  sont  formées  à 
A  pièces. 

Situation  di  L'ARMfiB  italibnnb  au  1*'  jaryibr  4900.  —  La  répar- 
tition entre  l'armée  permanente,  la  milice  mobile  et  la  milice  territoriale 
des  diflTérentes  classes  et  catégories  soumises  au  service  militaire  a  été 
fixée  comme  il  suit  par  la  cirulaire  ministérielle  n®  1 ,  du  i*'  janvier 

4900: 

Armée  permanente  : 

Tous  les  hommes  de  4'*  catégorie  des  classes  4874,  4872,  4873, 
4874,  4875,  4876,  4877,  4878  et  4879  ; 

Tous  les  hommes  de  2^  catégorie  des  classes  4871  et  4876  ; 

Tous  les  hommes  de  4'*  catégorie  appartenant  aux  carabiniers  et  à 
la  caTalerie  (moins  les  sous- officiers)  de  la  classe  4870  ; 

Tous  les  hommes  des  compagnies  d'ouTriers  d'artillerie  de  4**  caté- 
gorie des  classes  4867,  4868,  4869  et  4870. 

Milice  mobile  : 

Tous  les  hommes,  y  compris  les  sous-ofificiers,  de  4**  et  2*  catégorie 
des  classes  1867,  4868,  4869  et  4870,  excepté  les  hommes  non  sous- 
officiers  appartenant  aux  carabiniers,  à  la  cayalerie  et  aux  compagnies 
d'ouvriers  d'artillerie. 

Milice  territoriale: 

Tous  les  hommes  de  4^  et  2«  catégorie  des  classes  4861,  4862,  4863, 

4864,  4865,  et  4866; 

Tbus  les  hommes  de  4**  catégorie  appartenant  aux  carabiniers  et  &  la 
cavalerie,  moins  les  sous-o£Qciers,  des  classes  4867,  4868  et  4869; 
Tous  les  hommes  de  3«  catégorie  des  classes  4864,  4862,  1863,  4864, 

4865,  4866,  4867,  4868,  4869,  4870,  4874,  4872,  4873,  4874,  4875, 
4876,  4877,  4878  et  1879  ; 

Les  militaires  de  4**  catégorie  des  classes  4870  et  4871  appartenant 
à  la  cavalerie,  inscrits  dans  l'armée  permanente,  quoique  transférés 
dans  les  régiments  d'artillerie  et  du  génie,  continuent  néanmoins  à  être 
soumis  aux  obligations  établies  pour  le  service  de  leur  arme. 

(4)  Voir  la  Revue  militaire  de  C Etranger  de  janvier  4899,  p.  80. 
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RTTSSIB 

.  Les  grandes  MAifOKUTRis  IMPÉRIALES  EN  1900.  —  De  grandes  ma- 
nœuvres auront  lieu  cette  année,  en  présence  de  l'Empereur,  entre 
Koursk  et  Orel,  &u  commencement  de  septembre  ;  le  chef  des  arbitres 
sera  le  grand  maître  de  Tartillerie,  grand-duc  Michel  Nicolaevitch. 

Les  partis  adverses  seront  :  Tannée  de  Moscou,  commandée  par  le 
grand-duc  Serge,  actuellement  commandant  des  troupes  de  la  circon- 
scription de  Moscou,  et  l'armée  du  Sud,  commandée  par  le  ministre  de 
la  guerre,  général  lieutenant  Kouropatkine. 

L'armée  de  Moscou  comprendra  : 

Les  XIII'  et  XVII*  corps  d'armée  en  entier  ; 

La  1**  division  de  cavalerie  ; 

Les  2"  et  3*  brigades  d'artillerie  de  réserve  ; 

Les  43*  et  17*  bataillons  de  sapeurs. 

Et  le  2*  bataillon-cadre  du  train  (de  la  circonscription  de  Vilna). 

Au  total  :  75  bataillons,  36  escadrons  et  168  canons. 

L'armée  du  Sud  se  composera  des  troupes  suivantes  tirées  des  cir- 
conscriptions de  Kiev  et  d'Odessa  : 

X*  corps  d'armée  au  complet  ; 

Un  corps  mixte  formé  des  15*  et  34*  divisions  d'infanterie  et  de  la 
4*  brigade  de  chasseurs  ; 

La  2*  division  mixte  des  cosaques,  avec  ses  régiàients  à  4  sotnias 
et  sans  artillerie  ; 

La  4*  brigade  d'artillerie  de  réserve  ; 

Les  7*  et  44*  bataillons  de  sapeurs. 

Et  le  4*  bataillon-cadre  du  train. 

Au  total  :  79  bataillons,  40  escadrons  et  480  canons. 

Dans  les  deux  armées,  la  cavalerie  sera  répartie  en  cavalerie  d'armée 
et  cavalerie  divisionnaire,  mais  dans  des  proportions  différentes  à  titre 
d'essai. 

Jusqu'à  présent,  d'après  l'hypothèse  des  manœuvres,  l'un  des  partis 
gardait  la  défensive,  tandis  que  l'autre  conservait  continuellement 
l'offensive.  Dans  les  manœuvres  de  1900,  les  deux  adversaires  auront  à 
s'exercer  à  tour  de  rôle  aux  marches  et  combats  offensifs  et  défensifs. 
C'est  dans  ce  but  que  l'armée  du  Sud  aura  d'abord  un  effectif  inférieur 
et  devra  l>attre  en  retraite  ;  puis  elle  sera  renforcée  et  prendra 
l'offensive. 

Le  thème  général  de  la  manœuvre  est  le  suivant  : 

Une  armée  principale  de  l'Ouest^  qui  a  traversé  le  Dnieper  dans  le 
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secteur  Orcha — Riétchitsa,  marche  sur  Moscou.  L'armée  du  Sud, qui  est 
chargée  de  couvrir  son  flanc  droit,  s^avance  de  Koursk  sur  Orel,  pour 
s*emparer  de  cette  ville  et  du  chemin  de  fer  Orel— Briansk.  Mais  on 
apprend  que  Tennemi,  supérieur  en  forces,  marche  d*Orel  à  la  ren- 
contre de  l'armée  du  Sud  et  celle-ci  reçoit  l'ordre  de  chercher  d'abord 
à  défendre  Koursk,  nœud  de  communications  important,  puis  de  re- 
prendre son  premier  objectif  dès  qu'elle  aura  reçu  les  renforts  qui  lui 
viennent  du  Sud. 

Une  armée  principale  de  TEst  fait  face  à  l'ennemi,  qui  a  traversé  le 
Dnieper  entre  Orcha  et  Riétchitsa,  et  se  retire  sur  Moscou  en  com- 
battant. Comme  elle  veut  arrêter  l'envahisseur  sur  la  ligne  Smolensk — 
Briansk,  elle  envoie  l'armée  de  Moscou  pour  rejeter  les  troupes  qui 
s'avancent  de  Koursk. 

La  durée  des  manœuvres  sera  probablement  de  huit  jours,  dont  deux 
seront  consacrés  au  repos  et  un  à  une  grande  revue  de  l'Empereur. 

Les  partis  seront  abondamment  pourvus  de  matériel  technique,  tel 
que  télégraphes,  téléphones  et  ballons.  On  expérimentera  également 
sur  une  grande  échelle  l'emploi  de  la  bicyclette,  de  la  télégraphie  sans 
fils  et  des  pigeons  voyageurs. 

Pour  les  réapprovisionnements  on  utilisera  en  partie  les  chemins  de 
fer  de  campagne  et  l'on  fera  des  essais  avec  les  automobiles. 

Les  troupes  seront  pourvues  de  puiU  Norton,  qui  fonctionneront  bien 
à  cause  du  peu  de  profondeur  de  la  nappe  d'eau  souterraine  dans  le 
rayon  des  manœuvres. 


AUGMENTATIONS  DANS  l'iNFANTERIB  ET  L' ARTILLERIE  DES  CIRCONS- 
CRIPTIONS DE  Lk  SiBfiRiB  ET  DR  l'Amour.  —  Les  prikazes  n"*'  213,  249 
et  303  de  1899,  ont  prescrit  pour  les  troupes  d'infanterie  et  d'artillerie 
des  circonscriptions  militaires  de  l'Asie,  diverses  augmentations,  qui 
sont  résumées  ci-après  : 

1°  Circonscription  de  la  Sibérie, 

Infanterie.  —  Le  détachement  local  de  Barnaoul,  sera  transformé  en 
bataillon  de  réserve  à  5  compagnie?. 

Il  sera  constitué,  auprès  de  chacun  des  7  bataillons  d'infanterie  de 
réserve  de  la  Sibérie,  un  cadre  de  bataillon  de  dépôt  comprenant  : 

7  ofûciers  subalternes,  dont  i  capitaine  en  premier,  2  capitaines  en 
second  et  4  lieutenants  ou  sous- lieutenants  ; 

40  gradés,  dont  6  sous-officiers  de  l'*  classe,  6  de  2«  classe  et  28  ge- 

freite. 
A  la  mobilisation,  chacun  de  ces  7  bataillons  donnera  naissance  à  un 
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régiment  à  5  bataillons  et  à  i  bataillon  de  dépôt,  qui  restera  sur  place 
pour  assurer  le  senriee  et  recompléter  les  unités  actives. 

Artillerie,  —  U  sera  formé,  k  partir  du  1"'  mai  1900,  un  groupe 
d'artillerie  de  réserre  de  la  Sibérie,  à  2  batteries  de  4  pièces.  En  temps 
de  guerre,  chacune  de  ces  batteries-  cadres  fournira  4  batteries  légères 
actives,  qui  seront  réunies  deux  par  deux  en  quatre  groupes  indépen- 
dants numérotés  de  1  à  4. 

En  temps  de  paix,  Tétat-major  du  groupe  de  réserve  comprend  : 
i  colonel,  2  ofticiers  subalternes,  i  médecin  et  1  Tétérinaire  ; 

i  trompette-major^  3  secrétaires,  1  aide-médecin,  1  aide-pharmacien, 
I  homme  du  train  ; 

Comme  chevaux  :  3  chevaux  de  selle  de  troupe. 

En  temps  de  guerre,  Tétat-major  de  chacun  des  groupes  d'artillerie 
de  la  Sibérie,  se  compose  du  môme  personnel  comme  officiers  et  fonc- 
tionnaires classés  ; 

Comme  troupe  de  :  i  trompette-major,  3  secrétaires,  i  aide-médecin, 
1  aide-pharmacien,  i  sous-officier  et  4  4  hommes  du  train  ; 

Comme  chevaux  de  :  5  chevaux  de  troupe  et  i5  chevaux  de  trait; 

Comme  voitures  de  :  i  voiture  de  pharmacie,  5  voitures  du  service  de 
santé  et  7  fourgons  divers. 

Ces  voitures  sont  conservées  en  temps  de  paix  par  le  groupe  de 
réserve. 

En  résumé,  Taugmentation  prescrite  dans  la  circonscription  de  la 
Sibérie  comporte  :  pour  le  temps  de  paix,  1  bataillon  d*infanterie  de 
réserve  et  i  groupe  d'artillerie  de  réserve  à  2  batteries  (de  4  pièces). 

Pour  le  temps  de  guerre  :  i  régiment  d'infanterie  à  5  bataillons, 

7  bataillons  d'infanterie  de  dépôt  et  4  groupes  de  3  batteries,  à  8  pièces 

chacune. 

î"  Circonscription  de  ^ Amour, 

Infanterie,  —  La  2^  brigade  frontière  de  la  Sibérie  orientale  dédou- 
blera ses  5  bataillons,  pour  en  former  des  régiments  k  2  bataillons. 

Une  compagnie-cadre  du  train  sera  créée  à  Nikolskoé.  En  temps  de 
guerre,  cette  compagnie  donnera  naissance  à  i  bataillon,  de  5  convois 
militaires. 

Le  régiment  d'infanterie  de  forteresse  de  Vladivostok,  qui  était  à 
5  bataillons,  sera  dédoublé  pour  former  2  régiments  (n<^*  i  et  2)  à 
3  bataillons.  L'effectif  de  chacun  de  ces  régiments  sera  le  suivant  : 

Officiers  :  50,  dont  1  colonel,  5  lieutenants-colonels,  6  capitaines  en 
premier,  et  38  capitaines  en  second,  lieutenants  et  sous-lieutenants. 

Fonctionnaires  classés  :  6,  dont  4  médecins,  i  prêtre  et  1  gérant  d'ad- 
ministration. 
Sous-enseignes  :  6. 
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Troupe  :  13  sergents-majors,  14  fourriers,  216  sous-officiers,  35  mu- 
siciens, 25  tambours,  1  clairon  de  régiment,  240  gefreite,  2,340  soldats, 
12  engagés  volontaires,  108  hommes  de  la  section  hors  rang,  soit  au 
total  3,004  hommes. 

Chevaux  :  1  de  selle  pour  le  clairon  de  régiment  et  32  de  trait. 

Le  régiment  comprend  12  compagnies^  dont  chacune  compte 
200  hommes  armés,  15  hommes  non  armés,  ce  qui  fait  avec  les  sous- 
ofiQciers  un  total  de  235  hommes. 

A  la  mobilisation,  les  bataillons  de  résenre  de  Tchita  et  de  Striétensk, 
qui  deyaient  auparavant  former  chacun  1  régiment  à  5  bataillons, 
donneront  maintenant  naissance  à  1  régiment  de  4  bataillons  et  à  1  ba- 
taillon de  réserve. 

Artillerie  :  Les  2  batteries  de  mortiers  de  la  l^*  brigade  d*artillerie  de 
la  Sibérie  orientale  recevront  une  augmentation  d'effectif  de  4  sous- 
officiers  et  48  hommes,  destinés  à  constituer  des  sections  de  dépôt. 

Par  suite,  les  troupes  de  la  circonscription  de  TAmour  se  trouveront 
augmentées,  sur  le  pied  de  paix,  de  :  5  bataillons  d*infanterie,  1  batail- 
lon d*artil)erie  de  forteresse,  2  sections  de  dépôt  de  mortiers  et  enfin 
1  compagnie-cadre  du  train,  qui  se  transformera  en  un  bataillon  en  cas 
de  guerre. 

A  la  suite  des  modifications  prévues  plus  haut,  les  circonscriptions 
4e  la  Sibérie  et  de  TAmour  comprendront,  en  temps  de  paix,  les  troupes 
«uivantet  : 

1«  Circonscription  de  la  Sibérie, 

a)  Troupes  actives.  —  1^'  bataillon  frontière  de  la  Sibérie  occidentale. 

b)  Troupes  de  réserve,  —  7  bataillons  d'infanterie  de  réserve  :  de 
Tobolsk,  de  Tomsk,  d'Omsk,  de  Barnaoul,  de  Semipalatinsk,  d'Irkoutsk, 
<ie  Krasnoiarsk,  tous  à  5  compagnies  ; 

—  Un  groupe  d*artillerie  de  réserve  de  la  Sibérie,  à  2  batteries  de 
4  pièces. 

c)  Troupes  cosaques,  —  2  sotnias  cosaques,  dlrkoutsk  et  de  Krasnoî- 
arsk. 

Troupes  diverses,  —  2  compagnies  diciplinaires,  d'Omsk  et  dlrkoutsk, 
et  un  assez  grand  nombre  de  détachements  locaux,  chargés  des  services 
d'escorte,  de  police,  etc.,  qui  restent  sur  place  en  cas  de  guerre. 

2°  Circonscription  de  f  Amour, 
a)  Troupes  actives  : 

1°  Infanterie,  —  l»"»  et  2«  brigades  de  chasseurs  de  la  Sibérie  orien- 
tale, chacune  à  4  régiments  de  2  bataillons,  soit  16  bataillons; 
V  brigade  frontière  de  la  Sibérie  orientale,  à  4  bataillons  ; 
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2*  brigade  froatière  de  la  Sibérie  orientale,  &  5  régiments*  de  2  batail- 
lons; 

.  2   bataillons   frontière  de  la  Sibérie  orientale  indépendants,   n®"  1 
et  4,  et  1  compagnie-cadre  du  train. 

Soit  au  total,  32  bataillons  d'infonterie  et  t  compagnie  du  train. 

2»  Cavalerie.  —  La  brigade  à  cbeTal  de  l'Oussouri,  comprenant  le 
régiment  de  dragons  de  la  Province  maritime,  qui  doit  compter  6  esca- 
drons à  partir  de  cette  année  ; 

Le  régiment  de  Tchita  des  cosaques  du  Transbaîkal,  à  6  sotnias; 

Une  sotnia  cosaque  de  l'Oussouri. 

Soit  un  total  de  13  sotnias  et  escadrons. 

3^  Artillerie.  — La  l'^  brigade  d'artillerie  de  la  Sibérie  orientale 
comprenant  6  batteries  (dont  2  de  montagne)  à  8  pièces  et  2  batteries 
de  mortiers  à  6  pièces  ; 

La  2*  brigade  d'artillerie  de  la  Sibérie  orientale,  à  4  batteries  de 
8  pièces  ; 

Le  groupe  d'artillerie  indépendante  du  Transbaîkal,  à  2  batteries  de 
8  pièces. 

Soit,  au  total,  14  batteries  avec  108  canons, 

Et  2  parcs  Tolants  d'artillerie  {u^  1  et  2)  de  la  Sibérie  orientale. 

4*  Génie.  —  1  bataillon  de  sapeurs  de  la  Sibérie  orientale^  à  3  com- 
pagnies, 

Et  1  bataillon  de  chemins  de  fer  de  l'Oussouri,  à  6  compagnies. 

b)  Troupes  de  forteresse.  —  2  régiments  d'infanterie  de  forteresse  de 
Vladivostok,  à  3  bataillons  chacun  ; 

6  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  de  YladiTOStok,  1  compagnie 
de  NicolaicT  et  1  détachement  de  Possiet  ; 

i  compagnie  de  sapeurs  de  forteresse  de  Vladiyostok  avec  une  section 
télégraphique  ;  3  compagnies  de  mineurs-torpilleurs  :  de  l'Amour,  de 
XoTokiey  et  de  Vladivostok. 

c)  Troupes  de  réserve.  —  2  bataillons  d'infanterie  de  réserve  :  de 
Striétensk  et  de  Tchita,  à  5  compagnies  chacun. 

d)  Troupes  cosaques.  —  1  bataillon  cosaque  du  Transbaîkal,  de 
5  sotnias  à  pied  ;  i  régiment  cosaque  du  Transbaîkal,  à  6  sotnias  (!*'  de 
NertcLinsk)  et  un  régiment  cosaque  de  l'Amour,  à  3  sotnias  ;  2  batte- 
ries cosaques  (n®'  1  et  2)  du  Transbaîkal,  à  6  pièces. 

Pour  compléter  l'énumération  des  troupes  de  la  circonscription  de 
rAmour,  il  convient  d'y  ajouter  celles  du  Kvantoun  (Talienwan  et  Port* 
Arthur),  qui  comprennent  : 

La  3*  brigade  de  chasseurs  de  la  Sibérie  orientale,  à  4  régiments  de 
2  bataillons  ; 
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Le  1*'  régiment  cosaque  du  Transbaîkal ,  de  Yerknéoudinsky  à 
6  sotnias  ; 

Le  groupe  d'artillerie  de  chasseurs  de  la  Sibérie  orientale,  à  3  batte- 
ries de  8  pièces  ; 

La  compagnie  de  sapeurs  du  K^antoun  avec  1  détachement  de  télé- 
graphistes, 

Et  les  2  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  du  Kvantoun,  à  3  compa- 
gnies chacun. 


Le  Gérant  :  R.  Chafelot. 


Paris.  —  Imprimerie  E.  Cbapkijot  et  C«,  rae  CkristÎBe,  1. 
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LA 

SITUATION  ACTUELLE  DE  L'ARMÉE  ANGLAISE 


I.  —  SITUATION  DE  L'ARMÉE  ANGLAISE  AU  1"  OCTOBRE  1899. 

Les  budgets  de  1897  à  1899  (1)  ont  consacré  le  prin- 
cipe d'une  augmentation  d'effectif  de  25,000  hommes, 
pour  mettre  l'armée  anglaise  à  hauteur  de  ses  multiples 
obligations,  qui  sont  : 

i^  D'entretenir  aux  Indes  et  aux  Colonies  un  effectif 
de  près  de  100,000  hommes; 

(l)Voir  les   derniers  budgets  de  Tannée  anglaise,  jReui^e  mtïi/atre 
(armées  étrangères),  novembre  et  décembre  1899. 

11 
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3^  De  faire  face  aux  expéditions  coloniales  qui  sont  la 
conséquence  inévitable  de  la  politique  impérialiste  ; 

3^  De  mettre  sur  pied  trois  corps  d'armée  complets  en 
cas  de  guerre  avec  une  puissance  européenne. 

Les  événements  ne  devaient  pas  tarder  à  fournir  à 
l'Angleterre  l'occasion  de  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  mesures  adoptées  sur  la  proposition  du  War  Office. 

A  la  date  du  i*'  octobre  4899,  avant  le  commencement 
des  hostilités  avec  le  Transvaal,  le  programme  de  lord 
Lansdowne  n'était  pas  encore  entièrement  réalisé;  il 
restait  à  créer  4  bataillons  d'infanterie  et  8  batteries 
montées  d'artillerie. 

L'armée  anglaise  était  à  cette  date  constituée  comme 
il  suit  : 

I.  —  Armée  régulière. 

Infanterie.  —  !53  bataillons  (plus  4  à  créer). 

Cavalerie.  —  31  régiments. 

Artillerie. —  21  batteries  à  cheval,  95  batteries  montées 
(plus  8  à  créer),  10  batteries  de  montagne  et  105  com- 
pagnies de  garnison  (dont  6  de  dépôt). 

Génie.  —  9  compagnies  et  1  troop  de  campagne, 
18  compagnies  de  forteresse,  2  compagnies  de  chemins 
de  fer,  4  compagnies  de  topographie,  12  compagnies  de 
mineurs  sous-marins,  8  compagnies  de  dépôt,  i  bataillon 
côtier  (10  sections),  1  bataillon  de  télégraphie  (2  divi- 
sions), i  bataillon  de  pontonniers  (2  troops)  et  i  section 
d'aérostiers. 

Army  service  corps  (Intendance  et  train).  —  44  com- 
pagnies, dont  2  de  remonte. 

Army  médical  corps  (Service  de  santé).  —  19  compa- 
gnies et  1  dépôt. 

Army  ordnance  corps  (matériel  d'artillerie).  — 12  com- 
pagnies (dont  1  de  dépôt). 

Corps  coloniaux.  —  7  bataillons  d'infanterie,  3  batail- 


Effectifs  budgétaires. 

Effectifs  réels. 

462.203 

i48.58i 

20.020 

19.400 

45.016 

39.423 

8.440 

7.975 

i0.550 

9.230 

9.934 

7.242 
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lôns  et  3  compagnies  d'artillerie ,  6  compagnies  du  géàie 
(1  de  forteresse  et  5  de  mineurs  sous-marins). 

Les  effectifs  réels  (d'après  le  General  annual  rettitm  of 
the  British  Army  pour  1898)  sont  sensiblement  au- 
dessous  des  effectifs  fixés  par  le  budget  de  1899-1900, 
comme  on  peut  le  voir  d'après  le  tableau  comparatif  ci- 
dessous  : 


Infanterie 

GaTalerie 

Artillerie 

Génie 

Services  divers. ... 
Corps  coloniaux . . . 

Totaux 256. 163  231 .851  (1) 

Bien  que  l'effectif  budgétaire  soit  un  maximum,  l'écart 
qui  le  sépare  de  l'effectif  moyen  fait  ressortir  les  diffi- 
cultés que  le  War  Office  a  rencontrées  dans  la  réalisation 
de  son  programme.  En  effet,  les  ressources  du  recrute- 
ment n'ont  pas  fourni  le  contingent  nécessaire  à  l'accrois- 
sement projeté,  et,  à  la  séance  de  la  Chambre  des 
communes  du  20  octobre  1899,  lord  Wyndham,  sous- 
secrétaire  d'Etat  à  la  guerre,  a  reconnu  un  déficit  de 
14,000  hommes  sur  les  prévisions. 

L'armée  régulière  était,  à  la  date  du  i^^  octobre, 
répartie  entre  la  métropole  et  les  colonies  comme  l'in- 
dique le  tableau  ci-après. 

Au  point  de  vue  des  effectifs,  la  répartition  était  la 
suivante,  en  chiffres  ronds  : 

Métropole J06.000  hommes  (2). 


(1)  Ce  total  est  inférieur  de  479  à  celui  qui  est  donné  par  lord  Lans- 
downe  dans  son  mémorandum  relatif  au  budget  de  1900-1901. 

(2)  Chiffre  donné  par  lord  Wyndham  à  la  séance  de  la  Chambre  des 
communes  du  20  octobre  1899. 


i48 


Ul  situation  actuelle. 


N?868. 


I 


•S 
I 


0 


1          .  '»W9 

« 

• 

1 

• 

1 

j            1 

S    # 

s    /         '0Ii»II|UT 
w    \ 

*      1 

• 

a 

• 

«  a. 

âa 

ils 

H 

.2  3 

cor» 

S    1 

1        ••|a»ivfi«i 

a 

» 

• 

1 

1 

1* 

XouYfP  Mi«lfdaoo 

o» 

» 

m 

m 

Mf  Al»8  Itoip»!!  »p 

MfVltdBOD 


il 


^^ 


'•di03  09|Aj«s 
/uiV.p  M|af  1(10103 


00 


f 


'%9^V  «P 
•ainftdinoQ 


00 


^«Bot  uoonia  op 
Mfoiwdaoo 


13  2 
2*0 


•5.31 


ft»A|p  aMfAJog 


K 
•M 
9 


V^       A  ^^        ^^       ^3     ^^ 

•fli*^  o  •  fl» 


'•iqdNlodot  »p  I 
t»iafidaio3      | 


'i«J  «p  ii|«o^»  »p| 


*»«MJ9VI0J  op 

taioSidmoo 


*0nt«d«t9  «p 
raïaStdnoD 


o>1 

4 


S  2 


'■OifniiS    op 
•»ialtdao3 


fH 


B 


S     )      *aiif  1)0001  op     1 

* 

00 

•      ^4 

o 

5    1  ta^tnon  coijsiiigl 

3 

s^ 

00 

s 

\  'iiAoqaTMfiaiitgl 

Oi 

9« 

«     1 

*aiJ*(tAW3  op  fta»oi|f ?H  | 

00 

r«. 

to 

«5 

••M»ia»ja|.p  lOoiiiDifl  1 

00 

SS 

^ 

?!•  868.  DB  L'ARMÉE  ANaLAISB.  U9 

Indes  Orientales 66.000  hommes  (f )• 

Ck^lonies. .....         60.000       —     (2). 

Réserve.  —  L'effectif  budgétaire  de  la  réserve  était  de 
90,000  hommes  et  son  effectif  moyen  de  80,873  hommes 
répartis  comme  il  suit  : 

Infanterie 86.890 

Cavalerie ! 5.973 

Artillerie .  ii  .05* 

Génie 5.9i5 

Corps  coloniaux 129 

Services  dirers 3.882 

Milice  et  réserve  de  milice.  —  Là  milice  comprend  : 

126  bataillons  d'infanterie  auxquels  il  faut  ajouter 
3  bataillons  coloniaux  (Malte  et  Bermudes); 

36  corps  d'artillerie,  dont  1  corps  colonial  ; 

2  corps  du  génie  de  forteresse  et  10  divisions  de 
mineurs  sous-marins,  plus  2  corps  coloniaux  de  mineurs 
sous-marins  (Malte  et  Bermudes)  ; 

1  corps  de  santé. 

L'effectif  budgétaire  de  la  milice  (y  compris  la  réserve 
de  milice,  qui  en  cas  de  mobilisation  vient  compléter 
Tannée  régulière)  est  de  130,687  hommes,  et  son  effectif 
réel,  à  la  date  du  i«^  janvier  1899,  de  103,647;  dans  ce 
dernier  chiffre,  la  réserve  de  milice  entre  pour  29,996. 
Ces  effectifs  se  répartissent  comme  il  suit  entre  les  diffé- 
rentes armes  : 

Effeetir  bodgétaire .  Effectif  réel. 

Infanterie 108.680  86.893  dont  24.294  pour  la  réserte 

de  la  mi  lice • 

ArUUerie 19.234  14.695    —      5.198  Id. 

Génie 2.160  !.765    —         404  Id. 

Serrices  divers .  613  294    —         100  Id. 


(1)  Après  prélèYement  de  6.000  hommes  de  renforts  envoyés  dans 
les  colonies  du  Gap  et  de  Natal. 

(2)  Dont  21,000  hommes  environ  dans  l'Afrique  du  Sud. 
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•  •  

Volontaires  et  Teomanry. 

,   La  yeomanry  constitue  38  corps  groupés  en  20  bri- 
gades. 
Les  volontaires  forment  : 

215  bataillons  d'infanterie; 
2  corps  de  caTalerie  légère  ; 
i  compagnie  (Honourable  Artlllery  Company  of  London)  et 

66  corps  d'artillerie  ; 
19  corps  du  génie,  1  corps  d'électriciens,  1  corps  de  chemins 
de  fer,  1  corps  d'état-major  de  chemins  de  fer,  et  7  divi- 
sions de  mineurs  sous-marins  ;  ' 
i  corps  de  santé.  - 

Les  effectifs  sont  : 

Pour  la  yeomanry,  —  effectif  budgétaire,  11,000  hom- 
mes ;  effectif  réel  (au  1"' janvier  1899),  10,433  hommes; 

Pour  les  volontaires,  —  effectif  budgétaire,  262,767 
hommes  ;  effectif  réel  (à  la  date  du  1®'  novembre  1898), 
230,678  hommes,  répartis  comme  il  suit  entre  les 
diverses  armes: 

Effectif  bodiéttire.  Elle   ,. 

««f  réel 
Infanterie 197.680  - 

Cavalerie 300  206 

Artillerie 47.983  42.022 

Génie 14.948  12.492 

Services  divers 1 .856  1 .343 

Il  ne  faudrait  pas  tabler  sur  Teffectif  de  230,678  hom- 
mes, qui  est  celui  des  volontaires  inscrits  ;  celui  des 
volontaires  efficients,  c^est-à-dire  qui  se  sont  présentés 
aux  appels  annuels  (1),  est  de  198,376  hommes  (pour 
1898). 

En  résumé,  la  situation  de  Farmée  anglaise,  à  la  date 
du  i^^  octobre  1899,  était  à  peu  près  la  suivante  : 

(1)  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils,  aient  accompli  leurs  périodes 
d'instruction. 
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Effectif  bodgéuire.    EffeeUfrdeL' 

Armée  régalière 2S6 . 1 63         231 .  851     (effectif  réel  au 

i"janTierl89î>) 
Réserre 90.000  80.890    (effectif  moyen 

de  l'année  1898) 
Milice  etréserye  de  milice.      130.687         103.647  (effectif  réel  au 

l"JanTierl89d) 

Yeomanry 11,000  10.433  Id. 

Volontaires 262.767         230.678  (effectif  réel   au 

l"noT.  1898) 

Totaux 750.617         657.499 

n.  —  Mobilisation  de  rarmée  anglaisa  ponr  la  guerre 

dn  Transyaal. 

Dès  le  milieu  de  Tannée  1899,  en  présence  des 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  le  gouvernement 
britannique  et  le  Transvaal,  le  War  Office  avait  renforcé 
de  2  bataillons  d^infanterie  et  de  troupes  tecbniques  les 
garnisons  de  TAfrique  du  Sud,  qui  se  trouvaient  ainsi 
portées  à  l'effectif  de  10,800  hommes. 

A  partir  du  15  septembre,  les  relations  diplomatiques 
devenant  plus  tendues,  ce  chiffre  fut  porté  à  22,000  hom- 
mes environ  par  l'envoi  de  nouveaux  renforts,  prélevés 
sur  les  garnisons  des  colonies,  de  la  métropole  et  des 
Indes,  et  comprenant  : 

8  bataillons  d'infanterie  (1  d'Angleterre,  3  de  la  Méditerranée, 

4  des  Indes); 
4  régiments  de  catalerie  (2  d'Angleterre,  2  des  Indes)  ; 
6  batteries  montées  (3  d'Angleterre,  3  des  Indes)  ; 
Des  troupes  techniques. 

Ces  forces  paraissaient  suffisantes  pour  faire  face  aux 
premières  éventualités.  Mais  bientôt  les  circonstances 
allaient,  suivant  Texpression  de  sir  Wyndham,  fournir 
à  l'Angleterre  l'occasion  de  donner  à  son  système  mili- 
taire la  consécration  de  l'expérience.  La  lutte  engagée 
avec  deux  républiques,  dont  la  population  blanche  ne 
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dépassait  pas  350,000  habitants  famènera  à  mobiliser 
successivement  toute  son  armée  régulière  et  à  écrémer 
ses  forces  auxiliaires,  sans  parler  de  l'appoint  que  lui 
fourniront  ses  colonies. 

Une  proclamation  de  la  Reine,  datée  du  4  octobre, 
autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  convoquer  les  hommes 
de  la  réserve  de  Tarmée  active.  Celui-ci  n'usera  de  cette 
faculté  que  succçssivement,.au  fur  et  à  mesure  des  mobi* 
lisations  partielles,  qui  vont  s'échelonner  du  mois  d'oc- 
tobre 1889  au  mois  de  janvier  1900.  En  même  temps  est 
ordonnée  la  mobilisation  d'un  corps  expéditionnaire 
comprenant  3  divisions  dlnfanterie,  1  division  de  cava- 
lerie, des  troupes  non  endivisionnées  et  des  troupes  de 
lignes  de  communication.  Cette  première  mobilisation 
ne  tardera  pas  à  être  suivie  d'une  série  d'opérations  du 
même  genre  que  nous  énumérons  ci-dessous. 

Mobilisation  du  corps  expéditionnaire  (6  octobre  1899). 

—  Sur  25,000  réservistes  convoqués,  21,000  rejoignent; 
après  l'examen  médical  ce  nombre  est  réduit  à  20,000, 
environ.  L'effectif  embarqué  du  corps  expéditionnaire 
est  de  44,000  hommes  (1)  en  chiffres  ronds.  Ce  corps 
comprend  : 

32  bataillons  d'infanterie, 

7  régiments  de  catalerie  (2),  ' 

4  batteries  à  cheTal, 
i5  batteries  montées. 
Des  troupes  techniques. 

Mobilisation  des  premiers  renforts  (1"  novembre  1899). 

—  A  la  suite  du  désastre  de  Nicholson-Neck,  et  pour 
réparer  les  pertes  éprouvées  par  les  troupes  du  Natal 


(1)  En  admettant  un  déchet  de  1/10  sur  les  effectifs  (chiffre  reconnu 
par  sir  Wyndham  à  la  Chambre  des  Communes). 

(â)  Il  devait  en  comprendre  8,  mais  le  14*  hussards,  atteint  d'épidémie, 
n'a  été  embarqué  qu'atec  la  5'  division. 
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dans  les  premières  opérations  autour  de  Ladysmith,  le 
War  Office  mobilise  : 

3  bataillon!  d'infanterie, 

I  régiment  de  cavalerie  (3  escadrons  tirés  des  régiments  de  la 

garde), 
1  batterie  de  montagne. 
Effectif  total  :  3,500  hommes  environ. 

Mobilisation  d'un  équipage  de  siège  {9  novembre  1899). 
—  Effectif  :  1,S00  hommes  environ. 

Mobilisation  de  la  5^  division  d'infanterie  (13  no- 
vembre 1899).  —  Le  13  novembre,  sont  convoqués  les 
réservistes  de  tous  les  régiments  qui  se  trouvaient  dans 
rAfrique  du  Sud  avant  la  mobilisation  du  corps  expédi- 
tionnaire, et  en  outre  ceux  des  éléments  qui  doivent 
former  la  5*  division.  Celle-ci  comprend  : 

8  bataillons  d* infanterie, 
1  régiment  de  cayalerie  (1), 
3  batteries  montées. 
Des  troupes  techniques. 

Son  effectif  peut  être  évalué  à  9,500  hommes. 

Mobilisation  de  la  6^  division  d'infanterie  (4  décem- 
bre 1899).  —  La  e^"  division  a  un  effectif  de  9,000  hom- 
mes environ  et  comprend  : 

8  bataillons  d'infanterie, 
3  batteries  montées. 
Des  troupes  techniques. 

Mobilisation  de  la  7®  division  d'infanterie  {{%  décem- 
bre 1899).  —  La  7^  division  a  la  même  composition  et  le 
même  effectif  que  la  6®. 

Mobilisation  de  la  4*  brigade  de  cavalerie  (28  dé- 
cembre 1899).  —  La  4*  brigade  de  cavalerie  a  un  effectif 
de  2,500  hommes  environ,  elle  comprend  : 

(i)  Le  14*  hussards,  qui  detait  primitiyement  faire  partie  du  corps 
expéditionnaire. 
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3  régiments  de  cayalerie, 

1  batterie  à  cheTal, 

2  compagnies  d'infanterie  montée, 
Des  troupes  techniques. 

Mobilisation  d éléments  non  endivisionnis,  —  Les  élé- 
ments énumérés  ci-dessous,  qui  ne  font  partie  d'aucune 
formation  de  campagne,  ont  été  mobililsés  et  embarqués 
pour  TAfrique  du  Sud,  depuis  le  1^' décembre  : 

2  bataillons  d*infanterie, 

3  batteries  à  ehcTal, 
12  batteries  montées, 

10  compagnies  d'artillerie  de  garnison, 
Des  troupes  techniques. 

Il  faut  y  ajouter  : 

1  régiment  de  catalerie  tenant  des  Indes, 

2  compagnies  d'Infanterie  montée  Tenant  des  Indes, 
2  batteries  à  cheval  Tenant  des  Indes. 

L'effectif  total  de  ces  éléments  peut  être  évalué  à 
7,000  hommes  environ. 

Mobilisation  de  la  8*  division  d^ infanterie  (18  jan- 
vier 1900).  —  La  8«  division  d*infanterie  a  même  compo- 
sition et  même  effectif  que  les  6*  et  7^.  Elle  doit  s'em- 
barquer dans  le  courant  de  mars. 

Renforcements  des  régiments  détachés  dans  F  Afrique 
du  Sud.  —  Indépendamment  des  unités  mobilisées  dont 
il  est  question  ci-dessus,  de  nombreux  détachements  de 
renfort  ont  été  envoyés  à  partir  du  1*'  novembre  dans 
l'Afrique  du  Sud,  pour  combler  les  vides  qui  se  produi- 
saient dans  les  éléments  de  l'armée  de  campagne  au 
cours  des  opérations. 

On  peut  sans  exagération  admettre  que  le  total  de 
ces  renforts  s'élevait  à  la  date  du  l**"  mars  à  plus  de 
18,000  hommes  (i). 

(1)  Total  obtenu  en  additionnant  les  chi£fres  donnés  parles  journaux 
pour  les  effectifii  des  dlTcrs  détachements. 
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Appel  de  la  milice.  —  Il  a  ét6  procédé  à  Tappel  d*un 
certain  nombre  de  bataillons  de  milice,  qui  devaient 
dans  le  principe  remplacer,  dans  les  garnisons,  lesbatail- 
Ions  de  l'armée  régulière  partis  pour  TAfrique  du  Sud. 
Mais  une  partie  de  ces  bataillons  ont  été,  sur  leur 
demande,  désignés  soit  pour  prendre  part  à  la  cam- 
pagne soit  pour  tenir  garnison  dans  les  colonies.  L'appel 
de  ces  bataillons  s'est  fait  en  plusieurs  séries,  au  fur  et 
à  mesure  de  la  mobilisation  des  bataillons  de  l'armée 
régulière  : 

3  noTembre  1899: 33  bataillons  (plus  5  compagnies  du  corps  de  santé). 

4  —  3  — 
«3  —  8  — 
18  décembre  1899:   8 

4  janvier  1900  :  16  — 

»           —  1  — 

27           «-  2  ^        (plus  1  corps  d'artillerie). 

23  féTrier  1900  :  1  — 

Total 74  bataillons. 

Sur  ces  74  bataillons  incorporés,  30  sont  déjà  embar- 
qués ou  désignés  pour  TAfrique  du  Sud,  3  sont  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée  (2  à  Malte  et  i  en  Egypte)  ; 
les  41  restants  tiennent  garnison  dans  la  métropole. 
L'effectif  moyen  de  ces  bataillons  peut  être  évalué  à 
700  bommes  au  maximum  (1).  Il  y  aurait  donc  actuel- 
lement environ  52,000  miliciens  sous  les  drapeaux,  dont 
29,000  pour  TAfrique  du  Sud.  Il  reste  52  bataillons 
de  milice  non  convoqués,  donnant  un  total  d'environ 
35,000  bommes,  auxquels  il  faut  ajouter  les  16,754  mi- 
liciens appartenant  aux  armes  autres  que  l'infanterie. 
Le  total  actuel  se  décompose  donc  comme  il  suit  (chiffres 
arrondis)  : 

(i)  D'après  les  chiffres  publiés  par  les  journaux  pour  les  bataillons 
embarqués. 
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Sous  les  drapeaux.        52.000  hommes  environ  (dont  31,000  hora  du 

Royaume-Uni), 
Disponibles 52.000  — 

Total i 04. 000  hommes  enTiron. 

Formation  de  bataillons  d'yeomanry  (2  janvier  1900). 

—  Il  a  été  fait  appel  à  la  yeomanry  pour  former  des 
bataillons  d'infanterie  montée  à  destination  de  l'Afrique 
du  Sud.  Le  nombre  de  ces  bataillons^  qui  était  primiti- 
vement de  13,  a  été  porté  à  19  ;  il  donne  un  effectif  total 
de  8,000  hommes  sur  lesquels  2,500  seulement  ont  été 
pris  dans  la  yeomanry;  le  reste  est  recruté  parmi  les 
civils.  Il  y  a  donc  actuellement  (chiffres  arrondis)  : 

Sous  les  drapeaux 8.000  hommes. 

Disponibles 8.000        — 

16.U00  hommes. 
(10,500  yeomens  -f-  5,500  engagés  pour  TAfrique  du  Sud). 

Formation  de  compagnies  de  volontaires  (2  j  an  vier  1 900) . 

—  Sous  la  pression  de  l'opinion  publique,  le  War  Office 
a  décidé  qu'il  serait  créé  1  compagnie  d'infanterie  montée 
à  l'effectif  de  116  hommes  pour  chaque  bataillon  de 
ligne  détaché  dans  l'Afrique  du  Sud,  et  un  nombre  égal 
de  compagnies  de  réserve,  qui  seront  maintenues  dans 
le  métropole  ;  en  outre,  un  corps  (infanterie  et  artillerie) 
fourni  par  l'Honourable  Artillery  Company  of  London 
et  un  certain  nombre  de  sections  du  génie,  devaient  être 
formés  à  destination  de  l'Afrique  du  Sud. 

Si  Ton  remarque  qu'après  le  départ  de  la  8*  division 
il  y  aura  86  bataillons  d'infanterie  dans  l'Afrique  du  Sud, 
le  nombre  de  compagnies  de  volontaires  à  créer  sera 
de  172.  Le  total  des  volontaires  sous  les  drapeaux  sera  : 

172  compagnies  à  116  hommes 19.952  (1) 

Corps  de  THonourable  Artillery  Company  of  London.        1 .400 
Sections  du  génie. 500 

Total 21.852 

(1)  n'>-^  ' -^îé  pour  r Afrique  du  Sud. 
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Soit,  en  chiffres  ronds,  22,000  hommes. 

n  resterait  disponible  208,000  Tolontaires,  dont  seu- 
lement 176,000  efficients,  en  admettant  que  ces  res- 
sources n'aient  pas  été  diminuées  par  les  engagements 
dans  Tannée  régulière. 

Si  nous  récapitulons  ce  qui  précède,  nous  pourrons 
mesurer  l'effort  &it  par  TAngleterre  dans  la  guerre 
actuelle. 

Le  tableau  ci-dessous  nous  donne,  en  chiffres  ronds, 
le  total  de  troupes  envoyées  dans  l'Afrique  du  Sud  : 

Armét  régulière  (y  compris  la  réserve) 

Troope  sprésentes  dans  TAfrique  du  Sud  ayant 

la  mobilisation  du  corps  expéditionnaire 22.000 

Corps  expéditionnaire 44.000 

Premiers  renforts  mobilisés 5.000 

«•division 9.S00 

6*  division 9.000   ;  135.000 

7*  division 9.000 

4*  brigade  de  cavalerie 2.500 

Eléments  non  compris  dans  les  divisions 7.000 

8*  division  (encore  en  Angleterre) 9.000 

Renforts  des  régiments  de  Tarmée  de  campagne.  18.000 

MiUce 29.000 

Yeomanry 8.000 

Volontaires 42.000 

Totol 184.000 

Si  Ton  ajoute  à  ce  total  les  contingents  fournis  par  les 
colonies  (20,000  hommes  environ),  on  arrivera  à  un 
total  de  204,000  hommes  dans  TAfrique  du  Sud  après  le 
départ  de  la  8"  division. 
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m,  —  Situation  actuelle  de  rarmée  anglaise.  —  Mesures  pro- 
posées par  le  GonTemement. 

Le  programme  de  1897-1899  devait  mettre  Farmée 
anglaise  en  mesure  de  faire  face  à  la  triple  obligation  que 
lui  imposait  la  politique  impériale  :  pourvoir  à  la  garde 
des  colonies,  faire  face  aux  expéditions  coloniales,  mettre 
en  ligne  trois  corps  d'armée  complets  en  cas  de  guerre 
avec  une  puissance  européenne.  Le  budget  de  1899-1900 
prévoyait  un  effectif  de  184,000  hommes  (non  compris 
les  Indes)  dans  lequel  les  garnisons  des  colonies  entraient 
pour  51,000  hommes.  Si  à  ce  chiffre  on  ajoute  l'effectif 
budgétaire  de  la  réserve,  90,000  hommes,  on  arrive  à 
un  total  de  274,000  hommes  pour  Parmée  régulière  (non 
compris  les  73,000  hommes  constituant  l'armée  anglaise 
des  Indeç). 

Or  le  total  des  troupes  envoyées  dans  TAfrique  du 
Sud  (y  compris  la  9*  division,  qui  doit  s'embarquer  dans 
le  courant  de  mars,  et  les  contingents  coloniaux)  est  de 
204,000  hommes.  Si  à  ce  total  nous  ajoutons  les 
51,000  hommes  prévus  par  le  budget  de  1899-1900  pour 
les  colonies,  nous  arrivons  à  un  total  de  255,000  hommes. 
Si  donc  l'armée  régulière  augmentée  de  sa  réserve,  avait 
dû  à  elle  seule  supporter  tout  le  fardeau  de  la  guen^e 
actuelle  et  en  même  temps  assurer  la  garde  des  colonies, 
il  ne  resterait  actuellement  en  Angleterre  que  la  diffé- 
rence entre  274,000  et  255,000,  soit  18,000  hommes. 

Remarquons  que  le  calcul  qui  précède  est  basé  sur 
les  effectifs  budgétaires  et  non  sur  les  effectifs  réels. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  la  répartition  des  effec- 
tifs de  l'armée  anglaise  à  la  date  du  15  février  1900  : 
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Armée  régulière  et  réser? e. 

Milict 

Tcomanry 

Volontaires 

Totaux 


DtntrAfHqvt 
da  &«d. 


125,000(4) 
29,000 
8,000 
48,000 


474,000 


Dans  iM  lodM 
ortonUlcs. 


66,000 


» 
m 


66,000 


Dans 

iM  antret 

eoUnlM, 

7  comprit 

U  butta 

4«U 

MédlUrranée. 


32,000 

2,000 


34,000 


Dana 
la  Méiropola. 


440,000(2) 
73,000(3) 
8,000 
208,000  (4) 


399,000 


(I)  Daoa  ea  chiffra  m  tant  eompria  ni  la  8*  dUlaion  qvt  doit  s^ambaniacr  dana  la  eonrait 
d«  Btra.  si  lao  contiaganta  coloalau.  On  n'a  paa  tana  eonpta  non  plaa  daa  partaa  aabiaa 
é&flê  roaTartan  daa  luiaUlItéa. 

(I)  T  compria  la  8*  dlfialoa.  Ceat  le  eUffra  doaaé  par  lord  Lanadowae  à  la  tribane  da  la 
Ckambra  daa  Lordt. 

(1)  Doat  11,000  pr4aaata  aoaa  Ica  drapaaax.  La  ebtlfra  doané  par  lord  Lanadowaa  est  de 

177,000  ;  U  parait  exa|éré. 
(,«)  Oaat  178,000  aficlaats,  e*aot-à-dlra  ayaat  réponda  aax  appala  aaaaela. 


Les  chiffres  qui  précèdent  doivent  être  acceptés  sous 
toutes  réserves.  Le  total  de  110,000  hommes  d*armée  ré- 
gulière restant  dans  la  métropole  est  en  particulier  vive- 
ment discuté.  Le  Daily  Mail  du  13  février  l'apprécie  en 
ces  termes  : 

«  L^on  nous  dit  que  nous  avons  98,000  réguliers  et 
«  12,000  réservistes  restant  encore  dans  le  pays.  Gela 
«  donne  110,000  hommes  susceptibles  d'être  employés 
a  à  Fétranger.  Mais  il  faut  remarquer  que,  parmi  ces 
«  110,000  hommes,  la  majorité  ont  été  laissés  de  côté 
a  lorsque  Tarmée  a  été  appelée  à  une  action  sérieuse. 
a  Ce  sont,  ou  de  tout  jeunes  soldats,  ou  des  réservistes 
«  ayant  des  défauts  d'aptitude  physique...  » 

Nous  donnons  plus  loin  sous  forme  de  tableau  la 
répartition  actuelle  des  éléments  de  Tarmée  régulière. 

II  reste  actuellement,  comme  troupes  de  campagne  de 
Tarmée  régulière,  dans  le  Royaume-Uni  (en  y  compre- 
nant la  8^  division  qui  doit  s'embarquer  dans  le  courant 
de  mars)  : 
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15  batiûllons  d'infanterie  à 900  hommes. . . .  i3.î<00 

8  régiments  de  cavalerie  h 550        —  <4.400 

2  batteries  à  cheval d80        —  360 

13  batteries  montées  à 170        —  2.2J0 

Total 20.470 

Le  reste  des  110,000  hommes  auxquels  lord  Lans- 
downe  a  fait  allusion,  comprend  les  troupes  techniques, 
le  personnel  des  établissements  et  services  divers,  les 
dépôts,  les  recrues  nouvellement  incorporées,  les  jeunes 
gens  âgés  de  moins  de  20  ans,  et  enfin  les  réservistes 
qui  n'ont  pas  répondu  au  dernier  appel  ou  qui  ont  été 
reconnus  impropres  au  service. 

La  défense  de  TAngleterre  incomberait  donc  entière- 
ment aux  forces  auxiliaires  (milices  et  volontaires). 

Or,  pour  la  guerre  actuelle,  on  a  eu  largement  re- 
cours à  ces  forces.  Un  assez  grand  nombre  d^officiers  de 
milice  ont  reçu  des  commissions  dans  Tarmée  régulière  ; 
on  a  envoyé  dans  TAfrique  du  Sud  des  bataillons  de 
milice  qui  consentaient  à  servir  hors  de  la  métropole; 
on  a  formé  des  compagnies  avec  les  hommes  de  bonne 
volonté  de  la  yeomanry  et  des  volontaires  ;  on  a  fait 
appel  au  patriotisme,  et  aussi  à  l^intérèt,  pour  augmenter 
la  proportion  des  engagements  dans  Tarmée  régulière. 

Il  est  indiscutable  que  ces  mesui*es,  nécessitées  par 
les  circonstances,  ont  eu  pour  résultat  de  priver  les 
forces  auxiliaires  de  leurs  éléments  les  meilleurs  et  les 
plus  solides.  Leur  valeur  militaire  s*en  trouve  fortement 
diminuée  et  il  ne  faudrait  pas  faire  grand  fonds  sur  elles. 

Cette  situation  a  amené  le  Gouvernement  à  soumettre 
au  Parlement  une  série  de  propositions  ayant  pour  but 
d'augmenter  l'effectif  de  Tarmée  régulière,  et  d'amé- 
liorer les  forces  auxiliaires. 

Armée  régulière.  — Le  desideratum  que  devait  réaliser 
le  programme  de  1897-1899  a  été  reconnu  insuffisant. 

«  Notre  premier    devoir,  déclare  lord  Landsdowne, 

12 
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est  de  pourvoir  le  pays  d'une  armée  de  campagne  de 
130,000  hommes.  »  Le  Gouvernement  propose  pour 
cela  d'augmenter  le  nombre  des  bataillons  d'infanterie 
et  de  créer  les  unités  d'artillerie,  troupes  techniques, 
services,  équipages,  etc.,  nécessaires  «  pour  deux  non- 
ce veaux  corps  d'armée  qui  pourront  être  organisés  avec 
«  des  bataillons  de  l'armée  régulière  restants  et  des  ba- 
«  taillons  de  milice,  lorsque  les  trois  corps  d'armée 
«  dont  la  mobilisation  est  prévue  auront  été  envoyés 
«  à  l'extérieur,  comme  cela  se  présente  en  ce  moment  i> . 

Les  créations  proposées  sont  récapitulées  dans  le  ta- 
bleau ci-contre. 

Lorsque  toutes  ces  créations  seront  réalisées,  l'armée 
régulière  sera  constituée  comme  il  suit  (unités  formées 
à  titre  permanent  seulement)  : 

Infanterie.  —  169  bataillons  (dont  9  de  la  garde). 

Cavalerie.  —  31  régiments  (dont  3  de  la  garde). 

Artillerie.  —  28  batteries  â  cheval,  151  batteries  mon- 
tées, 11  batteries  de  montagne,  105  compagnies  d'artil- 
lerie de  garnison. 

Génie.  — 17  compagnies  et  1  troop  de  campagne, 
19  compagnies  de  forteresse,  3  compagnies  de  chemins 
de  fer,  4  compagnies  de  topographie,  13  compagnies  de 
mineurs  sous-marins,  6  compagnies  de  dépôt,  1  ba- 
taillon côtier  (10  secticois),  1  bataillon  de  télégraphie 
(3  divisions),  1  bataillon  de  pontonniers  (3  troops),  1  sec- 
tion d'aérostiers,  4  parcs  de  campagne. 

Army  service  corps  (intendance  et  train),  73  compa- 
gnies. 

Army  médical  corps  (service  de  santé),  19  compagnies 
et  1  dépôt. 

Army  ordnance  corps  (matériel  d'artillerie),  20  compa- 
gnies (dont  1  de  dépôt). 

Corps  coloniaux.  —  7  bataillons  d'infanterie,  3  batail- 
lons de  3  compagnies  d'artillerie,  6  compagnies  du  génie 
(1  de  forteresse  et  5  de  mineurs  sous-marins). 
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Les  DooTelles  unités  seront  formées  aver  les  hommes 
actaellement  dans  les  dép6ts,  c^est-i-dîre  arec  des  re- 
crues,  des  hommes  laissés  par  les  nnîtés  mobilisées  et 
des  réservistes.  Pour  les  formations  d^artillerie.  Ton  pré- 
voit le  prélèvement  de  noyaux  snr  les  quelques  hatteries 
qui  restent  encore  dans  la  métropole.  Les  régiments  de 
cavalerie  seront  fermés  en  utilisant  les  dépôts  des  régi- 
ments actuellemoit  dans  TAIrique  du  Sud. 

On  espère  augmenter  les  ressources  du  recrutement 
en  faisant  appel  aux  anciens  soldats  lihérés  du  ser- 
vice actif,  qui  sont  invités  à  contracter  un  engagement 
d'un  an  moyennant  une  prime  de  22  livres  sterling* 
(550  francs). 

Le  nombre  de  ces  hommes  serait,  d'après  sir  Wyn- 
dham,  de  170,000  à  180,000,  et  Ton  espère  obtenir  un 
appoint  de  20,000  hommes  environ. 

Pour  constituer  les  cadres  des  formations  nouvelles, 
et  pour  combler  les  pertes  en  officiers  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne,  le  gouvernement  aura 
recours  aux  officiers  de  réserve  (1).  D  a,  en  outre,  l'in- 
tention d'offrir  des  commissions  dans  Tarmée  régulière 
aux  officiers  de  milice,  de  volontaires,  aux  jeunes  gens 
des  universités  et  de  certaines  écoles  publiques,  et  aux 
officiers  des  milices  coloniales.  C*est  là  une  des  plus 
grosses  difficultés  qui  se  rencontreront  dans  la  réalisa- 
tion du  projet  actuel. 

Milice.  —  Le  gouvernement  pense  faciliter  le  recrute- 
ment de  la  milice  par  une  augmentation  de  solde  qui 
mettra  le  milicien  sur  le  même  pied  que  le  soldat  de 
l'armée  régulière.  Il  espère  ainsi  arriver  à  combler  le 
déficit  de  l'effectif  actuel  sur  les  prévisions  budgétaires, 
déficit  qui  atteint  30,000  hommes. 


(1)  Les  ofûciers  de  réserve  comprennent  principalement  des  ofBciers 
de  l'armée  régulière,  démissionnaires  ou  retraités.  Us  sont  au  nombre 
d'environ  1700. 


N*  868.  DE  L'ARMÉE  ANGLAISE.  165 

Le  reste  de  la  milice  sera  convoqué  dès  que  Ton  dispo- 
sera du  casernement  et  des  tentes  nécessaires. 

Les  bataillons  de  milice  seront  pourvus  des  équipages 
nécessaires  pour  qu'on  puisse  les  employer  comme 
troupes  de  campagne. 

Volontaires.  —  Les  volontaires  seront  convoqués  pour 
une  période  d'un  mois  dans  le  courant  du  printemps  ou 
de  Tété  prochain  ;  la  durée  de  cette  période  sera  portée 
à  trois  mois  pour  les  volontaires  appartenant  à  Tartillerie. 
Celle-ci  sera  dotée  du  canon  du  dernier  modèle.  Enfin, 
Ton  prendra  des  dispositions  pour  faciliter  aux  volon- 
taires l'exercice  du  tir  en  multipliant  les  champs  de  tir. 

Yeomanry.  —  Chaque  corps  de  yeomanry  sera  appelé 
à  mettre  sur  pied  un  détachement  pour  la  défense  du 
territoire,  comme  mesure  provisoire.  La  réunion  de  ces 
détachements  formera  une  brigade  de  cavalerie  à  3  ré- 
giments. Le  reste  de  la  yeomanry  sera  constitué  en 
infanterie  montée. 

La  yeomanry  sera  convoquée,  comme  les  volontaires, 
pour  une  période  d'un  mois. 

Toutes  ces  mesures,  qualifiées  d'expédients,  sont  loin 
d'avoir  recueilli  l'approbation  générale.  On  objecte  que 
la  création  des  unités  nouvelles  n'augmentera  pas  d'un 
seul  homme  l'effectif  de  l'armée,  bien  que  le  gouver- 
nement escompte  une  augmentation  de  30,000  hommes 
pour  l'armée  régulière  et  de  50,000  hommes  pour  les 
forces  auxiliaires.  Il  a  déjà  eu  recours,  pour  augmenter 
ses  ressources  en  réservistes,  aux  mesures  exposées  ci- 
dessous  : 

a  Les  réservistes  qui  avaient  été  reconnus  impropres 
a  au  service  lors  de  la  première  mobilisation,  seront 
«  soumis  à  un  nouvel  examen  médical  aux  chefs-lieux 
a  des  districts  régimentaires  de  leur  résidence,  le  15  fé- 
«  vrier  prochain. 

«  A  la  suite  de  cet  examen,  ils  seront  classés  dans 
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m  une  des  quatre  catégories  suivantes  :  aptes  aa  service 
m  général  ;  aptes  au  service  dans  la  métropole  ;  tempo- 
m  rairement  impropres  au  service;  définitivement  im- 
m  propres  au  service. 

«  Les  hommes  classés  dans  cette  dernière  catégorie 
«  seront  définitivement  libérés;  les  autres  se  conforme- 
c  ront  aux  dispositions  ci-après  : 

((  Ceux  qui  sont  aptes  au  service  général  seront  im- 
«  médiatement  dirigés  sur  leurs  dépôts  respectifs,  à 
a  l'exception  des  réservistes  des  5*  et  9*  lanciers  et 
a  18*  hussards  qui  seront  envoyés  au  dépôt  de  Ganter- 
«  bury,  de  ceux  du  corps  des  postes  et  des  réservistes 
tf  télégraphistes,  mineurs  sous-marins,  des  chemins  de 
i<  fer  et  de  l'Army  Service  Corps,  qui  seront  réintégrés 
«  dans  la  réserve. 

((  Une  disposition  analogue  sera  adoptée  pour  ceux 
«  qui  sont  aptes  au  service  dans  la  métropole. 

a  Ceux  qui  ont  été  reconnus  temporairement  im- 
«  propres  au  service  seront  renvoyés  dans  leurs  foyers 
((  comme  réservistes,  &  moins  que  Ton  ait  des  raisons 
((  sérieuses  de  supposer  quUls  pourront  être  aptes  au 
«  service  dans  un  délai  de  quinze  jours  » . 

Le  Daily  Mail  (13  février  1900)  critique  en  ces  termes 
le  projet  présenté  au  Parlement  : 

«  Le  Gouvernement  propose  d*augmenter  Tarmée  ré- 
((  gulière  de  12  bataillons  d'infanterie.  En  réalité,  on 
c(  n'ajoutera  guère  de  soldats  à  Tarmée,  car  les  hommes 
«  nécessaires  pour  ces  créations  seront  prélevés  sur  les 
((  excédents  des  deux  premiers  bataillons  des  régiments 
«  envoyés  &  l'étranger  ou  sur  la  réserve... 

((  L'on  doit  aussi  créer  quatre  nouveaux  régiments 
a  de  cavalerie  régulière.  Ce  n'est  encore  là  qu'une  non- 
ce velle  répartition  de  l'effectif  actuellement  sous  les 
c(  armes,  et  non  une  augmentation  d'effectif.  Comme  la 
((  proportion  de  cavalerie  est  déjà  très  faible  dans  notre 
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«  armée,   on  ne  peut  pas  dire  que  cette  mesure  ré- 

tf  ponde  à  nos  besoins... 

a 

a  La  yeomanry,  qui  est  la  branche  montée  de  l'orga- 

«t  nisation  de  nos  volontaires,  va  être  appelée  à  former 

a  trois  régiments  de  cavalerie,  par  prélèvement  d'un  pe- 

«  loton  sur  chaque  corps   d'yeomanry.   Cet  expédient 

c<  nous  donnera,  sur  le  papier,  trois  régiments  qui  n'au- 

«  ront  pas  Tinstruction  d'une  bonne  cavalerie... 

«  Les  casernes  étant  actuellement  remplies,  on  nous 
«  dit  que  le  reste  de  la  milice  sera  incorporé  dès  qu'il 
«  sera  possible  de  mettre  les  hommes  sous  la  tente. 
a  Quant  à  l'appel  d'une  grande  partie  des  volontaires,  on 
«  ne  nous  a  rien  promis,  bien  que  cette  mesure  soit  néces- 
«  saire,  en  vue  du  danger  de  sérieuses  complications... 

tf 

a  En  résumé,  les  mesures  que  l'on  nous  propose  sont 

«  temporaires,  ce  sont  des  expédients.  Il  n'y  a  là  ni  ré- 
«  forme  radicale,  ni  tentative  d'établissement  d'un 
«  projet  rationnel  de  défense  nationale.  Une  situation 
«  très  critique  se  présente,  une  occasion  merveilleuse 
«  surgit  ;  nos  hommes  d'État  ne  savent  ni  faire  face  à  la 
a  situation  ni  saisir  l'occasion  » . 

IV.  —  LA  QUESTION  DU  SERVICE  OBLIGATOIRE. 

M.  Sidney  Low,  dans  un  article  paru  dans  le  numéro 
de  mars  du  Nineteenth  Century,  sous  le  titre  :  Break 
dovon  ofvoluntary  enlisiment  (La,  faillite  de  l'engagement 
volontaire),  s'exprime  en  ces  termes  : 

(c  Notre  organisation  militaire,  en  ce  qui  concerne 
a  l'armée  de  terre,  est  supposée  satisfaire  à  toutes  ces 
u  exigences  (entretenir  les  garnisons  des  Indes  et  des 
«  colonies,  fournir  les  forces  nécessaires  pour  les  expé- 
«  ditions  coloniales,  mobiliser  des  corps  d'armée  en  cas 
a  de  guerre  contre  une  puissance  européenne).  Les  faits 
«  démontrent  qu'elle  n'est  à  même  de  remplir  que  la 
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«  première  de  ces  obligations.  Elle  arrive  à  fournir  les 

c(  garnisons  et  les  troupes  de  relève  nécessaires  pour  les 

<c  stations  coloniales  et  les  Indes.  Cet  effort  suffit,  en 

((  temps  normal,  à  épuiser  Tarmée  régulière.  Pour  faire 

«•  davantage,  nous  devons  faire  appel  aux  réserves  ;  et, 

«  même  dans  ce  cas,  nous  n'arrivons  pas  à  envoyer  au 

((  dehors  une  force  numérique  supérieure  à  Teffectif  de 

«  ces  réserves  elles-mêmes.  Des  180,000  hommes  qui, 

a  au  dire  du  sous-secrétaire  d*Etat,  se  trouvent  sur  le 

«  théâtre  de  la  guerre  de  l'Afrique  du  Sud,  la  moitié  au 

ce  plus  sont  des  soldats  de  l'armée  métropolitaine  et  de 

((  la  réserve.   Le  reste  est  composé  de  miliciens,  de 

«  volontaires,  de  coloniaux,  de  contingents  locaux,  de 

i(  civils  enrôlés  ;  il  y  a  une  division  entière  tirée  des 

«  Indes  et  plusieurs  milliers   d'hommes  venus  de  la 

«  Méditerranée.  Ce  déficit,  pour  réel  qu'il  soit,  ne  pro- 

«  vient  pas  du  nombre  insuffisant  des  noms  portés  sur 

u  les  contrôles   des  diverses    catégories    qui    forment 

M  l'armée.  Les  effectifs  à  la  disposition  du  War  Office 

«  sur  le  papier  sont  magnifiques.  Pour  1898-1899,  ils 

«  s'élevaient  à  744,697  officiers  et  hommes.   Ce  total 

«  comprend  toute  Tarmée,  sauf  les  troupes  indigènes 

0  des  Indes.  Mais,  si  nous  en  déduisons  la  garnison 

«  anglaise  des  Indes,  il  y  a  encore  180,000  hommes  dans 

c(  l'armée  régulière,  83,000  dans  la  réserve,  sans  compter 

((  134,000  dans  la  milice,  dont  30,000  appartiennent  à 

a  la  réserve  de  milice  et  sont  disponibles  pour  renforcer 

«  les  régiments  réguliers.  Avec  cette  force  nominale  à 

«  sa  disposition,  il  faut  maintenant  que  le  Gouvernement 

«  aille,  le  chapeau  à  la  main,  supplier  tout  le  monde, 

«  depuis  les  réfugiés  de  Johannesburg  jusqu'aux  flà- 

«  neurs  de  Pall  Mail,  de  l'aider  à    triompher   d'un 

«  ennemi  dont  l'effectif  est  évalué  à  59,000  combattants. 

«  Si  l'Homme  de  la  Rue  n'arrive  pas  à  cette  conclusion 

c<  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  ne  marche  pas,  il  ne 

a  mérite  plus  sa  réputation  de  sagacité  politique. 
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«  Il  y  a  eo  effet  quelque  chose  qui  ne  marche  plus,  c'est 
«  le  système  de  rengagement  volontaire.  D'abord,  nous 
cf  n'arrivons  même  pas  à  nous  procurer  assez  d'hommes 
«  pour  mener  à  bien  notre  programme  imaginaire. 
«  L*armée  est  toujours  au-dessous  de  son  effectif  régie- 
«  mentaire;  la  milice,  également,  de  20,000  hommes  et 
a  les  volontaires  de  plus  de  40,000.  En  un  mot,  on  ne 
V  trouve  plus  un  nombre  suffisant  d'hommes  décidés  à 
«  se  soumettre  à  l'éducation  militaire,  moyennant  une 
«  solde  permanente  ou  temporaire  ou  pour  rien.  En 
ce  second  lieu,  les  hommes  que  Ton  enrôle  sont  des 
«  ombres,  de  p&les  fantômes  de  soldats,  qui  font  très 
«  bonne  figure  sur  les  tableaux  statistiques,  mais  ne  peu- 
«  vent  faire  campagne.  Gomment  expliquer  autrement 
«  ce  fait  que,  tandis  que  nous  parcourons  tout  TEmpire 
c(  à  la  recherche  de  jeunes  gens  robustes  —  sans  nous 
«  occuper  de  savoir  s'ils  ont  un  droit  réel  au  nom  de 
«  soldats  —  pour  former  les  divisions  nécessaires  dans 
«  TAfrique  du  Sud,  nous  avons  encore  nominale- 
ce  ment  409,000  hommes  de  troupes  régulières  dans 
a  la  métropole  ?  C'est  ce  que  sir  Wyndham  a  dit  le 
<c  12  février  &  la  Chambre  des  Communes  désorientée, 
ce  et  sa  première  parole  après  cette  déclaration  a  été 
«  pour  demander  au  Parlement  l'autorisation  de  lever 
«  50,000  hommes  de  troupes  fraîches  pour  parer  aux 
«  nécessités  immédiates  ou  probables!  Pourquoi,  pour- 
ce  rait-on  demander,  ne  pas  tirer  de  ces  109,000  hommes 
a  inscrits  sur  les  contrôles  ce  dont  nous  avons  besoin  ? 
a  Parce  qu'ils  n'existent  pas  pour  des  usages  réels; 
a  parce  qu'ils  sont  malades,  impropres  au  service,  qu'ils 
ce  n'ont  pas  la  taille  réglementaire;  parce  que  le  premier 
ce  garçon  d'écurie,  le  premier  commis  de  boutique,  après 
a  quelques  semaines  d'entraînement,  sera  plus  apte  à 
tt  faire  campagne  que  la  moitié  des  soldats  réguliers  de 
9  l'armée  britannique  b  . 

En  présence  de  cette  situation,  des  esprits  sérieux  et 
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clairvoyants  ont  songé  à  réclamer  la  mise  en  yigueur 
du  service  militaire  obligatoire  dans  la  milice ,  prévu 
parle  Militia  Ballot  act  de  1661.  Cette  loi  était  tombée 
en  désuétude  depuis  près  d'un  siècle.  Une  campagne 
de  presse  a  été  menée  dans  ce  sens,  et  la  question 
a  été  portée  devant  le  Parlement,  où  elle  a  rencontré 
une  opposition  irréductible  de  la  part  du  Gouvernement. 

A  la  Chambre  des  Communes,  sir  Wyndham  s'est 
exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  La  première  question  que  j'ai  Tintention  de  sou- 
((  mettre  à  Texamen  de  la  Chambre  est  celle  du  meil- 
«  leur  emploi  à  faire  de  nos  forces  auxiliaires.  Le  sujet 
«  a  préoccupé  vivement  l'opinion  publique;  des  écri- 
((  vains  connus,  jouissant  même  d'une  certaine  autorité, 
<(  ont  sommé  le  Gouvernement  de  poursuivre  l'adoption 
«  d'une  sorte  de  service  obligatoire  atténué.  Le  Gouver- 
((  nement  n'a  pas  l'intention  de  suivre  cette  voie .... 

ce  ...Nous  pensons  même  qu'il  est  inopportun  d'envi- 
<(  sager  cette  éventualité,  tant  que  nous  n'aurons  pas 
«  fait  de  nouvelles  tentatives  pour  développer  et  orga- 
«  niser  nos  forces  militaires  en  temps  de  paix.  Notre  but 
«  n'est  pas  de  bouleverser,  en  ce  moment,  l'organisation 
«  de  l'armée  tout  entière  et  des  forces  auxiliaires,  y  com- 
«  pris  celle  du  War  Office.  Rien  ne  serait  plus  insensé 
«  dans  les  conditions  actuelles.  Notre  devoir  est  de 
<c  parer  aux  nécessités  de  la  situation  par  des  moyens  de 
a  circonstance  »... 

Au  Parlement,  Topposition  s'est  trouvée  d'accord  avec 
le  Gouvernement  sur  ce  point.  M.  Campbell  Banner- 
mann  a  avoué  qu'il  avait  été  grandement  soulagé  en  en- 
tendant sir  Wyndham  repousser  toute  idée  de  service 
obligatoire.  <(  J'ai  lu,  a-t-il  ajouté,  des  articles  dans  la 
«  presse  au  sujet  de  la  conscription;  et  pourtant,  la 
a  conscription  est-elle  possible  dans  ce  pays  ?  N'y  a-t-il 
a  pas  deux  raisons  qui  la  rendent  impraticable?  D'abord, 
<(  le  service  qui  incombe,  en  temps  de  paix,  à  nos  troupes, 
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«  celui  de  tenir  garnison  dans  nos  colonies»  est  un  de 
c<  ceux  qui  n'ont  jamais  et  ne  pourront  jamais  être  im- 
a  posés  à  une  armée  recrutée  par  le  service  obligatoire  ; 
«  en  second  lieu,  Fidée  même  de  la  conscription  est 
«  étrangère  au  caractère  et  au  tempérament  de  notre 
«  peuple;  elle  aurait  pour  résultat  de  détruire  Tenthou- 
«  siasme  naturel  qui  pousse,  d'une  façon  si  remarquable, 
«  nos  compatriotes  à  offrir  leurs  services  au  pays  dans 
«  les  circonstances  présentes.  » 

Lord  Lansdowne,  devant  la  Chambre  des  lords,  a 
«  parié  dans  le  même  sens,  et  a  ajouté  :  a  Je  pense  que 
«  bien  des  gens  émigreront  de  l'autre  côté  de  l'Océau, 
a  vers  des  pays  où  ils  sont  sûrs  de  retrouver  leur  propre 
c(  religion,  leur  langue  et  souvent  même  leurs  propres 
c  institutions,  et  où  ils  n'ont  pas  de  conscription  pour 
«  les  effrayer.  Il  y  avait,  ces  jours-ci,  une  curieuse 
«  information  dans  les  journaux.  On  signalait  un  sou- 
te dain  afflux  de  jeunes  é migrants  anglais  à  New- York. 
«  Quand  on  leur  demanda  comment  il  se  faisait  que  tant 
a  de  jeunes  gens  du  même  &ge  émigraient  à  la  fois,  ils 
«  répondirent  :  a  Nous  avons  appris  qu'on  allait  adopter 
«  le  système  obligatoire  dans  la  milice  et  nous  désirons 
«  nous  en  aller  quand  il  en  est  encore  temps  ». 

L'Angleterre,  on  le  voit,  n'est  pas  près  d'adopter  le 
service  obligatoire.  Le  Gouvernement  compte  que  la 
création  de  nouvelles  unités  et  l'augmentation  des  effec- 
tifs de  l'armée  lui  permettront  de  surmonter  la  crise  ac- 
tuelle, et  qu'il  trouvera  dans  son  recrutement  des  res- 
sources suffisantes  pour  y  faire  face. 

Il  est  aussi  un  point  qui  n'est  pas  visé  dans  les  pro- 
positions soumises  au  Parlement,  c'est  l'organisation  du 
commandement  de  cette  armée  de  campagne  que  Ton  veut 
former.  On  sait  qu'en  Angleterre,  en  dehors  de  la  division 
d'Aldershot  et  de  quatre  brigades  de  cavalerie,  les  or- 
ganes du  commandement  (états-majors  et  services  divers) 
ne  sont  constitués  qu'au  moment  de  la  mobilisation. 
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Joarnée  du  13  septembre. 

Pour  la  dernière  journée  de  manœuvres,  13  septembre, 
la  répartition  des  troupes  fut  modifiée  et  un  nouveau 
thème  d'opérations  fut  élaboré. 

On  constitua  une  Armee-Abtheilung  de  trois  corps 
à  2  divisions,  à  laquelle  fut  adjoint  un  corps  de  cavalerie 
à  2  divisions.  Le  commandement  de  F  Armee-Abthei- 
lung fut  donné  au  roi  de  Wurtemberg,  l'Empereur  se 
mit  sous  les  ordres  de  celui-ci  et  prit  le  commande- 
ment du  corps  de  cavalerie. 

Avec  les  deux  autres  divisions  d'infanterie,  on  figura 
un  corps  d'armée  adverse  à  4  divisions  dont  le  com- 
mandement fut  donné  au  général  de  Plessen. 

N. 

Nouvel  ordre  de  bataille  pour  le  13  (2). 

PARTI  BLEU. 

j'*  Armee-Abtheilung,  sous  le  commandement  du 
roi  de  Wurtemberg  (chef  d'État-Major  général  :  géné- 
ral-major von  Stohrer)  : 


(1)  Voir  Revue  militaire  (Armées  étrangères) ,  1900,  page  30  et  89. 

(2)  Dang  l'exposé  de  Tordre  de  bataille  initial,  une  erreur  d'impres- 
sion s'est  glissée  dans  la  note  de  la  page  38  (janyier  1900)  :  il  faut  lire 
39  bataillons  à  effectif  moyeui  au  lieu  de  13. 
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Xin*  corps  d'armée  : 

26*  dWision  (12  bataillons,  1  escadroD,  6  batteries); 
27*  diTisioQ  (11  bataillons,  1  escadron,  6  batteries). 

XIV*  corps  d'armée  : 

28*  division  (12  bataillons,  1  escadron,  6  batteries)  ; 
39*  division  (10  bataillons  1/2,  i  escadron,  6  batteries). 

XV*  corps  d'armée  : 

30*  dinsion  (12  bataillons,  1  escadron,  9  batteries)  ; 
31*  division  (12  bataillons,  i  escadron,  6  batteries). 

Corps  de  cavalerie  sous  le  commandement  de  TEm- 
pereur  : 

Division  de  cavalerie  A  (24  escadrons,  2  batteries  à  cbeval,  détache- 
ment de  pionniers)  ; 

Division  de  caTalerie  B  (30  escadrons,  2  batteries  à  cheval,  détache- 
ment de  pionniers)  ; 

2  bataillons  de  chasseurs  (8*  et  10*)  avec  mitrailleuses; 

Soit,  au  total,  pour  le  parti  bleu  : 

71  baUillons  1/2; 
60  escadrons; 
43  batteries. 

Cet  ordre  de  bataille  présente  les  particularités  sui- 
vantes : 

Il  n'y  a  pas  d'artillerie  de  corps,  chaque  division  a  un 
régiment  d'artillerie  de  campagne  à  6  batteries  (la 
30®  division  a  9  batteries).  Les  divisions  ont  conservé  la 
composition  en  infanterie  qu'elles  avaient  auparavant, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  27*  et  39®  divisions.  Cette 
dernière  a  cédé  deux  bataillons  de  chasseurs  au  corps 
de  cavalerie  et  a  reçu  en  échange  le  180®  régiment  d'in- 
fanterie (à  2  bataillons),  prélevé  sur  la  27®  division,  et 
2  bataillons  de  pionniers  (13®  et  14®)  employôf^  comme 
troupes  d'infanterie.  La  cavalerie  divisionnaire  est,  dans 
tontes  les  divisions,  réduite  à  un  escadron.  Ces  esca- 
drons sont  respectivement  prélevés  sur  les  six  régiments 
de  la  division  de  cavalerie  A,  qui  ne  compte  plus,  de  ce 
&Lit|  que  24  escadrons  an  lieu  de  30.  Avec  les  anciennes 
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cavaleries  divisionnaires ,  on  a  constitué,  la  division  de 
cavalerie  du  parti  adverse. 

Le  corps  de  cavalerie  compte  S4  escadrons,  2  groupes 
de  2  batteries  &  cheval  2  bataillons  de  chasseurs 
munis  de  mitrailleuses  et  2  détachements  de  pionniers- 
cyclistes. 

PARTI  ROUGE. 

Avec  les  29*  et  41*  divisions ,  enlevées  respectivement 
aux  XIV*  et  XY*  corps,  on  forma  quatre  divisions  «  mar- 
quées »  de  telle  sorte  que  chacune  des  brigades  (57*, 
58*,  85*  et  90*y,  conservant  son  numéro,  figura  une  divi- 
sion. Ces  quatre  divisions  constituèrent  le  XX*  corps. 

XX^  corps,  sous  le  commandement  du  général  de  Tin- 
&nterie  de  Plessen  (chef  d'état-major  :  colonel  de  Witt- 
ken)  : 

57*  dÎTision  (12  bataillons,  1  escadron,  5  batteries)  ; 
58*  diyision  (12  batailIoBt,  1  escadron,  6  batteries)  ; 
85*  division  (12  bataillons,  1  escadron,  6  batteries)  ; 
90*  division  (12  bataillons,  1  escadron,  5  batteries)  ; 
Ditision  de  cavalerie  D  (26  escadrons,  2  btlteries  à  cheval)  ; 

Soit,  au  total  : 

4S  bataillons  figurés  (représentés  par  24  bataillons)  ; 
30  escadrons; 
24  batteries. 

Les  troupes  de  cavalerie  et  d'artillerie  ne  représen- 
taient que  leur  effectif  vrai. 

Un  bataillon  de  pionniers  était  affecté  à  chacune  des 
85*  et  90*.divisions.  Chacun  d'eux  représentait  deux  ba- 
taillons d'infanterie.  Le  nombre  des  bataillons  fictifs  de 
ces  deux  divisions  se  trouva  ainsi  porté  à  12,  comme 
pour  les  autres  divisions. 

La  division  de  cavalerie  D  fut  formée  par  la  réunion 
des  six  régiments  répartis  au  début  entre  les  huit  divi- 
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sions  d*înfaDterie  ;  on  préleva  sur  quatre  d'eDtre  eux  les 
nouveaux  escadrons  divisionnaires  du  parti  rouge. 

Hypothèse  générale  pour  le  13  septembre  (i  ). 

Une  armée  bleue  a  passé  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
entre  Rappel  (2)  et  Selz^  et  a  pénétré  dans  l'Allemagne 
du  Sud. 

Une  armée  rouge,  rassemblée  dans  le  nord-est  de  la 
Bavière,  marche  à  sa  rencontre. 

Idée  spéciale  au  parti  bleu. 

Le  12  septembre,  la  l'^  Armee-Abtheilung,  venant  de 
Liebenzell-Pforzheim,  rencontre  une  cavalerie  assez 
nombreuse  qui  ne  ralentit  que  peu  sa  marche  et  qui  se 
retire  dans  la  direction  de  Ditzingen.  Apprenant  que 
l'infanterie  ennemie  a  occupé  la  coupure  de  la  Glems 
jusqu'à  MarkgrOningen,  T Armee-Abtheilung  s'arrête  à 
peu  près  à  hauteur  du  Strudelbach,  ayant  : 

Au  XIII*  corps,  une  diTision  à  Gebersheim,  Rutesheim. 

—  une  dÎTÎsion  à  Weissach,  Flacht. 

Au  XV«  corps,  une  difision  à  Nussdorf,  Rieth,  Eberdîngen. 

—  une  dÎTision  à  Aurich,  Enzweihîngen. 

Au  XIV«  corps^  une  division  à  Vaihingen,  Klein-Glattbach. 

—  une  division  à  Sersheim,  Gross  et  Khin-Sach- 

senheîm. 

Les  avant-postes  sont  poussés  jusqu'à  la  ligne  : 
Clausen  —  Mûhle  (à  Touest  de  Leonberg),  lisière  nord- 
est  du  Rauwald,  Heimerdingen,  Hochdorf,  Pulverdin- 
gen,  passage  de  FEnz  à  Ober  —  Riexingen,  rive  gauche 
de  TEnz  jusqu'à  Bietigheim. 

Le  corps  de  cavalerie  poussé  en  avant  de  l'aile 
gauche,  a  traversé  le  Neckar  à  Pleidelsheim  et  en  aval 

r 

(i)  Se  reporter  à  la  carte  de  la  page  55  (janvier  1900). 
(2)  A  30  kilomètres  au  sud  de  Kehl. 
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et  se  trouve,  le  soir  du  12,  entre  cette  rivière  et  la  Murr. 
Il  rend  compte  que  :  «  La  colonne  ennemie  qui  marche 
le  plus  au  nord  a  passé  le  Neckar  à  Neckarweihingen  et 
a  continué  par  Ludwigsbourg  sur  MOglingen  et  Schwie- 
berdingen.  D'après  les  interrogatoires  des  prisonniers, 
cette  colonne  serait  composée  d'une  des  quatre  divisions 
d'infanterie  du  XX®  corps,  dont  la  colonne  marchant  le 
plus  au  sud  aurait  reçu  Tordre  de  s'avaivcer  par  Wai- 
blingen  et  Cannstadt  sur  Feuerbach  ». 

Le  commandement  en  chef  de  Tarmée  bleue  fait  sa- 
voir, dans  la  soirée,  que  les  autres  Ârmee-Abtheilungen 
ont  atteint  la  ligne  Renningen  —  Herrenberg,  qu'elles 
ont  trouvé  l'ennemi  entre  Bothnang  et  Tûbingen  et 
qu'elles  doivent  l'attaquer  le  lendemain.  La  division  qui 
se  trouve  à  l'aile  gauche  de  la  2*  Armee-Âbtheilung  a 
comme  mission  de  s'avancer  de  Renningen  par  Eltingen 
sur  Stuttgard.La  1'®  Armee-Abtheilung  doit,  en  cher- 
chant à  battre  l'ennemi  manifestement  plus  faible  qu'elle 
a  devant  elle,  exécuter  l'action  décisive  de  l'engage- 
ment. 

Idée  spéciale  au  parti  rouge. 

A  la  droite  de  l'armée  rouge,  le  XX*  corps  d*armée  a 
passé  le  Neckar  le  12  septembre  entre  Neckarweihingen 
et  Cannstadt  ;  les  tètes  de  ses  quatre  divisions  d'infan- 
terie ont  respectivement  atteint  :  Môglingen,  Mûnchin- 
gen,  Komthal  et  Feuerbach. 

La  colonne  de  droite  du  corps  voisin  de  gauche,  pas- 
sant par  Cannstadt  et  Stuttgard,  a  poussé  sa  tète  à  Both- 
nang. 

La  division  de  cavalerie  D,  poussée  en  avant  du 
XX*  corps  dans  la  direction  de  Pforzheim,  s'est  heurtée 
aux  tètes  de  quatre  ou  cinq  colonnes  ennemies  qui 
s'avançaient  de  la  région  Niefern  —  Tiefenbronn  et  de- 
vant lesquelles  elle  s'est  peu  à  peu  retirée  ;  l'ennemi  n'a 
dépassé  que  de  peu  le  Strudelbach  et  a  établi  des  avant- 
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postes  sur  la  ligne  :  Glausen  —  Mûhle  (à  Touest  de 
Leonberg),  lisière  nord-est  du  Rauwad,  Heimerdîngen, 
Hochdorf,  Pulverdinger  —  Holz,  passage  de  l'Enz  à  Ober 
—  Riexingen.  La  division  de  cavalerie  D  a  reculé  jus- 
qu'en deçà  la  ligne  Ditzingen —  Gerlingen.  Au  nord  de 
cette  ligne,  les  avant-postes  du  XX^  corps  sont  poussés 
le  long  de  la  Glems  jusqu'à  Markgrôningen. 

A  10  heures  du  soir,  le  commandant  du  XX®  corps 
reçoit  à  Ludwigsbourg  le  télégramme  suivant  du  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  : 

((  Au  sud  du  XX®  corps  d^armée,  Tarmée  a  atteint  la 
ligne  Bothnang-Tûbingen.  L'aile  droite  de  Tarmée  enne- 
mie est  établie  à  Herrenberg.  J'attaquerai  demain  et  je 
m'efforcerai,  en  exécutant  une  conversion  à  droite,  d'en- 
velopper l'ennemi  avec  mon  aile  gauche.  Le  XX®  corps 
formera  le  pivot  du  mouvement  » . 

Dispositions  iDitiales  des  deaz  partis  (compte  rendu  officiel). 

Armee-Abtheilung  bleue. 

Se  basant  sur  la  prescription  émanée  du  commandant 
en  chef  de  l'armée,  le  commandant  de  la  i^  Armee- 
Abtheilung  prend  la  résolution  d'attaquer  l'ennemi  sur 
le  front  Ditzingen-MarkgrOningen  et  d'exécuter  un  mou- 
vement enveloppant  sur  le  flanc  droit  adverse  par  Bis- 
singen  et  Bietigheim. 

Le  XIII®  corps  doit,  après  avoir  laissé  un  régiment  en 
réserve,  s'avancer  sur  Ditzingen-Nippenburg  ; 

Le  XV®  corps,  sur  Schwieberdingen- Markgrôningen  ; 

Le  XIY®  corps,  passant  l'Enz  avec  deux  colonnes  à 
Bissingen  et  une  colonne  à  Bietigheim,  sur  Asperg  et 
Ëglosheim. 

Sur  toute  la  ligne,  les  avant-postes  doivent  être  fran- 
chis à  7  heures  du  matin. 

Le  corps  de  cavalerie  a  reçu  la  mission  d'appuyer  le 
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mouvement  du  XIY*  corps  et  d'agir  ensuite  contre  le 
flanc  et  les  derrières  de  Tadversaire. 

XX^  Corps  (TAfTnée  rouge. 

Le  commandant  du  XX*  corps  tient  ses  divisions  prêtes 
à  5  heures  du  matin,  savoir: 

La  90*dWUion  sur  le  Ried  au  sud-ouest  de  Môgliogen; 

La  85*  dinston  sur  le  Knôbel  au  nord-est  de  MûnehiDgen  ; 

La  58*  dÎTÎaioii  sur  le  Lotterberg  au  nord-est  de  Ditzingen. 

Derrière  Taile  droite  de  cette  position,  se  tiennent  : 

La  57*  division  à  Touest  de  Kornwestheim,  et  la  diTision  de  ca^va- 
lerie  D  au  nord-ouest  de  cette  localité  près  de  la  hauteur  320,  ayant 
des  reconnaissances  sur  Marbach-Bietigheim. 

Les  divisions  doivent  fortifier  les  positions  qu'elles  occupent. 

Le  Hohen-Âsperg  doit  ètre^  occupé  par  1  bataillon,  1  batterie  et  i/4 
d'escadron. 

Nous  reproduisons  ci-dessous,  à  titre  de  renseigne- 
ment, les  deux  ordres  adressés  par  le  roi  de  Wurtem- 
berg à  la  i'^  Armee-Abtbeilung  bleue,  dans  Taprèsmidi 
du  12.  Le  premier  est  un  ordre  de  stationnement  pour  le 
soir,  le  deuxième  indique  les  dispositions  initiales  pour 
rengagement  du  lendemain. 

Arhéb  blbub.  —  i^*  Arhee-âbthbilung. 

Quartier  général,  Vaihiageo,  4 S  septembre  4899,  4  heure  do  soir. 

Ordre  d'Armée  n^  i. 

i .  —  Une  cavalerie  ennemie  nombreuse  s'est  retirée 
aujourd'bui  sur  Ditzingen.  La  coupure  de  la  Glems,  de 
Ditzîngen  à  MarkgrOningen  inclus,  est  occupée  par  Fin- 
fanterie  ennemie. 

2.  —  Les  XIIP  et  XV*  corps  de  TArmee-Ablheilung 
s'arrêteront  à  Touest  de  la  ligne  Gebersheim-Enzwei- 
bingen  ;  les  avant-postes  seront  poussés  en  avant  jusqu^à 
la  ligne  Clausenmûble  (à  l'ouest  de  Leonberg),  —  lisière 
nord-est  du  Rauwald,  —  Heimerdingen,  —  Hocbdorf, 
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—  Pulverdingen,  —  passage  de  FEnz  près  d'Ober- 
Riexingen. 

La  limite  des  cantonnements,  de  la  sûreté  et  du  ser- 
vice de  reconnaissance  sera  formée  par  la  route  Môns- 
heim»  —  Weîssach,  —  Heimerdingen,  —  Hemmingen 
qui  appartiendra  au  XIIP  corps.  Ce  dernier  sera  parti- 
culièrement chargé  de  la  surveillance  au  delà  de  la  ligne 
Bothnang-Mûncbingen  dans  la  direction  de  Stuttgard,  et 
se  reliera  à  Taile  gauche  de  la  2"  Armee-Abtheilung. 

Le  XIY®  corps  se  portera  dans  la  région  de  Yaihingen, 
Gross  —  et  Klein-Sachsenheim  ;  il  devra  occuper  les 
passages  de  TEnz  à  Unter-Riexingen,  Bissingen  et 
Bietigheim. 

Le  corps  de  cavalerie  se  maintiendra  en  avant,  entre 
le  Neckar  et  la  Murr,  et  surveillera  le  flanc  et  les  der- 
rières de  Tennemi. 

3.  —  Les  quartiers-généraux  des  corps  d'armée  seront 
reliés  télégraphiquement  au  quartier  général  de  Tarmée. 
Les  prolongements  de  la  liaison  télégraphique  de  Yai- 
hingen  par  Enzweibingen  à  Hardthof  et  de  Gross-Sacb- 
senbeim  à  Bissingen  seront  exécutés  respectivement  par 
les  XV*  et  XIV«  corps. 

4.  —  Quartier  général  de  Tarmée:  Vaihingena./Enz. 

Guillaume,  Roi  de  Wurtemberg. 

Armée  blbue.  —  1**  Armkb-Abthbilcng. 

Quartier  géoéral,  Vaibiogeo,  43  septembre  4899,  6  heures  du  soir. 

Ordre  d'Armée  n^  2. 

1.  —  L'aile  droite  de  Tennemi,  apparemment  le 
XX®  corps  à  4  divisions,  s'est  avancée  aujourd'hui  avec 
sa  colonne  du  nord  par  Neckarweihingen-Lud^igsbourg 
sur  Moglingen-Scbwieberdingen,  tandis  que  la  colonne 
du  sud  doit  avoir  reçu  Tordre  de  s'avancer  par  Wai- 
blingen  et  Cannstadt  sur  Feuerbach. 
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2.  —  La  l'^  Armee-Abtheilung  attaquera  demain  Fen* 
nemi  sur  la  ligne  Ditzingen-Markgrôningen  et  cherchera 
à  envelopper  son  aile  droite  par.  Bissingen  et  Bietig- 
heim. 

Les  autres  Armee-Âbtheilungen  s'avanceront  de  la 
ligne  Renningen-Herrenberg  contre  l'adversaire  signalé 
sur  la  ligne  Bothnang-Tûbingen. 

3.  —  Le  XIII«  corps  s'avancera  au  delà  de  la  ligne 
Ditzingeo-Nippenburg.  Il  cherchera  à  s'emparer  des 
défilés  de  la  Glems  en  dirigeant  son  effort  principal  par 
Ditzingen. 

Un  régiment  d'infanterie  restera  à  ma  disposition  à  la 
sortie  est  de  Heimerdingen.  Le  XIIP  corps  assurera  la 
liaison  avec  la  division  d'aile  gauche  de  la  2®  Armee- 
Abtheilung  qui  s'avancera  de  Renningen  par  Eltingen. 

La  ligne  des  avant-postes  sera  franchie  à  7  heures  du 
matin. 

4.  —  Le  XV®  corps  s'avancera  par  la  ligne  Schwieber- 
dingen-Markgrôningen  dans  la  direction  générale  MOglin- 
gen-Ried. 

La  ligne  des  avant-postes  sera  franchie  à  7  heures  du 
matin. 

Le  ballon  effectuera  son  ascension  dans  les  environs 
de  Hardthof  ;  ses  rapports  me  seront  adressés  directe- 
ment. 

5.  —  Le  XIV®  corps  passera  TEnz  avec  deux  colonnes 
dans  la  région  de  Bissingen  à  7  h.  15  du  matin  et  avec 
mie  colonne  à  Bietigheim  à  7  heures  ;  ces  colonnes  se 
dirigeront  respectivement  sur  Thamm-Asperg  et  sur 
Hohenstange-Eglosheim. 

On  construira  en  temps  voulu  un  pont  à  Bissingen, 
de  telle  sorte  que  le  passage  de  l'Enz  puisse  s'exécuter 
sûrement  à  l'heure  fixée. 

6.  — Le  corps  de  cavalerie  soutiendra  le  passage  et 
la  marche  en  avant  du  XIV®  corps  et  agira  ensuite  contre 
le  flanc  et  les  derrières  de  Tennemi. 
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7.  —  Je  me  rendrai  à  6  heures  du  matin  de  Yaihingen 
a/Eoz  par  Enzweihingen  dans  la  région  de  Hardthof. 

Guillaume,  Roi  de  Wurtemberg. 

Au  bas  de  cet  ordre  était  indiquée  en  note  la  men- 
tion :  «  Porté  par  des  officiers  aux  XIIP,  XIV®,  XV*  corps 
d'armée  et  au  corps  de  cavalerie  ». 

Comme  on  a  pu  le  remarquer  par  la  lecture  du  thème 
et  des  ordres  ci-dessus,  la  l"'  Armee-Abtheilung,  qui 
forme  Faile  gauche  de  Tarmée  bleue,  était  supposée 
marcher  le  12  par  colonnes  de  divisions,  les  six  divisions 
sensiblement  à  la  même  hauteur. 

Elle  aborde  dans  cette  formation  la  coupure  du  Stru- 
delbach  et  de  TEnz,  où  ses  tètes  de  colonnes  se  trouvent 
à  environ  8  kilomètres  des  têtes  de  colonnes  adverses. 
C'est  de  cette  formation  par  divisions  accolées  qu'elle  va 
partir  le  43  au  matin,  sans  modifications  sensibles  dans 
son  dispositif,  pour  attaquer  Tennemi. 

Développemeni  du  combat  du  13. 

Conformément  à  Tordre  d  armée  n^  2,  les  troupes  d'in- 
fanterie bleues  franchirent  la  ligne  des  avant-postes  à 
7  heures  du  matin  ;  les  artilleries  divisionnaires  suivirent 
immédiatement. 

Sur  le  front  des  XIII*  et  XV*  corps,  de  petits  détache- 
ments d'infanterie  furent  poussés  jusqu'à  la  Glems,  tandis 
que  le  XIV*  corps,  massé,  marchait  sur  Thamm  et 
Hohenstange, 

L'ennemi  n'avait  occupé  aucun  point  d'appui  sur  la 
coupure  de  la  Glems;  son  artillerie,  établie  sur  les  hau- 
teurs du  Ried,  du  Knôbel  et  du  Lotterberg  n'était  cou- 
verte qu'A  assez  faible  distance  par  l'infanterie  installée 
dans  des  tranchées-abris  sur  les  pentes  ouest  de  ces 
hauteurs.  Mûnchingen  toutefois  était  occupé. 
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Les  détachements  d'infanterie  bleue  poussés  sur  la 
Glems  ne  cherchèrent  pas  à  progresser  ni  à  prendre  pied 
sur  la  rive  droite;  ils  se  contentèrent  de  couvrir  le 
déploiement  de  l'artillerie  des  deux  corps  d'armée  sur 
les  hauteurs  de  Ja  rive  gauche.  Ils  conservèrent  cette  atti- 
tude pendant  toute  la  lutte  d'artillerie. 

Le  roi  de  Wurtemberg  avait  en  effet  donné  les  in- 
structions suivantes  dès  le  matin,  pour  compléter  son 
ordre  de  la  veille  : 

Le  XIIP  corps  devait  s'arrêter  momentanément  jus- 
qu'à ce  que  le  XIV®  corps  eût  achevé  son  mouvement 
tournant.  Il  devait  ensuite  s'avancer  contre  l'aile  gauche 
ennemie. 

Le  XIV®  corps  devait  chercher  à  s'avancer  rapidement 
contre  la  ligne  Asperg — Eglosheim  et,  en  progressant 
dans  la  direction  Môglingen — Pflugfelden,  se  jeter  sur 
l'aile  droite  ennemie. 

Le  XV®  corps,  placé  au  centre  de  la  ligne  de  bataille, 
devait  attaquer  sur  le  front  Mûnchingen — Môglingen  et 
prendre  en  particulier  comme  objectif  les  hauteurs  do- 
minantes du  Ried  et  du  KnObel. 

Le  XIV®  corps  arriva  en  trois  colonnes  un  peu  avant 
8  heures  à  hauteur  de  Thamm — Hohenstange.  La  gauche 
du  XV®  corps  (30®  division),  qui  semblait  attendre  l'ar- 
rivée du  XIV®,  déboucha  alors  de  Markgrôningen,  mar- 
chant sur  Môglingen. 

La  batterie  rouge  du  détachement  de  flanc-garde  du 
Hohen-Asperg  ouvrit  le  feu  à  7  h.  50  contre  le  XIV®  corps; 
celui-ci  amena  ses  batteries  sur  la  hauteur  entre  Thamm 
et  Hohenstange  et  riposta.  Cette  canonnade  parut  servir 
de  signal  à  toute  l'artillerie  bleue,  car,  à  8  h.  1/4,  trois 
batteries  de  la  30®  division,  bientôt  suivies  des  six  autres 
batteries  de  cette  même  division,  s'installaient  au  sud- 
est  de  Markgrôningen  sur  la  hauteur  304  et  sur  le  Laib 
et  ouvraient  le  feu  contre  le  Ried,  et  presque  aussitôt 
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après,  sur  toutes  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la 
Glems  apparaissaient  à  peu  près  en  même  temps  les 
batteries  de  la  31®  division  (à  Katharinenlinde),  de  la 
27®  (au  Kaiser- Wilhelm-Stein)  et  de  la  26®  (sur  la  hauteur 
au  sud  d^Hirschlanden). 

Le  faible  détachement  qui  occupait  le  Hohen-Asperg 
fut  bientôt  chassé  et  le  XIY®  corps  s'avança  à  hauteur 
d*Asperg-Eglosheim.  Il  était  environ  9  heures. 

Le  général  de  Plessen  (rouge)  avait  pendant  ce  temps 
dirigé  la  division  primitivement  placée  en  réserve  (S7®) 
de  Kornwestheim  vers  la  Kornwestheimer-Hôhe. 

Le  roi  de  Wurtemberg  ne  crut  pas  encore  le  moment 
venu  de  pousser  en  avant  le  XIII®  corps  et  la  droite  du 
XV®.  Seule,  la  gauche  du  XV®  corps  (30®  division)  avait 
passé  la  Glems  et  se  tenait  en  liaison  avec  le  XIV®  corps, 
réglant  ses  progrès  sur  ceux  de  ce  corps  d'armée. 

De  9  heures  à  9  h.  I  /2,  le  XIV®  corps  et  la  30®  division 
poussèrent  un  peu  d'infanterie  en  avant  sur  Pflugfelden 
et  MOglingen  et,  à  9  h.  1/2,  l'artillerie  du  XIV®  corps 
venait  s'établir  sur  les  hauteurs  au  sud  d'Âsperg  et  à 
l'est  de  rOsterholz  et  ouvrait  le  feu  contre  l'artillerie  de 
la  57®  division  installée  à  la  Kornweistheimer-Hohe.  Le 
combat  devint  rapidement  très  intense  de  ce  côté.  L'Em- 
pereur, qui  avait  accompagné  avec  son  corps  de  cavalerie 
la  marche  en  avant  du  XIV®  corps,  fit  également  coo- 
pérer ses  quatre  batteries  à  cheval  à  cette  action. 

A  9  h.  3/4,  le  roi  de  Wurtemberg  estima  que  le  mou- 
vement enveloppant  de  sa  gauche  contre  la  droite  en- 
nemie était  suffisamment  dessiné  et  donna  Tordre  de 
pousser  en  avant  les  troupes  de  la  31®  division  et  celles 
du  XIII®  corps. 

On  vit  alors,  vers  10  heures,  de  nombreuses  colonnes 
d'infanterie  appartenant  aux  26®,  27®  et  31®  divisions 
descendre  sur  la  Glems  par  les  petits  vallons  de  la 
rive  gauche,  vallons  qui  tous  tombent  perpendiculai-^ 
rement  sur  la  rivière  et  vont  ficher  en  plein,  presque 
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sans  défilement,  sur  le  front  occupé  par  rartillerie 
ennemie. 

Vers  40  h.  15,  le  XIV«  corps  et  la  30«  division  s'avan- 
cèrent à  Tattaque  de  la  droite  ennemie  (57^  et  90®  divi- 
sions). 

La  31"  division  débouchait  alors  de  Schwieberdingen 
et  se  déployait  face  au  Ried,  la  27®  division  s*avançait 
contre  le  KnObel  et  la  26*,  passant  en  grande  partie  par 
Ditzingen,  attaquait  le  Lotterberg  par  le  sud-ouest.  Tou- 
tefois, même  après  avoir  passé  la  Glems,  le  XIIP  corps 
ne  progressa  que  lentement,  semblant  surtout  préoccupé 
de  régler  son  mouvement  sur  celui  du  centre.  Comme  le 
XV®  corps  avait  la  même  préoccupation  vis-à-vis  de  l'aile 
gauche,  ce  ne  fut  que  lorsque  le  XIV®  corps  eut  atteint 
Pflugfelden  et  attaqué  la  Kornweistheimer-Hohe  que  le 
mouvement  en  avant  devint  sensible  sur  toute  la  ligne. 

Sur  la  droite  de  l'adversaire,  la  57®  division  avait  à 
soutenir  la  lutte  contre  tout  le  XIV®  corps,  et  la  90®  contre 
tout  le  XV®  corps.  La  57®  division  avait  pendant  quelques 
instants  fait  occuper  Pflugfelden,  mais  avait  été  obligée 
de  l'abandonner.  Elle  essaya  de  résister  sur  la  Korn- 
westheimer-Hohe,  ne  put  tenir  et  essaya  de  se  dégager 
par  une  contre-attaque.  Finalement,  les  arbitres  déci- 
dèrent qu'elle  devait  rétrograder. 

A  ce  moment,  10  b.  40,  le  parti  rouge  était  attaqué 
sur  tout  son  front,  son  aile  droite  enveloppée  reculait  et 
son  aile  gauche,  au  Lotterberg,  était  également  légère- 
ment débordée  par  la  26®  division. 

Le  corps  de  cavalerie,  conformément  à  l'ordre  qui  lui 
avait  été  donné,  avait  passé  le  Neckar  en  aval  de  Mar- 
bach,  entre  6  heures  et  7  heures  du  matin,  sur  des  ponts 
jetés  par  les  pionniers  ;  il  s'était  mis  de  suite  en  liaison 
avec  le  XIV®  corps  et,  à  8  heures,  il  se  tenait  à  la  gauche 
de  ce  corps  d'armée,  occupé  alors  à  attaquer  le  Hohen- 
Asperg.  Plus  tard,  lorsque  le  XIV®  corps  arriva  à  hau- 
teur de  l'Osterholz  et  se  trouva  en.  face  de  la  57®  division 
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rouge,  le  corps  de  cavalerie  mit  en  batterie  ses  quatre 
batteries  à  cheval  et  les  deux  batteries  de  mitrailleuses 
de  ses  chasseurs  à  pied,  à  la  gauche  de  Tartillerie  du 
XIV*  corps. 

Lorsque  Finfanterie  rouge  fit  demi-tour  en  abandon- 
nant la  Kornwestheimer-Hohe,  TËmpereur,  partant  de 
la  région  située  entre  Pflugfelden  et  Ludwigsbourg,  se 
lança  à  Tattaque  de  cette  infanterie.  Il  était  10  h.  40. 

L'aile  gauche  du  corps  de  cavalerie  longeait  la  voie 
ferrée  Ludwigsbourg — Stuttgard,  cherchant  à  déborder 
le  flanc  droit  de  Tennemi.  A  ce  moment,  la  division  de 
cavalerie  D  (rouge),  qui  se  tenait  immédiatement  au 
nord-ouest  de  Komwestheim,  se  porta  en  avant  et  put 
prendre  un  peu  d'écharpe  cette  aile  gauche  du  corps  de 
cavalerie.  Les  arbitres  décidèrent  que  ce  mouvement 
était  insuffisant  pour  dégager  la  57"  division  et  la  firent 
rétrograder  ainsi  que  la  division  de  cavalerie  D. 

L*Empereur  continua  son  mouvement  vers  le  sud  jus- 
qu'à hauteur  de  Komwestheim  et  fit  alors,  entre  ce  vil- 
lage et  la  Stammheimer-Hôhe,  une  grande  conversion  à 
droite  qui  plaça  sa  cavalerie  face  à  Touest.  Après  avoir 
ralenti  Tallure  pour  pouvoir  passer  en  bon  ordre  le 
chemin  creux  de  Moglingen  à  Stammheim,  le  corps  de 
cavalerie  reprit  le  galop  pour  charger,  par  derrière,  l'in- 
fanterie rouge  qui  défendait  la  hauteur  du  Ried.  Cette 
infanterie,  qui  était  déjà  attaquée  au  nord  et  à  l'ouest 
par  les  30"  et  31"  divisions,  put  néanmoins  déployer 
quelques  compagnies  face  à  Tattaque  de  cavalerie  venant 
de  Test. 

A  ce  moment,  un  peu  avant  11  heures,  retentit  le 
signal  ((  Halte  ».  Le  XIII"  corps,  pendant  ce  temps,  avait 
attaqué  le  Lotterberg  et  le  KnObel,  quelques-unes  de 
ses  batteries  avaient  pu  s'installer  sur  le  Strohberg,  et 
à  la  fin  de  la  manœuvre,  les  26"  et  27"  divisions  enle- 
vaient les  crêtes  des  deux  hauteurs  tenues  jusque-là  par 
les  58"  et  85"  divisions. 
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Dislocation. 

Toutes  les  troupes  d'infanterie  autres  que  celles  ap- 
partenant aux  garnisons  de  Stuttgard,  de  Ludwigsbourg 
et  de  Cannstatt  furent  embarquées  en  chemin  de  fer 
dans  Faprès-midi  et  dans  la  soirée  du  13  septembre  (1). 

Les  effectifs  ainsi  mis  en  route  exigèrent  47  trains, 
comprenant  i  887  wagons,  qui  transportèrent  : 

4,879  officiera; 

52,430  hommes; 

1,564  che?aux; 

105  Foitures. 

Dans  la  matinée  du  14,  deux  bataillons  de  pionniers, 
les  aérostiers,  les  cyclistes,  les  télégraphistes,  la  gen- 
darmerie et  les  chevaux  des  états-majors  des  régi- 
ments de  cavalerie  furent  embarqués  dans  neuf  autres 
trains  (2). 

En  outre,  le  13®  régiment  de  uhlans,  qui  tient  garnison 
à  Hanovre,  fut  également  mis  en  route  par  voie  ferrée 
et  embarqué  dans  quatre  trains  partant  de  Lauffen  et  de 
Walheim. 

Au  total,  dans  la  matinée  du  14,  treize  trains  militaires 
furent  mis  en  marche,  comprenant  367  wagons  et  trans- 
portant 119  officiers,  2,762  hommes,  1278  chevaux  et 
55  voitures. 

Du  13  septembre,  3  heures  soir,  au  14  septembre 
midi,  Tensemble  des  troupes  embarquées  comprenait 
donc  : 


(1)  Aux  gares  de  Gross — Sachsenheim,  Bletigheim  —  Stadt,  Bieti- 
gbeim  —  Berg,  Beihingen  —  Heutingsheim,  Ludwi^bourg,  Koriiwes- 
theim,  Zuflfenhausen,  Cannstatt,  Stuttgard(Nord),Komthal,Ditzingen, 
Leonberg. 

(2)  Partant  des  gares  de  Bietigheim,  Ludwigsbourg,  Komwestheîm, 
Zaffenhausen,  Ditzingen,  Leonberg. 
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1,998  omciera; 
55,192  hommes  (H; 
2,842  cheraux; 
160  toitures. 

Chiffres  auxquels  il  convient  d'ajouter  : 

570  bicjelettei  et  motocjcles, 
et  5O0  tonoes  de  bRga^. 


Nous  donnons  ci-après  quelques  renseignements, 
tirés  de  la  presse  allemande,  sur  la  façon  dont  ont  été 
organisés  et  utilisés  certains  services  de  l'armée. 

Alimentation.  —  Pendant  toute  la  durée  des  ma- 
nœuvres, les  troupes  ne  reçurent  qu'une  seule  fois  de  la 
viande  fraîche.  Tous  les  autres  jours,  il  ne  leur  fut  dis- 
tribué que  des  conserves. 

Des  mesures  particulières  avaient  été  prises  pour  as- 
surer la  fabrication  du  pain  destiné  aux  troupes  du 
XV'  corps.  Une  boulangerie  de  campagne  de  J5  fours, 
groupés  en  3  fours  collectifs,  fut  installée  près  de  la  sta- 
tion d'Alt  —  Hengstett.  La  fabrication  moyenne  journa- 
lière fut  de  11,000  à  12,000  pains  (de  seigle],  du  poids 
de  1  kilogr.  500. 

En  ce  qui  concerne  les  fourrages,  tes  XI V^  et  XV"  corps 
installèrent  respectivement  à  Birkenfeld  et  à  Herre- 
nalb  des  bureaux  de  subsistances  chargés  spécialement 
d'acheter  directement  ces  denrées  aux  habitants  de  la 
région.  Si  l'on  eu  croit  la  presse  locale,  cette  mesure  fut 
très  favorablement  accueillie  par  les  populations. 

Chasseurs  à  cheval.  ■ —  Deux  escadrons  de  chasseurs 
à  enlevai  ont  pris  part  cette  année,  pour  la  première 
fois,  .iii\  manœuvres  impériales.  Ils  furent  répartis,  aux 


\ 


(I)  On  n'ulilisa  eicluaiiement  que  de«  wagoaa  à  voyageurs  pour  le 
transport  di-s  iiommes. 
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XIV*  et  XY*  corps,  entre  les  différents  états-majors  et  les 
régiments  d'infanterie. 

Leur  équipement  est  analogue  à  celui  des  cuirassiers  ; 
toutefois,  ils  ne  sont  pas  armés  de  la  lance  et  portent  le 
casque  d'acier  noir. 

Us  sont  surtout  employés  comme  estafettes,  mais 
peuvent  être  appelés  à  concourir  au  service  de  sûreté 
rapprochée  des  colonnes. 

Mitrailleuses.  —  La  brigade  de  chasseurs  de  la  39*  di- 
vision disposait  de  trois  batteries  de  mitrailleuses  Maxim. 
Chaque  batterie  était  à  quatre  pièces. 

Ces  mitrailleuses  tirent  la  cartouche  d'infanterie. 
Chacune  d'elles  est  placée  sur  une  sorte  de  petit  traîneau 
lui  servant  d^affût.  Tout  l'ensemble  est  porté,  pendant 
les  marches,  par  un  avant-train  à  munitions  attelé  de 
deux  chevaux. 

Dans  sa  position  de  tir,  la  pièce  se  trouve  à  environ 
C,40  au-dessus  du  sol. 

Cyclistes.  —  Il  y  eut,  aux  manœuvres  de  1899,  trois 
sortes  de  cyclistes  : 

i*  Les  cyclistes  de  la  direction  des  manœuvres  fournis 
par  la  brigade  des  chemins  de  fer  ; 

2*  Les  cyclistes  des  divisions  de  cavalerie  fournis  par 
les  bataillons  de  pionniers  ; 

3*  Les  cyclistes  des  corps  de  troupe  fournis  par  ces 
corps  eux-mêmes. 

Le  détachement  de  cyclistes  de  la  direction  des  ma- 
nœuvres comprenait  2  officiers  et  90  hommes.  Ils  furent 
employés  à  la  transmission  des  ordres  et  des  renseigne- 
ments. Une  ligne  de  stations-relais  avait  été  organisée 
sur  la  route  Karlsruhe — Stuttgard  avec  embranchement 
de  Pforzheim  sur  Markgrômngen. 

Chacune  dçs  divisions  de  cavalerie  A  et  B  disposait 
d'un  détachement  de  pionniers-cyclistes,  comprenant 
2  officiers  et  60  hommes.  La  tenue  de  ces  cyclistes  était 
la  suivante  :  vareuse  bleu  foncé  à  col  rabattu  ( 
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casquette  à  grande  visière  noire,  brodequins  et  guêtres 
de  cuir,  revolver,  cartouchière  et  sabre. 

Chaque  bataillon  d'infanterie  disposait  de  2  à  4  cy- 
clistes. Ces  cyclistes  furent  en  partie  réunis  en  détache- 
ments le  8  septembre,  aussi  bien  au  XY*  corps  qu'au 
XIII®.  Le  détachement  du  XV'  corps  fut  adjoint  à  la  bri- 
gade de  cavalerie  de  corps,  celui  du  XIIP  corps  à  la  ca- 
valerie divisionnaire  poussée  le  8  sur  la  Wtlrm. 

Automobiles  et  motocycles.  —  La  direction  des  ma- 
nœuvres disposait  à  Karisruhe  de  huit  automobiles. 
Deux  de  ces  voitures  furent  réservées  au  service  de  sur- 
veillance des  stations-relais  de  cyclistes;  les  six  autres 
furent  affectées  à  la  liaison  entre  la  direction  des  ma- 
nœuvres et  les  quartiers  généraux. 

La  direction  des  manœuvres  disposait,  en  outre,  de 
quelques  tricycles  à  moteurs.  Le  service  de  ces  tricycles 
était  fait  par  le  détachement  de  la  brigade  des  chemins 
de  fer. 

Télégraphie.  —  11  avait  été  interdit  d'utiliser  pendant 
les  manœuvres  les  lignes  télégraphiques  ou  télépho- 
niques de  l'administration  civile. 

Une  ligne  télégraphique  de  campagne  fut  installée 
dès  le  début  de  Karisruhe  à  MarkgrOningen  par  Pfor- 
zheim  et  Leonberg.  Le  service  était  assuré  par  les  pion- 
niers. Il  est  vraisemblable  qu'il  sera  confié  en  1900  aux 
nouvelles  troupes  télégraphiques  qui  viennent  d'être 
créées. 

Les  divisions  de  cavalerie  disposaient  également  de 
télégraphistes  de  campagne. 

Un  détachement  de  télégraphie  optique  (héliographes) 
était  affecté  à  la  direction  des  manœuvres.  Il  disposait 
de  deux  sortes  d'appareils  :  appareils  à  miroir  et  appa- 
reils à  lumière  oxy-hydrique.  Le  mauvais  temps  ne  leur 
permit  de  rendre  aucun  service  sérieux. 

Pigeons. — Des  essais  furent  faits  relativement  à  l'em- 
ploi des  pigeons  par  la  cavalerie. 


,  M«  S68.  BN  4899.  m 

La  direction  des  manœuvres  utilisa  également  une 
station  de  pigeons  mise  à  sa  disposition  par  TAssociation 
colombophile  V Éclair,  de  Karlsruhe.  Si  Von  en  croît 
les  joumanx  locaux,  ces  pigeons  donnèrent  de  très  bons 
résultats. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  MANŒUVRES. 

Tactique  des  trois  armes.  —  Les  manœuvres  impériales 
de  1899  n^ontpas  permis  de  constater  de  modifications 
sensibles  à  la  tactique  des  trois  armes. 

Infanterie.  —  En  ce  qui  concerne  l'infanterie ,  certains 
détails  du  combat  du  12  ont  permis  de  se  rendre  compte 
de  quelle  façon  s'engageaient  les  régiments  de  première 
ligne.  Ceux*ci  déployaient  au  début  soit  un,  soit  deux 
bataillons.  Ces  bataillons  avaient  eux-mêmes  deux  com^ 
pagnies  en  première  ligne  ayant  chacune  deux  pelotons 
de  chaîne  dans  lesquels  les  hommes  se  trouvaient  sur  un 
rang  à  un  pas  d'intervalle  ;  le  troisième  peloton  suivait 
à  environ  200  mètres.  Les  compagnies  de  seconde  ligne 
étaient  maintenues  à  400  mètres  en  arrière,  en  ligne 
déployée. 

Les  bataillons  de  réserve  de  chaque  régiment  engagé 
suivaient  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie,  à  inter- 
valle de  déploiement. 

Les  pelotons  de  soutien  et  les  compagnies  de  seconde 
ligne  se  fondaient  rapidement  dans  la  chaîne. 

D'une  façon  générale,  le  feu  à  volonté  était  seul  em- 
ployé et  n'était  ouvert  qu'assez  tard,  à  SOO  ou  600  mètres 
de  la  ligne  ennemie. 

Cavalerie.  —  Abstraction  faite  des  chasseurs  à  cheval, 
dont  il  a  été  dit  un  mot  plus  haut,  la  cavalerie  était 
répartie  en  cavalerie  divisionnaire  et  divisions  de  cava- 
lerie. 

Les  divisions  d'infanterie  étaient,  comme  les  années 
précédentes,  très  largement  dotées  en  cavalerie  (30  esca- 
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drons  pour  8  divisions).  Cette  cavalerie  divisionnaire  se 
fit  particulièrement  remarquer  par  le  soin  qu'elle  apporta 
à  Texécution  de  son  service  de  sûreté  rapprochée  en 
marche  et  au  stationnement  et  par  l'activité  que  déployè- 
rent ses  patrouilles  dans  la  surveillance  permanente  des 
champs  de  bataille,  avant,  pendant  et  après  le  combat. 
Dans  la  dernière  journée,  le  13,  on  ne  laissa  qu'un  seul 
escadron  à  la  disposition  de  chacune  des  divisions  d'infan- 
terie. 

Les  divisions  de  cavalerie  furent  manifestement  gênées 
dans  leur  action  par  le  terrain  qui,  dans  les  journées  du 
début,  ne  se  prétait  que  difficilement  à  leur  emploi,  et 
par  le  mauvais  temps.  Le  seul  épisode  à  noter  est  la 
charge  de  S 4  escadrons  conduite  par  l'Empereur  en  per- 
sonne le  13.  On  a  vu,  dans  le  récit  de  cette  journée, 
dans  quelles  conditions  eut  lieu  cette  charge.  Il  convient 
de  dire  quelques  mots  ici  sur  la  formation  adoptée  par 
le  corps  de  cavalerie  au  moment  où  il  aborda  Finfanterie 
de  la  90*  division  rouge,  sur  le  Ried.  La  charge  parait 
avoir  été  exécutée  par  divisions  accolées.  La  division  de 
gauche  se  forma  sur  trois  lignes  fortes  chacune  d'une 
brigade.  La  première  ligne  aborda  le  Ried  par  le  sud- 
est,  les  escadrons  restant  parfaitement  unis  jusqu'à  une 
centaine  de  mètres  de  l'infanterie  ennemie.  La  deuxième 
ligne  qui  avait  suivi  la  première  à  500  mètres  environ 
déborda  alors  celle-ci  à  gauche.  Les  escadrons  dépassè- 
rent la  première  ligne  d'infanterie  en  passant  dans  les 
intervalles  de  celles-ci.  A  ce  moment  la  charge  fut  arrê- 
tée. Le  ralliement  s'effectua  par  brigades  avec  une  très 
grande  rapidité. 

Artillerie.  —  On  constate,  comme  les  années  précé- 
dentes, une  tendance  à  ouvrir  le  feu  avec  toute  l'artil- 
lerie, dès  le  début  de  l'action,  avant  même  souvent 
qu'aucune  troupe  d*infanterie  n*ait  été  sérieusement 
engagée. 

Le  déploiement  de  cette  artillerie,  protégée  seulement 
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par  de  faibles  éléments  d'infanterie  chargés  de  pourvoir 
à  sa  sûreté  immédiate,  s'exécute  aussi  rapidement  que 
possible.  Les  reconnaissances  de  position  se  font  sommai- 
rement ;  la  mise  en  batterie  s'exécute  à  Tabri  des  vues 
de^'ennemi  toutes  les  fois  que  le  terrain  le  permet* 
Cette  manière  de  procéder  diffère  de  celle  constatée 
daos  les  dernières  années.  Le  nouveau  règlement  insiste 
d'ailleurs  sur  la  nécessité  de  dérober  aux  vues  de  l'en- 
nemi la  mise  en  batterie.  Toutefois  les  pièces  sont 
toujours  poussées  jusqu'à  la  crête  ou  même  en  avant  et 
n'exécutent  pas  de  tir  indirect. 

Lorsque  les  troupes  d'infanterie  se  portent  à  l'assaut, 
trois  batteries  par  division  accompagnent  en  général  les 
troupes  d'attaque. 

Les  journaux  allemands  se  sont  plu  à  faire  remarquer 
que  malgré  le  mauvais  état  du  sol,  l'artillerie  avait  fait 
preuve  de  grandes  qualités  de  mobilité.  Cet  éloge  parait 
justifié. 

Tactique  générale.  —  Comme  les  années  dernières,  les 
manœuvres  impériales  de  1899  ont  permis  de  constater 
la  tendance  de  plus  en  plus  marquée  qu'ont  les  corps 
d'armée  allemands  à  se  mouvoir  par  divisions  accolées, 
chacune  de  celles-ci  disposant  d'un  itinéraire  distinct. 

Ces  divisions  ne  sont  en  général  précédées  que  de  très 
faibles  avant-gardes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  char- 
gées seulement  de  pourvoir  à  la  sûreté  immédiate  des 
colonnes. 

Le  front,  au  début  de  chaque  engagement,  est  orienté 
de  manière  à  déborder  et  à  envelopper  Tune  des  ailes 
de  l'adversaire.  Les  deux  journées  principales,  celles  du 
42  et  du  13  septembre,  sont  caractéristiques  à  ce  point 
de  vue.  11  n'y  a  que  peu  ou  pas  de  réserves  à  la  disposi- 
tion du  commandant  en  chef;  le  13,  par  exemple,  le  roi 
de  Wurtemberg  ne  conserve,  sur  six  divisions,  qu'un 
seul  régiment  en  réserve  qu'il  place  derrière  son  centre. 

Chaque  division  se  porte  en  avant  dans  le  secteur  qui 

11 
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lui  est  assigné  et  engage  rapidement  d'abord  toute  l'ar- 
tillerie qui  lui  est  effectée,  puis  la  plus  grande  partie  de 
son  infanterie.  On  semble  vouloir  ainsi  faire  reposer  le 
succès  sur  la  simultanéité  et  l'importance  des  efforts 
déployés  à  la  fois  sur  le  front  et  à  l'aile  enveloppante. 


En  résumé,  les  manœuvres  impériales  de  1899,  bien 
qu'ayant  été  très  écourtées,  n'en  ont  pas  moins  présenté 
une  série  de  situations  variées  et  intéressantes. 

Les  tendances  qui  s'y  sont  manifestées  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  de  celles  qu'on  a  pu  constater  dans  les  der- 
nières années. 

En  dépit  du  mauvais  temps»  les  troupes  appelées  à 
exécuter  des  marches  sur  un  sol  détrempé  par  les  fortes 
pluies  des  8,  9,  10  et  11  septembre  ont  fait  preuve, 
comme  toujours,  de  solides  qualités  de  discipline  et 
d'endurance  et  montré  quels  résultats  permet  d^obtenir 
un  dressage  poursuivi  avec  soin  et  méthode. 

(155) 


LES  CHEMINS  DE  FER 
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L'ASIE    SUD-OCCIDENTALE 


Les  quelques  pages  qui  suivent  ont  pour  but  d'indi- 
quer brièvement  quelles  sont  actuellement  les  voies  fer- 
rées exploitées,  en  construction  ou  en  projet,  dans  la 
Turquie  d'Asie,  au  Caucase,  dans  la  circonscription  russe 
du  Turkestan  et  sur  la  frontière  occidentale  des  Indes 
anglaises.  En  terminant,  nous  dirons  quelques  mots  des 
lignes  projetées  en  Perse  ou  dans  TAfghanistan,  pays 
jusqu'à  présent  totalement  dépourvus  de  chemins  de  fer. 

I.  —  TURQUIE  D'ASU. 
A)  CHEMINS  DE  FER  CONSTRUITS  OU  EN  CONSTRUCTION. 

a)  Compagnie  des  chemins  de  fer  dAnatoKe. 

La  ligne  Haïdar-Pacha^  Ismidt,  91  kilomètres,  fut 
ouverte  en  1873.  En  1888,  l'exploitation  de  cette  ligne 
fut  cédée  à  une  compagnie  allemande  formée  par  la 
Deutsche  Bank  et  qui  prit  le  nom  de  «  Société  ottomane 
des  chemins  de  fer  d'Anatolie  j>  .  Cette  compagnie  reçut, 
en  outre,  la  concession  de  la  ligne  Ismidt^  Angora^ 
486  kilomètres,  qui  fut  ouverte  au  mois  de  décembre 
1892. 

La  compagnie  allemande  obtint,  en  1893,  la  conces- 
sion de  la  ligue  Eski-Chéhir^  Afion-Karahissar^  Koniah^ 
444  kilomètres,  et  celle  de  la  ligne  Angora^  Césarée, 
380  kilomètres,  avec  prolongement  facultatif  de  Césff 
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par  Diarbékir^  sur  Bagdad.  La  ligne  Eski-Chéhir,  Ko- 
niah  fut  terminée  en  1896.  Aucun  travail  n^a  été  entrepris 
sur  la  ligne  Angora,  Césarée^  et  son  prolongement  sur 
Diarbékir  et  Bagdad  a  été  abandonné. 

Le  réseau  total,  actuellement  exploité,  de  Haîdar- 
Pacha,  par  Eski-Chéhir  à  Angora  et  à  Koniah,  a  une 
longueur  totale  de  1022  kilomètres;  toutes  les  lignes 
sont  à  simple  voie,  à  écartement  normal,  les  rampes 
atteignent  25  p.  1000. 

b)  Ligne  de  Smyrne  à  Afion-Karahissar. 

Une  société  anglaise  construisit  la  ligne  de  Smyrne  à 
Cassaba,  93  kilomètres,  et  un  embranchement  suburbain 
de  2  kilomètres;  ces  lignes  furent  ouvertes  en  1866. 

En  1873,  la  ligne  principale  fut  prolongée  jusque  Ala* 
Chéhtr,  à  170  kilomètres  de  Smyrne.  Un  embranche- 
ment dé  Magnésie  à  Soma,  93  kilomètres,  fut  ouvert 
en  1890. 

Ce  réseau  fut  racheté,  en  1893,  par  une  compagnie 
française.  Le  prolongement  de  la  ligne  principale  jusqu*à 
Afion-Karahissar  fut  livré  à  Texploitation  au  commence- 
ment de  1898,  et  le  raccordement  en  ce  point  avec  la 
ligne  de  Koniah  fut  fait  en  1899. 

Ce  réseau,  à  voie  unique,  à  écartement  normal,  a  une 
longueur  totale  de  518  kilomètres. 

Au  mois  de  mai  1899,  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  d'Anatolie  et  la  Compagnie  de  Smyrne  à  Afion- 
Karahissar  ont  conclu  un  accord  diaprés  lequel  toutes 
les  entreprises  de  chemins  de  fer  concédées,  ultérieure- 
ment, en  Asie  Mineure  à  Tune  des  parties  contractantes 
seront  exécutées  en  commun  par  les  deux  parties.  Les 
banques  correspondantes,  Deutsche  Bank  et  Banque 
Ottomane,  ont  convenu  que  dans  la  formation  du  capital 
d'établissement  pour  une  quelconque  de  ces  entreprises, 
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40  p.  100  seraient  réservés  aux  capitaux  allemands, 
40  p.  100  aux  capitaux  français  et  20  p.  100  aux  capitaux 
anglais  et  belges. 

A  la  suite  de  ces  accords,  les  deux  administrations 
ont  unifié  leurs  tarifs,  raccordé  leurs  réseaux  à  Afion- 
Karahissar  et  décidé  d'exploiter  à  frais  communs  Ten- 
semble  des  lignes  existantes  de  ces  deux  réseaux. 

c)  Ligne  de  Moudania  à  Brousse. 

Cette  ligne,  d'abord  construite  à  voie  étroite,  était 
terminée  en  1881;  elle  resta  inexploitée  jusqu'en  1891. 
Reconstruite  à  voie  normale  par  une  société  franco- 
belge,  elle  est  en  exploitation  depuis  1892.  La  lon- 
gueur totale  est  de  45  kilomètres,  les  rampes  atteignent 
23  p.  1000. 

d)  Ligne  de  Smyrne  à  Dirier. 

Cette  ligne,  construite  en  1866  jusqu'à  Aïdin^  fut  pro- 
longée en  plusieurs  fois  jusqu'à  Diner,  où  elle  atteignit 
en  4892.  Elle  fut  entreprise  et  est  exploitée  par  une 
compagnie  anglaise  ;  elle  est  à  voie  unique,  à  écartement 
normal;  la  longueur  totale  du  réseau,  y  compris  quelques 
embranchements,  est  de  51S  kilomètres. 

e)  Ligne  de  Mer  sine  à  Adana. 

Cette  ligne,  exploitée  par  une  compagnie  française, 
fut  ouverte  en  1886;  elle  est  à  voie  étroite  et  a  une  lon- 
gueur de  67  kilomètres. 

f)  Ligne  de  Beyrout  à  Damas. 

La  ligne  principale  fut  ouverte  en  1894,  ainsi  que 
l'embranchement  de  Damas  à  Mzérib.  Elle  est  à  voie 
étroite  et  la  longueur  totale  est  d'environ  2S0  kilomètres  ; 
elle  appartient  à  une  compagnie  française. 
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g)  Ligne  de  Jaffa  à  Jérusalem. 

ê 

Cette  ligne,  construite  par  une  compagnie  anglaise, 
fut  ouverte  en  1892;  elle  a  une  longueur  de  87  kilo- 
mètres. 

•  h)  Pour  mémoire,  ligne  de  Saint- Jean-d Acre  à  Damas 
concédée  en  1 89 1  à  une  société  anglaise  et  dont  aucune 
section  n*est  encore  ouverte. 

B)  UGNË  CONCÉDÉE. 

Un  iradé  du  sultan  a  accordée  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  d'Anatolie  la  concession  d'une  voie  ferrée 
de  Koniahf  par  Bagdad^  à  Bassorah.  Une  convention 
préliminaire  a  été  signée  le  23  décembre  1 899.  La  ligne 
devra  être  terminée  dans  un  délai  maximum  de  8  ans  ; 
elle  est  déclarée  d'utilité  publique  et  le  gouvernement 
ottoman  garantit  l'entreprise.  Le  tracé  sera  arrêté  et  la 
convention  définitive  signée  au  retour  d'une  mission 
d'études  actuellement  sur  les  lieux. 

C)  LIGNES  EN  PROJET. 

La  Société  française  du  chemin  de  fer  Beyrouth  Damas 
sollicite  la  concession,  avec  garantie  du  gouvernement 
ottoman,  de  Tembranchement  Damas^  Homs,  Alep,  ainsi 
que  la  faculté  de  se  raccorder,  d'Alep  vers  Biredjik^  avec 
la  ligne  de  Bagdad. 

La  presse  annonce  que  des  sociétés  russes  ont  de- 
mandé dernièrement  la  concession  des  lignes  de  Kars  à 
Erzeroum  et  de  Batoum  à  Trébizonde.  Enfin  on  dit  aussi, 
mais  c'est  une  hypothèse  encore  lointaine,  que,  lorsque 
la  voie  ferrée  atteindra  Bassorah^  un  embranchement  sera 
construit  de  Bagdad  sur  Kermanchah. 
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II.  —  CAUCASE. 
A)  CHEMINS  DE  FER  CONSTRUITS  OU  EN  CONSTRUCTION. 

Dans  son  ensemble,  et  en  négligeant  les  rameaux  en 
cul-de-sac  qui  n'ont  pas  dlntérét  au  point  de  vue  mili- 
taire, le  réseau  ferré  du  Caucase  se  compose  de  : 

1^  Une  transversale  au  nord  de  la  chaîne  du  Caucase, 
de  NovO'Rossiisk^  par  Tikhoriéiskaîa  et  Vladikavkaz  à 
Péirovsk.  Cette  transversale  a  été  terminée  en  1894  par 
l'ouverture  de  la  ligne  Vladikavkaz^  Pétrovsk;  elle,  a 
une  longueur  de  1030  kilomètres  ; 

2^  Une  transversale  sud,  de  Batoum,  par  Ti/lis^  à 
BakoUy  890  kilomètres,  avec  un  embranchement  de 
66  kilomètres  sur  Poti; 

3^  La  transversale  nord  est  reliée  au  réseau  de  Tempire 
russe  par  les  lignes  de  Bosiov  et  de  Tsaritsyne^  aboutis- 
sant toutes  deux  à  Tikhoriéiskaîa  ; 

4^  Les  deux  transversales  ne  sont  reliées  entre  elles 
que  par  la  ligne  de  Pétrovsk  à  Bakou ^  terminée  en  1899; 
cette  ligne,  qui  suit  le  littoral  de  la  mer  Caspienne,  a 
une  longueur  de  360  kilomètres  ; 

5^  La  première  antenne  poussée  vers  le  sud,  la  ligne 
de  Tiflis  à  Kars^  300  kilomètres,  a  été  ouverte  en  1899. 
Un  embranchement  est  actuellement  en  construction 
depuis  Alexandropol }\x%q\i*k  Erivan. 

Toutes  ces  lignes  sont  à  une  voie,  à  écartement  normal 
russe. 

B)  VOIES  FERRÉES  A  L'ÉTUDE  OU  EN  PROJET. 

La  transversale  nord  n'était  pas  encore  achevée  que 
déjà  le  gouvernement  russe,  sentant  )a  nécessité  de 
réunir  la  transversale  sud  avec  le  réseau  ferré  de  Tinté* 
rieur,  avait  formé  le  projet  de  construire  une  ligne 
ferrée  de  Vladikavkaz  A  Tiflis^  suivant  la  route  militaire 
et  d'une  longueur  de  130  kilomètres  environ.  Les  diffi- 
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cultes  du  terrain  seraient  telles  que  la  ligne  est  toujours 
restée  à  l'état  de  projet  et  semble  maintenant  devoir  être 
remplacée  par  une  autre  suivant  le  littoral  de  la  mer 
Noire;  la  presse  annonce  même  d'une  manière  ferme 
que  la  ligne  Novo-Rossiisk^  Potiy  environ  320  kilomètres, 
sera  prochainement  entreprise;  les  difficultés  techniques, 
quoique  moindres  que  celles  que  Ton  rencontrerait  en 
traversant  la  chaîne  du  Caucase  en  son  centre,  seraient 
encore  très  grandes. 

La  ligne  Alexandropolj  Erivan  doit  être  prolongée  jus- 
qu'à Djoul/a^  sur  la  frontière  persane,  et  ensuite  au  delà 
vers  Téhéran,  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  est  question 
de  créer  encore  d'autres  voies  de  pénétration  en  Perse. 

D'après  certains  renseignements,  la  construction  de 
Tembranchement  Alexandropol,  Ardahan  serait  décidée. 

Enfin,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  la  presse  annonce 
que  des  sociétés  russes  ont  demandé  au  gouvernement 
ottoman  la  concession  des  lignes  Batoum — Trébizonde  et 
Kars — Erzeroum . 

III.  -  TURKESTAN. 

A)  CHEMINS  DE  FER  CONSTRUITS  OU  EN  CONSTRUCTION. 

La  ligne  principale  Krasnovodsk^  Askhabad,  Douchak, 
Merv,  Tchardjouï^  Samarcande,  prolongée  a  atteint  Anrfi- 
jane  en  1898,  s'étendant  ainsi  sur  une  longueur  de 
2,0S0  kilomètres. 

Un  embranchement  de  Khavaste^  sur  Tachkent,  iS5  ki- 
lomètres, a  été  également  terminé  en  1898  et  des  travaux 
ont  été  immédiatement  commencés  pour  prolonger  ce 
rameau  jusqu'à  Tchimkent^  à  environ  130  kilomètres  au 
nord  de  Tachkent. 

Enfin,  le  poste  militaire  de  Kouchk^  sur  la  frontière 
d'Afghanistan  est,  depuis  1898,  relié  à  Merv  par  un 
embranchement  de  300  kilomètres. 
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B)  VOIES  FERRÉES  A  L'ÉTUDE  OU  EN  PROJET. 

Jusqu'à  présent,  le  chemin  de  fer  Transcaspien  n'est 
pas  relié  au  réseau  de  l'empire  russe,  mais  cet  état  de 
choses  cessera  bientôt,  car  le  gouvernement  a  décidé  la 
construction  d'une  voie  reliant  Tachkent,  à  Orenbourg  et 
par  suite  à  Samara,  Riazan  et  Moscou.  Les  travaux  doi- 
vent commencer  très  prochainement;  10  millions  de  rou- 
bles sont  déjà  alloués  ;  la  ligne  aura  une  longueur  de 
2,000  verstes  et  coûtera  de  100  à  ISO  millions  de  roubles. 

La  presse  a  parlé  également  de  deux  autres  projets  de 
ligne  :  l'une  réunirait  Tchardjoux  à  Ouralsk  ou  à  Alexan- 
drovsk'Gaî; lautre  conduirait  de  Tachkeni,  par  Viemy^ 
vers  Tomsk,  assurant  la  liaison  avec  le  Transsibérien  et 
créant  une  ligne  de  rocade  continue  tout  le  long  de  la 
frontière  russe  en  Asie. 

Enfin,  il  a  été  question,  il  y  a  plusieurs  années,  de 
construire  une  voie  ferrée  remontant  V Amou-Daria  de 
Tchardjoux  k  Kerki;  ce  dernier  projet  semble  momenta- 
nément abandonné. 

IV.  -  FRONTIÈRE  NORD-OUEST  DE  LINDE. 

Le  réseau  ferré  de  la  frontière  nord-ouest  de  llnde 
peut  être  ainsi  décomposé  : 

1®  Une  transversale  suivant  Tlndus.  De  Kurrachee^  par 
Ruk^  Sukkur  où  la  voie  passe  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  Bahawalpur^  Multan^  Dera-Ghazi-Khan  et  Kun- 
dian  à  AUock.  Elle  sera  doublée  dans  sa  partie  méridio- 
nale par  une  ligne  conduisant  de  Haîdarabad  à  Sukkur 
parla  rive  gauche  de  Tlndus;  cette  ligne  est  en  construc- 
tion; 

2®  Quatre  lignes  de  liaison  avec  Tintérieur,  situées 
toutes  dans  le  Punjab^  ce  sont  : 

a)  Attocky  Lala-Musa,  Lahore  ; 

b)  Kundian^  Laia-Musa  ; 


S02  LES  CHEMINS  DE  FER  DE  L'ASIE  N«  868. 

c)  Dera-Ghazi'Khan^  MuUan^  Lahore,  doublée  par  la 
ligne  Multan^  Vazirabad; 

d)  Bahavalpur  à  Bathinda. 

3®  Deux  lignes  de  pénétration  : 

a)  Au  nord,  la  ligne  AUock,  Peshaver  dont  le  terminus 
est  à  270  kilomètres  de  Kaboul  ; 

b)  Sur  la  frontière  du  Bélouichtsian,  la  ligne  Rttk,  Stbi, 
passe  deBolariy  Quetta^  Bosian,  New-Chaman  (à  120  kilo- 
mètres de  Kanddhar).  Cette  ligne  est  doublée  sur  une 
partie  de  sa  longueur  par  la  ligne  Sibi^  Hamaï^  Bostan. 

Toutes  ces  lignes  sont  à  simple  voie  à  écartement  nor- 
mal de  rinde  (1°>68). 

V.  —  PERSE,  AFGHANISTAN,  BÉLGUTCHISTAN. 

Aucune  de  ceâ  trois  contrées  ne  possède  encore  de 
chemin  de  fer  ;  aucune  Ugne  ferrée  n'est  en  construction 
et  aucun  projet  définitif  n'a  été  officiellement  annoncé. 
Nous  devons  donc  nous  borner  à  donnçr  ci-après  les  ren- 
seignements les  plus  dignes  de  foi  donnés  depuis  peu 
par  la  presse  européenne. 

1)  PERSE. 

Le  shah  de  Perse  ayant  accordé  à  TAngleterre  la  con- 
cession d'une  banque  d'Etat,  la  a  Banque  Persane  »,  la 
Russie  obtint,  au  mois  de  novembre  1890,  comme  com- 
pensation, un  traité  lui  assurant,  pour  10  ans,  le  mono- 
pole de  la  construction  des  chemins  de  fer  en  Perse  ;  des 
renseignements  de  diverses  sources  affirment  que  ce 
traité  serait,  dès  à  présent  renouvelé  pour  une  période 
de  10  années.  Ainsi  donc,  seules,  des  sociétés  russes  ou 
protégées  par  le  gouvernement  russe  auraient,  jus- 
qu'en 1910,  le  droit  de  construire  des  voies  ferrées  en 
Perse. 

Pendant  le  cours  de  l'année  1899,  des  ingénieurs 
russes  ont  parcouru  les  provinces  nord-occidentales  de 


la  Pose,  les  «M  éteie^  ocnpës  à  k  eMStnKrtktt  d^  h 
roote  BecAi^  Emsrmt,  Tékéfwm^  d'mmtits  reckercluiettt 
des  gâeients  nmiers  dias  les  mints  wm  smà  de  r.4nKJDr; 
d'antres  eain,  peot-ètie^  fii'Tiift  des  études  leUtiTes  à 
des  tneés  de  chemiBS  de  ter^  D'aprfes  la  pivsse^  les  fines 
^ojetèes  senioit  les  soÎTaiites  : 

a)  Djamlfa^  Chaciam^  Tabm^  Téhéran^  Cette  lieue  s»ut 
sans  dovte  la  pfendèfe  cotr^rise;  elle  serait  oisaite  pro- 
longée SOT  tspakam,  et  de  là  sur  le  golfe  Persiqne,  quelle 
atteindrait  soit  i  Bomchir^  soit  à  BejÊder-Abbms ; 

b)  Erlah,  Becht,  Tihtrmm; 

Ci  Chaetan^  Ordoubad,  Erlab; 

d  I  Djoulfa^  (haimitL,  avec  prolongemoit  ultérieur  sur 
Kermanehah^  pmnt  que  devrait  atteindre,  comme  noas 
Tavmis  dit  plus  haot,  un  embranchement  de  la  ligne  de 
Bagdad. 

Dans  Test  de  la  Perse,  Rosses  et  Anglais  auraient  Tin- 
tention  de  poasser  one  voie  ferrée  jusqu'au  Séistan.  Les 
premiers  partiraient  de  Douchak  ou  à'Asthabad  et  passe- 
raient par  Miched;  les  autres  partiraient  de  Queiia  et 
longeraient  la  frontière  nord  du  Bélootchistan. 

La  possession  du  Séistan  aurait  une  grande  importance 
stratégique,  parce  que  cette  contrée  bien  arrosée  et  très 
fertile  est  le  point  de  rayonnement  des  routes  de  cara- 
vanes conduisant  vers  le  golfe  Persique,  vers  Téhéran^ 
vers  Méchedj  vers  TAfghanistan  ou  vers  Tlnde  en  pas- 
sant au  nord  des  déserts  du  Béloutchistan. 

î)  AFGHANISTAN. 

La  presse  anglaise  affirme  que  les  Russes  ont  Tintention 
de  prolonger  leur  ligne  de  Merv  à  Kouchk  sur  Hérat  et 
peut-être  sur  le  Séistan.  La  presse  russe  dément  ces 
bruits  et  soutient,  par  contre,  que  les  Anglais  ont  ras- 
semblé vers  Qtteita  le  matériel  qui  leur  serait  nécessaire 
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rapidement  une  ligne  ferrée  de  120  kilomë- 
de  New^haman  à  Kandahar. 


3)  BÉLOUTCHISTAN. 

Noos  avons  déjà  mentionné  le  projet  de  la  ligne 
Queitay  Séistan.  Des  renseignements  de  presse  annoncent 
qne  le  gouvernement  des  Indes  se  serait,  à  l'automne  1 899, 
bit  céder  le  district  de  Nouchki  par  le  sultan  de  Kélat  et 
aoiait  immédiatement  entrepris  la  construction  d'un  che- 
min de  fer  de  Quetla  à  Nouchki.  Au  delà  de  ce  point,  on 
aurait  construit,  jusqu^à  Chaghaïj  une  route  sur  laquelle 
on  pourra  plus  tard  poser  directement  les  traverses  et  les 
rails. 

(137) 
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Dans  un  récent  ouvrage  (1),  très  apprécié  en  Alle- 
magne, le  général  de  division  d'artillerie  (2)  Rohne  a 
donné  quelques  éclaircissements  sur  les  propriétés  du 
matériel  d'artillerie  de  campagne  allemand,  expliqué  la 
raison  des  modifications  apportées  à  Torganisation  de 
Tarme,  et  défendu  les  principes  adoptés  pour  son  em- 
ploi tactique  contre  la  théorie  des  soi-disant  novateurs, 
qu'il  accuse  de  revenir  aux  procédés  du  commencement 
du  siècle. 

Comme  ses  idées  sont  celles  du  règlement,  que,  d'ail- 
leurs, le  ministre  de  la  guerre,  général  von  Gossler  a  dit 
aussi,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  militaire  du  25  mars 
1899,  qu'il  fallait  rejeter  absolument  pour  l'artillerie  les 
principes  de  la  tactique  napoléonienne,  il  a  paru  inté- 
ressant de  résumer  très  brièvement  les  parties  princi- 
pales de  l'ouvrage  de  Rohne. 

Matériel. 

Parlant  de  la  légèreté  du  matériel  nouveau,  l'auteur 
s^exprime  ainsi  : 

«    C'est    un  fait    constant    qu'immédiatement  après 


(1)  Die  TaklUc  der  Feldartillerie,  fur  die  Offiziere  aller  Waffen,  auf 
Grund  der  fur  die  deutsche  Artillerie  besteiienden  Bestimmungen. 
Berlin,  i899. 

(2)  Général  prussien  zwr  Disposition. 
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u  chaque  grande  guerre,  c'est  à  la  puissance  que  Ton 
«  attache  le  plus  d'importance;  puis,  peu  à  peu,  dans  la 
c(  période  de  paix  qui  suit,  la  considération  de  puissance 
tt  s'efface  pour  faire  place  aux  exigences  contraires  d'une 
«  autre  qualité,  la  mobilité.  » 

Aussi,  il  se  félicite  que  l'on  ait  réussi  à  introduire  dans 
l'artillerie  de  campagne  une  pièce  puissante,  l'ohusier 
de  10^°*, 5,  dont  le  tir  courbe  sera,  en  outre,  utilisé  pour 
battre  des  buts  abrités.  Il  regrette  même  ailleurs  que 
l'on  n'ait  pas  doté  chaque  division  de  deux  batteries  de 
ce  calibre,  en  supprimant,  en  revanche,  les  obus  du 
canon  de  77™^,  dont  il  n'attend  pas  grand  effet. 

(c  Mon  avis,  dit-il,  est  que  l'obus  de  77^,  à  l'adoption 
«  duquel  j'ai  contribué,  n'a  pas  tenu  tout  ce  que  les  es^ 
«  sais  avaient  promis,  et,  dans  le  tir  de  guerre,  il  rendra 
«  encore  moins  qu'on  en  attend.  Tant  qu'on  n'avait  rien 
«  de  mieux  pour  le  remplacer,  je  pouvais  m'en  consoler; 
<(  maintenant,  je  propose  nettement  sa  suppression  com- 
«  plète  (1).  » 

«  Mais,  ajoute-t-il  dans  son  ouvrage,  il  faut  se  mettre 
c(  en  garde  contre  toute  illusion;  dans  le  tir  contre  des 
«  buts  abrités,  l'obus,  même  lancé  par  l'obusier,  n^'aura 
<(  jamais  qu'un  effet  peu  considérable  et  jamais  on  ne 
«  pourra  compter  sur  lui  avec  certitude.  Tous  les  abris 
«  que  l'on  utilisera  à  la  guerre,  sauf  les  maisons,  pré- 
«  senteront  toujours  fort  peu  de  profondeur  et  exige- 
«  ront,  pour  être  battus  efficacement,  une  très  grande 
((  quantité  de  munitions,  même  avec  un  réglage  très 
u  précis.  » 

Quant  au  shrapnel  de  l'obusier,  il  veut  l'utiliser 
surtout  pour  tirer  sur  les  localités,  en  raison  de  ses  pro- 
priétés incendiaires.  Pour  les  autres  genres  de  tir,  ce 
projectile  est  peu  recommandable,  car  «  son  effet  peut  à 
«  peine  atteindre  celui  du  shrapnel  du  canon  ;  à  cause  de 

(i)  Kriegsteckniscke  Zeiischrift,  S*  toI.,  1899. 
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«  sa  trajectoire  courbe,  la  zone  qu'il  couvre  est  notable- 
ce  ment  plus  étroite  que  celle  de  ce  shrapnel,  surtout 
«  lorsque  la  distance  devient  un  peu  forte  ». 

C'est  pourquoi  Rohne  réserve  le  groupe  d'obusiers  du 
corps  d'armée  pour  l'attaque  décisive,  principalement  si 
le  point  d'attaque  a  été  renforcé  ;  il  ne  veut  pas  le  faire 
participer  à  la  lutte  d'artillerie,  sauf  dans  le  cas  spécial 
où  l'ennemi  dispose  d'une  forte  artillerie  analogue. 
If  Mais,  dit-il,  on  ne  le  fera  alors  qu'à  la  dernière  extré- 
«  mité,  en  plaçant  les  obusiers  dans  des  positions  abri- 
ce  tées  où  ils  n'auront  pas  à  craindre  de  trop  fortes 
«  pertes.  Il  faut,  en  effet,  qu'ils  restent  toujours  dispo- 
«  nibles  pour  leur  mission  spéciale  :  le  tir  sur  la  position 
«  d'attaque  décisive.  Si  on  les  a  rattachés  organiquement 
«  i  une  division,  ce  n'est  que  pour  des  raisons  de  com- 
«  modité.  » 

Cette  exclusion  des  obusiers  de  la  lutte  d'artillerie 
sera  peut-être  moins  absolue  que  le  veut  Rohne,  si  l'on 
considère  la  forte  proportion  de  shrapnels  contenue  dan» 
les  coffres  de  la  batterie  elle-même  (1). 

Rohne  conclut  que,  dès  que  la  position  sera  un  peu 
sérieusement  organisée,  il  faudra  avoir  recours  à  l'ar-^ 
tillerie  lourde  d'armée.  Le  calibre  le  plus  léger  de  cette 
artillerie  est  l'obusier  de  15  centim.,  dont  Tobus  pèse 
40  kilogr.  Cette  pièce  peut  marcher  à  travers  champs,  au 
pas,  et  tirer  sans  plates-formes,  si  les  circonstances  ne 
sont  pas  trop  défavorables.  Le  commandant  d'armée 
pourra  affecter  les  batteries  lourdes  pour  la  marche  et  le 
combat  au  corps  d'armée  chargé  de  l'attaque  décisive. 
Mais  il  importe  de  prévoir  très  exactement  l'endroit  où 
se  fera  cette  attaque,  pour  amener  ce  matériel  au  point 
précis  où  il  doit  agir,  car  les  changements  de  position 
sont  impossibles  pour  ces  batteries.  Il  vaut  mieux  re- 

(1)  326  fhrapneU  pour   -192  obus  dans  la  batterie; 

174  shrapnels  pour  1044  obus  dans  la  (ïolonne  légère. 
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noncer  À  leur  emploi  si  cette  détermination  ne  peut  se 
faire  d'avance. 

Proportion  de  r artillerie  par  rapport  aux  autres  armes. 

Cette  proportion  qui  était,  dans  le  corps  d'armée,  de 
3,4  pièces  pour  1000  hommes  en  1870,  est  passée,  en  1900, 
à  5,76  pièces,  sans  tenir  compte  de  Tartillerie  lourde. 
Rohne  estime  que  c'est  un  chiffre  à  ne  pas  dépasser, 
sinon  on  ne  pourrait  plus  trouver  une  place  suffisante 
pour  Tartillerie  sur  le  champ  de  bataille  et  dans  les  co- 
lonnes. D'autant  plus  que  cette  proportion  augmente 
toujours  considérablement  au  cours  des  campagnes,  en 
raison  des  pertes  subies  par  les  autres  armes. 

Approvisionnement  en  munitions, 

Rohne  est  d'avis  que  le  nombre  des  munitions  trans- 
portées doit  être  plus  grand  qu'autrefois  :  (c  Je  crois, 
c(  dit-il,  que  le  tir  commencera  à  de  bien  plus  grandes 
((  distances  ;  l'infanterie  devra  parcourir  beaucoup  plus 
((  de  trajet  sous  le  feu  ennemi;  or,  à  aucun  moment,  elle 
«  ne  pourra  se  passer  de  l'appui  de  son  artillerie;  de 
((  plus,  rien  que  par  le  fait  que  le  canon  actuel  a  une 
«  vitesse  de  tir  plus  grande,  il  consommera  plus  de  mu- 
te nitions  dans  le  même  temps  ».  Mais  il  considère  que 
l'augmentation  obtenue  en  dotant  le  canon  de  180  coups 
par  pièce,  pour  l'ensemble  des  batteries  et  des  colonnes 
légères,  est  suffisante.  Or,  avec  Tancien  matériel,  après 
la  suppression  de  la  forge,  l'approvisionnement  attei- 
gnait 160  coups  par  pièce,  dans  la  batterie.  Ainsi  donc, 
cet  accroissement  est  de  20  coups,  soit  1/9  du  total,  alors 
que  la  vitesse  possible  du  tir  a  plus  que  triplé,  d'après 
le  règlement,  ou  simplement  doublé,  suivant  Rohne,  qui 
veut  éviter  toute  exagération.  Et,  de  plus,  le  nouveau 
projectile  pèse  650  grammes  de  moins  que  Tancien,  ce 
qui  diminue  encore  cet  accroissement  apparent. 
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Ce  fait  tient  évidemment  à  ce  que  les  Allemands  con- 
sidèrent le  canon  à  tir  rapide  comme  avantageux,  en  ce 
qu'il  permet  de  produire  plus  d* effet  que  l'ancien  dans 
le  même  laps  de  temps;  mais  la  discipline  du  feu  de 
Tartillerie  permettra  de  réagir  contre  une  tendance  au 
gaspillage  de  projectiles,  et  la  dépense  totale  par  bat- 
terie, pour  un  jour  de  bataille,  n'en  sera  pas  notable- 
ment accrue. 

Par  contre,  ils  n'ont  pas  voulu  renoncer  à  l'avantage 
du  nombre,  et,  tout  en  dotant  leur  artillerie  d'un  maté- 
riel meilleur,  ils  ont  augmenté  fortement  le  nombre  de 
batteries  de  leur  corps  d'armée. 

Mode  d'emploi  de  Fartillerie  en  liaison 
avec  les  autres  armes, 

La  suppression  de  Tartillerie  de  corps  caractérise  ce 
mode  d'emploi  ;  «  cette  question  est,  en  effet,  beaucoup 
«  plus  importante  que  ne  l'imaginent  les  esprits  super- 
ce  ficiels.  Il  ne  s  agit  de  rien  moins  que  de  savoir  si  l'on 
«  entend  conserver  la  tactique  de  Napoléon  ou  adopter, 
«  au  contraire,  une  tactique  moderne. 

«  Si,  à  la  guerre,  le  corps  d'armée  marchait  toujours 
«  sur  une  seule  route,  il  n'importerait  absolument  pas 
€(  qu'il  ait  ou  non  une  artillerie  de  corps.  Mais  la  marche 
<t  sur  deux  routes  sera  de  règle,  et  la  répartition  égale 
ce  de  l'artillerie  entre  les  divisions  est  le  meilleur  moyen 
«  d  assurer  l'entrée  en  ligne  de  toutes  ses  batteries  le 
«  plus  rapidement  possible.  » 

Cette  condition  est  essentielle  pour  Rohne,  car  il  veut 
absolument  que  l'artillerie  commence  par  obtenir  la 
supériorité  sur  l'artillerie  adverse,  et,  pour  cela,  on 
n'aura  pas  de  trop  de  tous  ses  moyens.  Rien  ne  motive 
l'emploi  d'une  réserve  d'artillerie,  a  Les  adversaires  de 
«  cette  théorie,  dit  Rohne,  considèrent  comme  une  faute 
a  cette  recherche  préalable  de  la  supériorité  sur  l'artil- 

13 
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«  lerie  ennemie.  Us  veulent  simplement  canoDner  cette 
«  artillerie  avec  quelques  batteries,  en  quelque  sorte 
«  sacrifiées,  juste  assez  pour  la  gêner  dans  son  tir  contre 
((  notre  infanterie.  Si  l'adversaire  répond,  notre  infan- 
te terie  peut  progresser,  sinon,  avec  peu  de  canons,  nous 
((  pouvons  lui  faire  beaucoup  de  mal.  Pendant  ce  temps, 
«  la  masse  de  l'artillerie  reste  intacte,  et  elle  n'inter- 
((  viendra  dans  le  combat  que  lorsque  le  développement 
«  de  l'attaque  d'infanterie  l'exigera. 

<(  C'était  la  méthode  de  Napoléon.  L'artillerie  affectée 
((  aux  brigades  et  aux  divisions  engageait  le  combat, 
«  préparait  l'attaque  qu'elle  accompagnait  le  plus  loin 
((  possible  ;  puis  lorsque  arrivait  le  moment  de  Tassant, 
((  alors  intervenait  sur  le  point  décisif  la  masse  de  l'artil- 
((  lerie  de  réserve  qui  se  portait  en  avant  tout  près  de 
«  l'ennemi  qu'elle  couvrait  de  mitraille.  Cette  conception 
«  convenait  à  l'époque  où  l'artillerie  ne  pouvait  avoir 
«  d'action  décisive  à  grande  distance.  Si  l'on  opère 
«  encore  ainsi  aujourd'hui,  la  masse  de  l'artillerie  ad- 
«  verse  commencera  par  écraser  les  quelques  batteries 
«  que  nous  lui  opposerons  d'abord,  et  elle  demeurera 
«  encore  en  mesure  d'avoir  toute  son  action  pour  re- 
«  pousser  l'attaque.  Lorsque  notre  réserve  d'artillerie 
u  entrera  en  ligne,  diminuée  des  batteries  déjà  sacrifiées, 
«  elle  sera  battue  par  l'artillerie  ennemie  tout  entière. 
((  Rien  ne  sera  plus  favorable  à  l'adversaire  que  cette 
«  entrée  en  ligne  successive  de  nos  batteries.  » 

Tout  en  considérant  cette  lutte  d'artillerie  préalable 
comme  un  des  actes  les  plus  importants  du  drame,  Rohne 
se  défend  d'avoir  en  vue  un  anéantissement  complet  de 
Tartillerie  adverse,  tel  que  celui  dont  se  moque  Schlich- 
ting  en  disant  qu'il  en  sera  des  deux  artilleries  opposées 
comme  des  deux  lions  de  la  fable  qui  se  mangèrent  l'un 
l'autre,  dé  sorte  que  l'on  ne  trouva  plus  que  les  queues. 
Mais  il  veut  obtenir  une  supériorité  telle,  qu'il  suffise 
d'une  partie  des  batteries  pour  empêcher  immédiate- 
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ment^  pour  ainsi  dire  d  avance,  toute  tentative  d'inter- 
vention ultérieure  dans  le  combat  d'infanterie  d'une 
seule  fraction  de  l'artillerie  ennemie  revenant  en  action 
après  s'être  reconstituée.  Il  Considère  d'ailleurs  que  toute 
batterie,  qui  aura  dû  cesser  son  feu  devant  la  supériorité 
du  tir  ennemi,  ne  pourra  rentrer  en  ligne  que  sur  un 
autre  emplacement,  après  un  temps  assez  long-^  et  que 
son  moral,  fortement  ébranlé,  diminuera  ses  moyens. 

Rohne  étend  même  à  la  défensive  sa  volonté  d'en- 
gager toute  son  artillerie  contre  l'artillerie  de  l'assaillant  : 
a  Le  défenseur,  qui  a  pu  préparer  son  tir,  doit  profiter 
n  de  cet  avantage  et  ne  pas  tarder  à  engager  toutes  ses 
'(  batteries.  Si  l'ennemi  n'a  ouvert  le  feu  qu'avec  une 
u  partie  de  son  artillerie,  il  risque  de  se  trouver  en  état 
«  d'infériorité  pendant  un  certain  temps.  Vouloir  se 
«  conserver  une  réserve  pour  les  phases  ultérieures  de 
a  la  bataille  serait  faire  le  jeu  de  l'ennemi.  Les  demi- 
ce  mesures  n'ont  jamais  rien  valu  à  la  guerre  » . 

Répondant  enfin  aux  objections  des  partisans  du  main- 
tien d'une  artillerie  de  corps,  non  pas  comme  réserve 
d'artillerie,  mais  comme  moyen  d'action  du  chef,  Rohne 
dit  que  l'expérience  a  prouvé  que,  quoiqu'on  veuille, 
l'artillerie  de  corps  a  toujours  été  employée  dans  les 
campagnes  précédentes  comme  artillerie  de  réserve  ;  que 
d'ailleurs,  l'artillerie  de  la  colonne  à  laquelle  on  l'afTec- 
terait  serait  trop  nombreuse,  d'où  retard  dans  l'entrée 
en  ligne  de  la  totalité  des  batteries  ;  quand  le  comman- 
dant de  corps  voudra  se  réserver  l'emploi  d'une  fraction 
d'artillerie,  il  la  prélèvera  sur  les  divisions.  A  quoi 
Schlichting  répond  sceptiquement  qu'en  tactique  c'est 
comme  en  politique,  ce  que  l'on  a  donné  une  fois,  on  ne 
le  retrouve  plus. 

L'ouvrage  de  Rohne  contient  encore  quelques  consi- 
dérations intéressantes  ;  il  adopte,  en  général,  les  idées 
du  règleme{it,  sauf  sur  les  deux  points  suivants  :  il 
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regrette  que  les  batteries  à  cheval  des  divisions  de  cava- 
lerie paraissent  être  exclues  de  la  lutte  d'artillerie,  en 
raison  de  la  prescription  qui  les  laisse  à  la  disposition  de 
leur  division  pendant  la  bataille;  il  craint  qu'on  les 
réserve  ainsi  pour  exploiter  la  victoire,  alors  qoe  l'im- 
portant est  d'abord  de  se  l'assurer  par  l'emploi  de  tous 
les  moyens.  En  traitant  de  la  défensive,  il  constate  qu'en 
Allemagne,  on  est  peu  partisan  de  la  protection  des 
pièces  par  des  épaulements  ;  il  leur  reproche  de  gêner  le 
tir  et  de  fournir  à  l'ennemi  une  facilité  de  réglage  qoi  les 
rend  plus  nuisibles  qu'utiles. 

Mais  toutes  ces  considérations  ne  visent  que  des  points 
accessoires,  en  comparaison  des  questions  de  principe 
traitées  plus  haut,  concernant  l'emploi  de  l'arme  tel  que 
le  comprend  l'artillerie  allemande. 
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Ia  Kriegstechnische  Zeitschri/t  de  Berlin  (1)  a  publié 
récemment  une  étude  sur  un  important  exercice  d'en- 
semble qui  a  été  exécuté,  pendant  les  mois  d'août  et  sep- 
tembre 1899,  par  plusieurs  compagnies  de  la  brigade 
prussienne  de  cbemin  de  fer.  D  a  paru  intéressant  de 
donner  ici  un  résumé  succinct  de  cette  étude. 

D'après  le  thème  qui  avait  été  établi  pour  l'exercice,  il 
s'agissait  de  construire,  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
au  sud  de  Gustrin,  un  tronçon  de  chemin  de  fer  à  voie 
normale  raccordant  les  lignes  de  Gustrin  À  Francfort- 
sur-l'Oder  et  de  Gustrin  à  Reppen.  On  admettait,  d'ail- 
leurs, que  ce  tronçon  ne  devait  donner  passage  qu'à  des 
trains  militaires  dédoublés,  et  que,  par  raison  d'écono- 
mie, il  ne  serait  pas  procédé  aux  travaux  d'établissement 
de  la  ligne  sur  la  rive  gauche  de  l'Oder.  Mais  la  princi- 
pale difficulté  à  vaincre  résidait  dans  la  construction 
*  d'un  pont  de  chemin  de  fer  pour  franchir  ce  fleuve. 

On  avait  constitué  un  état-major  mobile  de  régiment, 
qui  devait  assurer  la  direction  de  l'opération,  et  décidé 
de  charger  de  l'exécution  6  compagnies  de  chemin  de  fer 
portées  à  l'effectif  de  guerre  des  compagnies  de  con- 
struction à  l'aide  d'un  nombre  suffisant  d'hommes  de 
l'armée  active  prélevés  sur  d'autres  unités,  ou  de  réser- 

(i)  Kriegiteehnische  Zeitschrift^  1900,  l'«  liyraison. 
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vistes.  Au  total,  le  personnel  employé  aux  travaux  s'éleva 
ainsi  à  environ  ISO  officiers  et  4500  sous-officiers  ou 
hommes  de  troupe.  Mais  les  différentes  compagnies  ne 
devaient  arriver  que  successivement  dans  la  zone  choisie 
comme  théâtre  de  Texercice,  Tune  le  1*'  août,  quatre 
autres  le  5,  et  enfin  la  dernière  le  10. 

C'est  le  31  juillet  que  la  direction  reçut  communication 
du  thème  arrêté  par  l'autorité  supérieure.  Il  lui  était  en 
même  temps  donné  avis  que  l'on  avait  déjà  pris  à  Cus- 
trin  quelques  mesures  préliminaires,  en  vue  de  faciliter 
la  constitution  d'un  approvisionnement  de  matériaux  de 
construction  (bois  et  fers)  et  la  réunion  d'un  certain 
nombre  d'embarcations  de  formes  et  de  dimensions  très 
variées.  Les  bois  comprenaient  des  troncs  d'arbres  de 
10  à  15  mètres  de  longueur  et  de  0,25  à  0,40  de  dia- 
mètre ;  ils  représentaient  un  volume  total  d'un  millier 
de  mètres  cubes.  Préalablement  groupés  en  radeaux,  ils 
devaient,  ainsi  que  les  embarcations,  être  remorqués  par 
des  vapeurs  jusqu'au  lieu  de  l'exercice. 

La  direction  exécuta  d'abord,  aussi  rapidement  que 
possible,  la  reconnaissance  détaillée  du  terrain,  afin  de 
déterminer  exactement  l'emplacement  du  raccordement 
projeté,  et  fixa  les  mesures  générales  à  prendre  en  vue 
de  la  construction  du  pont. 

Le  tracé  choisi  s'embranchait  sur  la  ligne  de  Custrin 
à  Reppen,  en  gare  de  Goritz  (1)  par  une  courbe  qui  avait 
successivement  180  et  450  mètres  de  rayon,  et  se  pro- 
longeait ensuite  en  ligne  droite,  sensiblement  de  l'est  à 
l'ouest.  Il  rejoignait,  vers  le  village  de  Manchnow,  la 
ligne  de  Custrin  à  Francfort-sur-l'Oder  par  une  nouvelle 
courbe  de  1,000  mètres  de  rayon.  Le  terrain  était  plat  et 
découvert:  la  construction  de  la  ligne  semblait  donc 
pouvoir  s'opérer  sans  difficulté. 


(i)  La  gare  de  Gôritz  se  trouve  à  environ  9  kilomètres  de  celle  de 
Custrin. 
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Au  contraire,  la  reconnaissance  permit  de  constater 
que  le  pont  sur  TOder  serait  nécessairement  un  ouvrage 
d'art  des  plus  importants.  Le  fleuve  a,  en  effet,  dans 
cette  région,  un  lit  de  240  mètres  de  largeur  et  une  pro- 
fondeur moyenne  de  2^15  ;  en  outre,  il  est  bordé  de 
digues  qui  sont  distantes  d'environ  450  mètres  et  dépas- 
sent le  niveau  moyen  du  fleuve  de  6  mètres.  Dans  ces 
conditions,  pour  franchir  à  la  fois  le  lit  de  TOder  et  les 
digues,  on  fut  amené  à  construire  un  pont  de  626  mètres 
de  longueur. 

EXERCICE  D'ENSEMBLE 
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Il  était  indispensable  que,  pendant  toute  la  durée  de 
l'exercice,  la  navigation  sur  TOder  ne  fût  pas  inter- 
rompue. A  cet  effet,  il  fut  prescrit  de  ménager  sous  le 
pont  un  passage  de  20  mètres  de  largeur,  et  d'une  bau- 
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teur  égale  à  celle  de  la  crête  des  digues  par  rapport  au 
niveau  du  fleuve. 

Pour  construire  le  pont,  on  employa  comme  supports 
des  palées  sur  pilots  avec  chevalets  superposés  ;  cepen- 
dant, comme  il  était  interdit  de  dégrader  les  digues  et 
que  par  conséquent  il  était  impossible  d'y  enfoncer  des 
pilots,  on  munit  les  talus  de  ces  digues  de  chevalets  repo- 
sant sur  des  semelles.  Le  contre ventement  longitudinal 
et  transversal  des  supports  fut  assuré  au  moyen  de  bois 
mi-plats.  Quant  au  passage  de  20  mètres,  il  fut  constitué 
par  une  travée  du  système  Howe,  à  voie  inférieure,  éta- 
blie de  manière  que  le  champignon  des  rails  se  trouvât 
à  T^60  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux. 

Les  travaux  furent  répartis  ainsi  qu'il  suit  entre  les 
6  compagnies. 

Le  l^'  août,  la  première  compagnie  arriva  à  Custrin  et 
y  cantonna.  Elle  se  mit  aussitôt  à  préparer  l'assemblage 
de  la  travée  Howe,  assura  le  transport  des  embarcations 
et  des  matériaux  jusqu'à  remplacement  du  pont,  et  exé- 
cuta les  travaux  de  tracé  de  la  ligne.  Laissant  un  déta- 
chement à  Custrin  pour  achever  la  préparation  de  la 
travée  Howe,  elle  alla  s'établir  le  5  à  GOritz. 

Le  même  jour,  elle  fut  rejointe  par  4  autres  compa- 
gnies qui  prirent  leurs  cantonnements  dans  les  localités 
voisines  de  GOriiz.  Le  7,  ces  5  compagnies  entamaient 
les  travaux  d^  construction  du  pont.  Enfin,  la  sixième 
compagnie,  qui  arriva  seulement  le  10,  fut  chargée  de 
rétablissement  de  la  ligne  ferrée  depuis  la  gare  de 
Goritz  jusqu'au  pont,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de 
3  kilomètres. 

Les  travaux  de  pilotage  s'effectuèrent  au  moyen  de 
sonnettes  du  parc  de  campagne,  placées  sur  des  radeaux 
qui  étaient  généralement  constitués  par  deux  embarca- 
tions formant  portière.  Pour  plus  de  rapidité,  on  fit  fonc- 
tionner simultanément  12  de  ces  sonnettes,  dont  i  sur  le 
[_  "e  et  8  sur  le  fleuve.  La  nature  du  sous-sol  et  du 
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fond  était,  d*aîlleurs,  des  plus  défavorables  pour  une  opé- 
ration de  ce  genre,  et  il  fallut  enfoncer  les  pilots  à  une 
profondeur  de  6  à  7  mètres  pour  leur  donner  la  résis- 
tance nécessaire.  Ces  travaux  furent  donc  longs  et  diffi- 
ciles et  exigèrent  une  grande  consommation  de  bois  ;  de 
plus,  ils  furent  entravés  par  une  crue  du  fleuve,  pendant 
laquelle  la  hauteur  de  Veau  monta  de  l'°20,  et  la  vitesse 
du  courant  s'éleva  de  1°^,20  à  i*,50. 

La  construction  des  chevalets  et  l'ajustage  des  poutres 
furent  exécutés  simultanément  par  les  différentes  com- 
pagnies. Pour  donner  une  idée  de  Timportance  du  tra- 
vail, il  suffit  de  citer  quelques  chiffres.  Toutes  ces  pièces 
de  bois,  placées  bout  à  bout,  auraient  occupé  une  Ion- 
fs^neur  de  4,800  mètres,  et  représentaient  un  volume  de 
1,800  mètres  cubes.  Les  chevalets  pesaient  en  moyenne 
1 ,650  kilogrammes  ;  on  se  servit,  pour  les  amener  à  leurs 
emplacements,  d'une  grue  de  campagne.  Les  poutres 
longitudinales,  dont  la  dimension  variait  de  8  à  4  6  mè- 
tres, furent  mises  en  place  au  moyen  de  chèvres  et 
d*agrès  spéciaux. 

Enfin,  pendant  la  construction  du  pont,  on  avait  établi, 
partie  sur  supports  fixes,  partie  sur  supports  flottants, 
les  appareils  de  montage  de  la  travée  Howe,  de  sorte 
qu'il  suffit  de  deux  jours  pour  installer  cette  travée. 

Le  29  août,  le  passage  définitif  réservé  à  la  navigation 
devint  complètement  libre  par  suite  de  l'achèvement  du 
montage  de  la  travée  Howe,  et  les  bateaux  cessèrent  de 
passer  par  une  brèche  de  30  mètres  qui  leur  avait  été 
provisoirement  ménagée  à  proximité  ;  on  se  mit  aussitôt 
à  achever  le  pontage  sur  cette  brèche,  et,  le  même  jour, 
la  travée  Howe  était  reliée  aux  autres  parties  du  pont. 

Les  travaux  de  superstructure  étant  aussi  entièrement 
terminés,  le  pont  fut  soumis,  le  30  août,  à  une  épreuve 
de  résistance  :  on  y  fit  passer  un  train  de  40  essieux 
remorqué  par  une  locomotive  pour  trains  de  marchan- 
dises avec  tender. 
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A  partir  du  31  août,  on  consacra  sept  joomées  de  tm- 
yaîl  à  des  étades  relatives  an  montage  et  an  démontage 
de  la  travée  Howe  et  à  l'examen  de  certaines  dispositions 
prises  dans  la  construction  du  pont.  On  démonta  com- 
plètement la  travée  et  on  la  remonta  ensuite  par  un  pro- 
cédé différent. 

Le  9  septembre,  le  pont  était  enfin  rétabli  et  la  ligne 
entière  pouvait  être  livrée  à  Texploitation.  Le  même 
jour,  on  fit  supporter  au  pont,  comme  nouvelle  épreuve, 
le  passage  de  50  demi-trains  militaires  en  7  heures.  Une 
circulation  aussi  intense  ne  donna  lieu  qu'à  des  modifi- 
cations insignifiantes.  Ce  fait  témoignait  de  la  parfaite 
solidité  de  Touvrage. 

Tel  a  été,  dans  ses  grandes  lignes,  d*après  la  revue 
allemande  citée  plus  haut,  Texercice  effectué  par  les 
troupes  de  chemin  de  fer  dans  le  courant  de  Tété  dernier. 
L'intérêt  de  l'opération  et  Timportauce  des  travaux  exé- 
cutés montrent  que  Ton  semble  attacher,  en  Allemagne, 
un  grand  prix  aux  services  que  seront  susceptibles  de 
rendre,  pendant  une  guerre,  les  formations  militaires  de 
chemin  de  fer,  lorsqu'il  s'agira  de  réparer  rapidement 
les  lignes  détruites  ou  d'en  créer  de  nouvelles  au  moyen 
des  ressources  trouvées  dans  le  pays  et  des  approvision- 
nements de  matériel  divers  existant  dans  les  parcs  des 

armées. 

(445) 
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Lbs  grandks  manoeutres  àllemàiidbs  en  idOO.  —  Un  ordre  du 
Cabinet  de  TEmpereur,  en  date  du  l*'  féTrier  1900,  inséré  dans  l'Ar- 
mée- VerordnungS'Blatt,  contient  les  prescriptions  suivantes  au  sujet  des 
grandes  manœuvres  de  i900  : 

i<^  Le  corps  de  la  garde,  renforcé  par  une  partie  du  III*  corps,  et  le 
n*  corps,  renforcé  par  une  partie  du  XVII*,  exécuteront  en  commun 
de  grandes  manœuvres  devant  l'Empereur.  (Article  557  du  Service  en 
campagne.) 

Les  deux  corps  seront  constitués  à  3  divisions  ; 

2^  Une  division  de  cavalerie  sera  constituée  dans  chacun  des  H*  et 
IV*  corps  (divisions  A  et  B).  L'Empereur  se  réserve  la  désignation  des 
commandants  de  ces  divisions,  dont  les  états-majors  seront  formés  par 
les  soins  des  commandants  de  corps  d'armée. 

La  division  de  cavalerie  de  la  garde  et  les  divisions  A  et  B  exécute- 
ront des  manœuvres  spéciales  de  cavalerie  ; 

3*  La  39*  division  d'infanterie  exécutera  des  manœuvres  de  divi- 
sion; 

4*  Un  régiment  de  cavalerie  du  XVIII*  corps  sera  a£fecté  à  la  38*  divit 
sion  pour  toute  la  durée  des  manœuvres; 

5*  Le  corps  de  la  garde  et  le  II*  corps  seront  dotés  chacaii  d'une  sec* 
tion  d'aérostiers  ; 

6*  Les  corps  d'armée  ne  partieipant  pas  aux  manœuvres  impériales 
exécuteront  leurs  manoBOvres  à  des  époques  déterminées,  en  tenant 
compte  de  Tétai  des  récoltes. 

Siy  par  suite  de  circonstances  particulières,  il  parait  utile  d'exécuter 
des  manœuvres  spéciales  avec  les  brigades  d'infanterie  à  4  bataillons, 
le  Ministre  de  la  guerre  pourra  autoriser  ces  manœuvres  sur  la  propo- 
sition des  commandants  de  corps  d'armée  ; 

7*  Des  exercices  d'attaque  de  positions  de  campagne  fortifiées  auront 
lieu  au  IV*  et  au  XVI*  corps  avec  la  coopération  de  l'artillerie  lourde 
d'armée,  sans  exécution  de  tirs  réels.  Dans  un  3*  corps  qui  sera  désigné 
ultérieurement^  auront  lieu  des  exercices  de  même  nature,  avec  tirs 
réels; 

8*  Dans  le  choix  de  la  région  des  manœuvres,  ainsi  que  dans  la  con- 
duite des  opérations,  on  cherchera  à  réduire,  autant  que  possible,  les 
frais  occasionnés  par  les  dégâts.  Dans  le  cas  où  il  serait  prévu  pour  ces 
derniers  des  évaluations  importantes,  un  rapport  spécial  sera  établi  par 
le  ministère  de  la  guerre  ; 
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99  Des  voyages  d'instruction  de  cavalerie  seront  exécutés  dans  la 
garde  et  dans  les  IV«,  VU»,  IX%  Xs  XV%  XVII»,  XVIII»  corps; 
iO»  Des  manœuvres  de  pionniers  auront  lieu  : 

Sur  la  basse  Vistule  et  la  Nogat, 

Sur  le  haut  Rhin  à  Neuf-Brisach, 

Et  dans  les  régions  de  Dûren,  Julien  et  Cologne. 

Des  instructions  particulières  seront  données  par  le  général  inspec- 
teur des  pionniers  et  des  forteresses; 

li»  Le  retour  des  troupes  à  pied  dans  leurs  garnisons  devra  être 
effectué  au  plus  tard  le  29  septembre  1900,  limite  extrême  fixée  pour 
la  libération  de  la  classe. 

Les  instructions  suivantes  du  Ministre  de  la  guerre  complètent  Tordre 
de  cabinet  résumé  ci-dessus  : 

jo  Le  nombre  de  chevaux  à  fournir  aux  arbitres,  personnages  invités 
aux  manœuvres,  etc.,  sera  indiqué  en  temps  voulu  aux  autorités  inté- 
ressées ; 

2»  L'effectif  des  régiments  des  divisions  de  cavalerie  sera  complété 
conformément  au  paragraphe  543  du  Service  en  campagne  ; 

30  Les  exercices  de  la  division  de  cavalerie  de  la  garde  auront  lieu 
dans  le  camp  d'instruction  de  Lobourg  ;  ceux  de  la  division  A  à  Ham- 
merstein  ;  ceux  de  la  division  B  à  Munster; 

4»  L'emploi  des  sections  d'aérostiers  sera  réglé  cozrformément  à  l'in- 
struction du  22  décembre  i898.  Pour  le  reste,  l'inspection  des  troupes 
de  communication  s'entendra  avec  les  états-majors  de  la  garde  et  du 
II»  corps  ; 

5»  Les  allocations  suivantes  seront  attribuées  en  vue  des  voyages 
d'instruction  de  cavalerie  : 

A  la  garde 3,370  fr. 

Aux  7  autres  corps 2,255 

6»  Une  somme  de  500  francs  sera  mise  à  la  disposition  de  la  garde 
et  de  la  division  de  cavalerie  A  pour  les  frais  occasionnés  par  l'emploi 
technique  des  détachements  de  pionniers.  Cette  allocation  ne  pourra 
être  dépassée. 

L'ordre  de  bataille  des  troupes  désignées  pour  prendre  part  aux 
manœuvres  sera  donné  ultérieurement. 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


ris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C*,  f,  rue  Christine. 
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EFFETS  DE  L'ARTILLERIE  NAVALE 


COMRB 

LES   BATTERIES    DE   COTES 
(EnseignamenU  tirés  da  la  gnarre  hispano-américaine.) 


Les  efforts  imposés  à  un  grand  pays  pour  faire  face 
aux  dépenses  d'ordre  militaire  qu'exige  la  situation  de 
paix  armée  de  l'Europe  moderne,  sont  trop  considérables 
pour  qu'on  ne  s'efforce  pas  d'assurer  une  répartition 
judicieuse  des  ressources  consenties  par  la  nation,  en 
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évitant  de  consacrer  à  des  objets  d'une  importance 
secondaire  des  sommes  qui  pourraient  plus  utilement 
recevoir  une  autre  destination. 

Or,  les  dépenses  faites  pour  Tamélioration  de  la  puis- 
sance militaire  d'un  peuple  portent  sur  deux  éléments 
d*ordre  distinct  :  l'élément  actif  ou  offensif,  c'est-à-dire 
l'armée  de  campagne  ou  la  flotte,  et  l'élément  passif  ou 
défensif,  représenté  par  les  fortifications  sur  les  fron- 
tières de  terre  ou  de  mer.  Les  dépenses  consacrée^  à 
l'élément  passif  doivent  être  réduites  au  strict  minimum, 
car  les  fortifications  ne  jouent  un  rôle  dans  une  guerre 
que  si  elles  sont  attaquées,  ce  qui  dépend  de  l'eDDemi, 
tandis  que  les  forces  actives,  armée  ou  flotte,  peuvent 
être  employées  là  où  les  circonstances  l'exigent. 

Il  importe  donc,  afin  de  n'être  point  conduit  à  consa- 
crer à  l'élément  défensif  des  sommes  exagérées,  d^être 
fixé  d'une  façon  aussi  précise  que  possible  sur  la  nature 
des  attaques  auxquelles  les  fortifications  seront  exposées. 

L'étude  des  campagnes  récentes  peut  servir  à  orienter 
les  idées  sur  ce  point.  La  guerre  hispano-américaine,  en 
particulier,  nous  offre  de  précieux  enseignements  sur  les 
effets,  de  Tartillerie  navale  contre  les  défenses  fixes  du 
littoral. 

La  publication  récente  de  documents  officiels  de 
source  américaine  nous  permet  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  des  renseignements  instructifs  concernant  les 
opérations  de  la  flotte  des  États-Unis  contre  les  défenses 
de  San-Juan-de-Porto-Rico  et  de  Santiago-de-Cuba, 
opérations  dont  la  Revue  militaire  a  déjà  fait  le  récit 
dans  sa  livraison  de  décembre  1899.  Il  a  paru  nécessaire 
d'apporter  ici  quelques  chiffres,  qui  permettront  de  tirer 
des  conclusions. 

Les  renseignements  ci-dessous  sont  extraits  :  ^^  de 
l'appendice  au  Rapport  du  chef  du  bureau  de  la  naviga— 

»n  (États-Unis)  ;  2®  de  deux  brochures  publiées  par 
^ce  of  naval  intelligence  américain  ;  3^  du  rapport 
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du  lieutenant-colonel  Borup,  du  département  de  TOrd- 
nance,  qui  a  été  chargé  de  faire  Tinventaire  du  matériel 
capturé  à  Santiago. 

BOMBARDEMENT  DE  SAN-JUAN-DE-PORTO-RIGO. 

La  inlle  de  San-Juan-de- Porto- Rico  est  située  dans 
une  lie  dont  l'extrémité  ouest  a  la  forme  triangulaire. 
A  l'angle  nord-ouest  se  trouve  le  Morro,  vieux  château 
fort  en  maçonnerie  solide  ;  àTangle  sud-est  on  remarque 
le  château  San-Cristobal,  de  construction  analogue  à 
celle  du  Morro.  L'angle  sud  est  occupé  par  l'arsenal. 
L'entrée  du  port  est  étroite,  elle  est  comprise  entre  le 
promontoire  du  Morro,  d'une  part,  et  la  petite  lie  de 
Cabras,  d'autre  part.  Cette  entrée,  qui  est  naturellement 
difficile,  était  obstruée  par  des  torpilles.  La  passe  donne 
accès  à  un  grand  bassin  pouvant  abriter  un  grand  nombre 
de  navires. 


i 


Enumération  des  batteries  de  fdte.  Armement. 

Les  batteries  de  côte  de  San-Juan  comprenaient  : 

1®  Au  château  Morro  : 

Une  batterie  sur  la  terrasse  supérieure.  Armement  : 
3  canons  Ordonez,  de  15^™  (I)  et  2  obusiers  de  2i^", 

Une  batterie  sur  la  terrasse  inférieure.  Armement  : 
2  canons  Ordonez  de  ^  5^°^  ; 

2^  Au  château  San-Cristobal  : 

Une  batterie  comprenant  :  2  canons  Ordonez  de  IS^'^ 
et  3  obusiers  de  24^°^. 

Cette  batterie  tirait  dans  la  direction  du  nord.  Une 
autre  batterie,  à  l'est  de  la  précédente,  pouvait  tirer  soit 
au  nord  du  côté  de  la  mer,  soit  du  côté  de  la  terre.  Elle 
comprenait  3  canons  de  ^5^°^  sur  affûts  à  pivot  central; 

(I)  Lti  canoos  Ordonez  de  15°"^  sont  des  canons  de  siège  et  place, 
en  fonte,  se  chargeant  par  la  culasse  et  datant  de  1884. 
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3^  A  Test  du  cb&teau  de  San-Cristobal  se  trouvait  la 
batterie  Princesa  comprenant  4  canons  de  IS^"*  et  2  obu- 
siers  de  24*"  ; 

4<^  A  rentrée  du  port,  au  sud  du  Morro,  une  batterie 
composée  de  3  canons  longs  de  15^"^. 

Enfin,  une  batterie  de  3  obusiers  de  24^°^  sur  affûts  A 
pivot  central  était  installée  à  la  pointe  Escambron. 

Du  côté  de  la  terre,  les  Espagnols  avaient  construit 
un  certain  nombre  de  retranchements,  près  de  San- 
Antonio.  Ces  fortifications  étaient  armées  de  mortiers  et 
de  canons  en  bronze. 


Force  de  tescadre  américaine,  —  Armement 

des  différents  navires. 

Le  tableau  ci- dessous  indique  la  composition  de 
Tescadre  américaine  qui  a  bombardé  San-Juan,  la  nature 
des  b&timents  qui  la  composaient  et  leur  armement  : 
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Au  total  : 

38  pièces  de  gros  calibre  ; 
44  pièces  de  moyen  calibre  à  tir  rapide  ; 
92  pièces  de  petir  calibre  &  tir  rapide  ; 

22  canons-refolTers  et  mitrailleuses,  sans  compter  Tannement 
du  WomfHiiuck. 

Bombardemetii. 

Le  12  mai,  à  3  heures  du  matin,  Tescadre  de  Tamiral 
Sampson  apparut  devant  Sau- Juan -de -Porto -Rico  et, 
saus  avertissement  préalable,  ouvrit  le  feo  sar  la  ville. 
Les  Espagnols  se  plaignirent  vivement  de  cette  surprise 
qui  ne  leur  donna  pas  le  temps  d'évaeaer  les  malades, 
les  femmes  et  les  enfants  et  ne  permit  pas  aux  étrangers 
de  quitter  la  ville  en  temps  utile. 

Le  but  de  Tamiral  Sampson.  en  se  portant  sor  San- 
Juan,  avait  été  de  rechercher  si  ce  fort  donnai!  abri  A 
Tescadre  espaismole  ^4  crvMseurs  cuirassés  et  coolre-lor- 
pilleurs  et«  dans  ce  cas,  de  Ty  attaquer. 

I^  commandant  Je  Tescadr^  américaine  s^e&prime 
ainsi  dans  son  npport  officiel  : 

«  En  appn:«ohaat  de  San-J<:&n.  iî  fut  n^connn  q[«*aocon 
«  des  navire:»  espdijfntiv^îs  n>U:«  da:i>  le  pt>r<.  J'étais  donc 
«  dans  une  cranJe  iiicertilade  jvcr  delcrtniner  <i  ces 
1  navires  avaient  atteint  5s&:>^uai:  <\  c^  étaient  partis 
1  poar  une  autre  dcsîisauoo.  .*<:  s'iis  ï  y  etaieM  pas 
•  ez.vrv»  arrive*.  Lfur  cAjc^re  eux;  ".f  î*xt  de  Texpê- 
'  dîîka.  et.  vv.n:r«e  f.  ^-ri.î  e^s^-xx^l  cxïis  2>e  pBssmit 
I  pa5J>er  vers  '  voest.  ;>  i^ciijc  : 
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A  4  heures  du  matin,  l'escadre  se  dirigea  sur  San- 
Juan  à  la  vitesse  de  4  nœuds,  après  s'être  formée  en 
colonne.  Le  Détroit  était  en  tète,  suivi  par  Vlowa^ 
Vlndiana^  le  New-York^  YAmphitrite^  le  Terror  et  le 
Montgomery, 

L'escadre  devait  se  diriger  vers  TUe  de  Cabras,  passer 
au  nord  de  cette  lie  et  décrire  un  arc  d'ellipse  de  l'ouest 
à  Test,  de  façon  à  passer  devant  les  batteries,  puis  se 
porter  vers  l'ouest  et  recommencer  la  même  courde. 

Afin  d  éviter  les  bas-fonds  aux  abords  de  l'Ile  de 
Cabras,  le  Wompatuck  ancra  un  bateau  destiné  à  mar- 
quer le  point  où  les  navires  devaient  virer  à  Test. 

Le  Détroit  fut  chargé  de  faire  des  sondages  à  cet  effet. 
11  longea  la  c6te  nord  de  TUe  de  Cabras  et  vint  prendre 
position  vis-à-vis  de  l'entrée  du  port,  à  environ 
1000  mètres  du  Morro. 

A  5  h.  15,  Vlowa  ouvrait  le  feu  sur  le  Morro ^  qui 
commença  à  répondre  à  5  h.  25.  Après  avoir  tiré  éga- 
lement sur  la  batterie  de  la  terrasse  inférieure  du  Morro, 
Vlowa  se  dirigeait  vers  l'ouest  à  5  h.  30. 

Liindiana,  le  New-York^  VAmphitrite  et  le  Terror  sui- 
virent Ylowa  et  tirèrent  des  bordées  en  passant  devant  le 
front  des  batteries.  Le  Montgomery  s'arrêta  à  hauteur  da 
Détroit,  à  environ  400  mètres  au  nord  de  l'Ile  de  Cabras. 

A  6  h.  35,  Vlowa  repassa  une  seconde  fois  devant  les 
batteries,  ouvrant  le  feu  sur  le  Morro  à  1400  mètres  (et 
suivie  toujours  par  VIndiana,  le  New-York,  VAmphitrite 
et  le  Terror. 

Enfin,  à  7  h.  15,  Vlowa  revint  pour  la  troisième  fois 
devant  les  batteries,  toujours  suivie  par  les  quatre  autres 
navires  comme  dans  les  courses  précédentes.  Plusieurs 
des  navires  américains  s'approchèrent  à  environ  800  ou 
900  mètres  des  batteries  les  plus  voisines,  de  façon  à 
^échapper  à  leur  feu  en  profitant  de  l'angle  mort  ;  ils 
furent  alors  soumis  à  un  feu  violent  de  mousqueterie. 
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Cette  fasillade,  ainsi  qoe  le  fea  des  batteries  eqpagiides, 
décidèrent  les  navires  américains  à  se  retirer. 

Consommaiian  de  ntami/ioit». 

Les  rapports  des  ca|Htaines  de  F/oioa,  do  Déiroii^ 
du  Terror^  du  .Yrtc-  York  et  de  \ Aimphitriiit  indiquent  en 
tons  détails  la  consommation  en  monitions,  qui  est  Im  sui- 
vante : 
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Le  rapport  da  capitaine  de  r/-f«f  "rttr  indique  one  con- 
s«:>mmation  totale  de  IST  prvjev*tile5.  5an5  en  donner  le 
détail.  D'antre  part,  le  rapport  du  capitaine  da  Jlomiç(H 
m^n/  ne  âf  ure  pas  daas  le  ripp*.>ri  du  chef  da  borean 
de  11  navi^tion.  pas  plus  que  celui  de  Wsmp^tmcA^ 

Ea  admettant  que  Vit  ic%^  a  tir^  dans  les  mêmes 
cr»QJitioa<  que  VI}K\i.  qui  Ia  pn?v>fJaît  immédiatement 
dans  la  colonne,  on  arrive  à  devvmpœ^er  ain^  les 
187  c.^aps  tirés  par  ce  navire  :  i:rv>*  calibnfs.  5*>:  moyens 
ciILbres,  ô:2  :  petits  calit^re*.  Tr^.  >i.  daatrv  pari,  on 
ad;net  que  le  }l/n:yj//i^^  a  cvHtscîcai*  les  mêmes 
pD,\:ectîies  que  le  /Vf*v<-\  qui  a  exactevteal  le  même 
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armement  et  qui  a  combattu  à  ses  côtés  pendant  tout 
rengagement,  on  arrive  aux  nombres  de  projectiles  tirés 
pendant  le  bombardement  : 

Gros  calibres  :  i90  projectiles  (13  pouces,  i2  pouces,  10  pouces, 

8  pouces)  ; 
Moyens  calibres  :  616  projectiles  (6  pouces,  5  pouces,  4  pouces)  ; 
Petits  calibres  :  73i  projectiles  (6  livres,  3  livres,  1  livre). 

Au  total,  1540  projectiles,  sans  compter  ce  qu^a  pu  tirer 
le  Wnmpatuck. 

RéstiUats  obtenus.  —  L*auteur  de  Tune  des  brochures 
publiées  par  V  «  Office  of  Naval  Intelligence  »  américain 
a  visité  San-Juan  peu  de  temps  après  le  bombardement 
et  en  indique  le  résultat  ainsi  qu'il  suit  : 

Château  du  Morro.  —  Aucune  pièce  n'a  été  démontée. 
Les  murs  épais  du  ch&teau  montrent  de  nombreuses 
traces  d'atteintes  par  des  projectiles  de  gros,  de  moyens 
et  de  petits  calibres.  Les  gros  projectiles  ont  pénétré 
dans  la  maçonnerie  à  une  profondeur  de  2  mètres  et  ont 
arraché  des  fragments  importants.  Les  projectiles  plus 
petits  n'ont  fait  que  peu  de  dégâts. 

Un  projectile  a  frappé  Tangle  de  la  muraille  sur  la 
terrasse  inférieure;  il  a  tué  deux  hommes  et  en  a  blessé 
plusieurs  autres. 

Château  SanrCristohal.  —  Un  obus,  passant  par-dessus 
le  Morro  et  arrivant  d'enfilade,  a  tué  un  homme  et  en-» 
dommage  une  culasse  d'obusier.  L'ouvrage,  de  même 
que  la  batterie  Princesa^  n*ont  reçu  que  quelques  projec- 
tiles endommageant  légèrement  les  escarpes. 

Batterie  à  rentrée  du  port.  —  Celte  batterie  n*a  pas 
subi  d'avaries  sérieuses. 

En  résumé,  aucune  pièce  n'a  été  mise  hors  de  service. 
—  Seul  le  Morro  présentait  quelques  atteintes  sérieuses 
produites  par  les  pièces  de  gros  calibre. 

Les  bâtiments  principaux  de  San-Juan,  casernes,  pri- 
son, h6tels^  ont  assez  souffert.  Les  Espagnols  ont  eu  au 
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total  3  tués  et  39  blessés,  parmi  les  défenseurs  des  bat- 
teries. 

La  consommatioD  de  munitions  a  donc  été  manifeste- 
ment hors  de  proportion  avec  les  résultats  obtenus. 

Du  côté  des  Américains,  les  pertes  ont  été  de  I  tué  et 
7  blessés.  En  outre,  1  bomme  a  succombé  à  la  chaleur 
dans  une  des  tourelles. 

Le  pivot  d*un  canon  de  57"*°^  a  été  faussé  par  un  pro- 
jectile espagnol.  Quelques  avaries  ont  été  causées  sur 
les  ponts  des  navires  par  le  tir  des  grosses  pièces. 

BOMBARDEMELVr  DE  SANTIAGO-DE-CUBA- 

Description  sommaire  de  la  rade  de  Sanliago.  —  La 
longueur  de  la  rade  proprement  dite  est  de  6  à  7  kilo- 
mètres :  sa  larsreur  varie  de  500  mètres  à  2  kilomètres. 
Le  goulet  est  long  d'environ  2  kilomètres  ;  A  Tentrée,  sa 
largeur  n*est  que  de  200  mètres  environ.  Le  chenal  na- 
vigable est  encore  plus  étroit  vers  le  milieu  do  goulet. 

La  ville  de  Santia^i  est  située  au  fond  de  la  rade,  sur 
la  rive  droite.  EUle  échappe  complètement  aux  vues  do 
larsre. 

A  rentrée  du  goulets  le  commandement  de  U  c^te  sur 
la  mer  est  de  63  mètres  envirv^n  à  Test  et  de  iS  mètres 
à  Touest. 

La  pn>fondeur  du  chenal  varie  vie  10  à  âO  mètres. 

Enu!néru:i.*n  des  :-.z::^ri'^  rfV  ■..■-v.  —  Ant4femtmS  de  ces 
Uuce^i'fs.  —  D*aprv:«i  la  disp^x^itiv^a  de  la  rade  et  do  gou- 
let, les  batteries  placées  à  Teutrée  du  f  .viîec  pNMTmient 
seuîes  tirer  sur  les  QA^ires  se  prv:î«r:itfcz::  iev;ft&l  c^lte 
entrée:  les  autres  b^s;«r:e>  u^^  p^  ;:\-A-er:  Jtvocr  daetion 
*j je  >'jr  It" s  navires  -:-s>jiyjiu;  ie  î\\^.vr  IVasv^,  EiJe$  se 
c-Assc::;    Ixiv    sAîuïvIIe-UTrr:;  e::  f^'':'<    ^lîeffie^r   et 


^r-upe  ui:enear. 


Le   fr:wje  ejiler><ir  ^\rxtj»c>fa!»i  .  x  1  ^s«  i;t  fvNoAeC  le 
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Horro  et  la  batterie  A  l'est  de  ce  village,  et  &  l'caest  du 
goulet,  la  batterie  Socapa  eupérieure. 

Le  groupe  iotérieur  comprend  :  la  batterie  Ëstrella, 
la  batterie  basse  de  Socapa,  Santa-Catalina,  Punla- 
Gorda  et  Punta-Blanca. 


A  part  quelques  projectiles  tirés  par  la  batterie  de 
PuDta-Gorda,  les  batteries  du  groupe  intérieur  n'ont  eu 
aucun  rôle  à  jouer,  l'escadre  américaine  n'ayant  à  aucun 
moment  cherché  à  forcer  l'entrée  de  la  rade  de  Sau- 
tïago.  Nous  ae  nous  occuperons  donc  ici  que  des  ou- 
vrages du  groupe  extérieur. 
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i^  Morro.  —  Le  Morro  est  an  vieux  cbàtean  fort  à 
maçonneries  peu  épaisses  et  nullement  défilées»  qni 
couronne  le  promontoire  à  l'est  du  côté  do  goulet. 

Son  armement  consistait  en  5  mortiers  de  bronze  et 
2  canons  de  siège  montés  sur  le  terre-plein  sopérieur  do 
château. 

Sur  les  5  mortiers,  3  étaient  du  calibre  de  13  ponces 
(SS'"*)  et  dataient  de  1724,  4733  et  1737;  les  2  antres 
étaient  du  calibre  de  9  p.  1/2  (241**)  et  dataient  de 
1780  et  1781.  Les  2  canons  de  siège,  de  24  livres,  étaient 
montés  sur  de  vieux  affûts  en  bois  et  dataient  de  1748  et 
1735. 

2^  Batterie  à  F  est  du  Morro.  —  Reconnaissant  Tinoti- 
lité  absolue  du  Morro  et  Timportance  do  site,  les  Espa- 
gnols avaient  construit  une  batterie  pour  7  pièces  à  Test 
de  ce  vieux  fort,  un  peu  au  delà  do  phare.  L'armement 
de  la  batterie  comprenait  3  canons  en  bronze  de  16^  et 
2  obusiers  de  21^"*,  en  fonte.  Les  canons  datent  de  1718, 
1768,  17T'J  et  1783.  Les  obusiers  sont  d*aneiennes  pièces 
tirant  des  projectiles  à  ail«^ttes. 

Les  pièces  étaient  montées  sur  de  vieux  affûts  de  côte 
qui  ne  leur  étaient  pas  destinés,  car  les  logements  des 
tourill«»ns  étaient  beaucoup  trop  larges.  On  avait  essayé 
de  remédier  à  ce  défaut  en  entourant  les  toonUons  de 
bagues  qui  furent  mal  ajustées.  Un  des  affûts  avsiSt  des 
logements  de  tourillons  de  5^*  plus  larges  que  le  dia- 
mètre des  tourillons. 

Les  projectiles  employés  étaient  en  fonte  et  de  fabri- 
cation défectueuse.  Ils  étaient  munis  d*un  on  deux  rangs 
de  trois  ailettes.  Quelques-uns  se  terminaient  à  la  partie 
antérieure  par  une  demi-sphère. 

La  poudre  employée  était  de  la  poudre  prismatique 
noire  fabriquée  en  18$T.  Les  car^^usses  paraissent 
avoir  été  confectionnées  dans  la  batterie  nième«  car  en  v 
a  retrouvé  de  la  poudre  et  de*  sjios  \ivle*, 

II  n*a  été  retrouvé  aucune  fusée  dan$  la  batterie.  Le 
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logement  des  fusées  dans  les  projectiles  était  rempli  de 
cot)n. 

Les  affûts  étaient  montés  sur  ch&ssis  à  pivot  antérieur, 
le  recul  était  limité  par  un  frein  À  friction  assez  primitif. 
Un  disque  gradué  muni  d*un  index  servait  au  pointage 
indirect.  Le  déplacement  latéral  de  l*affùt  était  guidé  par 
des  rails  circulaires  noyés  dans  le  béton  des  plates-for  mes , 
mais  il  n'existait  aucun  appareil  réglant  ce  déplacement. 

Le  parapet  était  constitué  par  une  double  rangée  de 
caisses  en  bois  remplies  de  ciment  et  ayant  0°>,73  de 
hauteur.  Entre  les  pièces,  le  parapet  était  surélevé  de 
O"",?.^,  au  moyen  de  tonneaux  remplis  de  ciment  placés 
sur  les  caisses  et  formant  merlons.  Des  sacs  à  terre  ren- 
forçaient le  parapet  et  raccordaient  la  crête  avec  le  sol. 
Les  intervalles  entre  les  caisses  et  les  tonneaux  étaient 
remplis  de  sable  ou  de  ciment. 

L'intervalle  entre  les  pièces  était  de  6  mètres  environ. 
A  10  mètres  environ,  en  arrière  de  la  batterie,  une  tran- 
chée de  4°>,S0  de  profondeur  et  de  O'^fGO  de  largeur  avait 
été  creusée  parallèlement  au  parapet  pour  abriter  les 
firervants.  De  petites  communications  en  zigzag  reliaient 
chaque  emplacement  de  pièce  à  cette  tranchée. 

Les  deux  obusiers  de  24^°^  se  trouvaient  montés  à 
Test  des  5  canons  de  16^°^  et  un  peu  en  retrait.  Les  ser- 
vants s*abritaient  dans  une  excavation  située  un  peu  en 
arrière  de  la  droite  de  la  batterie.  Cette  excavation  avait 
la  forme  d'un  carré  de  4  mètres  et  l^^ySO  de  profondeur. 

2^  Batterie  haute  de  Socapa. 

L'armement  de  cette  batterie  comprenait  5  pièces, 
savoir  :  2  canons  de  16^°^  de  la  marine,  système  Hon- 
toria,  provenant  de  la  Reina-Mercedès  et  3  obusiers  de 
21^"'  analogues  à  ceux  de  la  batterie  à  Test  du  Morro. 
Les  canons  Hontoria  étaient  montés  sur  affûts  Yavasseur. 
La  batterie  était  située  à  environ  400  mètres  à  l'ouest  du 
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goulet,  sur  le  point  culminaut  du  petit  plateau  de 
Socapa,  à  une  altitude  de  45  mètres. 

Les  canons  Hontoria  occupaient  la  droite  delà  batterie. 
Us  étaient  protégés  par  un  parapet,  formé  de  sacs  de 
béton,  ayant  5  mètres  d'épaisseur  au  sommet  et  0",90  de 
hauteur.  Les  obusiers  étaient  moins  bien  protégés.  La 
pièce  n^  1  avait  devant  elle  des  caisses  et  un  rang  de 
tonneaux  remplis  de  ciment,  la  pièce  n®  2  n'avait  que 
des  caisses,  la  pièce  n^  3  n'avait  rien. 

Une  large  traverse  séparait  les  canons  des  obusiers. 

A  20  mètres  environ  en  arrière  des  canons  se  trouvait 
une  baraque  en  planches  ayant  un  toit  en  tôle  ondulée. 
Cette  baraque,  qui  était  en  partie  enterrée,  servait  de 
magasin  à  munitions  :  elle  était  protégée  du  c6té  de  la 
mer  par  une  petite  levée  de  terre.  On  y  a  relroavé  on 
certain  nombre  de  projectiles*  de  gargousses  et  de  caisses 
de  poudre. 

Les  canons  Hontoria  sont  des  pièces  modernes  pou- 
vant tirer  environ  un  coup  toutes  les  deux  minâtes. 

En  résumé*  la  récapitulation  des  3  batteries  qui 
jouèrent  un  nMe  dans  les  bomt>ardements  de  Santiago- 
de-Cuba  est  la  suivante  : 
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modifiés  dans  le  courant  du  siècle,  de  façon  à  tirer  des 
projectiles  à  ailettes  (1)  ; 

Enfin,  2  canons  modernes  de  16^°^  provenant  de  la 
Reina-Mercedès  (2). 

Force  de  V escadre  américaine.  —  Armement  des 

différents  navires. 

Les  navires  américains  qui  ont  pris  part  aux  différentes- 
attaques  dont  les  batteries  de  Santiago  ont  été  Tobjet 
sont  les  suivants  : 

Cuirassés.  —  Indiana^  lowa,  Orégon,  Texas ,  Massa- 
chtisetts. 

Croiseurs  cuirassés.  —  New-York,  Brooklyn. 

Croiseur  protégé .  —  New-Orléans. 

Croiseur  non  protégé.  —  Marblehead. 

Croiseur  auxiliaire.  —  Yankee. 

Aviso.  —  Dolphin. 

Yachts  convertis  en  contre-torpilleurs.  —  Scorpion^ 
Vixen. 

Torpilleur.  —  Porter. 

Croiseur  à  dynamite.  —  Vesuvius. 

L'armement  de  ces  navires  est  indiqué  ci-après  : 


(1)  Une  de  ces  pièces  fut  tirée  sous  son  augle  maiimum  après  la 
reddition  Elle  donaa  une  portée  de  800  yards  (720  mètres)  ;  il  est  vrai 
que  la  charge  avait  pu  être  détériorée. 

(t)  Désarmée  par  suite  du  mauvais  état  de  ses  chaudières. 


t36 


LES  EFFETS  DE  L'ARTILLERIE  NAVALE 


N»  869. 


Indiana 

lowa 

Gairafsés.  (  MauaehuêeU» 

Orégon 

Texas 

Croiscnrs  i  Brookfyn . . , . 
cuirassés.  \  New-York.  .. 

Croiseur  | 

non       I  Marblek  'ad . . 
prolégé.   ) 

Groisenr  i  y^^r,^^ 
auxiliaire,  r  *"**'" 

Aviso....     Dolphin 

Yaebt4    \  r, 

coDTertis  (  ^^<^<^i"*>»   •  •  • 
en  contre- (  y. 
torpilleurs  )  '^'*'* 

Torpilleur.    Porter 


CANONS  DE 


m 


4 


» 


M 


8^ 


» 

4 


2 
» 

a 


e  c 


» 
» 


64 


8 
8 
8 
8 

■ 

8 
6 


46 


CA.NONS  À  TIR  RAPIDE  DE 


sr 

2  ■ 

o  m 


n 

4 
4 
6 


24 


10 


iO 


24 


80 


a  ■ 


» 

6 

» 

m 
» 

42 


2 


32 


20 
20 
20 
20 
42 

M 
8 

10 


144 


s  ■ 
i  ■ 


n 


n 

» 


» 


» 


188 


E 

CAMOlf»- 

— — ^ 

■tTOl- 

VM> 

ït 

et 
mitrail- 
leaiee. 

6 

4 

4 

4 

G 

4 

C 

4 

6 

6 

4 

4 

2 

4 

4 

4 

2 

2 

w 

2 

1» 

4 

II 

2 

n 

2 

4 

» 

44 

46 

AU  total  : 

6i  canons  de  gros  calibre  (20  à  33^°^)  ; 

80  canons  de  moyen  calibre  (10  à  15*^")  à  tir  rapide  ; 

188  canons  de  petit  calibre  (37™°  à  57°°)  à  tir  ra- 
pide; 

46  canons-revolvers  et  mitrailleuses. 

Il  convient  d'ajouter  le  croiseur  à  dynamite  VesuviuSf 
armé  de  3  canons  pneumatiques  à  dynamite  et  de 
3  canons  de  47°°  à  tir  rapide. 
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On  indiquera  ci-dessous  le  nombre  de  navires  qui  ont 
pris  part  à  chacun  des  bombardements. 

Bombardements .  —  Dépense  de  munitions. 

Les  batteries  de  côte  de  Santiago  ont  été  bombardées 
par  le  commodore  Schley,  le  31  mai,  et  par  Tamiral 
Sampson,  les  6  et  16  juin  et  le  2  juillet. 

L'opération  du  31  mai  était  plutôt  une  reconnaissance 
à  grande  distance  ;  celles  des  6  et  16  juin  et  du  2  juillet 
étaient  de  véritables  bombardements  exécutés  par  la 
plus  grande  partie  des  bâtiments  de  Tescadre.  En  outre, 
les  batteries  ont  été  soumises  au  tir  de  quelques  bâti- 
ments à  la  date  des  14,  21,  22  et  26  juin. 

Reconnaissance  du  31  mai. 

Cette  reconnaissance  a  été  exécutée  par  les  cuirassés 
Massachusetts  et  lowa  et  le  croiseur  protégé  New- 
Orléans. 

A  midi  45,  les  trois  navires  étaient  réunis  à  8  kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  rentrée  du  goulet. 

A  1  h.  30,  ils  se  dirigent  au  nord-est  en  colonne  dans 
Tordre  suivant  :  Massachusetts,  lowa,  New-Orléans,  et  à 
la  vitesse  de  10  nœuds.  Le  feu  fut  ouvert  à  la  distance  de 
7,000  yards  (6,300  mètres)  environ,  au  moment  où  le 
Massachusetts  passait  en  face  du  goulet.  A  partir  de  ce 
moment,  la  ligne  de  file  se  dirigea  vers  Test,  puis,  à 
2  h.  05,  vira  de  bord  et  se  porta  vers  l'ouest,  continuant 
à  tirer  sur  les  batteries  et  sur  le  Cristobal-Colon,  qu'on 
apercevait  au  fond  du  goulet. 

En  raison  de  la  grande  distance  on  ne  tira  que  les 
canons  de  gros  calibre.  La  durée  du  tir  fut  de  15  minutes 
environ.  Le  rapport  du  chef  du  bureau  de  la  navigation 
ne  signale  que  la  consommation  des  munitions  du  Massa- 
chusetts, qui  fut  de  5  projectiles  de  33 0°^"^  et  9  projectiles 
de  203"". 
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Lé  rapport  officiel  du  commodore  Schley,  en  date 
du  1®^  juin,  contient  le  paragraphe  suivant  : 

((  La  reconnaissance  a  montré  que  les  navires  espa- 
ce gnols  sont  dans  le  port,  et  que  les  fortifications  sont 
«  bien  pourvues  de  canons  à  longue  portée  et  de  gros 
((  calibre.  Les  batteries  de  côte  ont  employé  presque 
«  exclusivement  de  la  poudre  sans  fumée,  à  Texception 
((  de  celles  qui  sont  situées  à  louest  de  Tentrée.  » 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  qu'à  la  date  du  31  mai,  les 
canons  Hontoria  et  la  batterie  Socapa  n'étaient  pas  encore 
montés. 

Bombardement  du  6  juin. 

Les  bâtiments  engagés  furent  les  suivants  : 

Cuirassés.  —  lowa^  Massachusetts^  Orégon,  Texas. 
Croiseurs  cuirassés,  —  Brooklyn,  New- York. 
Croiseur  protégé.  —  New-Orléans. 
Croiseur  non  protégé.  —  Marblehead. 
Croiseur  auxiliaire.  —  Yankee. 

Les  bâtiments  furent  formés  en  deux  colonnes  :  celle 
de  droite,  composée  des  New-York,  New-Orléans,  Oré- 
gon,  lowa,  s'engagea  avec  les  batteries  à  Test  du  goulet  ; 
celle  de  gauche,  formée  par  les  Brooklyn^  Marblehead^ 
Texas  et  Massachusetts,  attaqua  les  batteries  â  l'ouest  du 
goulet. 

La  colonne  de  droite  ouvrit  le  feu  à  6,000  yards 
(5,400  mètres),  continua  à  se  rapprocher  en  longeant  la 
côte  et  défila  trois  fois  devant  les  batteries  à  des 
distances  variant  de  3,000  à  1900  yards  (2,700  mètres 
à  1700  mètres). 

La  colonne  de  gauche  opéra  de  même,  mais  ne  se 
rapprocha  pas  à  moins  de  2,700  mètres  des  batteries. 
Le  feu  dura  de  7  h.  40  à  10  h.  50.  A  partir  de  10  h.  15, 
le  New-Orléans,  le  Yankee  et  le  Dolphin  restèrent  seuls 
engagés  avec  les  batteries. 
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L*armement  total  des  bâtiments  ayant  pris  part  au 
bombardement  est  de  : 

S2  pièces  de  gros  calibre  ; 
76  pièces  de  moyen  calibre  à  tir  rapide  ; 
152  pièces  de  petit  calibre  à  tir  rapide  ; 
38  canons-reToWers  et  mitrailleasês. 

Le  rapport  dui  chef  du  bureau  de  la  navigation  ne  con- 
tient que  la  consommation  de  munitions  du  Masachtissetts 
«t  du  NeW'Yorkj  qui  est  la  suivante  : 

33G>»   aoa*»   ISS»    S/o"    37»* 

Mauathusetts 22        41        36      203  » 

NeW'Ttkk »       54  »        42        39 

Si  Ton  admet  que,  dans  chacune  des  divisions,  la  con- 
sommation en  projectiles  de  gros,  moyen  et  petit  calibre 
a  été  proportionnelle  à  celle  du  New-  York  pour  la  colonne 
de  droite,  et  à  celle  du  Massachusetts  pour  là  colonne 
de  gauche,  on  arrive  au  résultat  suivant  : 

Projectiles  de  gros  calibre 382 

—  de  moyen  calibre 442 

—  de  petit  calibre 973 

Total 1.797 

Ce  nombre  se  rapproche  sensiblement  de  celui  de  2,000 
donné  par  le  rapport  officiel  de  la  commission  d'en- 
quête sur  la  reddition  de  la  place  de  Santiago. 

Bombardetnent  rfti  16  juin. 

Les  navires  ayant  pris  part  à  lopération  sont  les  sui- 
vants : 

Cuirassés.  —  lowa,  Massachusetts,  Orégon,  Texas. 
Croiseurs  cuirassés.  — Brooklyn,  New-York. 
Croiseur  protégé.  —  New-Orléans. 
Contre-torpilleurs.  — Scorpion,  Vixen. 
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L'armement  total  de  ces  navires  est  de  : 

52  pièces  de  gros  calibre  ; 
54  pièces  de  moyen  calibre  ; 
i34  pièces  de  petit  calibre; 
38  canoDS-reToWers  ou  mitrailleuses. 

De  même  que  dans  le  bombardement  du  6  juin,  les 
navires  furent  formés  en  deux  divisions  :  celle  de  droite, 
comprenant  les  New-Tork^  New-Orléans^  Or^gon^  lowa  ; 
celle  de  gauche,  Composée  des  Brooklyn^  Texas,  Massa^ 
chusetts. 

Les  deux  divisions  se  dirigèrent  vers  Tentrée  du 
goulet  à  la  vitesse  de  5  nœuds.  Arrivées  à  3,000  yards 
(2,7u0  mètres),  les  deux  divisions  se  dirigèrent  parallè- 
lement à  la  côte  :  celle  de  droite,  tournant  à  l'est  ;  celle 
de  gauche,  à  Touest.  Les  navires  s'arrêtèrent  en  face  des 
batteries,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles 
de  400  yards  (360  mètres).  Le  bombardement  dura 
environ  une  heure,  de  5  h.  30  du  matin  à  6  h.  30.  Pen- 
dant toute  sa  durée,  le  Scorpion  et  le  Vixen  surveillaient 
les  flancs. 

Le  rapport  du  chef  du  bureau  de  la  navigation  ne 
signale  que  la  consommation  de  munitions  du  New-York 
et  du  Massachusetts,  qui  est  la  suivante  : 

330»     903--      15SM      lOt"-      57>» 

NeW'York »        34         »        2l2        86 

MaisachuieUi 3        23        22  »  » 

En  faisant  un  calcul  analogue  au  précédent  on  arrive 
au  résultat  suivant  : 

Projectiles  de  gros  calibre 218 

—  de  moyen  calibre 686 

—  de  petit  calibre ^65  (!) 

Total 1.469 

* 
(1)  Ce  nombre  corre!<pond  à  la  consommation  de  munitions  de  l» 
seule  colonne  de  droite  ;  il  n*a  rien  été  compté  pour  la  colonne  de 
gauche,  le  AfassachuseUs  n*ayaat  signalé  aucune  dépense  de  projectiles 
de  petit  calibre. 
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Bombardement  du  2  juillet. 

Les  navires  ayant  pris  part  à  ropération  sont  les  sui- 
vants : 
Cuirassés.  —  Indiana,  Massachusetts^  Orégon^  Texas. 
Croiseurs  cuirassés.  —  Brooklyn^  New-York. 
L'armement  total  de  ces  navires  est  de  : 

52  pièces  de  g^os  calibre  ; 
44  pièces  de  moyen  calibre  ; 
i2î  pièces  de  petit  calibre  ; 
26  canoDS-reTohers  et  mitrailleuses. 

Les  dispositions  furent  analogues  à  ceux  des  bombar- 
dements précédents. 

La  division  de  droite,  comprenant  les  New-Torkj 
Indiana,  Orégon,  bombarda  les  batteries  à  Test  du 
goulet  ;  la  division  de  gauche,  Massachusetts,  Brooklyn^ 
Texas ^  s'engagea  contre  la  batterie  Socapa.  Vers  la  fin 
de  l'opération  les  navires  tirèrent  également  sur  la 
batterie  de  Punta-Gorda  située  au  fond  du  goulet. 

Le  bombardement  dura  environ  deux  heures,  de 
S  h.  45  à  7  h.  45.  La  distance  à  laquelle  il  s'exécuta 
varia  de  2,500  à  4,000  yards  (2,250  à  3,600  mètres). 

La  consommation  de  munitions  de  VIndiana,  du  New- 
York  et  du  Massachusetts  fut  la  suivante  : 

330""     S03««      ISS—      102«m      57>» 

Indiana 17        59        54  »        443 

New- York n        93  »        129        69 

MassachmetU 23        54        59  »  » 

En  calculant  la  consommation  totale  de  la  même  façon 
que  pour  les  bombardements  précédents,  on  arrive  aux 
résultats  suivants  : 

Projectiles  de  gros  calibre 323 

—  de  moyen  calibre 554 

—  de  petU  calibre 9»\  (1) 

Total i.758 

(I)  Ce  nombre  correspond  à  la  consommation  de  munitions  de  la 
seule  colonne  de  droite  ;  il  n'a  rien  été  compté  pour  la  colonne  de 
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En  totalisant  les  consommations  en  munitions  des 
3  bombardements  des  6  et  16  juin  et  du  2  juillet,  on 
trouve  : 

Projectiles  de  gros  calibre 923 

—  de  moyen  calibre , 1 .682 

—  de  petit  calibre 2.419 

Total 5.024 

Ce  total  doit  être  considéré  comme  un  minimum.  Il 
ne  comprend  pas  les  dépenses  en  munitions  au  cours 
des  bombardements  de  moindre  importance,  ni  celles 
du  Vesuvius  qui  a  tiré  à  plusieurs  reprises  sur  les 
batteries. 

Résultats  obtenus. 
Les  pertes  des  Espagnols  furent  les  suivantes  : 

Tués.       Blessés. 

Bombardement  du  6  Juin 3  51 

—  du  16  juin 3  18 

—  du  2  juillet 1  32 

Autres  bombardements »  i9 

Au  TOTAL 7  120 

Au  point  de  vue  matériel  les  résultats  étaient  peu 
importants  : 

1®  Le  Morro  avait  peu  souffert  ; 

2^  Dans  la  batterie  à  Test  du  Morro  le  parapet  était 
bouleversé,  une  des  pièces  avait  été  enlevée  de  son 
affût  ;  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  pièce  et  affût 
étaient  mal  réunis,  les  logements  des  tourillons  étant 
beaucoup  plus  grands  que  les  tourillons  (1)  ; 

3^  Batterie  haute  de  Socapa.  Une  des  pièces  Hontoria 

gauche,  le  .Massachusetts  n  ayant  signalé  aucune  dépense  de  projectiles 
de  petit  calibre. 

(i)  Ce  qui  permettrait  de  supposer  que  Taccident  a  platdt  été  causé 
par  le  propre  tir  de  la  pièce  que  par  le  feu  de  Tennemi. 
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a  été  mise  hors  de  service,  son  affût  ayant  été  brisé  par 
un  obus. 

Nous  avons  vu  dans  les  exemples  précédents  une 
artillerie  navale  nombreuse  et  composée  de  pièces  de 
modèles  récents,  en  lutte,  à  plusieurs  reprises,  avec  des 
batteries  de  côte  armées  d'un  petit  nombre  de  vieilles 
pièces.  Ces  batteries  possédaient,  il  est  vrai,  l'avantage 
du  site;  elles  appartenaient  au  type  dit  :  a  batterie 
haute  ». 

Les  événements  ont  montré  que  l'avantage  n*a  pas  été 
du  côté  de  Tartillerie  navale,  et  que  la  consommation 
de  munitions  a  été  tout  à  fait  hors  de  proportion  avec 
les  effets  obtenus.  Sans  préjuger  de  la  part  qui  revient 
dans  ces  résultats  k  la  conduite  plus  ou  moins  habile  du 
tir  de  Tescadre  américaine,  on  se  voit  cependant  obligé 
de  constater  que  la  situation  n'a  pas  été  égale  entre  les 
deux  adversaires,  et  que  le  manque  de  stabilité  des 
plates-formes  de  l'artillerie  navale,  ainsi  que  la  difficulté 
pour  elle  de  bien  voir  les  objectifs  sur  lesquels  elle  tire 
est  une  cause  sérieuse  d'infériorité  dans  l'efficacité  de 
son  feu.  On  peut  ajouter  que  si  l'escadre  américaine 
avait  eu  en  face  d'elle  des  batteries  armées  de  canons 
modernes,  les  chances  lui  eussent  été  encore  plus  défa- 
vorables ;  elle  aurait  sans  doute  été  portée  à  se  tenir 
baaucoup  plus  éloignée  de  ses  objectifs,  au  grand  détri* 
ment  de  la  précision  de  son  tir. 

Il  ne  semble  donc  pas  exagéré  de  conclure,  que  dans 
la  plupart  des  circonstances,  un  petit  nombre  de  batte* 
ries,  surtout  de  batteries  hautes,  bien  situées  et  armées 
de  pièces  modernes,  seront  en  mesure  de  lutter  avec 
avantage  contre  Tartillerie  d'une  escadre,  même  nom- 
breuse et  puissamment  armée. 


LA 


GUERRE   HISPANO-AMERICAINE 
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LA  GUERRE  AUX  ANTILLES. 


CHAPITRE  V. 

BATAILLE  NAVALE  DE  SANTLkOO-DE-CUBA  ET  DESTRUCTION 

DE  l'escadre  de  l'amiral  CERYBRA. 

C'est  le  29  mai  que  ramiral  Cervera  avait  été  bloqué 
dans  le  port  de  Santiago,  et  il  semble  que  dès  ce  moment 
il  perdit  tout  espoir  de  reprendre  la  mer.  Les  difScultés 
d* un  interminable  ravitaillement  l'avaient  empêché  jus- 
que-là de  sortir  de  son  refuge,  non  pour  entreprendre 
une  opération  offensive  qu'il  jugeait  impossible,  mais 
pour  chercher  à  gagner  à  Cienfuegos  ou  la  Havane  un 
abri  moins  isolé  que  Santiago  du  reste  de  Tile.  L'ar- 
rivée des  forces  de  blocus  américaines  lui  fit  abandonner 
môme  ce  dernier  plan,  et  dès  lors  il  vit  venir  avec  rési- 
gnation la  destruction  qu'il  jugeait  inévitable,  soit  qu'il 
tentât  de  sortir,  soit  qu'il  attendit  dans  le  port  la  capitu- 
lation de  la  place. 

Le  gouvernement  de  Madrid  et  le  maréchal  Blanco 
ne  voulaient  pas  admettre  cette  passivité  et  pressaient 
Tamiral  de  tenter  une  sortie. 

Le  21  juin,  le  Gouverneur  général  lui  télégraphiait  : 

(i)  Voir  la  Revue  militaire  {Armées  étrangèret)  1899,  pages  353, 
417,  541,  605,  729,  et  année  1900,  pages  1  et  69. 
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<f  II  vai]t  mieux  courir  un  risque,  que  de  rester  en- 
te fermé  dans  un  port  pour  y  être  forcé  par  la  famine 
«  à  se  rendre.  »  Le  24,  après  avoir  obtenu  du  Gou- 
vernement que  Tescadre  fût  placée  sous  ses  ordres,  il 
renouvela  ses  instances,  mais  sans  pouvoir  convaincre 
Tamiral,  qui  répondait  le  25  :  c(  Une  tentative,  pour 
«  quitter  ce  port,  entraînera  notre  destruction  complète 
«  et  certaine.  Gomme  il  est  impossible  de  s'échapper 
<c  dans  les  circonstances  présentes,  j'ai  l'intention  de 
«  résister  jusqu'au  bout,  le  mieux  possible,  et  en  der- 
((  nier  ressort  de  détruire  mes.vaisseaux...  C'est  à  vous 
«  de  décider  si  voulez  ou  non  que  nous  allions  plus  loin 
«  dans  la  voie  d'un  sacrifice  que  je  juge  inutile  ». 

Cependant,  le  maréchal  Blanco  revenant  à  la  charge, 
télégraphiait  le  lendemain  :  «  Il  me  semble  que  vous 
«  vous  exagérez  les  difficultés  d'une  sortie  ;  il  n'y  a  pas 
«  besoin  de  se  battre  »  ;  il  ajoutait  que  plusieurs  bâti- 
ments avaient  pu  forcer  le  blocus  de  laflavane  et  que  le 
commandant  du  croiseur  allemand,  le  Geier^  lui  avait 
exprimé  l'opinion  que  l'escadre  pouvait  s'échapper  de 
Santiago  sans  grands  risques. 

Il  n'osait  pas  toutefois,  malgré  les  pouvoirs  qui 
venaient  de  lui  être  confiés,  prescrire  formellement  la 
sortie.  «  Vous  devez  attendre  tranquillement  une  occa- 
tf  sion  favorable  pour  le  départ,  »  télégraphiait-il,  en 
réponse  &  une  dépèche  de  l'amiral  demandant  si  les 
instructions  du  26  constituaient  un  ordre  formel;  o  mais 
a  si  les  choses  en  venaient  au  point  que  vous  regardiez 
«  la  chute  de  Santiago  comme  imminente,  vous  devriez 
«  partir  immédiatement  dans  les  meilleures  conditions 
c<  possibles  ». 

Ce  fut  la  bataille  de  San-Juan  qui  décida  du  sort  de 
l'escadre  espagnole,  et,  le  2  juillet,  l'amiral  Gervera, 
malgré  ses  dernières  protestations  jointes  à  celles  du 
général  Toral,  recevait  de  la  Havane  un  télégramme. 
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confirmé  par  le  gouvernement  de  Madrid,  qui  lui  enjoi- 
gnait de  quittçr  Santiago  dans  les  douze  heures. 

Un  conseil  de  guerre  fut  aussitôt  tenu  à  bord  de  la 
Maria-Teresa,  et  les  différentes  possibilités  d'une  sortie 
furent  discutées  :  on  repoussa  Fidée  d'une  opération  de 
nuity  par  suite  des  difficultés  que  présentait  la  naviga- 
tion de  la  passe  et  Ton  décida  de  sortir  de  jour. 

Certain  de  son  infériorité  au  point  de  vue  du  combat, 
l'amiral  Gervera  n'envisagea  pas  l'éventualité  d'une 
lutte  avec  son  adversaire,  mais  uniquement  la  possibilité 
de  lui  échapper.  Il  croyait  que  seul  le  Brooklyn  pouvait 
lutter  de  vitesse  avec  ses  croiseurs.  Son  plan  fut  donc 
«  de  l'attaquer  avec  Vlnfanta-Maria-Teresa  portant  son 
«  pavillon,  tandis  que  le  reste  de  sa  flotte  fuirait  à  toute 
«  vitesse  vers  l'ouest  »  (1). 

Le  2  au  soir,  on  réembarqua  les  marins  qui  avaient 
été  mis  à  la  disposition  du  général  Toral  pour  la  défense 
de  Santiago,  et  le  dimanche  3  juillet,  à  9  h.  30  du 
matin,  les  croiseurs  espagnols  sortirent  en  ligne  de  file 
de  Fétroite  passe  du  Morro.  h'/nfania-Maria-Teresa 
marchait  en  tète,  puis  venaient  à  des  distances  d'environ 
800  mètres,  la  Vizcaya,  le  Cristobal-Colon  et  V Almirante- 
Oquendo;  à  4200  mètres  enfin  de  VOquendo  (2)  suivaient 
les  deux  contre  torpilleurs  Plulon  et  Furor  qui  avaient 
reçu  Tordre  «  de  se  placer  en  dehors  de  la  ligne  de 
«  façon  &  pouvoir  profiter  d*un  moment  favorable  pour 
«  s'échapper  »  (3). 

Tous  les  bâtiments  avaient  leurs  chaudières  sous  une 
pression  élevée  et  marchaient  à  une  vitesse  de  8  à  10 
nœuds  qui  fut  augmentée  dès  la  sortie  de  la  passe,  mais 


(1)  Rapport  officiel  de  Tainiral  Gervera. 

(2)  Voir  pour  TarmemeDi  de  ces  navires  la  Revue  militaire  {Armées 
étrangères),  2»  semestre  i899,  p.  574. 

(3)  Rapport  officiel  de  Tamiral  Gervera. 
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qui  n'atteignit  jamais  plus  de  13  nœuds,  7  pour  le  Colo7i 
et  11  nœuds  pour  les  autres  croiseurs.  Cette  infériorité 
de  marche,  due  à  la  mauvaise  qualité  du  charbon  pris 
à  Santiago,  au  manque  d'expérience  des  chauffeurs  et 
des  mécaniciens,  ainsi  qu'à  la  saleté  des  carénés,  allait 
enlever  à  l'escadre  espagnole  la  dernière  chance  de 
salut  sur  laquelle  comptait  son  chef,  la  fuite. 

Au  moment  où  les  épaisses  colonnes  de  fumée  noire 
qui  s'élevaient  au-dessus  des  montagnes  décelèrent  le 
mouvement  des  croiseurs  ennemis,  les  bâtiments  amé- 
ricains (1  )  sauf  le  NetV'  York  et  le  Massachusetts  étaient 
à  leurs  postes  de  blocus  et  les  équipages  passaient  l'in- 
spection du  dimanche  ;  le  New- York  se  trouvait  à  4  milles 
vers  l'est,  se  dirigeant  sur  Siboney  où  l'amiral  Sampson 
allait  conférer  avec  le  général  Schafter;  le  Massachu- 
setts était  parti  à  4  heures  du  matin  pour  Guantanamo, 
afin  d'y  faire  du  charbon. 

Aussitôt  que  la  Maria-Teresa  fut  signalée  dans  la 
passe,  faisant  route  vers  la  haute  mer,  on  rappela  au 
branle-bas  de  combat  et  en  8  minutes  les  servants 
furent  à  leurs  pièces  ;  dans  les  chambres  de  chauffe  on 
poussa  les  feux,  et  sur  le  signal  de  l'amiral  Schley  : 
«  Au  plus  près  !  »  bientôt  suivi  de  celui  de  :  «  Engagez 
l'ennemi  !  »  tous  les  navires  ouvrirent  le  feu  et  se  por- 
tèrent en  avant  pour  incliner  ensuite  leur  course  vers 
l'ouest  et  suivre  une  route  parallèle  à  celle  des  croiseurs 
espagnols. 

La  vitesse  initiale  supérieure  de  ceux-ci  leur  avait 
permis  de  dépasser  la  ligne  de  blocus  et  le  combat 
devint  aussitôt  une  chasse,  dans  laquelle  le  Brooklyn,  le 
7^^:05  et  bientôt  YOrégon  tinrent  la  tète,  grâce  à  leur 
position  initiale  et  â  la  supériorité   de  leur  marche; 


(1)  Voir  pour  rarmement  de  ces  bàtimenU  la  Revue  miiitaire  (Armées 
étrangères),  2*  semestre  1899,  p.  5K3. 
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Vlowa  et  VIndiana  viorent  ensuite  ;  tandis  que  le  Vixen^ 
qui  se  trouvait  sur  la  direction  prise  par  les  navires 
espagnols  dut,  pour  ne  pas  être  mis  entre  deux  feux,  se 
porter  en  dehors  de  la  ligne  de  chasse.  Quant  au  Glou^ 
cester  (t),  il  s'attaqua  résolument,  malgré  sa  petite  taille, 
aux  deux  contre-torpilleurs  Piuton  et  Furor. 

Dès  leur  i^ortie  de  la  passe  les  croiseurs  de  Tamiral 
Cervera  avaient  été  successivement  accueillis  par  les  feux 
concentrés  des  navires  américains  qui,  en  se  rapprochant 
aussi  vite  que  leur  permettait  la  pression  encore  faible 
de  leurs  chaudières,  les  avaient  pris  tour  à  tour  comme 
objectifs. 

La  Maria-Teresa  qui  venait  en  tète  fut  la  première 
assaillie  d'une  grêle  de  projectiles  telle,  qu'en  moins 
d'un  quart  d  heure  elle  fut  en  feu  ;  et  comme  son  collec- 
teur d'incendie  avait  été  presque  aussitôt  coupé  par  un 
obus,  les  flammes  se  propagèrent  sans  qu'on  pût  les 
combattre.  Bientôt  la  position  fut  jugée  désespérée  et 
l'amiral  Cervera  donna  Tordre  d*inonder  les  soutes; 
mais  la  fumée  empêcha  d*exécuter  cet  ordre  et  le  navire 
fut  échoué  a  10  h.  45,  à  Test  de  la  pointe  Cabrera. 
A  ce  moment  les  explosions  intérieures  commencèrent 
et,  pour  sauver  ce  qui  restait  de  l'équipage,  le  pavillon 
fut  amené. 

La  Vizcaya^  qui  avait  remplacé  en  tête  de  ligne  la 
Maria-Teresa  désemparée,  devint  alors  avec  VOquendo 
le  point  de  mire  des  canons  américains,  tandis  que  le 
Colon  dont  la  ligne  de  marche  était  plus  rapprochée  de 
terre  et  se  trouvait  ainsi  protégée  par  les  deux  premiers 
croiseurs  qui  attiraient  tous  les  coups,  put  continuer  sa 
route  sans  être  directement  pris  à  partie. 


(I)  Le  Gloucester  était  un  yacht  tranaformé  en  contre-torpilieur  et 
son  armement  consistait  en  4  canons  de  57™*",  À  de  47"*™  et  2  coïts 
automatiques  de  6™".  Les  contre-torpilieurs  espagnols  portaient  chacun 
2  canons  de  75"»»,  2  de  57"»  et  2  de  37™». 
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A  bord  de  ÏOquendo^  un  projectile  pénétra  dans  la 
tourelle  avant  et  tua  tout  le  personnel  ;  puis  deux  incen- 
dies se  produisirent  :  un  à  Tavant  qu'on  put  éteindre ,  et 
un  à  Tarrière  qu'on  ne  put  combattre  ;  ce  dernier  prit 
bientôt  une  telle  extension  qu'à  10  h.  SO  le  capitaine 
Lazaga  fit  échouer  son  navire,  non  loin  de  la  Teresa^ 
pendant  que  les  explosions  des  soutes  et  des  torpilles  du 
bord  achevaient  Tœuvre  de  destruction  du  feu. 

La  Vizcaya  put  gagner  un  peu  plus  vers  l'ouest,  mais 
sa  fuite  fut  bientôt  arrêtée  par  les  incendies  qui  se  décla« 
rèrent  également  à  son  bord  et  Tobligèrent  à  faire  côte 
sur  la  plage  d'Aserradores  vers  11  heures. 

Restait  le  Colon^  qui  pendant  la  lutte  avait  pris  une 
avance  de  5  milles  et  dont  la  poursuite  commença 
aussitôt.  Le  Brooklyn  et  VOrégon  tenaient  la  tète,  puis 
venaient  le  Texas,  le  Vixen  et  enfin  le  New- York  que 
Tamiral  Sampson  avait  ramené  vers  le  théâtre  de  Faction 
dès  les  premiers  coups  de  canon,  mais  qui  ne  put  arriver 
à  temps  pour  y  prendre  part.  A  42  h.  50,  le  Brooklyn  et 
VOrégon  ouvraient  le  feu  avec  leurs  grosses  pièces  dont 
les  projectiles  venaient  tomber  en  avant  du  Colon  ;  ce 
fut  la  fin,  car  presque  aussitôt  on  voyait  le  croiseur  se 
diriger  vers  la  côte,  où  il  s'échouait  à  i  h.  15  près  de 
l'embouchure  de  Rio-Tarquino,  après  avoir  parcouru 
dans  sa  fuite  environ  48  milles.  Il  n'avait  été  atteint 
que  par  six  gros  projectiles  et  avait  peu  souSert,  mais 
son  commandant,  se  sentant  gagné  de  vitesse  et  plutôt 
qae  de  continuer  désespérément  la  lutte,  préféra  détruire 
lui-même  son  navire,  a  Le  Colon  ne  fit  pas  côte  parce 
qu'il  était  mortellement  frappé,  mais  parce  qu'il  se  trou- 
vait dans  une  trappe  dont  il  ne  pouvait  pas  sortir  »  (f  ). 

• 

Le  Pluton  et  le  Furor  n'avaient  pas  été  plus  heureux 
dans  leur  tentative  de  fuite.  Pris  à  partie  dès  leur  sortie 

(1)  0'  G.  Gavaillery-Sause,  médecin  du  Cristobal-Colon. 
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de  la  passe  par  l*artillerie  légère  du  Brooklyn^  de  Ylowa 
et  du  Texas  (1),  ils  étaient  déjà  désemparés  quand  le 
Gloucester  venant  les  ranger  à  courte  distance  acheva 
leur  destruction.  A  10  h.  15,  le  Pluion  faisait  côte  à 
Touest  de  la  baie  de  Cabanas,  et,  à  11  h.  30,  le  Furor 
coulait  non  loin  de  lui. 

< 

De  Tesçadre  espagnole  il  ne  restait  donc  plus  un 
navire  (2)  et  dans  la  soirée  Tamiral  Sampson  pouvait 
envoyer  à  Washington  la  dépèche  suivante  qui  est  un 
résumé  fidèle  de  la  bataille  : 

((  La  flotte  placée  sous  mes  ordres  ofl're  comme  pré* 
«  sent  à  la  Nation,  à  l'occasion  de  Tanniver^aire  du 
a  4  juillet  (3),  la  destruction  de  la  flotte  entière  de 
«  Tamiral  Cervera.  Pas  un  navire  n'a  échappé.  La  flotte 
a  espagnole  a  tenté  de  forcer  le  blocus  ce  matin  à 
«  9  h.  30  et,  à  2  heures  de  l'après-midi,  le  dernier  vais- 
«  seau,  le  Crktobal-Colon^  s'est  jeté  à  la  c6te  à  60  milles 
«  de  Santiago  et  a  amené  ses  couleurs.  La  Maria-Teresa^ 
«  VOguendo  et  la  Vizcaya^  après  avoir  été  forcés  de 
((  s'échouer  à  environ  20  milles  du  port,  ont  été  incendiés 
«  et  ont  sauté.  Le  Furor  et  le  Pluton  ont  été  détruits  à 
«  moins  de  4  milles  de  Santiago.  Nos  pertes  (4)  sont  de 


(1)  «  Nous  fûmes  écrasés  de  projectiles,  racoate  le  lieutenant 
((  G.  Boado-Suances,  du  Pluton,  avant  d*ayoir  pu  arriver  même  h 
a  moitié  de  notre  distance  de  combat,  et  nous  fûmes  désemparés  sans 
«  avoir  pu  retourner  un  seul  coup.  Vlowa  et  le  Brooklyn  étaient 
«  encore  à  2,000  mètres  de  nous,  que  les  servants  de  nos  pièces  étaient 
«  déjà  tous  tués  ou  blessés.  » 

(2)  De  tous  les  navires  espagnols  perdus  dans  la  bataille  du  3  juillet, 
un  seul,  la  Maria-Teresa^  put  être  renfloué  par  Tingénieur  Hobson,  et 
envoyé  vers  le  nord,  après  des  réparations  sommaires;  mais  il  fut 
abandonné  en  route  par  son  équipage  uu  cours  d'une  tempête,  et  se 
perdit  définitivement  sur  un  récif  des  Babamas. 

(3)  Fôte  de  Tlndépendance. 

(4)  Les  cbiffres  exacts  des  pertes,  dans  la  journée  du  3  juillet,  sont  : 
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«  un  tué  et  deux  blessés.  L'ennemi  a  dû  perdre  plusieurs 
«  centaines  d'hommes  tués  par  le  feu  ou  noyés.  Nous 
€(  avons  fait  environ  1300  prisonniers  parmi  lesquels 
«  l'amiral  Cervera.  » 

La  bataille  navale  de  Santiago  avait  bien  été  pour  les 
Espagnols  a  l'horrible  désastre  prévu  »  (1)  par  l'amiral 
Cervera  ;  mais  si  l'inégalité  des  forces  en  présence 
explique  dans  une  certaine  mesure  ce  désastre,  on  reste 
saisi  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Américains  purent 
remporter  une  aussi  écrasante  victoire  sans  recevoir 
aucune  avarie  sérieuse  et  sans  autre  perte  qu'un  tué  et 
un  blessé. 

Deux  facteurs  ont  contribué  à  ce  résultat  :  d'une  part, 
les  ordres  donnés  à  ses  capitaines  par  l'amiral  Cervera, 
et,  de  l'autre,  les  multiples  incendies  qui  éclatèrent  dès 
le  début  de  l'action  à  bord  des  navires  espagnols. 

Il  est  certain  que  lès  commandants  de  l'escadre  Cer- 
vera étaient  persuadés,  comme  leur  chef,  que  cette  ten- 
tative de  forcer  le  blocus  américain  ne  devait  aboutir 
qu'à  un  inutile  sacrifice,  et  comme  les  instructions  don- 
nées par  l'amiral  ne  visaient  que  la  fuite  sans  envisager 
la  possibilité  d'un  combat,  ils  n'hésitèrent  pas  à  faire 
côte  dès  qu'ils  eurent  perdu  l'espoir  d'échapper  :  tel  fut 
notamment  le  cas  du  Cristobal-^Colomb  (2). 

Américains  :  i  tué  et  1  blessé,  tous  deux  sur  le  Brooklyn. 

„  1    .  )   ^^  ^^^^  ^^  noyés,  i60  blessés; 

^  ^        '   (     70  officiers  et  1600  hommes  prisonniers, 
(i)  Rapport  officiel  deTamiral  Cervera. 

(2)  La  commission  américaine,  chargée  après  le  combat  de  Texamen 
des  épaves,  a  trouvé  le  Cristobal-Colon  couché  sur  tribord  et  presque 
entièrement  submergé.  Il  avait  reçu  huit  projectiles  de  moyen  ou  petit 
calibre,  qui  Tavaient  très  peu  endommagé.  Il  n*y  avait  aucune  trace 
d'incendie  ou  d'explosion.  Vlnfanta- Maria- Tereta^  ÏOquendo  et  le 
Vùeai/a  ont  été  détruits  par  l'incendie,  et  cet  incendie  a  été  allumé  par 
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Pour  les  autres  croiseurs,  ils  eurent  à  lutter  presque 
aussitôt  contre  les  incendies,  qui  chassèrent  les  servants 
de  leurs  pièces  et  paralysèrent  le  tir.  Mais  tous  manœu- 
vraient encore  au  moment  où  ils  s'éehouèrent  et  leurs 
maciiines  n'avaient  pas  reçu  la  moindre  atteinte.  Volon- 
tairement ou  non,  ils  subirent  donc  passivement  la  des- 
truction, et  les  Américains  n^eurent  à  effectuer  qu'un  tir 
à  la  cible  sans  danger. 

Il  semble  que,  dans  de  telles  conditions  de  sécurité 
d'exécution,  ce  tir  eût  dû  être  foudroyant  ;  il  fut  en  réa- 
lité des  plus  médiocres,  ainsi  qu'en  témoigne  le  nombre 
des  empreintes  relevées  sur  les  croiseurs  espagnols  par 
la  commission  américaine  qui  les  visita  peu  après  l'ac- 
tion. 

Ce  nombre  était  de  123  (1),  «  et  pour  arriver  à  ce 


Texplosion  des  projectiles  au  milieu  d*aiiiénageinentâ  iotérieurs  en  bois. 
Plusieurs  pièces  ont  été  trouvées  chargées,  ce  qui  indique  la  hàle  avec 
laquelle  les  servants  ont  quitté  leurs  postes. 

(1)  Tableau  donnant  les  résultats  du  tir  des  bâtiments  américains 

le  3  juillet. 


CALIBRKS 

NOyBRB   DB  CODPS  AVANT  ATTEINT 
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HOMBRB 

Dl   CANOMf 

CBAQUB   HATiai. 

de» 

d« 

dM 



BH»MIIITM 

p«r 

Mllbre. 

chiqua  eaUbra 

riicM. 

Teresa. 

Oquendo. 

Viscaya. 

Colon. 

a/ant  été  ■!• 
•D  action. 

37". 

2 

» 

n 

n 

2 

43 

57-". 

47 

43 

43 

4 

77 

42 

10». 

4 

7 

4 

i 

44 

3 

42s6. 

3 

3 

7 

4 

44 

6 

4S«. 

4 

4 

« 

4 

3 

7 

20«. 

3 

a 

5 

» 

44 

48 

30«. 

S 

M 

i> 

» 

2 

6 

Î3^ 
Totaux. 

■ 

• 

» 

m 

» 

8 

29 

57 

29 

8 

123 

103 
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PROJECTILES  REÇUS  PAR  LES  NAVIRES  ESPAGNOLS 


PENDANT  LE  COMBAT  DE  SANTIAGO. 
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a  chiffre,  on  compta  jusqu'aux  petites  empreintes  faîtes 
«  dans  les  cheminées  par  les  canons  de  37™°^.  Étant 
«  donné  le  total  approximatif  de  coups  tirés,  que  Ton  a 
((  évalué  à  6,000,  on  voit  donc  que  le  pour  cent  des 
«  atteintes  fut  inférieur  à  3  ;  or,  que  dirait-on  d'un 
'(  tireur  de  pigeons  qui  ne  tuerait  que  trois  oiseaux  sur 
«  cent?  »  (1). 

C'est  surtout  Tartillerie  secondaire  des  navires  améri- 
cains qui  causa  la  perte  des  croiseurs  espagnols  en  ba- 
layant les  ponts,  en  rendant  le  service  des  pièces  impos- 
sible, et  surtout  en  allumant  des  incendies  qui  ne  purent 
être  éteints.  En  revanche,  le  tir  des  grosses  pièces  fut 
mauvais,  et  aucun  de  leurs  projectiles  ne  fit  aux  bâti- 
ments de  Tamiral  Cervera,  d'avarie  assez  importante 
pour  les  mettre  hors  de  combat. 

CHAPITRE  VI. 

CAPITCJLATION  DE  SANTIAGO-DE  CUBA. 

La  nouvelle  de  la  destruction  de  l'escadre  de  l'amiral 
Cervera  ne  fut  connue  qu'assez  tard,  dans  la*soirée  du 
3  juillet,  par  le  général  Shafter  :  elle  arrivait  juste  à 
temps  pour  lui  rendre  un  peu  de  confiance  dans  sa 
propre  situation  et  le  décider  à  suivre  les  instructions 
du  gouvernement  de  Washington,  qui,  en  réponse  à  son 
télégramme  du  matin  (2),  l'avait  très  vivement  pressé  de 
maintenir  ses  positions  sur  les  hauteurs  de  San-Juan. 

Il  se  résolut  donc  à  investir  Santiago  et  à  tenter  d'ob- 
tenir, par  la  menace  d'un  bombardement,  une  reddition 
qu'il  jugeait  impossible  d'imposer  de  vive  force  à  son 
adversaire  (3). 

(1)  Our  Navy  in  the  War  wilh  Spain.  J.-R.  Spea»,  loc.  cit, 

(2)  Voir  Revue  militaire  (Armées  étrangères),  1900,  p.  88. 

(3)  Le  lieutenant  J.-O.  Miley  donne,  dans  son  ouTrage  déjà  cité,  les 
raisons  qui  motivèrent  ce  jugement  : 

«  Les  tranchées  qui  couvraient  la  place  étaient  défendues,  dit-il,  par 
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Toutefois,  comme  il  ne  disposait  pas  d'une  artillerie 
suffisante  pour  mettre  sa  menace  à  exécution,  il  dut,  en 
attendant  celle  que  Ion  amenait  de  Baiquiri,  traîner  les 
choses  en  longueur  et,  sous  divers  prétextes,  accorder 
délai  sur  délai  à  son  adversaire. 

C*est  ainsi  que  le  bombardement,  annoncé  pour  le 
4  juillet,  à  10  heures  du  matin,  fut  successivement  re- 
culé au  5,  puis  au  9,  et  ne  commença  que  le  10,  à 
4  heures  du  soir. 

Le  général  Toral,  qui  avait  remplacé  le  général  Lina- 
rès,  blessé  le  1«'  juillet  à  San-Juan,  avait  nettement 
repoussé  l'ultimatum  qui  lui  avait  été  adressé  le  3,  de- 
mandant toutefois,  d'accord  avec  les  consuls,  que  les 
étrangers  résidant  à  Santiago  fussent  admis  à  sortir  de 
la  place  pour  se  réfugier  à  El  Ganey.  Cette  demande, 
qui  fut  accordée,  fut  le  premier  prétexte  à  délai  ;  puis 
le  général  Shafter  proposa  rechange  des  prisonniers  du 
MerrimaCy  que  les  Espagnols  acceptèrent. 

On  avait  ainsi  atteint  le  5  au  soir,  et  le  commandant 
du  corps  expéditionnaire  américain  jugea  bon  de  renou- 
veler son  ultimatum,  déjà  ancien  de  date.  Il  adressa 
donc  au  général  Toral  une  lettre  où  il  confirmait  la  nou- 
velle de  la  destruction  de  Tescadre  Cervera  et  concluait 
ainsi  : 

«  Notre  flotte  est  maintenant  entièrement  libre  d'agir 
«  et,  à  moins  que  vous  ne  capituliez  le  9,  avant  midi,  le 
«  bombardement  de  la  place  sera  commencé  et  pour- 
ce  suivi  avec  les  gros  canons  de  Tescadre.  La  ville  est  à 
a  bonne  portée  de  ces  canons  ;  les  20^  peuvent  tirer  à 
«  9,S00  mètres  et  les  33^  beaucoup  plus  loin.  Enfin,  nos 


a  deux  lignes  de  réseaux  de  fils  de  Ter,  présentant  une  barrière  infran- 
«c  chissable,  qui  aurait  arrêté  les  troupes  américaines  en  les  exposant  à 
«  un  feu  meurtrier,  il  est  donc  à  présumer  que,  si  les  EàpagnoU 
tt  avaient  offert  une  résisitance  au^isi  désespérée  que  le  1*'  juillet^  le 
«  résultat  d*une  attaque  aurait  été  effroyable.  » 
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((bâtiments  peuvent  prendre  sans  risque  une  position 
((  qui  leur  permettra  à  8,000  mètres  d'atteindre  le  centre 
((  même  de  Santiago.  » 

Le  général  Toral  répondit  le  8  en  proposant  d'évacuer 
Santiago  et  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages  sur  HoU 
guin  :  la  perte  de  Tescadre  ne  pouvait,  disait-il,  influer 
sur  le  sort  de  la  place,  dont  la  garnison  avait  été  renfor- 
cée le  3  (1),  et  se  trouvait  composée  de  troupes  acclima- 
tées, alors  que  les  Américains  étaient  exposés  à  la  Bèvre 
jaune.  Les  vivres  et  les  munitions  étaient  abondants,  et 
le  bombardement  dont  on  le  menaçait  ne  pouvait  faire 
de  mal  qu'aux  habitants,  dont  la  plupart  étaient  étran- 
gers. 

Influencé  sans  doute  par  l'assurance  de  cette  réponse, 
le  général  Shafter  crut  devoir  non  seulement  transmettre 
à  son  gouvernement  les  propositions  qu'elle  contenait, 
mais  encore  les  appuyer. 

La  surprise  fut  extrême  à  Washington,  où  l'on  ne  pou- 
vait admettre  l'inaction  du  corps  expéditionnaire,  et  le 
<;hef  d'état-major  général  fut  chargé  de  télégraphier 
aussitôt  au  général  Shafter  les  instructions  suivantes  : 

((  Le  ministre  de  la  guerre  vous  donne  l'ordre,  dès 
((  que  vous  serez  en  force,  de  détruire  l'ennemi  et  de 
((  prendre  Santiago.  Si  vous  n'avez  pas  assez  de  monde, 
«  on  vous  en  enverra  dans  le  plus  bref  délai  ;  des  ren- 
((  forts  sont  d'ailleurs  en  route,  ainsi  que  vous  en  avez 
<(  été  prévenu.  » 


(1)  Ces  renforts  se  composaient  de  2,000  hommes  et  2  pièces  de 
montagne  de  8*^  ;  ils  se  trouvaient  placés  sous  les  ordres  du  colonel 
Escario,  et  non  du  général  Pando,  comme  on  le  crut  tout  d*abord  aux 
États-Unis.  Parti  de  Manzanilio  le  22  juin,  le  colonel  E:icario  avait  dû 
livrer,  en  cours  de  route»  plusieurs  combats  aux  insurgés  qui  tentèrent 
de  lui  barrer  la  route  ;  celui  d*Aguacate  lui  coûta  27  morts  et  67  blessés. 
Il  entra  dans  Santiago  sans  avoir  été  inquiété  par  les  contingents  de 
Garcia. 
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Cette  dépêche  parvint  le  9  devant  Santiago,  mais  bien 
qa'elle  prescrivit  impérativement  Faction,  le  général 
Shafter,  n'étant  pas  prêt,  dut  encore,  en  avisant  le  géné- 
ral Toral  du  rejet  de  ses  propositions,  lui  accorder  un 
délai  de  vingt-quatre  heures  jusqu'au  10  juillet,  à 
3  heures  de  laprès-midi,  pour  répondre  à  la  somma- 
tion qui  lui  fut  renouvelée  d'avoir  à  se  rendre  sans 
conditions. 

Les  travaux  d'investissement  et  l'installation  des  bat- 
teries avaient  marché  avec  la  plus  extrême  lenteur. 
L'état  de  Tunique  route  de  communication  était  si  mau- 
vais, qu'il  avait  fallu  renoncer  à  faire  venir  jusqu'à  San- 
Juan  les  deux  batteries  de  siège  enfin  débarquées  à  Bai- 
quiri,  et  l'on  avait  dû  se  contenter  d'amener  à  grand 
renfort  d'attelages  .8  mortiers  qui,  avec  les  4  batteries 
de  campagne  du  corps  expéditionnaire  et  les  quelques 
gatlings  de  la  division  de  cavalerie  formèrent,  jusqu'au 
jour  de  la  capitulation,  la  seule  artillerie  dont  pût  dis- 
poser le  général  Shafter. 

Cette  artillerie  fut  répartie  comme  il  suit  :  2  des  batte- 
ries de  campagne  furent  placées  en  avant  et  à  l'ouest 
d'El  Poso;  les  2  autres  au  nord-est  de  la  ligne  d'inves- 
tissement, à  cheval  sur  la  voie  ferrée  de  San-Luis.  Les 
8  mortiers  formèrent  2  batteries  au  nord  des  hauteurs 
de  San -Juan;  les  gatlings  furent  laissés  sur  le  front 
occupé  par  la  division  de  cavalerie. 

Pour  compléter  Imvestissement  de  la  place,  mal 
assuré  vers  le  nord  par  les  contingents  de  Garcia,  la  divi- 
sion Lawton  reçut  l'ordre  de  se  prolonger  dans  cette 
direction,  de  façon  à  venir  appuyer  sa  droite  à  la  baie 
et  sa  gauche  à  la  route  d'El  Caney  ;  elle  fut  renforcée 
pour  occuper  cette  longue  ligne  par  les  6*,  16*  et  1"'  ré- 
giments d'infanterie  et  le  71*  New-York;  enfin,  deux 
régiments  de  volontaires  nouvellement  débarqués,  le 
1*/  Illinois  et  le  1^'  District  de  Columbia,  furent  placés 
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dans  le  vide  que  ce  mouvement  causa  sur  la  droite  du 
général  Wheeler.  Vers  le  sud,  la  ligne  d'investissement 
fut  étendue  de  façon  à  venir  s*appuyer  au  Rio  San-Juan 
près  du  gué  de  la  route  des  Lagunes. 

Le  général  Garcia  eut  comme  mission  de  se  placer  en 
arrière  de  la  division  Lawton  et  de  surveiller  la  direction 
de  Palma-Soriano,  par  laquelle  on  craignait  encore  l'ar- 
rivée possible  de  renforts  espagnols. 

Tous  ces  mouvements  ne  furent  entièrement  terminés 
que  le  11. 

Le  général  Toral  ayant  de  nouveau  repoussé  l'ulti- 
matum américain,  les  hostilités,  interrompues  depuis 
sept  jours,  furent  reprises  le  iO,  à  4  heures  du  soir,  et  le 
bombardement  de  la  place  commença. 

L'artillerie  des  lignes  d'investissement  était  très  insuf- 
fisante, mais  le  général  Shafter  comptait  sur  l'effet  du 
tir  des  gros  canons  de  la  flotte,  qui  ouvrirent  le  feu  dans 
la  soirée  et  le  continuèrent  le  li,  dans  la  matinée.  Cet 
effet  fut  médiocre,  et  bien  que  les  marins  américains 
fussent  parvenus,  malgré  les  difficultés  d'observation,  à 
régler  à  peu  près  leur  tir,  l'éclatement  des  projectiles 
se  fit  mal,  et  il  n'y  eut  guère  qu'une  cinquantaine  de 
maisons  endommagées. 

L'artillerie  de  la  place,  presque  uniquement  composée 
de  canons  de  vieux  modèles  (1),  répondit  le  iO,  jusqu'à 
6  heures  du  soir,  puis  se  tut  jusqu'à  la  fin  du  bombar- 
dement, qui  fut  arrêté  le  lendemain,  vers  1 1  heures  du 
matin,  sans  avoir  provoqué  chez  les  Espagnols  aucun 
signe  de  faiblesse. 

N'ayant  pas  obtenu  le  résultat  qu'il  cherchait,  le  géné- 
ral Shafter  décida  aussitôt  de  reprendre  les  négociations, 

(1)  47  pièces  de  bronze  se  chargeant  par  la  bouche,  8  pièces  de 
bronze  se  chargeant  par  la  culasse,  et  2  pièces  Krupp  de  7' 5,  ont  seules 
pris  part  à  cette  lutte  d*artillerie.  (Don  José  MuUer  y  Tejeiro,  loe,  et/.). 
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et  comme  sa  propre  situation  devenait  de  jour  en  jour 
plus  dirGcile  par  suite  du  mauvais  temps,  des  difficultés 
de  ravitaillement  et  surtout  par  suite  de  l'apparition  de 
la  fièvre  janne,  il  tenta  d'amener  tes  Espagnols  &  com- 
positiou  en  proposant  au  général  Toral  le  rapatriement 
de  ses  troupes  s'il  consentait  A  se  rendre.  Cette  proposi- 
tion était  faite  d'acCord  avec  le  général  Miles,  qui  venait 
d'arriver  devant  Siboney  avec  ISOO  hommes  de  renfort, 
non  pour  prendre  officiellement  le  commandement  du 
corps  expéditionnaire,  mais  pour  surveiller  près  de  son 
subordonné  l'eiécution  des  ordres  du  gouvernement,  et 
b&ter  la  solution  si  impatiemment  attendue  à  Washing- 
ton. 

Malgré  son  attitude  jusque-là  très  ferme,  le  gouver- 
neur de  Santiago  ne  s'était  fait  dès  le  début  aucune  illu- 
sion sur  le  sort  de  la  place  ;  autour  de  lui,  le  décourage- 
ment avait  grandi,  et  il  se  sentait  arrivé  A  l'extrême 
limite  de  ce  qu'il  pouvait  demander  à  ses  troupes  (1). 
Il  accueillit  donc  volontiers  une  ouverture  qui  pouvait 
peut-être  lui  éviter  les  rigueurs  d'une  capitulation  sans 


(I)  Rien  De  peut  doDDer  une  idée  plu»  eiaete  de  l'êUt  dViprit  de* 
troupe»  espagnoles  que  le  téléi;ramnae  HuiTaDt,  adretué  le  ]  2  juillet  par 
le  géaéml  Liuarèg  au  ministre  de  la  guerre  : 

<i  Bien  que  je  sois  cloué  daus  mon  lit  par  ma  faiblesse  et  mes  iouf- 

«  frances,  mon  esprit  est  toujours  préoccupé  de  la  situation  de  nos 

.<  malheureuses  troupes,  et  je  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  m'en 

•I  ouvrir  A  Votre  Eicellrnce  et  de  tous  dépeindre  la  véritable  situation. 

Lee  positions  de  l'ennemi  sont  très  près  de  la  ville,  et  les  nôtres  ont 

périmètre  de  tt  kilomètres;  nos  troupes  sont  eitéouées,  leur  état 

lilaire  i.''\  alarmant,  et  pourtant  on  ne  peut  faire  entrer  les  homme* 

[  bépil.'iiJt,  car  on  en  a  besoin  dans  les  tranchées.  Le  bétail  est 

is  fourniiTri.  Un  véritable  déluge  de  pluie  tombe  depuis  20  heures. 

1  âold.-il9  iDiit  sans  abris  fixes;  ils  n'ont,  comme  nourriture,  que 

riz  et  ni>  peuvent  changer  ni  sécher  leurs  vêtements.  Nos  perte* 

it  tii-i  {'li-vées;  beaucoup  de  chefs  et  d'officiers  sont  parmi  les 

orts,  Ie4  lilessés  ou  les  malades,  et  leur  absence  prive  la  troupe  de 

imandentent,  au  moment  le  plus  critique.  Il  est  imposiible  dans 


À 
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eondîtions,  et  répondit  au  général  Sbafter  qu'il  soumet- 
tait sa  proposition  au  maréchal  Blanco. 

Gelui«ci  répondit,  le  14  au  matin  :  «r  Estimant  qu*une 
n  question  aussi  importante  que  la  capitulation  de  San- 
«  tiago  doit  être  connue  et  tranchée  par  le  gouverne- 
«  ment  de  Sa  Majesté,  je  vous  fais  connaître  que  j'ai 
a  transmis  les  conditions  de  votre  télégramme  en  de* 
(c  mandant  une  réponse  immédiate...  En  attendant  cette 
«  réponse,  votre  Excellence  et  le  commandant  des  forces 
((  américaines  pourraient  s'entendre  sur  les  termes  d'une 
(c  capitulation  basée  sur  le  rapatriement  » . 

Les  généraux  Shafter  et  Toral  convinrent  donc  de 
désigner  immédiatement  des  commissaires  qui  discute- 
raient ces  termes  :  ce  furent,  pour  l'Espagne,  le  général 
Escario,  le  lieutenant-colonel  don  Vent ura-Fron tan,  et 
un  interprète,  M.  Robert  Mason  ;  pour  les  États-Unis, 
les  généraux  Lai^ton  et  Wheeler  et  le  lieutenant  Miley. 
L'amiral  Simpson  fut  bien  prévenu  que  des  négociations 
allaient  avoir  lieu,  mais  ne  fut  pas  avisé  de  leur  ouver- 
ture en  temps  utile  pour  y  envoyer  un  représentant. 

Le  même  jour,  14,  les  commissaires  se  réunirent  à  trois 


■  ces  conditions  de  faire  brèche  diiDA  les  forces  ennemies...  Pour  faire 

u  une  sortie,  protég^ée  par  la  di?ision  d*UoIguin,  il  est  nécessaire 

«I  d'attaquer,  de  concert  a?ec  elle,  les  troupes  américaines  ;  or,  les 

«  troupes  d*Holguin  ne  peuvent  arriver  qu'après  de  long^ues  journées 

«  de  marche,  qu'elles  sont  d'ailleurs  incapables  d'exécuter  faute  de 

M  moyens  de  transport  sufGsants.  Malheureusement  la  situation  est 

M  dé0<*spérée.  La  reddition  est  imminente,  et,  si  Ton  ne  s'y  résout  pas, 

«  on  ne  fera  que  prolong^er  notre  agonie.  Le  sacrifice  sera  stérile  et  nos 

u  hommes  en  ont  le  sentiment...  Ils  n'ont  plus  ni  enthousiasme  ni 

u  énergie  ;  ils  n'ont  pas  d'idéal,  car  ils  défendent  le  bien  d*ua  peuple 

«  qui  les  a  abandonnés.  Si,  pour  des  raisons  qui  me  sont  inconnues,  il 

«f  est  nécessaire  que  je  sacrifie  mes  soldats,  ou  s'il  est  nécessaire  que 

t(  quelqu'un  prenne  la  responsabilité  de  la  fin  prévue,  je  m'offre  volon- 

«<  tiers  moi-même  en  sacrifice,  et  je  prendrai  le  commandement  pour 

«4  conclure  la  capitulation.  Ma  modeste  réputation  est  de  peu  d'im- 

»  portance  quand  les  intérêts  de  la  nation  sont  en  jeu.  » 
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reprises,  à  2  heures  après  midi,  &  6  heures  et  à  9  h.  1/2. 
Les  Américains  étaient  très  pressés  d'en  finir,  mais 
les  Espagnols  se  refusèrent  à  rien  conclure  avant  la 
réponse  de  leur  Gouvernement,  et  le  général  Toral  vint 
lui-même  à  la  dernière  réunion  déclarer  que  rien  ne 
serait  définitif  avant  l'assentiment  de  Madrid.  Le  gou- 
verneur de  Santiago  était  évidemment  préoccupé  de 
diminuer  les  responsabilités  qui  allaient  peser  sur  lui 
et  cette  préoccupation  fut  très  visible  quand  il  insista 
vivement  «  pour  que  dans  la  rédaction  des  termes  de  la 
«  capitulation  on  fit  allusion  à  la  bravoure  des  troupes 
«  espagnoles  et  qu'on  en  éliminât  tout  ce  qui  pour- 
«  rait  jeter  un  jour  défavorable  sur  son  courage  de 
((  soldat  ))  (1). 

La  réponse  du  Gouvernement  espagnol  arriva  le  15 
au  soir  et  fut  transmise  au  général  Shafter  le  16  au 
matin  ;  elle  laissait  le  général  Toral  libre  d'accepter  les 
conditions  qui  lui  étaient  faites  et,  le  16,  à  6  heures  du 
soir,  la  capitulation  était  définitivement  signée. 

Elle  englobait,  outre  la  garnison  de  Santiago,  toutes 
les  forces  espagnoles  comprises  dans  la  partie  de  l'Ile 
située  à  l'est  de  la  ligne  :  Aserradores ,  dos  Palmas , 
Palma  Soriano,  Ganto-Abajo,  Escondida,  Tanamo  et 
Aguilora. 

Tout  le  matériel  de  guerre  devait  être  remis  aux  auto- 
rités américaines  ;  les  troupes  déposeraient  leurs  armes 
et  seraient  rapatriées  le  plus  tôt  possible  eix Espagne; 
toutefois  les  mobilisés,  volontaires  et  guérilleros  pour- 
raient rester  à  Cuba. 

Ces  conditions  équivalaient  à  une  reddition  sans  con- 
ditions, elles  étaient  même  aggravées  par  l'abandon  d'un 
territoire  que  l'ennemi  n'avait  pas  encore  occupé  ;  il  est 

(1)  Général  Wheeler,  La  Campagne  de  Santiago,  loc.  cit. 
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vrai  que  leur  rédaction  ménageait  très  habilement  les 
susceptibilités  espagnoles.  Le  §  9  de  la  capitulation  en 
est  un  exemple. 

(c  La  garnison  de  Santiago-de-Cuba  )>,  spécifiait-il, 
((  sortirait  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et 
((  déposerait  ses  armes  à  un  point  convenu.  Le  Gouver- 
a  nement  des  Etats-Unis  déciderait  ultérieurement  la 
<c  question  de  savoir  si  ces*  armes  seraient  ou  non  ren- 
«  dues  aux  soldats  espagnols.  Il  demeurait  toutefois 
«  entendu  que  les  commissaires  des  États-Unis  recom- 
«  manderaient  à  leur  Gouvernement  de  laisser  les 
a  troupes  espagnoles  retourner  en  Espagne  avec  les 
«  armes  qu'elles  avaient  si  bravement  défendues.  » 

Le  17  au  matin,  Je  général  Toral  et  ses  troupes  sorti- 
rent de  Santiago  pour  se  rendre  dans  les  lignes  améri- 
caines et  y  être  désarmées,  et  &  midi  le  drapeau  des 
États-Unis  flottait  sur  la  ville. 

La  capitulation  de  Santiago  faisait  tomber  aux  mains 
des  Américains  : 

12,000  prisonniers; 

100  canons,  dont  7  de  8  pouces,  4  de  6  pouces, 
18  canons  à  tir  rapide  et  le  reste  en  pièces  de  vieux 
modèles  ; 

6,800  projectiles  et  15,000  livres  de  poudre; 

25,114  fusils  Remington  et  Mauser  et  5,279,000  car- 
touches ; 

1  canonnière  et  5  transports  (1)  ; 

Des  approvisionnements  de  riz  et  de  vin  estimés  à 
1,200,000  rations. 

Les  garnisons  de  l'intérieur,  El  Cristo,  El  Songo,  Dos 

(1)  La  prise  de  ces  bàtimenU  fut  l'occasioo  d'un  différend  assez 
sérieux  entre  l'amiral  Sampson  et  le  général  Shafter.  Le  président  Mac- 
Kinley  le  trancha  en  attribuant  cette  prise  à  l'armée. 
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Caminos,  Moron,  San  Luis,  Palma  Soriano  et  celles  de 
la  côte,  GuantanamOy  Baracoa  et  Tanamo,  se  rendirent 
sans  aucune  résistance  aux  officiers  américains  chargés 
de  leur  signifier  la  capitulation,  et  qui  purent  accomplir 
leur  mission  sans  autre  escorte  que  quelques  cavaliers. 
Le  total  des  troupes  faites  prisonnières  dans  ces  places 
fut  de  13,000  hommes,  pour  la  plupart  mobilisés  ou 
volontaires. 

Les  Cubains  avaient  été  tenus  en  dehors  de  toutes  les 
négociations  de  la  capitulation,  et  Garcia,  leur  général, 
ne  fut  même  pas  autorisé  à  entrer  dans  Santiago.  Il 
écrivit  au  général  Shafter  pour  protester  et  s'élever 
contre  la  crainte  qu'avaient  affectée  les  Américains  de 
voir  les  Cubains  massacrer  les  Espagnols  et  piller  leurs 
biens  :  «  Nous  sommes,  disait  il,  une  armée  pauvre  et 
((  en  guenilles,  aussi  déguenillée  et  aussi  pauvre  que 
((  Tétait  l'armée  de  vos  ancêtres  pendant  la  noble  guerre 
«  de  l'Indépendance;  mais  comme  les  héros  de  Sara- 
«  toga  et  de  Yorktown,  nous  respectons  trop  profondé- 
((  ment  notre  cause  pour  la  souiller  par  des  actes  de 
a  barbarie  et  de  lâcheté  » . 

Cette  protestation  resta  sans  réponse  ;  à  Cuba  comme 
aux  Philippines,  les  alliés  de  la  veille  allaient  être  les 
ennemis  du  lendemain  et,  la  victoire  acquise,  les  libéra- 
teurs allaient  devenir  des  conquérants. 

(141) 


LE 


iMim  ÀLLIIAliD  M  i"  JâNTIIR  lUflO 


SUR    LE 


SERVICE    EN    CAMPAGNE 


Le  premier  «  Règlement  sur  le  service  en  campagne  » 
dans  Tarmée  allemande  porte  la  date  du  23  mai  1887. 
U  remplaça  les  anciennes  «  Ordonnances  sur  Tinstruc- 
tion  des  troupes  pour  le  service  en  campagne  et  sur  les 
grandes  manœuvres  »  promulguées  avant  la  guerre  de 
1870;  celles-ci  ne  constituaient  qu'une  sorte  d'instruc- 
tion pratique  pour  la  conduite  des  troupes  en  campagne 
et  aux  manœuvres,  elles  avaient  d'ailleurs  fait  suite 
elles-mêmes  aux  «  Ordonnances  sur  les  grandes  ma- 
nœuvres de  1861  ». 

Le  Règlement  de  1887  eut  une  grande  influence  sur 
la  littérature  militaire  allemande.  Beaucoup  d'officiers, 
qui  avaient  pris  part  à  la  guerre  de  1870,  avaient  publié 
peu  après,  en  maints  ouvrages  de  tactique  ou  d'histoire, 
les  réflexions  que  leur  avaient  inspirées  les  divers  épi- 
sodes de  la  campagne.  Il  suffit  de  citer  Yerdy  du  Yer- 
nois,  Cardinal  von  Widdern,  Hohenlohe,  von  Scherfi', 
Meckel,  etc..  Dans  ces  ouvrages,  en  l'absence  d'une 
doctrine  officielle,  les  officiers  émettaient  les  opinions 
les  plus  diverses  sur  différentes  questions  tactiques, 
telles  que  :  rôle  et  composition  des  avant-gardes,  explo- 
ration et  sûreté,  colonnes  de  marche,  etc..  Mais  tous 
étaient  d'accord  sur  un  point  :  la  nécessité  d'une  remise 
&  jour  des  Ordonnances  de  1870,  devenues  surannées. 
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Le  Règlement  de  i  887,  œuvre  d'une  commission  com- 
prenant les  sommités  de  toutes  les  armes,  mit  fin  à 
toutes  les  discussions,  un  peu  sans  doute  par  respect 
pour  l'autorité  impériale  qui  avait  contresigné  le  règle* 
ment,  mais  beaucoup  aussi  pour  la  valeur  propre  de 
Tœuvre.  S'élevant  à  une  hauteur  de  vues  que  ne  con- 
naissaient pas  les  anciennes  Ordonnances,  le  Règlement 
préconisait,  pour  Tinstruction  des  officiers  comme  pour 
celle  de  la  troupe,  des  principes  moraux,  qui  faisaient 
des  quelques  pages  constituant  Tintroduction  comme 
une  sorte  de  bréviaire,  guide  professionnel  de  chacun 
des  membres  de  Tarmée,  depuis  le  chef  le  plus  élevé 
jusqu'au  simple  soldat.  Ce  règlement  fut  considéué  en 
Allemagne  comme  le  testament  du  glorieux  empereur 
Guillaume  l^'  et  comme  le  résumé  des  idées  du  feid- 
maréchal  de  Moltke.  Il  servit  d'ailleurs  de  point  de 
départ  à  une  série  de  règlements  concernant  Finstruc- 
tion  des  différentes  armes  et  fit  véritablement  époque 
dans  l'histoire  du  développement  de  l'armée  allemande. 

Mais  un  règlement  ne  peut  dépasser  une  certaine  du- 
rée ;  il  contient  forcément  une  série  de  prescriptions 
pratiques  qui  doivent  se  modifier  avec  les  perfectionne- 
ments techniques  et  avec  les  changements  apportés  dans- 
l'organisation  de  l'armée.  Mis  &  hauteur  dans  une 
deuxième  édition  portant  la  date  du  20  juillet  1894, 
corrigé  par  une  série  de  rectificatifs  en  juillet  1898,  le 
Service  en  campagne  dut  faire  l'objet  d'une  refonte  com- 
plète en  4899,  en  raison  des  profondes  modifications 
introduites  dans  l'artillerie,  de  la  création  des  troupes 
de  communications,  etc..  Ce  travail  fut  confié  &  une 
commission  de  14  membres,  présidée  par  le  général 
von  HdBseler  (1),  le  doyen  des  commandants  de  corps- 

(1)  Le  général  von  Haeseler  commande  le  XVI*  corps  d'armée  (Metz). 
^       actuellement  âgé  de  64  ans. 
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d'armée  prussiens,  Tun  des  anciens  membres  de  la 
commission  ayant  rédigé  le  Règlement  de  1887.  Les 
travaux  de  la  commission,  d'après  la  Militâr  Zeitung^ 
durèrent  du  15  novembre  au  13  décembre  1899  ;  par  un 
ordre  de  cabinet  portant  la  date  du  l^''  janvier  1900, 
l'empereur  Guillaume  II  approuvait  le  nouveau  Règle- 
ment sur  le  service  en  campagne. 


*  * 


Créé  principalement  pour  répondre  à  des  change- 
ments d'organisation  et  à  des  progrès  techniques  dans 
Tarmement  ou  les  services  auxiliaires  de  l'armée,  le 
Règlement  de  1900  est  surtout  nouveau  par  les  données 
officielles  qu'il  fournit  sur  ces  différents  points. 

C'est  ainsi  que  la  nouvelle  organisation  de  l'artillerie 
de  campagne  entraîne  la  suppression  de  rartiUerie  de 
corps;  que  Temploi  de  l'artillerie  lourde  d'armée  de 
campagne  sort  du  domaine  de  la  discussion  pour  rece- 
voir l'estampille  officielle;  que  la  création  des  troupes 
de  télégraphie,  les  progrès  du  cyclisme  ont  trouvé  men- 
tion dans  le  Règlement,  etc.  Ces  changements  ont  eu 
leur  répercussion  dans  différents  chapitres  :  Marches, 
Équipages  régimentaires,  Bivouacs,  Ravitaillement,  etc., 
mais  ils  ne  modifient  en  rien  les  principes  émis  dans 
l'édition  précédente.  Il  faut  cependant  faire  une  excep- 
tion pour  la  cavalerie  ;  son  mode  d'emploi  a  subi  quel- 
ques modifications  sur  lesquelles  nous  aurons  l'occasion 
de  revenir. 

L'action  de  la  commission  présidée  par  le  général  von 
Haeseler  semble  s'être  fait  surtout  sentir  dans  la  contex- 
ture  du  nouveau  règlement  :  les  matières  traitées  dans 
les  différents  chapitres  ont  été  réparties  d'une  manière 
différente,  le  nombre  de  paragraphes  a  été  augmenté 
pour  mettre  en  lumière  certaines  idées  laissées  au  second 
plan;  le  style  de  l'ancien  règlement,  déjà  si  concis  et 
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d*une  clarté  peu  commune  dans  les  ouvrages  militaires 
allemands,  est  devenu  encore  plus  net  et  plus  trancbsint 
dans  la  nouvelle  rédaction.  «  A  lire  certaines  phrases  du 
service  en  campagne,  on  croit  entendre  parler  le  géné- 
ral Hasseler  » ,  a  dit  le  Berliner  Tageblatt. 

Le  Règlement  de  1900  marque  donc  simplement  un 
pas  en  avant  dans  une  voie  déjà  éprouvée,  une  accentua- 
tion dans  un  sens  déterminé  plutôt  qu'une  remise  en 
question  de  principes  déjà  établis.  Aussi  nous  contente- 
rons-nous dans  ce  qui  va  suivre  d'indiquer  les  modifica- 
tions essentielles,  sans  refaire  l'analyse  complète  des 
différents  chapitres. 

• 

Le  Règlement  du  1®^  janvier  4900  comprend,  comme 
son  devancier  : 

Une  Introduction  ; 

Une  première  partie  :  Le  Service  en  campagne  ; 

Une  deuxième  partie  :  Prescriptions  pour  les  grandes 
manœuvres. 

Les  deux  tiers  de  l'ouvrage  environ  sont  consacrés  au 
service  en  campagne  ;  les  prescriptions  concernant  l'or- 
ganisation, la  conduite  des  manœuvres  occupent  le  der- 
nier tiers. 

L'introduction  ne  comprend  qu'une  dizaine  de  pages, 
mais  elle  n'en  constitue  pas  moins  une  des  parties  les 
plus  importantes  du  règlement.  Elle  débute  toujours 
par  cette  idée,  résumé  fidèle  de  l'esprit  qui  anime  les 
pages  suivantes  :  «  Les  exigences  de  la  guerre  font  loi 
pour  rinstruction  de  la  troupe  en  temps  de  paix  ».  Puis 
elle  commente  les  méthodes  d'instruction  pour  toute 
l'armée. 

Après  avoir,  pour  ainsi  dire,  défini  le  soldat  :  l'homme 
discipliné  prêt  à  marcher  et  à  se  servir  de  son  arme, 
l'introduction  met  en  lumière  plus  encore  que  dans  l'an- 
cienne rédaction   le   rôle  de  l'officier  comme  chef  et 
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comme  instructeur.  C'est  que  les  devoirs  de  Tofficier 
augmentent  avec  les  perfectionnements  de  Tarmement, 
l'utilisation  des  moyens  techniques  pour  la  conduite  des 
opérations,  sans  parler,  pour  TAUemagne,  de  la  réduction 
du  temps  de  service  dans  les  troupes  à  pied.  La  mise  en 
jeu  de  toutes  les  connaissances  nécessaires  à  l'officier  ne 
pourra  se  faire  que  (c  s'il  sait,  sans  reculer  devant  la 
a  responsabilité,  engager  toute  sa  personnalité  ».  Le 
nouveau  règlement  accentue  encore  cette  idée  en  pres- 
crivant :  «  Les  chefs  élevés  doivent  stimuler  chez  Toffi- 
(c  cier  et  exiger  de  lui  cette  manifestation  de  sa  person- 
a  naUté  ». 

Gomment  mettre  Tofficier,  Thomme ,  la  troupe  à 
hauteur  de  leur  mission? 

A  côté  du  jeu  de  la  guerre,  des  conférences,  travaux 
d'hiver  ou  voyages  d'étude,  le  règlement  allemand  cite 
la  résolution  de  thèmes  tactiques  comme  un  des  moyens 
de  développer  l'instruction  de  l'officier.  Pour  ces  thèmes 
tactiques  et  le  jeu  de  la  guerre,  il  édicté  une  prescription 
assez  curieuse  :  «  Ces  exercices  exigent  comme  condition 
essentielle  d'être  dirigés  par  des  officiers  présentant 
Taptitude  nécessaire,  sans  tenir  compte  de  leur  ancien-^ 
neté  ».  Au  sujet  des  travaux  d'hiver  et  des  conférences, 
qui,  <(  même  faites  entre  camarades,  ont  l'avantage 
«  d'obliger  celui  qui  parle  à  trouver  le  mot  juste  pour 
«  exprimer  sa  pensée  »,  le  règlement  ajoute  la  remarque 
suivante  :  «  Ces  exercices  ne  sont  toutefois  profitables 
«  que  si  le  sujet  est  en  rapport  avec  les  connaissances 
«  de  l'officier.  De  plus,  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  des 
«  généralités,  mais  bien  aborder  l'étude  de  questions 
a  précises.  Enfin,  il  est  à  désirer  que  le  sujet  donne 
te  l'occasion  à  celui  qui  le  traite  de  développer  ses  idées 
<c  personnelles  ».  En  plus  de  cette  instruction  profes- 
sionnelle, l'officier  a  pour  devoir  de  se  maintenir  dans 
an  état  d'entraînement  physique  suffisant  en  pratiquant 

19 
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les  différents  sports  qui  peuvent  lui  être  utiles  :  à  côté  de 
Tescrime,  la  gymnastique,  le  règlement  cite  les  chasses 
à  courre  pour  les  officiers  montés,  le  cyclisme  pour  les 
officiers  des  troupes  à  pied. 

Pour  Thomme,  le  règlement  préconise  toujours  aussi 
fortement  l'instruction  individuelle  ;  c'est  ainsi  que,  après 
avoir  indiqué  la  manœuvre  ou  les  tirs  de  combat  comme 
un  des  moyens  propres  à  dresser  le  soldat  d^infanterie  à 
la  discipline  du  feu,  il  signale  comme  plus  important 
encore  de  développer  a  l'initiative  et  Tintelligence  du 
tt  tireur  ;  si  le  chef  tombe  ou  ne  peut  se  faire  entendre, 
((  rhomme  isolé  et  livré  à  lui-même  saura  encore  faire 
((  un  usage  consciencieux  de  son  arme  ». 

Pour  la  troupe  enfin  le  règlement  donne  quelques 
détails  nouveaux  sur  les  moyens  d'augmenter  son  apti- 
tude à  la  marche  :  habituer  progressivement  le  jeune 
soldat  à  porter  l'équipement  complet  de  guerre,  organiser 
des  exercices  spéciaux  de  marche,  ce  Le  fantassin  doit 
((  emporter  dans  ses  foyers  la  conviction  qu'il  est  capable 
((  de  faire  toutes  les  marches  exigées  par  la  guerre.  »  Il 
signale  l'importance  des  marches  de  nuit,  «  qui  seront 
«  fréquentes  à  la  guerre  »,  des  exercices  exécutés  par 
des  unités  portées  à  l'effectif  de  guerre,  des  manœuvres 
et  tirs  en  terrain  varié. 

Mais  le  règlement  recommande  de  ne  pas  laisser 
perdre,  dans  les  manœuvres  ou  les  exercices  en  cam- 
pagne, la  correction  absolue  inculquée  aux  hommes 
pendant  l'instruction  individuelle  et  observée  lors  des 
inspections.  Il  accentue  encore  cette  idée  en  rappelant 
que  la  manœuvre  ne  peut  être  considérée  comme  un 
simple  moyen  de  développer  l'instruction  des  cadres. 
Les  exercices  d'ensemble  peuvent  s'exécuter  à  une 
période  quelconque  de  l'année,  mais  sans  prendre  une 
extension  de  nature  à  gêner  l'instruction  des  petites 
unités  ou  le  dressage  individuel,  «  bases  solides  ettou- 
"  jours  nécessaires,  d'une  bonne  instruction  delà  troupe  » . 
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PREMIÈRE    PARTIE 

LE   SERVICE   EN  CAMPAGNE. 


ORDRE  DE  BATAILLE.  —  RÉPARTITION  DES  TROUPES. 

a  L'ordre  de  bataille,  arrêté  par  l'Empereur ,  fixe  la 
«  répartition  de  rensemble  des  troupes  de  campagne  en 
«  armées. 

<(  Une  armée  se  compose  de  corps  d'armée,  de  divi- 
«  sions  de  cavalerie  et  de  divisions  de  réserve. 

«  Un  corps  d'armée  comprend  généralement  deux  à 
((  trois  divisions  d'infanterie,  une  section  télégraphique 
((  de  corps,  des  colonnes  de  munitions  et  des  trains.  Éven- 
te tuellement  de  l'artillerie  lourde  d'armée  de  campagne 
((  et  un  bataillon  de  pionniers  n^  2  peuvent  être  affectés 
i(  à  un  corps  d'armée. 

«  Une  division  d'infanterie  comprend  généralement 
(f  deux  à  trois  brigades  d'infanterie  (à  l'une  d*elles  peut 
(c  être  rattaché  un  bataillon  de  chasseurs),  la  cavalerie 
((  divisionnaire,  une  brigade  d'artillerie  de  campagne 
((  avec  des  colonnes  légères  de  munitions,  une  com- 
((  pagnie  de  pionniers  de  campagne,  un  équipage  de  pont 
i(  divisionnaire  et  une  ou  deux  ambulances. 

((  Une  division  de  cavalerie  comprend  habituellement 
u  trois  brigades  de  cavalerie,  un  groupe  d'artillerie  à 
((  cheval  et  un  détachement  de  pionniers. 

((  Une  division  de  réserve  a,  d'une  façon  générale,  la 
((  même  composition  qu'une  division  d'infanterie.  On  lui 
(f  affectera  généralement  une  section  télégraphique  divi- 
«  sionnaire  de  réserve.  » 

Tel  est,  à  quelques  lignes  près,  le  texte  du  paragraphe 
du  Service  en  campagne  relatif  à  la  répartition  des 
troupes    entre  les  grandes   unités.    Il    présente,   avec 
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l^ancienne  rédaction,  des   différences  qn*il  importe  de 
signaler    1  . 

Composition  dn  corps  d'armée  et  de  la  diTision  d'infan- 
terie. —  Le  nombre  des  divisions  dinfarUerie  dans  le 
corps  d'armée  était  jusqu*ici  «  généralement  fixé  à  deux»  ; 
le  nouveau  texte  porte  maintenant  a  de  deux  i  trois  ». 
Les  V^  et  XI Y^  corps  d'armée  prussiens  sont  actuellement 
les  seuls  dans  Farmée  allemande  ayant  trois  divisions 
dès  le  temps  de  paix;  d autres  corps  pourraient  être 
constitués  à  trois  divisions  en  temps  de  guerre,  par 
exemple  par  Fadjonction  aux  deux  divisions  actives  d'une 
division  de  réserve.  Toutefois,  il  est  probable  que  le 
règlement,  dans  sa  nouvelle  rédaction,  a  voulu  faire 
allusion  aux  V^  et  XIY*  corps,  puisqu'il  cite  les  divisions 
de  réserve  comme  des  éléments  constitutifs  d'une  armée, 
au  même  titre  que  les  divisions  de  cavalerie.  <c  Elles 
n  procurent  au  commandant  de  larmée,  dit  le  Militàr 
t(  Zeitung  (2),  le  moyen  de  faire  des  détachements,  ou 
«  de  se  constituer  une  réserve  sans  rompre  les  liens  du 
tf  corps  d'armée.  » 

Le  même  journal  dit  que  Ton  ne  doit  pas  cepen- 
dant considérer  comme  impossible  l'aiFectation  éventuelle 
d'une  division  de  réserve  à  un  corps  d*armée. 

Le  nombre  des  brigades  dans  la  division  est  également 
de  «  deux  ou  de  trois  »  ;  ce  texte  répond  évidemment  à 
la  création  des  brigades  d'infanterie  résultant  de  la  sup- 
pression des  quatrièmes  i/2  bataillons  en  1897.  Cette 
création  a  donné  satisfaction,  au  moins  dans  une  divi- 
sion, aux  partisans  de  l'ordre  ternaire,  qui  voient  dans 


(\)  NouH  tiendrons  compte,  dans  ce  qui  Ta  suivre,  aussi  bien  des 
lundi (ications  introduites  par  les  rectiGcatifs  d  octobre  1898,  que  de 
chllftn  portées  dans  Tédition  du  1'' janvier  1900. 

(t)  N«  7  du  10  février. 
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une  troisième  brigade  un  élément  tout  prêt  à  procu- 
rer la  sûreté  pendant  la  marche,  former  réserve  au 
combat,  etc.. 

L'artillerie  de  corps  a  disparu  comme  élément  consti- 
tutif du  corps  d'armée.  Cette  suppression  a  entraîné  une 
nouvelle  organisation  de  Tartillerie  de  campagne  dans  le 
corps  d'armée,  que  nous  examinerons  en  détail  dans  le 
paragraphe  suivant. 

La  cavalerie  divisionnaire  n'est  plus  fixée  à  un  régi- 
ment de  cavalerie  comme  dans  l'ancien  règlement;  la 
presse  allemande  admet  que  le  nombre  des  escadrons 
divisionnaires  a  été  ramené  de  quatre  à  trois  par  divi- 
sion, (c  Cette  mesure  est  rendue  possible,  dit  la  Militàr 
a  Zeilunff,  par  un  plus  large  emploi  des  vélocipédistes, 
((  pour  soulager  la  cavalerie  dans  le  service  des  relais 
«  et  des  correspondances;  elle  est  devenue  indispen- 
«  sable,  car  l'exploration  stratégique  devant  le  front  des 
«  armées  exige  une  cavalerie  plus  nombreuse  qu'autre- 
«  fois.  Cette  modification  ne  vient  pas  de  ce  que  l'on 
«  considère  des  régiments  à  trois  escadrons  comme  suffi- 
«  sants  pour  remplir  le  rôle  de  cavalerie  divisionnaire, 
«  mais  bien  du  désir  d'employer  un  plus,  gjrand  nombre 
a  de  régiments  dans  les  divisions  de  cavalerie.  Comme 
(f  un  régiment  à  six  escadrons  fournira  maintenant  la 
a  cavalerie  divisionnaire  d'un  corps  d'armée,  on  dispo- 
«  sera  en  moyenne  de  trois  régiments  par  corps  d'armée 
a  (au  moins  dans  seize  corps  d'armée)  (1)  pour  former 
((  la  division  de  cavalerie.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  cavalerie  divisionnaire 
viendra  généralement  s'ajouter  par  corps  d'armée  un 


(i)  La  Militar  Zeitung  ne  Teut  sans  doute  parler  que  des  corps 
d'armée  prussiens. 
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Si  les  lois  essentielles  de  Fart  de  la  guerre  sont  perma- 
nentes, les  moyens  d'exécution  dont  disposent  les  belli- 
gérants se  perfectionnent  constamment,  les  progrès  de 
la  science  introduisant  sans  cesse  dans  la  constitution 
des  armées  des  organes  nouveaux.  A  Tépoque  actuelle, 
on  ne  saurait  concevoir,  en  Europe,  une  guerre  dans 
laquelle  les  troupes  se  concentreraient  par  étapes  et 
marcheraient  en  traînant  à  leur  suite  d'interminables 
convois  de  ravitaillement  sur  les  routes  de  terre,  et  dans 
laquelle  les  renseignements,  les  ordres  et  les  rapports 
seraient  exclusivement  transmis  par  des  estafettes  voya- 
geant en  poste  ou  à  franc  étrier.  La  guerre  moderne  doit 
faire  état  du  chemin  de  fer,  du  télégraphe  électrique  ou 
optique,  du  ballon  libre  ou  captif,  du  pigeon  voyageur, 
et  Ton  prévoit  déjà  que  bientôt  la  voiture  automobile 
pourra  y  jouer  un  rôle  et  trouvera,  comme  le  vélocipède, 
une  place  dans  l'organisme  des  armées. 

Comme  conséquence  de  ces  améliorations  apportées 
par  la  science  à  l'outillage  des  troupes,  une  série  de 
spécialités  ou  de  branches  techniques  ont  été  introduites 
dans  la  constitution  des  armées  ;  aussi,  dans  les  différents 
pays,  a-t-on  dû  rechercher  s'il  était  préférable  de  les 
confier  à  un  corps  ou  à  un  service  existant  déjà,  ou  de 
créer  de  nouveaux  éléments  chargés  d'en  assurer  le 
fonctionnement.  Diverses  théories  ont  été  produites  à  ce 
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sujet  dfiDs  la  littérature  militaire  et,  suivant  les  armées, 
la  question  a  reçu  des  solutions  diSérentes. 

En  Allemagne,  il  existe  une  tendance  caractéristique 
h.  in  spécialisation  de  certaines  armes.  Ainsi,  c'est  en 
i871  que  fut  créé  le  premier  bataillon  prussien  de  che- 
min de  fer  :  quoique  formé,  en  majeure  partie,  à  l'aide 
d'éléments  prélevés  sur  le  corps  des  ingénieurs  et  des 
pionniers,  ce  bataillon  n'en  fut  pas  moins  placé,  au  point 
de  vue  technique,  sous  l'autorité  du  chef  de  l'état-major 
de  l'armée. 

En  1872,  l'artillerie  à  pied  prussienne  fut  nettement 
séparée  de  l'artillerie  de  campagne,  et,  neuf  ans  plus 
tard,  une  disposition  analogue  était  introduite  dans 
l'armée  bavaroise.  Actuellement,  en  Allemagne,  l'artil- 
lepîe  de  campagne  et  l'artillerie  à  pied  constituent  deux 
armes  absolument  distinctes,  possédant  chacune  un 
corps  d'ofliciers  spécial  et  des  inspecteurs  particuliers. 

La  loi  militaire  du  25  mars  1899,  dont  la  Bévue  miii- 
tairc  a  rendu  compte  (1),  marque  une  étape  nouvelle 
dans  la  voie  de  la  spécialisation  des  troupes  techniques. 
En  effet,  cette  loi  a  créé  des  bataillons  auxquels  elle  a 
attribué  le  service  de  la  télégraphie  militaire,  enlevé  au 
corps  des  ingénieurs  et  des  pionniers  ;  en  outre,  grou- 
pant ensemble,  sous  le  nom  de  troupes  de  communica- 
tions (Verkebrstruppen),  les  troupes  de  chemin  de  fer, 
de  télégraphie  et  d'aérostation,  elle  a  constitué,  en 
quelque  sorte,  une  arme  technique  spéciale,  autonome, 
ayant  à  sa  tète  un  inspecteur  particulier. 

Considérée  uniquement  à  ce  point  de  vue,  la  loi  du 
'2a  mars  1899  présente  donc  une  grande  importance,  et 
il  a  semblé  utile  d'étudier  l'organisation  de  ces  troupes 
de  communications,  élément  nouveau  dont  vient  d'être 
dotée  l'armée  allemande. 

(1)  Voir  Jtevue  miiUairc  {Armées  Hrangéres),  1"'  Bemcatre  !8fl9, 
page  Î37. 
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I.  —  Les  tronpes  de  commnnicatioDs. 

Les  troupes  de  communications  comprennent  actuel- 
lementy  pour  la  Prusse,  la  Saxe  et  le  Wurtemberg  : 

1^  La  brigade  de  chemin  de  fer,  constituée  par  l'état- 
major  de  la  brigade,  les  3  régiments  de  chemin  de  fer 
(n^  I9  2  et  3),  Tadministration  des  dépôts  de  la  brigade, 
et  à  laquelle  se  rattache  le  service  du  chemin  de  fer 
militaire  composé  de  la  direction  du  chemin  de  fer  mili- 
taire et  de  la  section  d'exploitation  de  la  brigade  de 
chemin  de  fer  ; 

2^  L'inspection  des  troupes  de  télégraphie,  avec  les 
3  bataillons  de  télégraphie  (n<^"  1,  2  et  3),  et  Técole  de 
télégraphie  de  cavalerie  rattachée  au  1^'  bataillon; 

3*'  La  section  d'aérostiers. 

Les  troupes  de  communications  sont  placées  sous  la 
haute  autorité  d'un  officier  général  qui  a  le  rang  et  la 
solde  d'un  général  de  division,  porte  le  titre  d'inspecteur 
des  troupes  de  communications,  et  possède,  dans  son 
service,  les  attributions  d'un  commandant  de  corps 
d'armée.  Placé  sous  les  ordres  immédiats  de  l'Empereur, 
rinspecteur  soumet  directement  au  souverain  toutes  les 
affaires  qui  motivent  une  décision  impériale.  C'est  à  lui 
qu'incombe  la  direction  supérieure  de  l'ensemble  du 
service  et  du  personnel  des  troupes  de  communications, 
c^est  lui  qui  doit  veiller  à  leur  préparation  en  vue  de  la 
guerre.  Le  chef  de  l'ét^t-major  de  Tarmée  donne  con- 
naissance à  l'inspecteur  des  troupes  de  communications 
du  but  assigné  à  l'instruction  de  ces  troupes  et  des  règles 
générales  qui  fixent  leur  emploi  en  temps  de  guerre  ; 
mais  rinspecteur  est  responsable  vis-à-vis  de  l'Empereur 
seul  du  choix  des  moyens  propres  à  atteindre  ce  but. 

Les  troupes  de  communications  comptent  au  corps  de 
la  garde,  à  l'exception  des  bataillons  de  télégraphie 
n®'  2  et  3,  qui  sont  rattachés  respectivement  au  IIP  et  au 
YIIP  corps  d'armée,  sur  le  territoire  desquels  ils  sont 
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stationnés.  Un  ordre  du  cabinet  et  une  décision  ministé- 
rielle que  la  Revue  militaire  a  reproduits  (1),  ont  déter- 
miné les  questions  qui  dépendent  des  commandants  de 
corps  d'armée  intéressés  et  les  rapports  qui  doivent 
exister  entre  ces  officiers  généraux  et  Tinspecteur  des 
troupes  de  communications. 

C'est  à  Berlin  que  réside  Tinspecteur.  Il  est  assisté 
par  un  état-major,  qui  comprend  un  major  et  un  capi- 
taine, et  dispose  d\ine  intendance  dirigée  par  un  con- 
seiller d'intendance. 

La  section  d'expériences  qui,  dans  Tancienne  organi- 
sation, fonctionnait  auprès  de  la  brigade  de  chemin  de 
fer,  a  été  rattachée  à  Tinspection  des  troupes  de  com- 
munications. Cet  organe,  auquel  sont  spécialement 
réservés  les  essais,  les  examens  d'inventions  et  les 
études  techniques,  possède  comme  cadre  normal  deux 
officiers,  un  major  et  un  capitaine,  détachés  des  régi- 
ments de  chemin  de  fer. 

Les  troupes  bavaroises  de  communications  compren- 
nent : 

1  bataillon  de  chemin  de  fer, 
et  1  section  d'aérostîers. 

Elles  s'augmenteront  d'une  compagnie  de  télégraphie 
le  !«'  avril  4901,  date  à  laquelle  l'école  de  télégraphie 
militaire  de  Munich  sera  supprimée. 

Ces  troupes  comptent  au  P'  corps  d'armée  bavarois  et 
dépendent,  au  point  de  vue  technique,  de  l'inspecteur 
du  corps  des  ingénieurs  et  des  forteresses  de  l'armée 
bavaroise. 

La  Bavière  n'a  donc  pas  suivi  l'exemple  de  la  Prusse. 
Ses  troupes  de  communications  ont  le  même  inspecteur 

(1)  Voir  Revue  militaire  {Armées  étrangères),  i«'  semestre  1899, 
page  297. 
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que  le  corps  des  pionniers,  dont  elles  forment  une  simple 
subdivision.  Elles  sont,  d'ailleurs,  trop  peu  nombreuses 
pour  qu'il  y  ait  eu  avantage  à  les  spécialiser  et  à  leur 
donner  une  organisation  analogue  à  celle  des  troupes 
prussiennes  de  même  nature.  Il  est  probable  que  la 
création  d'une  compagnie  de  télégraphie  n'apportera 
aucune  modification  à  cette  situation. 

II.  —  Les  tronpes  de  chemin  de  fer. 

Dans  une  étude  récente  (1) ,  la  Revue  militaire  a  exposé 
l'histoire  du  développement  des  troupes  allemandes  de 
chemin  de  fer,  leur  organisation,  leur  rôle,  leurs  mé- 
thodes d'instruction.  Les  remaniements  que  la  loi  mili- 
taire du  25  mars  4899  a  fait  subir  à  la  constitution  de 
ces  troupes  sont  peu  nombreux  :  il  suffira  de  les  signaler. 

Comme  on  Fa  vu  précédemment,  le  chef  de  l'état- 
major  de  l'armée  cesse  d'avoir  sur  les  troupes  de  chemin 
de  fer  la  haute  autorité  qui  lui  avait  été  attribuée  depuis 
leur  création.  Néanmoins  il  exerce  sur  elles,  ainsi  que 
sur  les  troupes  de  télégraphie  et  d'aérostation,  une  action 
indirecte,  puisqu'il  détermine  les  règles  de  leur  emploi 
en  campagne  et  fixe  le  but  assigné  à  leur  instruction. 

Indépendamment  de  cette  modification,  qui  est  impor- 
tante parce  qu'elle  a  trait  à  un  principe  même  d'organi- 
sation, les  troupes  de  chemin  de  fer  ont  été  l'objet  d'une 
légère  augmentation  par  la  création  d'un  nouvel  organe  : 
la  section  d'exploitation  de  la  brigade  de  chemin  de  fer, 
qui,  avec  la  direction  du  chemin  de  fer  militaire,  forme 
le  service  du  chemin  de  fer  militaire.  En  outre,  elles  ont 
perdu  leur  section  d'expériences,  qui  a  été  rattachée  à 
l'inspection  des  troupes  de  communications.  Enfin,  la 
compagnie  wurtembergeoise,  qui  faisait  partie  du  2^  régi- 
ment de  chemin  de  fer,  a  été  transformée  en  une  com- 
pagnie prussienne. 

(i)  Voir  Revue  militaire  de  rÉiranger,  {•'  semestre  1898,  page  373. 
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La  brigade  de  chemin  de  fer  est  donc  constituée  main- 
tenaat  par  les  divers  éléments  indiqués  ci-après,  qui  sont 
tous  stationnés  â  Berlin,  savoir  : 

L'état-major  de  la  brigade,  cooiprenant  un  capitaine 
et  nn  lieutenant  en  1"  détachés  des  régiments  de  chemin 
de  fer; 

Les  trois  régiments  de  chemin  de  fer,  ayant  chacun 
deux  bataillons  à  quatre  compagnies,  et  composés  exclu- 
sivement d'éléments  prussiens,  à  l'exception  de  deux 
compagnies  saxonnes  qui  comptent  au  2'  régiment; 

L'administration  des  dépôts  de  la  brigade  de  chemin 
de  fer,  chargée  de  la  conservation  et  de  Tentretien  du 
matériel,  et  dirigée  par  un  lieu  tenant- colonel  «  à  la 
disposition  »; 

Le  service  du  chemin  de  fer  militaire,  comprenant  la 
direction  du  chemin  de  fer  militaire  et  la  section  d'exploi- 
tation de  Ifl  brigade  de  chemin  de  fer. 

On  désigne  sous  le  nom  de  chemin  de  fer  militaire  la 
ligne  qui  relie  Berlin  avec  Juterbog  par  Zossen  et 
Gummersdorf.  Elle  est  à  voie  unique,  a  une  longueur 
de  70  kilomètres,  et  est,  en  grande  partie,  l'œuvre  des 
troupes  de  chemin  de  fer.  Ce  sont  en  effet  ces  dernières 
qui  l'ont  construite,  et  c'est  à  elles  qu'en  sont  confiées 
l'administration  et  l'exploitation.  Le  chemin  de  fer  mili- 
taire constitue  pour  les  troupes  techniques  une  sorte  de 
terrain  d'expériences  et  d'école  pratique  où  elles  se  per- 
fectionnent, et  où  elles  complètent  J'instruction  qu'elles 
ont  reçue  sur  le  polygone  de  SchOnefeld. 

La  direction  du  chemin  de  fer  militaire  est  exercée  par 
un  lieutenant-colonel,  auquel  est  adjoint  un  lieutenant. 

Avant  l'application  de  la  loi  du  2^  mars  1S99,  l'exploi- 
tation du  chemin  de  fer  était  assurée  par  des  compagnies 
fournies  par  la  brigade  de  chemin  de  fer.  11  résultait  de 
cette  organisation  que  le  personnel  employé  sur  la  ligne 
se  renouvelait  assez  fréquemment,   les   officiers,  sous- 


N*869.  DE  COMMUNICATIONS.  284 

officiers  et  soldats  venant,  pour  ainsi  dire,  accomplir  à 
tour  de  rôle  un  stage  d'exploitation  dans  le  service  du 
chemin  de  fer  militaire.  Il  semble  que  l'on  ait  trouvé 
des  inconvénients  à  ce  système,  et  que  Ton  ait  voulu 
rendre  aussi  stable  et  aussi  permanent  que  possible  le 
personnel  attaché  au  chemin  de  fer  militaire. 

La  loi  du  25  mars  1899  a,  en  effet,  créé  une  section 
d*exploitation  de  la  brigade  de  chemin  de  fer,  qui  com- 
prend trois  compagnies  prussiennes  et  un  détachement 
saxon,  et  dont  les  cadres  sont  composés  de  la  manière 
suivante  : 

1  major,  commandant  de  la  section  ; 

4  capitaines,  dont  Tun  est  chef  de  l'inspection  de  Texploitation 
et  les  trois  autres  sont  commandants  de  compagnie  ; 

5  lieutenants  en  premier  ; 

4  lieutenants,  dont  un  Saxon  ; 

1  médecin  ; 

2  payeurs. 

La  section  d^exploitation  ne  reçoit  pas  de  recrues  ;  elle 
se  consacre  à  peu  près  exclusivement  à  sa  mission 
technique,  et  c'est  dans  les  régiments  de  chemin  de  fer 
que  sont  incorporées  et  instruites  les  recrues  qui  lui  sont 
destinées. 

Le  personnel  de  la  section  d^exploitation  est  armé, 
habillé  et  équipé  comme  les  troupes  de  chemin  de  fer. 
Toutefois,  les  pattes  d'épaules  portent  une  roue  ailée  en 
drap  jaune  pour  la  troupe,  en  métal  doré  pour  les  offi- 
ciers, au  lieu  de  la  lettre  E,  qui  est  spéciale  aux  troupes 
de  chemin  de  fer;  en  outre,  les  pattes  d'épaules  du 
manteau  sont  de  couleur  rouge  ponceau. 

Les  troupes  bavaroises  de  chemin  de  fer  n'ont  subi 
aucune  modification  ;  elles  forment,  comme  par  le  passé, 
un  bataillon  de  trois  compagnies,  en  garnison  à  Munich. 
En  les  ajoutant  aux  troupes  similaires  prussiennes  et 
saxonnes,  on  obtient  pour  l'ensemble  un  total  d'environ 
180  officiers  et  4,500  sous-officiers  et  hommes  de  troupe. 
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Si  la  loi  du  25  mars  1899  n'a  introduit  qu'un  petit 
nombre  de  modifications  dans  l'organisation  des  troupes 
de  chemin  de  fer,  c'est  elle  qui  a  donné  naissance  aux 
troupes  de  télégraphie. 

Jusqu'à  l'époque  où  cette  loi  a  été  mise  en  vigueur,  le 
service  de  la  télégraphie  militaire  ressortissait  au  corps 
des  ingénieurs  et  des  pionniers.  En  Prusse,  il  était  dirigé, 
sous  l'autorité  du  chef  de  ce  corps,  par  un  inspecteur  qui 
possédait  le  rang  et  les  attributions  d'un  commandant 
de  régiment.  L'école  de  télégraphie  militaire  de  Berlin, 
placée  sous  la  direction  d'un  major  et  à  laquelle  était  atta- 
chée la  5*  compagnie  du  bataillon  de  pionniers  de  la 
garde,  constituait  un  centre  d'enseignement  oà  un  certain 
nombre  d'officiers,  de  sous-officiers  et  de  soldats  de 
diverses  armes,  notamment  des  bataillons  de  pionniers 
et  des  régiments  de  cavalerie,  recevaient  une  iastruction 
spéciale  sur  le  service  télégraphique  ;  après  avoir  accom- 
pli un  stage  à  l'école  de  Berlin,  ces  officiers,  sous-officiers 
et  soldats  retournaient  à  leur  corps  et  y  étaient  employés 
à  leur  tour  comme  instructeurs. 

En  Bavière,  l'organisation  était  analogue.  Le  service 
de  la  télégraphie  militaire  dépendait  de  l'inspecteur  du 
corps  des  ingénieurs  et  des  forteresses  de  l'armée  bava- 
roise ;  à  Munich,  fonctionnait  une  école  de  télégraphie 
militaire  dirigée  par  un  capitaine. 

Chaque  bataillon  de  pionniers  ou  régiment  de  cava- 
lerie instruisait,  à  l'aide  du  personnel  qui  avait  suivi  les 
cours  de  l'école  de  Berlin  ou  de  Munich,  un  aombre  de 
télégraphistes  calculé  d'après  les  besoins  de  la  mobili- 
sation. 

l'infin,  de  l'inspecteur  de  la  télégraphie  militaire  dépen- 
dait le  service  des  pigeons  voyageurs. 


£ii  somme,  c'était  au    corps  des  ingénieurs  et  des 
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pionniers  qu'était  dévolue,  en  Allemagne,  la  mission 
d'assurer  le  service  de  la  télégraphie  militaire.  Mais, 
suivant  certains  organes  de  la  presse  allemande,  Tauto- 
rite  militaire  aurait  jugé  qu'en  réduisant  à  deux  aus  le 
temps  passé  sous  les  drapeaux,  il  était  impossible  d'im- 
poser aux  pionniers  un  rôle  complexe  et  des  obligations 
multiples  ;  qu'il  était  nécessaire  d'alléger  leur  tâche,  et 
qu'il  y  avait  intérêt  à  créer  des  troupes  spéciales  exclu- 
sivement affectées  au  service  de  la  télégraphie  mili- 
taire. 

La  loi  du  25  mars  1899  a  donné  satisfaction  à  ces 
desiderata.  Elle  a  stipulé  la  création  de  trois  bataillons 
de  télégraphie,  placés  sous  l'autorité  d'un  inspecteur  des 
troupes  de  télégraphie,  qui  est  subordonné  à  l'inspec- 
teur des  troupes  de  communications  et  chargé  de  diriger 
l'instruction  militaire  et  technique  des  nouveaux  batail- 
lons. L'inspecteur  des  troupes  de  télégraphie  étend  son 
action  sur  toutes  les  questions  concernant  la  télégraphie 
et  la  téléphonie  militaires  et  sur  le  service  des  pigeons 
voyageurs.  Il  a  le  rang  et  les  attributions  d'un  com- 
mandant de  régiment;  un  lieutenant  en  i^^  lui  est 
adjoint. 

Le  i®'  bataillon  de  télégraphie,  en  garnison  à  Berlin, 
comprend  deux  compagnies  prussiennes,  une  compagnie 
saxonne  et  un  détachement  wurtembergeois  commandé 
par  un  lieutenant.  Les  2®  et  3®  bataillons,  stationnés  à 
Francfort-sur-l'Oder  et  à  Coblence,  se  composent  chacun 
de  trois  compagnies  prussiennes.  Les  états-majors  des 
trois  bataillons  sont  constitués  par  des  éléments  prus- 
siens, et  comprennent  chacun  le  personnel  énuméré 
ci-après  : 

1  major,  commandant  de  bataillon  ; 
1  capitaine; 

1  lieutenant,  adjudant  de  bataillon  ; 

2  médecins; 
1  payeur. 
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Le  capitaine  de  l'état-major  du  1*^  bataillon  remplit 
les  fonctions  de  directeur  du  télégraphe  militaire  de  Ber* 
lin  :  les  principaux  établissements  militaires  de  la  capi- 
tale de  TEmpire  sont,  en  effet,  reliés  par  une  ligne  télé- 
graphique spéciale  dont  le  fonctionnement  est  assuré  par 
un  personnel  militaire. 

Le  cadre  d^officiers  de  chaque  compagnie  des  batail* 
Ions  de  télégraphie  est  constitué  par  1  capitaine,  1  lieu- 
tenant en  premier  et  2  lieutenants. 

Au  total,  les  nouvelles  formations  comprendront  envi* 
ron  45  officiers  et  1300  sous-officiers  ou  hommes  de 
troupe. 

Chacun  des  bataillons  de  télégraphie  doit  disposer, 
dès  le  temps  de  paix,  d'un  groupe  d'attelages  rattaché 
au  bataillon  du  train  du  corps  d'armée  sur  le  territoire 
duquel  il  est  stationné.  Mais  cette  mesure  ne  sera  appli- 
quée qu'ultérie^urement,  les  crédits  nécessaires  n'ayant 
pas  été  inscrits  au  budget  de  1900. 

Les  bataillons  de  télégraphie  ont  été  constitués  à  Taide 
de  prélèvements  opérés  sur  les  bataillons  de  pionniers 
et  sur  un  certain  nombre  de  régiments  d'infanterie  ;  en 
outre,  ils  ont  reçu  des  recrues  exerçant  la  profession  de 
mécanicien,  d'horloger,  d'ouvrier  électricien,  etc. 

Il  est  à  remarquer  que,  contrairement  à  la  disposition 
prise  à  l'égard  des  troupes  de  chemin  de  fer,  les  batail- 
lons de  télégraphie  n'ont  pas  été  réunis  dans  une  même 
garnison,  ni  groupés  en  régiment.  Il  semble  en  effet  que, 
pour  les  troupes  de  télégraphie,  le  bataillon  est  une 
unité  qui  possède  un  effectif  suffisant  pour  que  l'instruc- 
tion des  cadres  et  de  la  troupe  y  soit  donnée  d'une  ma- 
nière complète. 

Les  bataillons  de  télégraphie  appliquent  les  mêmes 
règlements  d'instruction  militaire  que  les  troupes  de 
chemin  de  fer.  Au  point  de  vue  technique,  ils  sont  fami* 
liarisés  avec  tous  les  détails  de  la  télégraphie  militaire, 
électrique  ou  optique  et  de  la  téléphonie  ;  ils  sont  exer- 
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ces  à  la  pose  de  lignes  aériennes  en  terrain  varié.  Leur 
instraction  est  complétée  par  la  participation  aux  ma- 
nœuvres d'automne. 

Le  règlement  sur  le  service  en  campagne  du  1^''  jan- 
vier 1900  contient  à  cet  égard  un  certain  nombre  de 
prescriptions  nouvelles.  Il  recommande  d'employer, 
dans  une  large  mesure,  les  troupes  de  télégraphie  aux 
manœuvres,  et,  à  cette  occasion,  de  faire  un  usage  fré- 
quent de  la  télégraphie  de  campagne,  dans  des  condi- 
tions aussi  semblables  que  possible  à  celles  où  Ton  se 
trouvera  en  temps  de  guerre.  En  principe,  chaque  corps 
d'armée  est  autorisé  à  constituer  deux  pelotons  d^une 
section  télégraphique  de  corps  d'armée  ou  d'armée,  au 
moyen  d'un  personnel  fourni  par  les  bataillons  de  télé- 
graphie désignés  par  l'inspecteur  des  troupes  de  com- 
munications :  les  demandes  nécessaires  doivent  être 
adressées  chaque  année,  avant  le  15  mai,  à  cet  officier 
général  par  les  commandants  de  corps  d'armée. 

L'armement,  rhabillement  et  l'équipement  des  batail* 
Ions  de  télégraphie  sont  les  mêmes  que  ceux  des  pion- 
niers; mais  les  pattes  d'épaules,  qui  sont  de  couleur 
rouge  ponceau,  portent  des  foudres  en  drap  jaune  pour 
la  troupe,  en  métal  doré  pour  les  officiers. 

La  loi  du  2S  mars  1899  a  supprimé  l'école  de  télégra- 
phie militaire  de  Berlin  et  Ta  remplacée  par  une  école 
de  télégraphie  de  cavalerie,  rattachée  au  1^'  bataillon 
de  télégraphie,  et  à  laquelle  sera  ultérieurement  affecté 
un  groupe  spécial  d'attelages  constitué  au  bataillon  du 
train  de  la  garde. 

En  principe,  cette  école  ne  recevra  plus  que  des  offi- 
ciers, sous-officiers  et  hommes  de  troupe  détachés  des 
régiments  de  cavalerie  :  par  suite  de  la  création  des 
troupes  de  télégraphie,  elle  n'aura  plus  à  instruire, 
comme  auparavant,  le  personnel  détaché  des  bataillons 
de  pionniers. 

Le  cadre  de  l'école  de  télégraphie  de  cavalerie  n'est 
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composé  que  d'officiers  de  cavalerie.  Il  comprend  : 
i  lieutenant  en  premier,  directeur  de  l'école,  3  lieute- 
nants en  premier  et  3  lieutenants,  professeurs. 

En  Bavière,  aucune  modification  n^a  été  apportée  à 
Tancienne  organisation.  Le  service  de  la  télégraphie 
militaire  continue  à  être  attribué  aux  pionniers  et  à 
dépendre  de  Tinspecteur  du  corps  des  ingénieurs  et  des 
forteresses  de  Tarmée  bavaroise. 

La  création  d'une  compagnie  de  télégraphie,  en  Ba- 
vière, a  été  ajournée  au  1^'  avril  1901  ;  à  la  même  date, 
Técole  de  télégraphie  militaire  de  Munich  sera  sup- 
primée. 

I¥.  —  Tronpes  d'aérostation. 

En  1884,  la  Prusse  créa,  sous  le  nom  de  station  d'ex- 
périences, la  première  troupe  d'aérostation  qu'ait  pos- 
sédée rAllemagne  en  temps  de  paix.  Le  personnel  mili- 
taire de  cette  station,  qui  fut  installée  à  Berlin  dans  les 
bâtiments  de  la  gare  de  l'Est,  comprenait,  au  début, 
4  officiers,  4  sous-officiers  et  25  soldats  tirés  de  l'infan- 
terie et  choisis  parmi  les  ouvriers  d'art. 

En  1886,  le  détachement  prussien  affecté  au  service 
de  la  station  d'expériences  prenait  le  nom  de  section 
d'aérostiers  ;  quelques  mois  plus  tard,  l'effectif  de  ses 
hommes  de  troupe  était  doublé. 

Eq  1894,  la  section  prussienne  d'aérostiers  était  encore 
une  fois  renforcée,  et  elle  constitue  actuellement  une 
forte  compagnie.  D'après  les  dispositions  de  la  loi  du 
25  mars  1899,  elle  sera  l'objet  d'une  nouvelle  augmen- 
tation d'effectif  et  devra  former  2  compagnies  ;  toutefois, 
il  n'a  pas  encore  été  procédé  à  cette  réorganisation. 

La  section  prussienne  d'aérostiers  continuera  à  comp- 
ter au  corps  de  la  garde  ;  mais,  au  lieu  de  dépendre  de 
la  brigade  de  chemin  de  fer,  elle  est  maintenant  subor- 
donnée directement  à  l'inspecteur  des  troupes  de  com- 
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munications,  sauf  pour  certaines  questions,  telles  que 
les  tribunaux  d'honneur^  les  fonds  de  secours,  etc.,  pour 
lesquelles  elle  est  rattachée  au  l*'^  régiment  de  chemin 
de  fer. 

Suivant  l'exemple  de  la  Prusse,  la  Bavière  a  constitué 
une  section  d'aérostiers,  qui  est  en  garnison  à  Munich, 
compte  au  P'  corps  d'armée  bavarois  et  dépend,  au  point 
de  vue  technique,  de  Tinspecteur  du  corps  des  ingé- 
nieurs et  des  forteresses  de  l'armée  bavaroise  :  cette 
organisation  subsistera  sans  aucun  changement. 

Au  total,  les  sections  d'aérostiers  comptent  43  officiers 
et  environ  200  hommes.  Leurs  cadres  d'officiers  sont 
constitués  ainsi  qu'il  suit  : 

Section  prussibmnb. 

1  major,  commandant  de  la  section  ; 

4  capitaines,  dont  2  professeurs,  1  commandant  de  compagnie 
et  i  chef  du  service  photographique  ; 

3  lieutenants  en  i*',  dont  i  adjudant  ; 
1  lieutenant; 

I  payeur. 

Sbction  bavaroise. 

4  capitaine,  commandant  de  la  section  ; 
3  lieutenants  en  i«'. 

Les  hommes  de  troupe  affectés  aux  sections  d'aéro- 
stiers  sont  choisis,  autant  que  possible,  parmi  les  recrues 
à  incorporer  qui  exercent  une  profession  d'ouvrier  d'art  ; 
ils  restent  sous  les  drapeaux  pendant  deux  ans. 

Les  sections  d'aérostiers  appliquent  les  mêmes  règle- 
ments d'instruction  militaire  que  les  bataillons  de  pion- 
niers, mais  avec  quelques  restrictions  ;  pour  le  ûr,  elles 
sont  assimilées  aux  troupes  de  chemin  de  fer.  Quant  à 
l'instruction  technique,  elle  comprend  la  manœuvre  des 
ballons  et  les  détails  du  service  de  Taérostation  :  elle 
est  donnée  plus  particulièrement  au  polygone  de  Tem- 
pelhof  et  complétée,  chaque  année,  par  la  coopération 
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de  détachements  d'aérostiers  aux  manœuvres  les  plus 
importantes,  particulièrement  aux  manœuvres  impé- 
riales. 

Le  matériel  en  usage  comprend  des  ballons  sphé- 
riques  et  des  ballons  du  type  connu  sous  le  nom  de  cerf- 
volant  (Drachenballon);  ces  derniers  sont  spécialement 
réservés  aux  ascensions  captives. 

Les  aérostiers  sont  armés,  habillés  et  équipés  comme 
les  pionniers;  comme  signe  distinctif,  ils  portent  la 
lettre  L  sur  les  pattes  d'épaules. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  section  prussienne  d^aéro- 
stiers  comprend  2  officiers  professeurs.  Elle  constitue,  en 
effet,  une  sorte  de  centre  d'instruction,  une  école  de 
cadres  destinée  à  répandre  dans  Tarmée  la  connais- 
sance et  la  pratique  de  l'aérostation  et  à  permettre  de 
disposer,  à  la  mobilisation,  d'un  nombre  suffisant  d'offi- 
ciers susceptibles  d'effectuer  des  ascensions  libres  ou 
captives. 

En  1894,  à  titre  d'essai,  on  avait  organisé  à  Berlin, 
auprès  de  la  section  d'aérostiers,  des  cours  pratiques  à 
l'usage  d*officiers  des  différentes  armes.  Quatre  ans 
plus  tard,  cette  mesure  fut  adoptée  d'une  manière  défi- 
nitive, et  actuellement  la  section  de  Berlin  reçoit,  chaque 
année,  un  certain  nombre  d'officiers  des  différentes 
armes  qui  viennent  soit  y  accomplir  un  stage  de  quel- 
ques mois,  soit  y  suivre  un  cours  spécial  d'une  durée 
d'un  an.  L'enseignement  donné  aux  premiers  se  limite 
à  tout  ce  qui  concerne  l'emploi  des  ballons  captifs  ;  au 
contraire,  les  officiers  détachés  à  la  section  pour  une 
année  reçoivent  une  instruction  technique  complète.  Ils 
sont  exercés  aussi  bien  aux  ascensions  en  ballon  libre 
qu'en  ballon  captif.  En  4  899,  la  section  de  Berlin  a  reçu 
dans  ces  conditions  1 1  lieutenants  en  premier  ou  lieute- 
nants, dont  6  de  l'infanterie,  2  de  la  cavalerie,  2  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  et  1  de  l'artillerie  à  pied. 
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¥.  —  Les  officiers  des  troupes  de  commanicatioiis. 

La  Prusse  vient  de  créer  une  arme  nouvelle,  en  orga- 
nisant des  troupes  spéciales  de  communications  :  il  est 
intéressant  de  recherclier  comment  elle  en  a  constitué 
les  cadres. 

Jusqu'en  1892,  les  officiers  des  troupes  de  chemin  de 
fer  provenaient  soit  de  l'infanterie,  soit  du  corps  des 
ingénieurs  et  des  pionniers.  Ces  officiers  rentraient, 
daUleurSy  dans  leur  arme  d'origine,  par  mutation  ou 
par  promotion,  après  avoir  servi  plus  ou  moins  long- 
temps dans  les  troupes  de  chemin  de  fer.  Le  temps 
passé  par  eux  en  dehors  de  leur  corps  ne  correspondait 
pas  à  un  simple  stage,  car  ils  demeuraient  parfois  plu- 
sieurs années  dans  les  troupes  techniques. 

En  4893,  on  put  constater  l'apparition  d'une  nouvelle 
catégorie  d'officiers  des  troupes  de  chemin  de  fer  :  cha- 
cun des  quatre  plus  jeunes  seconds-lieutenants  affectés  à 
ces  troupes  figurait,  en  effet,  sur  la  liste  d'ancienneté 
(Anciennetats-Liste)  avec  la  mention  a  officier  de  chemin 
de  fer  ».  D'année  en  année,  le  nombre  des  officiers  de 
cette  catégorie  s'accrut.  Au  mois  d'octobre  4  899,  il  s'éle- 
vait à  63  et  comprenait  les  lieutenants  les  moins  anciens 
de  grade  ;  58  d'entre  eux  servaient  dans  les  troupes  de 
chemin  de  fer  et  5  dans  celles  de  télégraphie. 

Les  officiers  de  chemin  de  fer  sont  probablement 
recrutés  parmi  les  cadets  ou  les  avantageurs  qui  ont 
servi  dans  les  régiments  de  chemin  de  fer  et  ont  ensuite 
reçu  une  instruction  spéciale  dans  une  école  d'applica- 
tion. Dans  ce  cas,  ils  seraient  sans  doute  destinés  à 
former  le  noyau  d'un  nouveau  corps  d'officiers  appelés 
à  faire  toute  leur  carrière  dans  les  troupes  de  chemin 
de  fer  ou  dans  les  bataillons  de  télégraphie.  Au  reste, 
depuis  quelques  années,  ce  n'est  plus  l'école  mixte  de 
l'artillerie  et  des  ingénieurs  qui  sert  d'école  d'applica- 
tion aux  lieutenants  des  troupes  de  chemin  de  fer,  mais 
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Técole  technique  supérieure  de  Beriin,  où  sont  actuel- 
lement détachés  14  officiers  appartenant  à  ces  troupes  : 
2  d'entre  eux  proviennent  du  corps  des  ingénieurs  et  des 
pionniers,  et  les  12  autres  sont  officiers  de  chemin  de  fer. 
En  résumé,  au  point  de  vue  de  leur  origine,  les  offi- 
ciers des  troupes  prussiennes  et  saxonnes  de  chemin 
de  fer  se  répartissaient  ainsi  qu*il  suit,  au  mois  d'oc- 
tobre 1899  : 


GIÀDES. 

de*  fsféBfear* 
el  tfw  pUBBiers. 

PIOTBHÀKCB. 

llirAaTBBIB. 

^BBMSn    VA   Wmm^ 

Colonels 

4 

8 
98 
24 

3 

m 

3 

5 

9 

40 

m 
» 

B 

68 

Lieotenaols-coloneU. 

Majors 

Capitaines 

Lieutenants  en  4" 

LieotenaDts 

Totaux 

66 

28 

.     58 

A  ces  chiffres,  il  faut  ajouter  12  lieutenants  d^infanterie 
détachés  temporairement  de  leur  corps  pour  faire  le 
service  dans  un  régiment  de  chemin  de  fer.  Ces  officiers 
ne  comptent  pas  dans  les  cadres  des  troupes  techniques  ; 
ils  accomplissent  un  stage  d'instruction  dont  la  durée  ne 
dépasse  pas,  en  principe,  une  année. 

Quant  aux  officiers  du  bataillon  bavarois  de  chemin 
de  fer,  ils  proviennent  tous  du  corps  des  ingénieurs  et 
des  pionniers. 

Les  officiers  classés  dans  les  troupes  de  télégraphie 
appartiennent  aux  trois  catégories  indiquées  ci-dessus. 
D'après  leur  origine,  ils  se  répartissent  conformément 
—  tableau  suivant  : 
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6BADE8. 

COIFB 

dei  ingénlean 
et  des  pioBBlart. 

PBOVBNÀKCE. 

CBtlIIII  BB  rSB. 

Colonels 

i 
» 
3 

U 
9 

16 

n 

» 
» 
1 
1 

M 

» 

» 
n 
w 

• 

5 

LieotenaDts-colonels 

Majors 

Capitaiorts 

Lieutenants  en  i". 

Lieutenants 

TOTAOX 

40 

2 

5 

Ce  tableau  montre  que  les  officiers  des  troupes  de 
télégraphie  proviennent,  pour  la  plupart,  du  corps  des 
ingénieurs  et  des  pionniers,  et  que  quelques-uns  seule- 
ment d'entre  eux  ont  été  choisis  parmi  les  officiers  de 
chemin  de  fer  ou  d'infanterie.  Encore  doit-on  remarquer 
que  les  deux  officiers  de  cette  dernière  arme  qui  ont  été 
affectés  aux  bataillons  de  télégraphie,  étaient  antérieure- 
ment employés  dans  les  troupes  de  chemin  de  fer. 

Le  recrutement  du  corps  d'officiers  ne  présente  pas, 
dans  les  sections  d'aérostiers,  les  mêmes  caractères  que 
dans  les  troupes  de  chemin  de  fer  ou  de  télégraphie.  En 
réalité,  il  semble  que  Ton  n'a  pas  encore  cherché,  en 
Allemagne,  à  réserver  à  une  arme  ou  à  un  corps  déter- 
miné la  constitution  des  cadres  de  ces  sections. 

En  effet,  sur  les  9  officiers  de  la  section  prussienne, 
4  proviennent  de  l'infanterie,  3  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne, 1  de  la  cavalerie,  1  du  corps  des  ingénieurs  et 
des  pionniers.  Dans  la  section  bavaroise,  2  officiers  sor- 
tent de  l'infanterie,  1  de  Tartillerie  à  pied,  1  du  corps 
des  ingénieurs  et  des  pionniers. 

Ces  officiers  peuvent  rentrer  dans  leur  arme  d'origine 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  officiers  des  troupes 
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de  chemin  de  fer  et  de  télégraphie  qui  proviennent  de 
rinfanterie  ou  du  corps  des  ingénieurs  et  des  pionniers. 


*  * 


De  Texposé  qui  vient  d'être  fait  on  peut  chercher  à 
dégager  les  traits  caractéristiques  de  l'organisation  des 
troupes  allemandes  de  communications. 

En  réalité,  la  Prusse  vient  d'introduire  dans  les  élé- 
ments constitutifs  de  son  armée  un  corps,  ou  plutôt  une 
arme  spéciale,  qui  comprend  toutes  les  unités  formées 
sous  les  noms  de  troupes  de  chemin  de  fer,  de  troupes 
de  télégraphie  et  de  troupes  d'aérostation.  En  perdant, 
avec  le  service  de  la  télégraphie  militaire,  une  partie  des 
attributions  qui  lui  étaient  autrefois  dévolues,  le  corps 
des  ingénieurs  et  des  pionniers  se  transforme,  son  carac- 
tère technique  s'atténue,  son  rôle  tactique  grandit.  C'est  à 
lui  qu'appartiendra  la  mission  d'améliorer  les  communi- 
cations routières  dans  les  marches  et  sur  les  champs  de 
bataille,  d'organiser  des  positions  ou  des  points  d'appui, 
de  construire  sur  les  cours  d*eau  des  ponts  de  bateaux  ou 
autres,  d'exécuter  les  travaux  de  sape  et  de  mine  dans 
l'attaque  et  la  défense  des  places  :  il  conserve  une  tAche 
encore  assez  lourde  et  prend  nettement  place  dans  les 
armes  combattantes. 

La  réduction  de  la  durée  du  service  militaire  k  deux 
ans  a  entraîné  la  création  de  troupes  spéciales  chargées 
d'assurer  le  fonctionnement  de  certains  organes  tech- 
niques particulièrement  importants,  dont  doivent  être 
pourvues  les  armées  modernes.  L'autorité  militaire 
prussienne  a  estimé,  semble-t-il,  qu'en  passant  sous  les 
drapeaux  un  temps  aussi  court,  les  hommes  de  troupe 
ne  pouvaient  acquérir  ni  posséder  d'une  manière  com- 
plète les  connaissances  multiples  qui  devaient  leur  être 
enseignées  dans  les  bataillons  de  pionniers,  ainsi  que  la 
pratique  du  service  qu'ils  auraient  à  accomplir  en  cam-* 
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pagne.  Dans  ces  conditions,  il  a  paru  nécessaire  de  spé- 
cialiser les  hommes  de  troupe,  soit  comme  pionniers, 
soit  comme  soldats  de  chemin  de  fer,  soit  enfin  comme 
télégraphistes  ou  aérostiers.  Peut-être  même  y  aurait-il 
actuellement,  en  Prusse,  une  tendance  à  prendre  une 
mesure  de  même  nature  à  Tégard  des  officiers,  et  à  con- 
stituer, du  moins  dans  les  troupes  de  chemin  de  fer  et 
dans  celles  de  télégraphie,  un  cadre  spécial  se  recrutant, 
en  principe,  dans  la  catégorie  des  officiers  «  de  chemin 
de  fer  ». 

Dans  Tancienne  organisation,  le  chef  de  l'état-major 
de  Tarmée  avait  sous  son  autorité  la  brigade  de  chemin 
de  fer  et  la  section  d'aérostiers.  En  créant  une  inspection 
des  troupes  de  communications,  on  a  enlevé  au  chef  de 
Tétat-major  de  Tarmée  une  partie  de  ses  prérogatives  et 
diminué  l'action  que  ses  fonctions  d*inspecteur  lui  per- 
mettaient d'exercer  sur  ces  troupes.  Si  les  nouveaux 
bataillons  de  télégraphie  n'ont  pas  été  placés  sous  la 
dépendance  du  chef  de  l'état-major  de  l'armée,  comme 
l'étaient  la  brigade  de  chemin  de  fer  et  la  section 
d  aérostiers,  c'est  sans  doute  parce  que  les  troupes  de 
communications  constituent,  tant  par  leurs  effectifs  que 
par  la  diversité  de  leur  instruction  technique  et  la  variété 
de  leurs  modes  d'action,  un  organe  assez  important  pour 
qu'il  ait  paru  nécessaire  d'en  confier  la  direction  à  un 
inspecteur  particulier.  Néanmoins,  le  chef  de  Fétat- 
major  de  l'armée  jouira  d'une  influence  considérable 
sur  ces  troupes  et,  sans  avoir  à  s'immiscer  dans  les 
détails,  il  pourra  efficacement  intervenir  dans  les  ques- 
tions qui  se  rapportent  à  leur  préparation  en  vue  de  la 
guerre.  Il  suffira  de  rappeler,  en  effet,  que  c  est  lui  qui 
détermine  le  but  de  1  instruction  des  troupes  de  commu- 
nications et  qui  fixe  les  règles  de  leur  emploi  en  cam- 
pagne, qu'il  a  le  droit  d  assister  en  tout  temps  à  leurs 
exercices  et  de  soumettre  ses  observations  à  l'Empereur, 
et  qu'il  établit  des  propositions  pour  faire  participer 
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rinspecteur  ou  d'autres  officiers  des  troupes  de  commu- 
nications à  des  voyages  ou  à  des  travaux  relatifs  aux 
fonctions  qu'ils  auront  à  remplir  en  temps  de  guerre. 

Le  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  pourra  donc  encore 
exercer,  quoique  d'une  manière  moins  nette  qu'autre- 
fois, le  rôle  directeur  dont  on  avait  jugé  nécessaire,  en 
Prusse,  de  l'investir  à  l'égard  des  troupes  de  chemin  de 
fer  et  d'aérostation,  et  faire  sentir,  dans  des  conditions 
analogues,  son  action  sur  les  nouvelles  unités  de  télé- 
graphie. 

(145) 
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Lb  Rbcrotbmrnt  db  l'àrmêb  àllbmandb  en  i898.  —  (D'après  le 
compte  rendu  officiel  présenté  au  Reichstag  allemand  dans  la  session 
de  4899-1900) 

Le  nombre  des  jeunes  gens  sur  lesquels  les  conseils  de  révision  ont 
eu  à  statuer  en  1898  a  été  de  1,214,484,  se  décomposant  de  la  façon 
suivante  : 

Jeunes  gens  de  20  ans 527,830 

—  de  21  ans 354,655 

—  de  22  ans 258,726 

—  plus  âgés 73,273 

1,214,484 

Sur  ce  total,  148,003  ne  se  sont  pas  présentés,  savoir  : 

Gomme  introuvables 47,411 

Gomme  insoumis 100,652 

148,063 

Sur  les  1,066,421  jeunes  gens  examinées,  ont  été  : 

Exclus 1,212 

Réformés 41,639 

Ajournés 574,883  (dont  315,881  de  20  ans; 

237,783  de  21  ans; 
11,132  de  22  ans; 
10,087  plus  âgés). 
Ont  été  affectés  : 

Au  landsturm  1"  ban 109,953 

A  Tersatz  réserve  de  Tarmée  de  terre 86,752 

A  Tersatz  réserve  de  la  marine 1 ,012 

Ont  été  classés  comme  devant  être  incorporés  221,674,  se  décompo- 
sant en  : 

Jeunes  gens  de  20  ans 105,273 

—  de  21  ans 55,137 

—  de  22  ans 59,140 

—  plus  Agés 2,124 

221,674 
De  plus,  5,987  jeunes  gens  ont  été  classés  dans  la  catégorie  en  sur- 
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nombre  (Ueberzfthlig)  et  susceptibles  d'être  incorporés  en  cas  de  déficit 
dans  les  hommes  classés  ci-dessus. 

Enfin  le  nombre  des  engagés  volontaires  de  20  ans  et  au-dessus 
pendant  Tannée  1898  a  été  de  21,940  dans  Tarmée  de  terre  et  1369 
dans  la  marine. 

Tous  les  jeunes  gens  Tisés  ct-dessus  ayaient  20  ans,  ou  plus  de  20  ans, 
et  étaient,  par  conséquent,  soumis  aux  obligations  du  service  militaire  ; 
mais,  en  plus,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  sont  entrés  au  service 
avant  20  ans;  en  y  comprenant  environ  9,000  à  10,000  engagés  volon- 
taires d'un  an,  ils  sont  au  nombre  de  : 

21,503  dans  l'armée  de  terre  ; 
1,i30  dans  la  marine. 

La  décomposition  du  contingent  à  incorporer,  221,674  hommes,  est 

la  suivante  : 

A      A   A    *  (  pour  le  service  armé 211,349.)   a*tt  aao 

Armée  de  terre.    {  ,  .  ,  t  k-»4    [  215,923 

(  pour  le  service  non  armé..        4,574  ) 

Marine 5,751 

Le  total  des  jeunes  gens  entrés  dans  l'armée  de  terre  est  donc  pour 
1898: 

1«  Hommes  appelés 215,923 

2*  Hommes  de  20  ans  et  au-dessus,  ayant  de- 
vancé l'appel  comme  engagés  volontaires.       21,940 
3*  Engagés  volontaires  avant  20  ans,  y  com- 
pris les  volontaires  d'un  an 21 ,503 

259,366 


Le  Gérant  :  R.  Ghàpblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C*,  rue  Christine,  X. 
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UNE  OPINION  ALLEMANDE 


SCR  LES 

CONDITIONS  DE  LA  GUERRE  MODERNE  (1) 


Dans  une  conférence  faite  en  1898  devant  la  <(  Réu- 
nion militaire  »  de  Berlin,  le  colonel  de  Bernhardi, 
alors  chef  d'état-major  du  XVI®  corps,  s'est  efforcé 
d'édifier  une  théorie  des  éléments  de  la  guerre  moderne, 
en  s'écartant  des  données  purement  expérimentales. 

(i)  Conférence  sur  les  Éléments  de  la  guerre ,  de  M.  le  colonel 
de  Bernhardi  (Annexe  du  «  Miiit&r-Wochenblatt  n,  1898,  9«  fascicule). 

21 
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Un  article  récent  paru  dans  le  Militàr-Wochenblatt  (1) 
et  que  Ton  pourrait  attribuer  au  même  auteur,  déve- 
loppe un  certain  nombre  d'idées  très  suggestives  qui 
dérivent  évidemment  de  cette  théorie  et  visent  à  l'appli- 
quer au  cas  particulier  du  conflit  sud-africain. 

La  conférence  de  1898  est  donc  encore  d  actualité  et 
il  parait  d'autant  plus  utile  d'en  rappeler  et  d'en  discuter 
les  grandes  lignes  que  le  colonel  de  Bemhardi,  aujour- 
d'hui chef  de  la  section  historique  au  grand  état-major 
et  par  suite  très  en  vue,  tend  de  plus  en  plus  à  conce- 
voir la  guerre,  envisagée  au  point  de  vue  allemand, 
comme  le  moyen  unique  et  idéal  d'étendre  au  loin  l'in- 
fluence gerhianique. 

L'auteur  de  la  conférence  a  voulu  déterminer,  par 
une  série  de  déductions  successives  : 

1^  Les  principes  généraux  qui  dominent  toutes  les 
campagnes  du  passé,  l'influence  du  développement 
des  facteurs  techniques  et  de  la  civilisation  sur  la  con- 
duite de  la  guerre,  enfin  les  caractères  essentiels  que 
présentera  la  lutte  future  ; 

2^  Les  règles  d'exécution  et  les  nécessités  de  prépa- 
ration qui  résultent  de  ces  caractères  essentiels. 

Au  cours  de  cet  article,  on  s'attachera  beaucoup  moins 
à  suivre,  en  tous  détails,  Tordre  même  des  matières 
adopté  par  le  conférencier,  qu'à  bien  mettre  en  lumière 
les  idées  principales  émises  dans  la  conférence. 

1 

A  la  suite  d'une  analyse  approfondie,  le  colonel  de 
Bernhardi  en  est  arrivé  à  reconnaître  que  la  forme  de 
la  guerre  oscille  toujours  entre  deux  limites  extrêmes 

^1)  N  >  18  et  19,  des  21  et  2i  février  1900. 
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également  funestes  :  Tane,  où  elle  est  enserrée  dans  les 
doctrines  et  les  conventions;  l'autre,  où  elle  se  pqursuit 
sans  but  et  sans  règle. 

Ceux  qui  préconisent  une  réglementation  étroite, 
appuient  leurs  prétentions  sur  leur  expérience  person- 
nelle et  sur  rhistoire  d'un  petit  nombre  de  guerres.  Us 
ne  tiennent  compte  ni  des  progrès  récents  de  la  civilisa- 
tion, ni  du  perfectionnement  des  armes,  ni  des  condi- 
tions locales,  ni  de  Tessor  du  génie.  Oubliant  que  les 
phénomènes  sont  variables  par  essence,  ils  négligent 
tous  ces  facteurs  qui  viennent  bouleverser  les  conven- 
tions et  apporter  de  profondes  modifications  aux  leçons 
du  passé. 

L'étude  de  quelques  campagnes,  même  bien  choisies, 
conduirait  donc  à  des  généralisations  dangereuses  ;  car 
((  c'est  étouffer  la  poussée  des  énergies  nouvelles  que 
de  leur  opposer  la  résistance  passive  des  événements 
écoulés  ». 

En  faity  les  données  historiques  envisagées  à  un  point 
de  vue  trop  restreint,  n'ont  jamais  qu'une  valeur  relative 
et  n'aboutissent  qu'à  des  contingences. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  guerre  doive  se  déve- 
lopper sans  but  et  sans  frein.  D'après  l'auteur  de  la 
conférence,  elle  serait  soumise  à  des  principes  essentiels 
et  immuables,  indépendants  des  phénomènes,  et  «  qui 
peuvent  se  dégager  à  l'aide  des  lois  de  la  logique  comme 
les  catégories  de  l'entendement  » . 

Voici  quelques-uns  de  ces  principes  : 

L'offensive  présuppose  une  supériorité  tout  au  moins 
morale.  L'avantage  de  l'offensive  réside  dans  le  choix  de 
la  direction  d'attaque  et,  par  suite,  dans  la  surprise. 

Seule  l'attaque  conduit  à  un  résultat  positif.  On  ne 
saurait  être  trop  fort  au  point  décisif  et  un  succès  en  ce 
point  compense  tous  les  autres  désavantages. 
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La  défensive  tactique  tire  proGt  de  la  possibilité  de 
gagner  du  temps  et  d'utiliser  le  terrain. 
Etc.,  etc. 

Pour  le  colonel  de  Bemhardi,  l'ensemble  de  ces 
axiomes  constitue,  en  quelque  sorte,  un  critérium  qui  lui 
sert  à  évaluer  la  portée  et  l'influence,  au  point  de  vas 
militaire,  des  progrès  de  la  civilisation  et  des  condi- 
tions actuelles  de  la  vie  des  peuples.  La  méthode  est 
très  ingénieuse  ;  mais  son  application  ne  laisse  pas  d'être 
fort  délicate. 

Si  l'auteur,  en  effet,  a  su  se  garder  avec  soin  et  habi- 
leté de  toute  exagération,  des  utopistes  ou  des  esprits 
superficiels  en  arriveraient  vite,  en  suivant  la  voie  qu'il 
a  tracée,  à  ces  généralisations  dangereuses,  à  ces  sys- 
tèmes purement  spéculatifs,  qui  ne  tiennent  plus  aucun 
compte  des  réalités  concrètes. 

Or,  «  l'art  de  la  guerre,  a  dit  Napoléon,  est  un  art 
simple,  tout  d'exécution  n,  et,  par  conséquent,  la  théorie 
elle-même  doit  être  simple  et  tendre  toujours  vers  un 
but  pratique. 

Cette  réserve  faite,  il  convient  d'admettre,  d'une 
manière  générale,  les  principes  que  le  colonel  de  Bern- 
hardi  a  su  dégager  de  Vensemble  des  faits  historiques  et 
de  les  utiliser,  mais  seulement  comme  guides,  et  non 
comme  critérium,  pour  apprécier  la  portée  des  événe- 
ments particuliers  ou  évaluer  l'inQuence  des  conditions 
nouvelles. 


'aniii  les  modifications  nombreuses  apportées  depuis 
à  l'organisation  militaire  des  puissances  euro- 
es,  l'adoption  à  peu  près  générale  du  service  obii- 
e  combinée  avec  l'appel  sous  les  armes  de  la 
tout  entière,  en  cas  de  mobilisation,  constitue  un 
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événement  capital  gros  de  conséquences  pour  le  temps 
de  paix  comme  pour  le  temps  de  guerre. 

L'armée  permanente  n'est  plus  qu'une  école  où  vien- 
nent s'instruire  les  générations  successives;  mais  la 
durée  du  service  tend  constamment  à  diminuer.  Les 
troupes  actives  se  rapprochent  à  grands  pas  de  ce  point 
critique  où  elles  se  transforment  en  milices  sans  cohésion 
véritable  et  sans  esprit  militaire,  gros  danger  qui  s'ac- 
centuera encore  au  moment  de  la  mobilisation,  en  raison 
de  Ténormité  des  effectifs  appelés. 

Néanmoins^,  si  l'on  sait  rester  en  deçà  de  ce  point  cri- 
tique, l'organisation  actuelle  présentera  certains  avan- 
tages de  nature  à  compenser  en  partie  les  inconvénients 
signalés  dans  la  conférence. 

L'armée,  émanation  du  peuple,  pense  et  veut  comme 
la  nation.  Elle  a  les  mêmes  aspirations,  éprouve  les 
mêmes  joies,  souffre  des  mêmes  peines  et,  par  une  juste 
réciprocité,  le  sort  de  la  nation  entière  est  lié  à  celui  de 
son  armée. 

Et,  de  tous  ces  faits,  on  peut  conclure  avec  le  colonel 
de  Bernhardi,  qu'à  l'avenir,  la  guerre  sera  toujours 
nationale.  L'opinion  publique,  les  passions  populaires 
y  joueront  un  rôle  considérable,  qui,  suivant  le  cas, 
pourra  être  heureux  ou  néfaste.  Si  les  conflits  deviennent 
plus  rares,  la  gravité  des  intérêts  engagés  les  rendra 
plus  âpres  et  plus  violents,  et  parfois  ce  se  posera  pour 
un  peuple  la  question  d'être  ou  n'être  pas  » . 

Par  conséquent,  les  péripéties  de  la  lutte  seront  sui- 
vies dans  les  moindres  villages  avec  une  fièvre  que  rien 
ne  pourra  calmer,  et  le  premier  grand  choc  aura  dans 
le  pays  une^  répercussion  d'un  effet  incalculable. 

Celui  des  deux  adversaires  qui  voudra  imposer  sa 
volonté  à  l'autre,  devra  donc,  par  une  offensive  vigou- 
reuse, tendre  à  la  bataille  décisive.  D'ailleurs,  en  agis- 
sant ainsi,  il  se  conformera  aux  principes  immuables  de 
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la    euerre.    qui  prescrivent    une    action    énergique   et 
excluent  les  demi-mesures. 


Tout  doit  concourir  à  cette  victoire  décisive;  mais 
comment  sera-t-il  possible  de  la  remporter? 

Depuis  1870,  les  facteurs  techniques  effets  des  armes, 
étendue  des  zones  fortifiées,  etc.)  ont  pris  une  énorme 
extension,  et  ces  facteurs  paraissent,  au  premier  abord, 
favorables  à  la  défensive  qui,  mieux  que  Tattaque, 
pourra  utiliser  les  formations  de  valeur  médiocre  en  les 
plaçant  dans  des  tranchées  ou  en  les  abritant  derrière 
des  positions  fortifiées. 

Les  progrès  de  la  civilisation  aboutissent  au  même 
résultat. 

Le  bien-être  est  devenu  le  bien  suprême  pour  les 
classes  populaires  comme  pour  les  classes  bourgeoises; 
tous  les  moyens  sont  bons  pour  Taccroltre  ou  le  con- 
server. L*effort  ne  se  traduit  plus  que  par  une  lutte 
acharnée  pour  Taugmentation  des  dividendes  ou  des 
salaires.  Quant  à  la  guerre,  c'est  le  monstre  insatiable, 
le  fléau  terrible:  on  ferme  les  yeux  pour  ne  la  point 
apercevoir  et  Ton  réclame,  à  grands  cris,  la  peux  uni- 
verselle. 

Cet  état  d'ànie,  cette  «  tendance  maladive  de  Fesprit  » 
atténuent  singulièrement  la  vigueur  morale  qu'exige 
l'offensive. 

Le  colonel  do  Bernhardi  .^ayaat  toujours  en  vue  les 
grands  principes  nécessaires),  ne  se  laisse  pas  arrêter 
par  ces  obstacles  matériels  ou  moraux  dont  il  ne  se 
dissimule  pas,  d'ailleurs,  la  puiissance. 

Il  entend  réagir  contre  la  mollesse  des  mœurs  et  le 
mat<  rialisiue  par  Têducation  du  peuple,  et  c'est  par  là 
qu'il  terminera  sii  conférence  dans  une  envolée  gran- 
dL).se. 

Huant  aux  facteurs   techniques    (^effets  des  feux  ou 
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fortifications),  ils  ne  sont  favorables  pour  le  défenseur 
que  s*il  est  attaqué  de  front. 

Les  efforts  de  Tassaillant  auront  donc  pour  objet  de  ne 
pas  engager  cette  attaque  de  front,  mais  de  contraindre 
l'adversaire  à  sortir  des  positions  organisées  à  l'avance 
où  tout  est  disposé  pour  le  plus  grand  profit  de  la 
défense.  —  Or,  pour  éviter  de  combattre  là  où  Ton  ne 
veut  pas,  pour  obliger  Tennemi  à  se  battre  là  où  Ton 
veut,  il  faut  manœuvrer. 

Donc  plus  que  jamais,  dans  la  guerre  future  «  la 
<c  manœuvre  constituera  le  caractère  essentiel  de  l'atta- 
«  que,  comme  d'ailleurs  de  la  défense  ». 

Si  la  conception  n'est  pas  nouvelle,  la  voie  prise  pour 
y  aboutir  ne  laisse  pas  d'être  intéressante.  Le  conféren- 
cier n'entend  pas  nier  l'influence  des  facteurs  techni- 
ques; mais  partisan  résolu  de  l'offensive,  il  donne 
comme  règle  à  l'assaillant  d'atténuer,  de  neutraliser 
cette  influence  profitable  surtout  au  défenseur  et  de 
réduire,  en  fin  de  compte,  le  problème  à  son  expression 
la  plus  simple  :  un  choc  violent  précédé  d'une  sorte  de 
mainmise  sur  la  volonté  de  l'adversaire. 


♦ 
*  * 


II 


En  résumé,  la  manœuvre  stratégique  doit  tendre  à  la 
bataille  et  son  but  principal  sera  d'agir  sur  l'ennemi 
pour  lui  enlever  sa  liberté  d*action. 

Elle  sera  basée  sur  Yeffet  de  masse  et  de  surpi'ise^ 
visant  à  placer  brusquement  l'adversaire  en  présence 
d'un  grand  danger  imprévu,  auquel  il  lui  soit  impossible 
de  parer  d'une  manière  complète  ;  mais  cet  effet  ne 
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pourra  plus  être  obtenu  dans  les  conflits  de  l'avenir, 
si  la  manœuvre  n'a  pas  été  préméditée. 

<c  La  résolution  de  faire  la  guerre,  Tordre  de  mobili- 
((  sation,  la  concentration  et  le  commencement  des 
a  hostilités  ne  forment,  en  quelque  sorte,  qu'un  seul  et 
tt  même  acte.  )> 

((  Le  déploiement  stratégique  terminé,  Toffensive  doit 
((  en  jaillir  comme  Téclair  du  nuage  et  en  être  la 
((  conséquence  à  la  fois  logique  et  inéluctable.  » 

Il  ne  suffit  plus,  comme  en  1870,  de  préparer  simple- 
ment une  concentration  et  d'attendre,  pour  se  décider 
sur  la  manœuvre  à  faire,  le  moment  où  la  réunion  des 
forces  est  achevée. 

<(  Aujourd'hui,  c'est  plutôt  la  résolution  d'agir  dans 
((  un  sens  déterminé  qui  doit  servir  de  base  à  la  concen- 
((  tration  et  cette  résolution  doit  être  prise  avec  une 
«  décision  si  ferme  que  l'adversaire,  en  dépit  de  tous 
«  ses  projets,  soit  contraint  de  subir  la  loi  de  cette 
((  initiative.  » 

On  conçoit  qu'à  ce  point  de  vue,  une  avance  réalisée 
dans  la  mobilisation  ou  la  concentration  et  la  possibilité 
de  pousser  la  zone  de  rassemblement  tout  près  de  la 
frontière  constituent  déjà  de  sérieux  éléments  de  succès; 
mais  le  colonel  de  Bernhardi  ne  se  reconnaît  pas,  en 
théorie^  le  droit  d'admettre  chez  l'assaillant  une  supé- 
riorité de  cette  nature  et  il  part  de  Thypothèse  de  deux 
concentrations  identiques. 

Quelle  sera,  dans  cette  hypothèse,  la  forme  de  la 
manœuvre  ofiensive  ? 

On  doit  tout  d'abord  éviter  Tattaque  pure  et  simple 
sur  le  front,  partie  forte  de  la  défense  et  se  diriger  de 
préférence  contre  une  aile.  Une  attaque  simultanée  de 
front  et  de  flanc  n'est  avantageuse  que  contre  un 
ennemi  immobile  ;  vis-à-vis  d'un  adversaire  manœuvrier, 
elle  équivaudrait  à  une  dangereuse  dispersion  des  forces. 


K»  870.   SUR  LES  CONDITIONS  DE  LA  GUERRE  MODERNE.      305 

L^auteur  de  la  conférence  préconise  deux  types  de 
manœuvre  ofiFensive,  Tune,  pour  lui  classique,  dirigée 
contre  une  aile,  Tautre  dirigée  contre  le  front  de  Ten- 
nemi  et  qu'il  considère  comme  un  pis  aller. 

Dans  le  premier  cas,  on  porte  sur  Taile  qu'on  veut 
attaquer  la  masse  la  plus  forte  possible,  le  reste  de 
Tarmée  formant  un  échelon  refusé  destiné  à  nourrir 
Toffensive  et  à  protéger  l'opération. 

Le  but  de  la  manœuvre  est  évidemment  de  contrain* 
dre  le  défenseur  à  modifier  brusquement  tout  son  dispo- 
sitif ;  mais  avec  la  lourdeur  des  masses  modernes  tout 
changement  de  front  sera  long  et  pénible  ;  Tassaillant 
aura  donc  bien  des  chances  pour  surprendre  son  adver- 
saire en  flagrant  délit  de  manœuvre  et  bousculer 
successivement  les  différentes  fractions  ennemies,  en 
partant  de  Taile  attaquée. 

Si  cette  offensive  idéale  est  impossible,  il  faudra  de 
toute  nécessité  se  diriger  droit  sur  l'adversaire;  cepen- 
dant, même  dans  ce  second  cas,  on  se  gardera  d'engager 
la  bataille  de  front  pure  et  simple.  Une  armée  de  pre- 
mière ligne  servira  dappâi^  attirera  sur  elle  les  masses 
du  défenseur  et  permettra  ainsi  aux  autres  armées 
échelonnées  en  arrière  de  tomber  sur  les  flancs  de  ces 
masses  pour  produire  Tévénement. 

£n  tout  état  de  cause,  la  profondeur  du  système  sera 
une  condition  primordiale  de  la  réussite  ;  car  «  tout 
«  dispositif  en  ligne  iniuterrompue  ne  saurait  se  mou- 
a  voir  autrement  qu'en  avant  ou  en  arrière  ». 

D  ailleurs,  «  le  défenseur,  peut-être  plus  encore  que 
tf  Tassailiant,  devra  s'échelonner  en  profondeur  pour 
«  parer  à  un  enveloppement  possible  »  et  il  évitera 
soigneusement  de  se  déployer  prématurément,  si  la 
direction  de  l'attaque  ne  s'impose  pas  à  l'avance. 
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Cette  théorie  de  la  manœuvre  constitue  Tune  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  la  conférence,  parce 
qu'elle  est,  sur  nombre  de  points,  en  opposition  avec 
les  idées  couramment  exprimées  de  l'autre  côté  du 
Rhin. 

Tout  d'abord,  bien  que  les  deux  formes  préconisées 
soient  un  peu  schématiques,  on  doit  savoir  gré  à  l'au- 
teur d'avoir  montré  que  si  l'objectif  final  est  bien  la 
bataille  contre  le  gros  des  forces  ennemies,  il  faut  pour 
atteindre  cet  objectif  un  art  particulier,  art  dont  les 
campagnes  napoléoniennes  nous  ont  fourni  l'expression 
la  plus  élevée. 

Marcher  droit  et  sans  feinte  contre  l'adversaire,  c'est 
en  effet  s'exposer  à  subir  la  loi  qu'il  veut  nous  imposer  ; 
et  d'ailleurs  comment  déterminer  la  position  du  centre 
de  gravité  des  forces  adverses  alors  que  ce  centre  lui- 
même  peut  se  déplacer  chaque  jour  ? 

Il  est  donc  vrai  qu'en  stratégie,  le  parti  qui  prend 
l'initiative  des  opérations  est  presque  toujours  amené  à 
choisir  —  a  priori  —  sa  direction  de  marche,  certain 
qu'il  peut  être,  si  ce  choix  est  bon,  d'attirer  à  lui,  ipso 
factOf  les  masses  ennemies. 


Le  colonel  de  Bernhardi  a  d'ailleurs  très  bien  vu  que 
l'exécution  d'une  manœuvre  ainsi  préméditée  suppose 
l'emploi  d'un  dispositif  échelonné  en  profondeur  ;  mais 
il  n'a  peut-être  pas  suffisamment  insisté  sur  les  deux 
conditions  suivantes  qui  sont  également  nécessaires: 

1^  La  manœuvre  stratégique  du  gros  des  armées  doit 
être  couverte  ; 

2^  Elle  doit  être  préparée  par  une  action  préliminaire 
qui  permette  de  reconnaître  et  de  fixer  ou  tout  au  moins 
de  tromper  l'ennemi. 

La  première  condition  parait  réalisée  dans  les  deux 
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exemples  de  manœuvre  offensive.  La  mission  de  couver- 
ture 7  est,  en  effet,  confiée  d'abord  à  la  cavalerie  puis 
à  l'échelon  refusé  dans  le  cas  de  l'attaque  d'aile,  à 
l'armée  de  première  ligne  dans  le  cas  de  l'attaque  de 
front;  mais  il  eût  été  intéressant,  pour  bien  saisir  la 
pensée  du  conférencier,  de  savoir  dans  quelles  limites 
de  temps  et  de  distance  ce  dernier  estime  qu'une 
pareille  mission  peut  être  remplie. 

En  outre,  il  semble  qu'il  n'eût  pas  été  superflu  d'in- 
diquer explicitement  des  dispositions  de  même  nature 
plus  complètes  encore,  pour  l'éventualité  d'une^  ma- 
nœuvre défensive,  et  même  de  les  prescrire  dans  ce 
cas,  d'une  manière  tout  à  fait  formelle. 

La  sûreté  stratégique  est,  en  effet,  une  nécessité  pri- 
mordiale pour  le  parti  qui,  restant  sur  l'expectative,  est 
obligé,  au  moins  au  début,  de  subir  la  volonté  de 
Tassaillant. 

Quant  à  la  seconde  condition  qui  se  rapporte  &  la 
préparation  de  la  manœuvre,  le  colonel  de  Bernhardi 
n'en  tient  compte  que  dans  l'hypothèse  d'une  attaque 
dirigée  contre  le  front  de  l'ennemi  (action  de  l'armée 
de  première  ligne). 

Or,  comment  (à  moins  de  disposer  d'une  énorme 
supériorité  de  moyens  actifs)  peut-on  espérer,  dans  le 
cas  de  l'offensive  stratégique  contre  un  flanc,  surpren- 
dre l'adversaire  échelonné  en  profondeur  et  l'obliger 
à  «  bouleverser  la  série  de  ses  combinaisons  »  si,  par 
un  moyen  quelconque,  on  ne  l'incite  pas  à  un  déploie- 
ment prématuré,  fausse  manœuvre  irréparable  avec 
Ténormité  des  masses  actuelles. 

Pour  terminer  la  partie  relative  aux  opérations, 
Tauteur  de  la  conférence  fait  remarquer  qu'après  la 
période  de  la  réunion  stratégique  des  forces,  commence 
celle  des  manœuvres  tactiques. 
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Leur  but  final  est  le  combat,  tout  comme  celui  des 
manœuvres  stratégiques  est  la  bataille. 

Les  dispositions  doivent  donc  être  prises  de  manière 
à  assurer  aux  troupes  leur  liberté  de  marche^  tout  en 
les  plaçant  dans  les  meilleures  conditions  possibles  au 
point  de  vue  de  l'engagement. 

Les  procédés  préconisés  à  cet  effet  dans  la  conférence 
(raccourcissement  des  colonnes,  marches  à  travers 
champs,  etc.)  doivent  surtout  être  considérés  comme 
des  palliatifs  qui  ne  laissent  pas  de  présenter  certains 
inconvénients  et  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  toujours 
applicables. 

Il  semble  que  l'emploi  de  solides  avant-gardes  tac- 
tiques^ constitue  le  moyen  à  la  fois  le  plus  simple  et  le 
plus  sûr  pour  atteindre  le  but  indiqué. 


L'exécution  même  de  la  guerre  de  manœuvres  sup- 
pose une  longue  et  minutieuse  préparation.  Envisagée 
à  un  point  de  vue  pratique^  elle  est,  en  effet,  subor- 
donnée à  certaines  conditions  d'ordre  matériel  et 
d'ordre   moral  qui  ne  sauraient  être  négligées. 

Nous  laisserons  de  côté  les  premières,  malgré  tout 
l'intérêt  que  pourrait  présenter  leur  analyse,  afin  de 
ne  pas  allonger  cet  article  et  nous  nous  en  tiendrons 
aux  conditions  morales  qui  s'appliquent  : 

au  chef; 

à  Tarmée  ; 

à  la  nation  tout  entière. 

Le  colonel  de  Bernhardi  développe,  dans  une  forme 

très  élevée,  la  mission  du  généralissime.   Il  exige  de 

lui  cette  «  supériorité   de  la  pensée   planant  en  toute 

«  liberté,  supériorité  qui  se  traduit  par  un  art  plus 
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ce  perfectionné  dans  la  direction  de  la  guerre  et  la  mise 
«  en  œuvre  plus  intensive  de  toutes  les  forces  intel- 
«  lectuelles  et  morales». 

Cette  pensée  doit  être  servie  par  une  volonté  ferme 
et  audacieuse. 

a  Quel  caractère,  en  effet,  quelle  indomptable  force 
c<  de  volonté  ne  faudra-t-il  pas  déployer  pour  faire 
«  prévaloir  les  règles  de  la  guerre  contre  les  résis- 
a  tances,  en  apparence  insurmontables,  des  circonstances 
«  et  des  influences  extérieures  !  » 

Mais  de  si  hautes  qualités  sont  la  caractéristique 
même  du  génie  ;  aussi;  un  peu  plus  loin,  Tauteur  se 
montre-t-il  moins  exigeant  et  en  vient-il  à  reconnaître 
combien  est  lourde  la  tâche  du  généralissime  et  combien 
est  écrasante  sa  responsabilité. 

(c  Le  désir  de  protéger  le  plus  possible  le  territoire 
a  national  contre  une  invasion  étrangère,  l'opinion 
a  publique,  la  valeur  qu'on  attache  au  nombre  d'une 
«  façon  souvent  irréfléchie,  sont  autant  de  facteurs 
«  agissant  dans  le  même  sens  qui  exercent  leur 
«  influence  sur  l'esprit  du  général.  » 

Le  meilleur  chef  sera  donc  celui  qui  échappera  le 
mieux  &  ces  impressions  diverses,  et  ne  se  laissera  pas 
entraîner  par  des  opinions  contradictoires,  qui,  négli- 
geant les  succès  de  second  ordre  aura  seulement  en 
vue  le  résultat  final  et,  beau  joueur,  saura  se  décider 
à  engager  la  partie  sur  une  seule  carte. 


Quelle  que  soit  la  valeur  du  chef,  la  manœuvre  se 
résoudra  toujours  par  le  combat  et,  en  dernier  ressort, 
a  l'héroïsme  devient  le  facteur  décisif  qui  bouleverse 
((  tous  les  calculs».  —  Autrement  dit,  le  meilleur 
général  est  impuissant,  s'il  ne  dispose  pas  d'une  armée 
aussi    vaillante    que    manœuvrière.    D'ailleurs,    toute 
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conception  basée  sur  one  évalaatioD  inexacte  du  Fende- 
ment  dont  la  troupe  est  susceptible  abootit  en  En  de 
compte  &  des  déceptions,  parfois  m£ine  à  des  cata- 
strophes. 

Nous  ajouteroDS,  pour  bieo  préciser  la  pensée  de 
l'auteur,  qu'on  ne  saurait  demander  aux  jeunes  armées 
actuelles  les  mêmes  efforts  qu'aux  vieilles  bandes 
napoléoniennes  et  que  des  milices,  même  braves,  ne 
peuvent  lutter  à  elles  seules  contre  une  bonne  armée 
régulière,  sauf  dans  certaines  régions  difficiles,  favo- 
rables aux  opérations  de  la  petite  guerre. 

Lue  véritable  armée  de  manœuvre  se  reconnaît  aux 
qualités  caractéristiques  de  son  infanterie  :  l'aptitude 
au  combat,-  c'est-à-dire  la  souplesse  et  l'habileté  au  tir; 
l'aptitude  à  la  marche,  c'est-à-dire  l'entraînement. 

Ces  qualités  techniques,  en  quelque  sorte,  l'infanterie 
pourra  les  acquérir  dans  un  temps  relativement  court; 
mais  elles  resteront  improductives,  «  si  la  force  morale 
a  n'agit  pas  au  cœur  du  soldat,  lui  permettant  de 
((  déployer  toutes  ses  aptitudes  militaires,  même  sous 
II  le  coup  du  découragement  de  l'&me  et  de  l'épuise- 
«  ment  complet  du  corps  o. 

Voilà  bien  l'héroïsme  aussi  pur  que  rare,  basé  sur 
l'esprit  d'abnégation  et  de  discipline,  puisque,  avec  la 
forme  dispersée  du  combat  moderne,  le  chef  bien 
souvent  n'en  sera  pas  témoin.  Un  pareil  esprit  ne  se 
développe  qu'avec  le  temps,  grâce  surtout  à  l'influence 
des  officiers  dont  la  valeur  morale  doit  rester  indiscu- 
lulili'  et  imliscutée.  Fait  de  confiance  et  d'affection,  U 
rciitt;  l'apuiiii^^e  des  armées  permanentes. 

On  peut  liuQC  dire  que  les  qualités  morales  de  l'înfan- 
iroltront  d'une  part  avec  le  temps  de  service 
les  hommes  sous  les  drapeaux,  d'autre  part 
mihre  et  la  valeur  des  gradés  de  carrière.  — 
,  toutes  les  fois  qu'on   voudra   diminuer  la 
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durée  du  service  actif,  il  sera  indispensable,  pour  réta- 
blir dans  une  certaine  mesure  l'équilibre  rompu,  de 
renforcer  les  cadres  permanents  de  Tarmée;  et  cet 
expédient  coûteux  ne  suffira  taième  pas  à  conserver  leur 
solidité  aux  unités  actives  mobilisées. 

Passant  &  la  cavalerie  et  à  Tartillerie,  qu'il  qualifie 
(T auxiliaires,  Tauteur  n'a  pas  cru  devoir  aborder  un  point 
essentiel  pour  la  constitution  d'une  véritable  armée  de 
manœuvre  :  la  solidarité  entre  les  unités,  l'union  des 
armes.  Comme  si  la  communauté  des  idées  et  des  senti- 
ments, la  conscience  d'un  même  devoir  à  remplir, 
n'étaient  pas  indispensables  à  la  bonne  exécution  de  la 
guerre  de  masses. 

Puisque  l'infanterie  de  la  nation  en  armes  ne  possède 
pas  la  fermeté  des  vieux  bataillons,  il  faut  qu'elle 
sente  toujours  à  ses  côtés,  travaillant  pour  elle,  une 
bonne  cavalerie  de  sûreté  qui  Téclaire,  une  bonne  artil- 
lerie qui  l'appuie.  La  nécessité  de  cette  coopération 
de  tous  les  instants  s'accroît  de  jour  en  jour,  avec  l'aug- 
mentation de  la  portée  et  de  Tefficacité  des  fusils  et  des 
canons. 

L'union  des  armes  ne  dépend  pas  seulement  de  la 
volonté  des  chefs,  il  faut  en  inculquer  la  notion  aux 
hommes,  saisir  les  occasions  qui  se  présentent  toujours 
dans  les  exercices  et  les  manœuvres,  pour  leur  faire 
comprendre  que,  fantassins,  cavaliers  et  artilleurs  font 
partie  d'un  même  tout,  et  sont  les  champions  d'une 
seule  et  même  cause. 

C'est  ainsi  qu'une  armée  idéale,  obéissant  à  la  volonté 
souveraine  de  son  chef,  agira  comme  un  organisme 
vivant  et  sensible  dont  toutes  les  parties  concourent 
d'elles-mêmes  au  mouvement  harmonieux  de  l'en- 
semble. 

Mais  revenons  au  texte  même  de  la  conférence. 
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l'éducation  guerrière  du  peuple,  car  plus  cette  éducation 
sera  forte,  et  meilleurs  seront  les  éléments  de  seconde 
ligne,  et  plus  féconde  en  résultats  sera  la  guerre  natio- 
nale. 

L'État,  ajoute  en  terminant  le  colonel  de  Bernhardi, 
a  encore  un  autre  devoir  à  remplir.  C'est  à  lui  qu'iu- 
combe  le  rôle  de  faire  tendre  vers  un  but  idéal  les 
grands  sentiments  nationaux,  les  grandes  aspirations 
communes.  —  Ce  but,  base  même  de  toute  la  politique 
extérieure,  visera  Taccomplissement  d'une  haute  mission 
historique;  il  consistera,  pour  TAUemagne,  «  à  former 
«  le  noyau  autour  duquel  viendront  se  grouper  tous  les 
«  éléments  dispersés  de  la  race  allemande,  à  étendre  sa 
«  sphère  d'influence  sur  tout  le  globe,  enfin,  à  donner 
((  au  germanisme  la  place  qui  doit  lui  revenir  dans  le 
«  monde  ». 

Nous  ne  suivrons  pas  le  conférencier  dans  sa  péro- 
raison, d'ailleurs  fort  belle,  où  il  montre  Finéluctable 
nécessité  de  la  guerre.  Nous  ne  voulons  pas  davantage 
rechercher  si  le  but  idéal  qu'il  fixe  à  son  pays  n'est  pas, 
avant  tout,  un  but  très  pratique;  si  Textension  d'influence 
d'un  peuple  n'aurait  pas  pour  effet  direct  d'augmenter 
sa  richesse  et,  par  suite,  son  bien-être;  si,  par  une  con- 
tradiction piquante,  l'idéalisme  de  Bernhardi  n'abou- 
tirait pas,  en  fin  de  compte,  à  ce  matérialisme  qu'il  doit 
combattre. 

L'ironie  serait  ici  à  la  fois  déplacée  et  souverainement 
injuste.  En  fait,  Tancien  chef  d'état-major  du  16®  corps 
désire  avant  tout,  et  ce  désir  est  très  respectable,  voir  sa 
patrie  toujours  plus  grande  et  toujours  plus  prospère  et, 
pour  lui,  la  guerre  est  l'unique  moyen  de  parvenir  à 
cette  grandeur  et  à  cette  prospérité. 


n 


3U  UNS  OPINION  ALLEMANDE,  ETC.  N*  SIO. 


Le  système  du  colonel  de  Bernbardî,  basé  tout  entier 
sur  la  théorie  de  V effort^  aboutit  en  somme  à  la  prédomi- 
nance du  caractère  et  de  l'énergie  humaine  sur  tous  les 
facteurs  techniques. 

L'effort  se  traduira,  à  la  guerre,  par  des  actes  qui 
tendront  à  annihiler  la  volonté  de  l'adversaire.  Par 
suite,  il  faudra  rechercher  l'offensive,  et  faire  aboutir 
cette  offensive,  par  une  manœuvre  hardie  et  prémé- 
ditée^ à  la  grande  bataille  décisive  dont  le  contre-coup 
se  répercutera  jusque  dans  les  couches  les  plus  pro- 
fondes de  la  nation  ennemie. 

Tous  les  préparatifs  du  temps  de  paix  auront  pour  but 
la  réussite  de  la  manœuvre  prévue  et  toutes  les  opéra- 
tions préliminaires  convergeront  vers  elle,  aussi  bien  la 
mobilisation  et  la  couverture  que  la  concentration  et  le 
déploiement  stratégique. 

Une  pareille  guerre,  toute  d^action  et  de  mouvement, 
exigera  de  la  part  du  généralissime  une  fermeté  intellec- 
tuelle et  morale  qui  lui  permette  de  lutter  non  seulement 
contre  l'adversaire,  mais  aussi  contre  les  résistances  de 
l'opinion  publique  et  des  passions  populaires. 

A  l'armée  d'opération,  l'auteur  demande  l'esprit  de 
sacrifice  et  de  dévouement  le  plus  absolu;  mais,  cet 
esprit  restant  Tapanage  des  armées  permanentes,  une 
nation  qui  ne  voudra  pas  déchoir  devra  supporter,  non 
pas  avec  une  patience  résignée,  mais  avec  une  mâle 
ardeur,  les  lourdes  charges  du  service  obligatoire. 

(146) 
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ORDRE  DE  BATAILLE.  — '  RÉPARTITION  DES  TROUPES  {Suite). 

Nouvelle  organisation  de  rartillerie  dans  le  corps 
d*armée.  —  L'artillerie  de  corps  n'existe  plus  en  Alle- 
magne. L'artillerie  de  campagne  sera  désormais,  en 
temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix,  entièrement 
répartie  entre  les  divisions  du  corps  d'armée,  à  raison 
d'une  brigade  d'artillerie  à  deux  régiments  par  division. 

Chaque  régiment  comprend  deux  groupes  de  trois 
batteries  à  six  pièces.  Ces  batteries  sont  armées  du  canon 
de  campagne  de  77™™  ^/96  ;  toutefois,  dans  chaque  corps 
d'armée,  l'un  des  groupes  est  doté  de  l'obusier  de  cam- 
pagne de  105™™  7^8.  Le  nombre  des  batteries  est  donc 
de  24  (dont  3  d'obusiers)  par  corps  d'armée  à  deux  divi- 
sions, et  le  nombre  total  des  pièces  de  144. 

La  Militàr  Zeitung  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  le 
nombre  des  pièces  dans  le  corps  d'armée  allemand  est 
actuellement  de  3.7  contre  1000  fusils  (3.4  en  1870), 
et  que,  dans  les  colonnes  de  marche,  TartlUerie  prend 
les  2/5  de  la  profondeur  des  troupes  combattantes,  ce  Une 
augmentation  du  nombre  des  pièces  ne  serait  plus  guère 
possible  sans  alourdir  les  mouvements  des  troupes.  » 

• 

La  Revue  a  déjà  indiqué,  d'après  le  Règlement  de 
manœuvre  de  l'artillerie  de  campagne  allemande  (1), 

(1)  Voir  la  Revue  militaire  {Armées  étrangères),  1899,  page  720. 
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Artillerie  lourde  d'armée  de  campagne.  —  Sous  cette 
dénomination,  une  nouvelle  arme,  Tartillerie  à  pied, 
entre  dans  la  composition  des  troupes  de  campagne. 

Son  rôle  est  défini  ainsi  dans  la  deuxième  partie  du 
Règlement  qui  traite  des  manœuvres  : 

«  L'artillerie  lourde  doit  aider  Farmée  de  campagne 
«  dans  Taccomplissement  de  tâches  nécessitant  l'emploi 
«  de  pièces  lourdes. 

«  Ce  cas  se  présentera  notamment  dans  l'attaque  ou 
«  la  défense  de  positions  de  campagne  organisées  et 
«  fortifiées,  et  aussi  dans  Tattaque  de  forts  d'arrêt  ou 
a  autres  ouvrages  permanents.  L'artillerie  lourde 
«  d'armée  emploie  habituellement  des  pièces  &  tir 
«  courbe,  tirant  des  obus.  Dans  certains  cas,  et  dans 
«  un  but  défensif,  elle  pourra  faire  usage  de  pièces 
«  lourdes  tirant  des  shrapnels,  de  plein  fouet. 

«  En  raison  même  de  sa  manière  de  combattre,  l'artil- 
«  lerie  lourde  est  liée  plus  que  les  autres  armes  à  la  pre- 
«  mière  position  qu'elle  aura  occupée  ;  elle  devra  dans 
«  la  plupart  des  cas  y  mener  le  combat  jusqu'au  bout. 

«  On  doit  tenir  compte  pour  son  emploi  des  considé- 
«(  rations  suivantes  :  tandis  que  l'état  du  sol  influe  peu 
a  sur  les  conditions  de  marche  et  de  combat  des  batte- 
tt  ries  d'obusiers,  les  batteries  de  mortiers  ont  besoin  de 
a  bonnes  routes  pour  se  déplacer  et  l'efficacité  de  leur 
«  tir  exige  une  préparation  de  leurs  emplacements,  d'où 
c(  la  nécessité  de  construire  des  parapets  et  des  plates- 
«  formes.  » 

Le  Règlement  dit  encore  dans  un  autre  paragraphe, 
nouvellement  introduit  pour  permettre  aux  arbitres 
d'apprécier  aux  manœuvres  les  effets  du  tir  de  l'artillerie 
lourde  : 

«  L'efficacité  de  l'artillerie  lourde  résultera  des  condi- 
tf  tions  suivantes  :  reconnaissance  suffisante  de  la  posi- 
a  tion  ennemie,  marche  d'approche  défilée  aux  vues. 
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1  voiture  d^observation  ; 

1  chariot  de  batterie; 

i  forge,  1  fourragère,  1  Yoiture  à  vivres,  1  voiture  à  bagages 

(ces  quatre  dernières  voitures  constituent  le  train  régimen- 

taîre). 

D'après  le  Règlement,  la  longueur  de  la  colonne  de 
marche  serait  de  : 

260  mètres  pour  la  batterie  de  combat  (6  pièces, 
5  caissons,  la  voiture  d'observation  et  le  chariot  de 
batterie)  ; 

360  mètres  en  ajoutant  le  deuxième  échelon  de  muni- 
tions (5  caissons)  ; 

440  mètres  en  ajoutant  le  train  régimentaire. 

La  batterie  de  mortiers  n'a  que  4  pièces  ;  mais  le 
nombre  des  voitures  est  cependant  plus  considérable 
que  dans  la  batterie  d'obusiers,  car  chaque  pièce  néces- 
site 3  voitures  :  1  voiture-pièce,  1  voiture-affût,  1  voiture 
plate-forme.  Pour  le  reste,  la  composition  de  la  batterie 
est  sensiblement  la  même  que  pour  les  obusiers. 

La  longueur  de  la  colonne  de  marche  est  de  500  mètres 
pour  la  batterie  de  combat  avec  l'échelon  de  munitions, 
et  de  560  mètres  avec  le  train  régimentaire. 

Les  obusiers  de  15  centimètres  et  les  mortiers  de  21 
sont  des  pièces  à  tir  courbe  ;  Tartillerie  lourde  disposera 
également  pour  le  tir  de  plein  fouet  de  canons  lourds  de 
12  centimètres.  C'est  à  cette  pièce  que  fait  allusion  le 
Règlement  pour  un  emploi  éventuel  a  dans  un  but 
défensif  ».  Le  règlement  ne  donne  aucun  détail  sur  ces 
canons  lourds  de  12  centimètres,  peut-être  en  raison  du 
rôle  qu'ils  sont  appelés  à  jouer.  Ils  seront  vraisembla- 
blement tirés  des  équipages  de  siège  et  les  batteries  de 
canons  lourds  auront  sans  doute  la  même  composition 
que  les  batteries  d'obusiers. 

Le  Règlement   sur  le  service  en  campagne  prévoit 
l'affectation    de    l'artillerie   lourde    à    certains    corps 
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d'armée;  cette  mesare  entraînera  un  allongement  con- 
sidérable de  la  colonne  de  combat  de  ces  corps  d'armée, 
car  les  bataillons  d'obnsiers  et  de  mortiers  devront  être 
soivis  de  lean  colonnes  de  munitions,  an  même  titre 
qne  l'artillerie  de  campagne.  Sans  en  connaître  le  cbïfire, 
on  peot  prévoir  qne  le  nombre  des  voitures  de  ces  co- 
lonnes sera  très  grand,  en  raison  da  poids  considérable 
des  projectiles  transportés. 

DiTisioBs  de  caTalerie.  —  La  nouvelle  rédaction  rela- 
tive aux  divisions  de  cavalerie  fixe  leur  composition 
d'une -maaière  plus  précise.  Elles  comprendront  désor- 
mais, en  général,  trois  brigades  et  un  groupe  d'artillerie 
è  cbeval  (au  lieu  de  plusieurs  brigades  et  de  l'artillerie  à 
cbeval).  Lies  groupes  de  batteries  destinés  aux  divisions 
de  cavalerie  sont,  selon  toute  vraisemblance,  ceox  affectés 
en  temps  de  paix  à  certains  régiments  d'arUllerie  en 
plus  de  leurs  deux  groupes  normaux.  Ils  ne  comprennent 
que  2  batteries  et  sont  au  nombre  de  11  pour  toute 
l'armée  allemande.  Il  résulte  de  prescriptions  contenues 
dans  un  autre  chapitre  du  règlement  qu'  a  une  colonne 
légère  de  munitions  »  sera  également  affectée  à  la  division 
de  cavalerie. 

DES  RELATIONS  E.VTEtE  LES  ÉTATS-MAJORS  ET  LES  TROUPES. 

Ce  chapitre  se  subdivise,  comme  dans  l'ancien  texte, 
en  un  certain  nombre  de  paragraphes  traitant  : 
De  la  rédaction  des  ordres  ; 

Des  renseignements,  comptes  rendus,  rapports,  etc.  ; 
De  la  transmission  des  ordres  et  renseignements  ; 
Des  principes  généraux  pour  la  correspondance  écrite. 

En  •:<.■  ijiii  concerne  la  rédaction  des  ordres,  le  Règle- 
ment  rccummande,  comme  innovation,  «  de  chiffrer  tout 
og-f  arlie  ilu  texte  des  ordres  »  lorsque  les  commuuica- 
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tions  sont  peu  sûres.  Des  modifications  plus  importantes 
ont  été  introduites  dans  les  trois  autres  paragraphes; 
nous  les  examinerons  très  succinctement. 

Renseignements,  comptes  rendus,  rapports,  etc.  — 
Comme  nouveaux  moyens  de  renseignements,  le  Règle- 
ment cite  la  capture  de  pigeons  voyageurs,  la  saisie  de 
télégrammes  par  les  télégraphistes  de  cavalerie  au 
moyen  d'un  fil  en  dérivation,  la  prise  de  documents  trou- 
vés sur  les  officiers  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  Règle- 
ment insiste  à  plusieurs  reprises  sur  les  moyens  déjà 
indiqués  dans  l'ancienne  rédaction,  d'obtenir  des  indi- 
cations sur  l'ennemi  par  les  dires  ou  les  interrogatoires 
des  prisonniers  ou  des  malades  laissés  en  arrière. 

Une  prescription  intéressante  est  celle  qui  s'élève 
contre  Tenvoi  abusif  des  renseignements. 

L'arrivée  d'une  foule  d'avis  et  de  rapports,  la  plupart 
superflus  ou  inutiles,  amenait,  paralt-il,  l'encombrement 
des  dossiers  des  états-majors  aux  manœuvres,  sans  grand 
profit  pour  le  commandement.  C'est  là  un  défaut  assez 
particulier,  et  contre  lequel  le  Règlement  met  en  garde 
au  moyen  des  prescriptions  suivantes  : 

a  II  importe  peu  d'avoir  une  masse  de  renseigne- 
«  ments,  mais  seulement  d'en  avoir  de  nets,  aussi  com- 
a  plets  que  possible,  et  de  nature  à  servir  de  bases  aux 
n  décisions  du  commandement. 

((  Celui-ci  ne  doit  pas  donner  de  prescriptions  étroites, 
a  dire  quand  il  faut  lui  envoyer  des  renseignements  et 
'(  quels  renseignements  il  attend;  mais  il  est  absolu- 
<(  ment  nécessaire  qu'il  soit  prévenu  quand  on  prend 
((  pour  la  première  fois  contact  avec  l'ennemi,  quand  on 
((  se  heurte  ensuite  à  des  fractions  plus  importantes,  et 
«  notamment  à  son  infanterie,  quand  on  trouve  inoccu- 
«  pées  des  positions  ou  des  localités  que  l'on  croyait  oc- 
«  cupées  par  lui.  Une  fois  le  contact  pris  avec  l'ennemi, 
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«  la  mesore  dans  laquelle  le  coonDandemeDt  doit  être 
u  informé  des  modifications  de  pea  d'importance  sarve- 
{(  nnes  dans  l'effectif  et  la  direction  de  marche  des 
u  troupes  adverses  dépend  de  la  situation  de  celui  qui 
(1  renseigne.  Ainsi,  la  pointe  de  l'escadron  d'avant-garde, 
a  ane  patrouille  d'éclaireors  de  combat  préviendront  de 
u  faits  qu'une  reconnaissance  d'oKcier  lancée  à  grande 
u  distance  n'aura  pas  à  signaler,  u 

Transmission  des  ordres  et  renseignements.  —  «  L<e 

•  meilleur  service  de  découverte  est  sans  utilité,  si  les 
«  renseignements  recueillis  ne  sont  pas  transmis  en 
u  temps  opportun  au  commandement  n ,  dit  le  Service 
en  campagne  allemand  à  propos  de  l'exploration. 

L'établissement  de  a  centres  de  réunion  et  de  trans- 
it mission  des  renseignements  u  {Meldesammelstellen) 
est  un  moyen  nouveau  indiqué  pour  assurer  la  trans- 
mission sAre  et  rapide  des  renseignements.  Leur  emploi 
est  recommandé  dans  les  grosses  réunions  de  troupes  : 
«  Si  leur  emplacement  est  bien  choisi,  s'ils  ont  à  leur 
'<  tête  un  officier  bien  au  courant  de  la  situation,  ils 
«  épargaentdu  temps  et  des  hommes  et  donnent  plus  de 
«  sécurité  pour  la  transmission  régulière  des  renseigne- 
«  ments  ». 

Le  Règlement  ne  donne  pas  d'autres  indications  sur 
l'organisation  de  ces  o  centres  »  ;  d'après  la  Militàr 
Zeitung,  leur  râle  serait  le  suivant  ;  «  Ils  assureront 
«  l'expédition  des  avis  ou  renseignements  qui  leur  par- 
ti viendront  ;  les  télégraphistes  de  cavalerie  auront  pu 
n  souvent  les  relier  avec  une  ligne  déjà  existante.  Les 
«  cavaliers  porteurs  de  renseignements,  qui  n'auront 
rûçu  l'ordre  de  rejoindre  leur  détachement,  y 
al  boire  et  manger  leurs  chevaux  ;  ils  pourront  de 

au  être  employés  comme  estafettes Les  der- 

I  manœuvres  ont  prouvé  que  la  création  de  tels 
:s,  installés  aux  moments  et  aux  endroits  voulus, 
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€(  épargne  les  forces  des  chevaux  et  diminue  le  nombre 
«  des  hommes  enlevés  à  la  cavalerie  » . 

Comme  moyens  mêmes  de  transmission,  le  Règlement 
indique  :  les  cavaliers^  les  vélocipédistes,  le  télégraphe, 
le  téléphone,  les  pigeons  voyageurs,  les  appareils  de 
télégraphie  optique,  les  appareils  à  signaux,  les  auto- 
mobiles. 

Le  mode  de  transmission  par  cavalier  ou  estafette  a 
subi  quelques  modifications  assez  discutables.  L'envoi 
des  ordres  ou  renseignements  par  écrit  est  la  règle, 
Testafette  qui  les  porte  doit  être  mise  au  courant  de  leur 
contenu  ;  elle  le  répète  à  Texpéditeur  avant  de  s'éloigner 
et  «  pour  apprendre  à  transmettre  des  ordres  verbaux  » , 
elle  doit  rendre  compte  du  texte  de  Tordre  en  le  remet- 
tant au  destinataire. 

Le  porteur  d'une  dépêche  est  tenu  de  laisser  les  com- 
mandants de  colonne  qu'il  rencontre  en  prendre  con- 
naissance; quand  il  croise  un  supérieur,  il  doit  lui 
indiquer,  à  très  haute  voix  et  sans  modifier  Tallure,  le 
contenu  de  sa  dépêche. 

On  ne  voit  pas  très  bien,  dit  à  ce  sujet  la  Deutsche 
Heeres  Zeitung^  comment  une  estafette  croisant  une  co- 
lonne au  galop  s'acquittera  de  sa  mission  !  Il  semble 
plus  logique  de  communiquer  posément  les  renseigne- 
ments &  ceux  qui  ont  besoin  de  les  connaître  et  de  né- 
gliger les  autres. 

Pour  la  transmission  à  de  grandes  distances,  il  est 
souvent  nécessaire  de  constituer  des  lignes  de  relais. 
L'emploi  des  vélocipédistes  est  recommandé  pour  l'éta- 
blissement des  postes  de  correspondance,  si  l'on  dispose 
de  bonnes  routes;  la  distance  entre  les  différents  postes 
peut  être  portée  jusqu'à  50  kilomètres.  La  distance  des 
•postes  de  correspondance  établis  par  la  cavalerie  a  été 
portée  de  10  kilomètres  à  20  kilomètres  environ  ;  leur 
organisation  reste  la  même  que  par  le  passé. 
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Principes  généraux  pour  la  correspondance  écrite.  — 
Ce  paragraphe  contient,  comme  l'ancien  texte,  les  pres- 
criptions les  plus  détaillées  pour  la  rédaction  du  texte 
même  des  ordres,  leur  envoi,  etc.  Le  Règlement  donne 
les  modèles  des  feuilles  et  enveloppes  à  employer  pour 
la  transmission  des  avis;  il  arrive  à  parler  de  l'épais* 
seur  du  papier,  de  la  manière  de  gommer  le  pourtour 
d'une  enveloppe,  suivant  qu'elle  doit  contenir  un  docu- 
ment confidentiel  ou  non  ! 

Il  semble  que  ces  minuties  seraient  mieux  à  leur 
place  dans  un  appendice  analogue  à  celui  qui  est  annexé 
actuellement  au  Règlement  et  qui  fixe  les  prescriptions 
relatives  à  rétablissement  des  rapports  et  travaux  écrits. 

EXPLORATION. 

R6Ie  de  la  cavalerie  d'exploration.  — L'ancien  texte 
était  le  suivant  :  «  Aux  armées,  le  service  d'exploration 
((  incombe  aux  divisions  de  cavalerie.  Précédant  au  loin 
«  les  tètes  de  colonne,  elles  constituent  le  moyen  le  plus 
a  efficace  de  fixer,  en  recherchant  ce  qui  se  passe  chez 
«  Tennemi,  la  situation  générale,  et  de  masquer  enméme 
c(  temps  les  mouvements  des  ar??iées  » . 

Ce  dernier  membre  de  phrase  est  supprimé  dans 
l'édition  de  1900  ;  des  deux  missions  :  découvrir  et  cou- 
vrir, qui  incombaient  aux  divisions  de  cavalerie,  la  se- 
conde a  disparu.  C'est  là  une  des  rares  modifications  de 
principe  introduites  dans  le  Règlement.  Elle  donne  sa- 
tisfaction aux  officiers  de  Técoie  de  von  Schlichting  qui 
trouvent  le  mot  «  rideau  »  vide  de  sens  et  voudraient  le 
voir  disparaître  de  la  terminologie  militaire.  L'autorité 
allemande  considère,  sans  doute  que,  dans  la  plupart 
des  cas,  une  offensive  énergique  remplira,  par  surcroît, 
le  but  plutôt  défensif  qui  consiste  &  masquer  les  mouve- 
ments de  Tarmée,  en  s*opposant  aux  incursions  de  la 
cavalerie  ennemie. 
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Le  Règlement  allemand  ne  dit  pas  d'ailleurs  de  façon 
très  explicite  comment  s'obtiendra  ce  que  notre  service 
en  campagne  appelle  la  sûreté  de  première  ligne  ;  d'après 
la  Militâr  Zeitung^  ce  rôle  incombera  «  aux  escadrons 
«  divisionnaires  ou  A  une  brigade  de  cavalerie  consti- 
tuée au  moyen  de  plusieurs  de  ces  escadrons  » . 

Les  éléments  de  la  découTorte.  —  Les  divisions  de 
cavalerie  recherchent  l'ennemi  au  moyen  de  reconnais- 
sances d'officier,  de  patrouilles  de  sous-officiers  de 
choix,  ou  de  détachements  de  cavalerie.  L'effectif  de  ces 
détachements  peut  atteindre  un  escadron  entier;  a  en 
a  particulier,  les  divisions  de  cavalerie  en  exploration 
«  ne  sauraient  se  dispenser  d'envoyer  en  avant  d'elles 
a  des  escadrons  de  découverte  ( Aufkl&rungs-Eskadrons)  » . 

Le  terme  est  nouveau  dans  le  Règlement  allemand  ;  le 
mode  d'emploi  de  ces  escadrons  est  ainsi  défini  :  <(  Ils  ne 
«  sont  pas  astreints  à  rester  à  un  emplacement  déter- 
«  miné;  toutefois,  on  doit  leur  assigner  une  certaine 
c(  zone  pour  l'exploration,  zone  dans  laquelle  ils  auront 
(c  à  compléter  l'action  des  reconnaissances  ou  des  pa- 
ie trouilles  poussées  plus  en  avant.  Ils  trouvent,  comme 
«  les  reconnaissances  d'officier,  leur  sécurité  surtout 
«  dans  leur  mobilité  et  dans  la  connaissance  exacte  qu'ils 
a  acquièrent  des  mouvements  de  l'adversaire  ». 

Par  conséquent,  pour  eux  comme  pour  les  reconnais- 
sances, voir  est  le  but,  combattre  est  un  moyen,  mais 
un  moyen  que  «  même  les  patrouilles  les  plus  faibles  ne 
«  doivent  pas  hésiter  à  employer,  quand  elles  ne  peuvent 
«  arriver  autrement  à  leur  but  ». 

Dans  le  calcul  de  l'effectif  à  donner  aux  reconnais- 
sances, il  est  recommandé  de  tenir  compte  de  ce  fait  que 
les  estafettes  qu'elles  détacheront  ne  pourront  générale- 
ment plus  les  rejoindre;  plus  loin,  il  est  dit  que  leur 
force  peut  s'élever  à  un  peloton.  De  cet  ensemble  de 
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prescriptions,  il  semble  se  dégager  une  tendance  à  doter 
assez  fortement  en  cavaliers  les  reconnaissances  ou  déta- 
chements chargés  de  la  découverte. 

SÛRETÉ. 

Ce  chapitre  se  divise  en  deux  parties,  correspondant 
logiquement  à  la  sécurité  à  procurer  aux  troupes  en 
marche  ou  en  station,  soit  :  protection  des  colonnes  et 
avant-postes. 

1^  Protection  des  colonnes.  —  Cette  partie  du  Règle- 
ment indique  la  mission  et  Torganisation  des  avant- 
gardes,  flanc-gardes  et  arrière-gardes  ;  elle  a  subi,  en 
ce  qui  concerne  Tavant-garde,  quelques  modifications 
intéressantes. 

Force  et  composition  de  l*aTant-garde.  —  «  La  force 
<(  et  la  composition  de  Tavant-garde  sont  déterminées 
«  d'après  les  circonstances,  la  nature  du  terrain,  Fef- 
((  fectif  de  la  colonne  entière  ou,  pour  les  grosses  unités, 
a  de  l'élément  de  tète.  Dans  une  division  d'infanterie,. 
«  on  y  emploiera  d'ordinaire  un  régiment  d'infanterie^ 
«  ce  qui  donne,  au  surplus,  l'avantage  de  ne  pas  dislo- 
«  quer  une  unité  de  commandement  ;  dans  les  groupe- 
ce  ments  moins  importants,  on  affectera  à  l'avant-garde- 
«  du  1/3  au  1/6  de  l'infanterie. 

<(  Le  commandant  de  la  colonne  est  juge  de  l'oppor- 
«  tunité  qu'il  y  a  d'affecter  à  l'avant-garde  de  l'artillerie 
((  de  campagne  et,  le  cas  échéant,  dans  quelle  propor- 
<(  tion.  Les  pionniers  marchent  généralement  à  l'avant- 
((  garde.  i> 

Les  limites  entre  lesquelles  doit  varier  la  proportion 
de  l'infanterie  affectée  à  Tavant-garde  ne  s'appliquent 
plus  qu'aux  groupements  au-dessous  de  la  division; 
pour  celle-ci,  un  régiment  à  l'avant-garde   devient  la 
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règle,  et,  pour  les  grosses  unités,  l'élément  de  tète  — 
soit  la  division  —  intervient  seul  pour  déterminer  la 
force  de  Tavant-garde.  Cette  rédaction  est  faite  pour 
plaire  aux  partisans  des  faibles  avant-gardes,  puisqu'elle 
semble  considérer  le  régiment  comme  la  plus  grosse 
unité  d'infanterie  qu'on  puisse  placer  à  l'avant-garde. 
L'indication  suivante,  tirée  du  chapitre  concernant  les 
marches,  parait  appuyer  cette  conclusion  :  «  On  fera 
«  généralement  marcher  en  tête  du  corps  principal  la 
u  fraction  complémentaire  du  régiment  ou  de  la  bri- 
«  gade  qui  a  fourni  l'infanterie  de  Favant-garde  » . 

La  nouvelle  organisation  de  l'artillerie  de  campagne 
n'a  pas  amené  dans  le  Règlement  une  indication  plus' 
ferme  qu^auparavant  sur  la  proportion  d'artillerie  à 
placer  éventuellement  à  Tavani-garde.  Cette  question 
pourra  continuer  à  faire  l'objet  de  nombreuses  contro- 
verses chez  les  écrivains  militaires  allemands.  Toutefois, 
les  partisans  de  la  présence  de  l'artillerie  à  l'avant-garde 
pourront  s'appuyer  sur  le  texte  du  dernier  Règlement 
d'exercices  de  l'artillerie  de  campagne  (tilre  IV  :  Le 
combatj  p.  343)  :  <(  L'avant-garde  a  pour  mission  d'as- 
c(  surer  au  gros  le  temps  et  l'espace  nécessaires  pour 
«  faire  son  mouvement.  Ce  devoir  incombe  dans  une 
«  mesure  prédominante  à  l'artillerie  qui  doit  mener  tout 
((  d'abord  le  combat,  sans  quïl  soit  nécessaire  d'engager 
«  des  forces  importantes  d'infanterie  » . 

Échelonnement   des   éléments   de   l'avant-garde.  — 

L'avant-garde  se  subdivise  en  gros  de  l'avant-garde, 
en  tête  de  l'avant-garde  et  en  cavalerie  de  l'avant-garde. 

Le  gros  de  tavant^garde  comprend  la  plus  grande 
partie  de  l'infanterie  et,  éventuellement,  l'artillerie  et  le 
détachement  de  pionniers. 

La  tête  d' avant-garde  comprend  une  partie  de  l'infan- 
terie (en  prenant  le  plus  possible  des  fractions  consti* 
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tuées) y  la  cavalerie  nécessaire  et,  daas  certains  cas,  le 
détachement  de  pionniers.  Dans  les  grosses  colonnes,  la 
tète  d'avant-garde  marche  en  avant  du  gros  de  Favant- 
garde  à  une  distance  de  1000  à  1500  mètres  (autrefois, 
500  à  1000  mètres).  Elle  peut  pousser  de  400  à  500  mè- 
tres en  avant  d'elle  (autrefois,  300  à  400  mètres)  une 
fraction,  par  exemple  une  compagnie. 

A  peu  près  à  cette  mèîne  distance  de  cette  fraction  — 
ou  de  la  tête  d'avant-garde  —  se  trouve  la  pointe  d in- 
fanterie (1  officier,  8  à  12  hommes)  qui  marche  sur 
la  route  soit  en  ordre  serré,  soit  en  ordre  dispersé. 

La  pointe  d'infanterie  est  elle-même  précédée  de  la 
pointe  de  cavalerie  {i  officier,  4à  6  cavaliers)  qui  s*avance 
par  bonds  successifs. 

Plus  en  avant  enfin  se  trouve  la  masse  de  la  cava- 
lerie affectée  à  la  colonne  ;  elle  peut  être  subordonnée 
directement  au  commandant  de  la  colonne,  ou  placée 
sous  les  ordres  du  commandant  de  l'avant-garde  (elle 
prend  alors  le  nom  de  cavalerie  de  V avant-garde).  Dans 
tous  les  cas,  l'avant-garde  et  le  gros  possèdent  chacun 
un  détachement  de  cavalerie  pour  leur  service  particu- 
lier (sûreté  immédiate,  liaison  des  colonnes,  etc.). 

Cet  échelonnement  des  divers  éléments  de  Tavant- 
garde,  que  nous  venons  de  résumer,  n'est  pas  nouveau  ; 
mais  on  a  pu  remarquer  que  la  distance  des  échelons 
a  été  augmentée  et  que  la  pointe  d'infanterie  peut  mar- 
cher en  ordre  dispersé.  Les  mesures  nouvelles  semblent 
avoir  pour  but  d'éviter  aux  diverses  fractions  les  sur- 
prises tactiques  que  favorisent  les  longues  portées  des 
armes  actuelles. 

Deux  détails  pour  terminer  ce  qui  concerne  Tavant- 
garde. 

Un  détachement  d'infanterie  sans  cavalerie  renforce 
sa  pointe  pour  lui  permettre  de  faire  de  la  découverte, 
bien  entendu  dans  des  limites  restreintes.  Dans  ce  cas, 
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des  cyclistes  —  réunis  au  besoin  en  groupe  —  rendront 
de  grands  services,  soit  pour  la  reconnaissance,  soit 
pour  la  liaison  des  divers  éléments.  C'est  la  première 
fois  qu'il  est  fait  mention  d'un  emploi  tactique  des  vélo- 
cipédistes. 

La  cavalerie,  marchant  pour  son  propre  compte,  or- 
ganise sa  sûreté  comme  elle  l'entend  ;  il  est  seule- 
ment recommandé  d'éviter  les  fractionnements  trop  nom- 
breux et  de  trop  faible  effectif  :  «  Il  suffit,  pour  une 
«  colonne  de  un  à  deux  escadrons,  de  se  couvrir  par  une 
a  pointe  i>. 

2"  ATant-postes.  —  La  disposition  des  paragraphes  de 
ce  chapitre  a  été  complètement  remaniée  ;  mais  le  texte 
même  n'a  subi  que  de  légères  modifications  ;  les  plus 
importantes  concernent  encore  la  cavalerie  (1). 

Le  chapitre  des  avant-postes  comprend,  en  dehors 
des  généralités,  trois  grandes  divisions  : 

Avant-postes  mixtes  ; 

Avant-postes  de  cavalerie  (divisions  de  cavalerie,  dé- 
tachement isolé  de  cavalerie,  cavalerie  des  avant-postes); 

Avant-postes  dans  la  guerre  de  siège . 

Relevons,  dans  le  paragraphe  traitant  des  généralités, 
quelques  indications  nouvelles  : 

a)  Les  troupes  qui  s'arrêtent,  après  une  journée  de 
marche,  pour  reprendre  la  marche  le  lendemain,  se  con- 
tenteront des  dispositions  les  plus  simples  :  «  Elles  se 
ce  borneront,  le  plus  souvent,  à  assurer  la  protection  im- 
((  médiate  de  leurs  cantonnements,  et  à  porter  en 
a  avant  quelques  postes  de  faible  effectif  ». 


(1)  On  a  pu  remarquer  que  jusqu'ici  les  principaux  changements 
introduits  dans  le  Règlement  s'appliquent  à  la  cayalerie.  Cela  tient  peut- 
être  à  ce  fait  que  le  général  von  Hâseler,  président  de  la  commission 
chargée  de  la  refonte  du  Règlement,  sort  précisément  de  la  cayalerie. 

23 
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b)  Il  est  recommandé  de  placer  les  sentinelles  sur  des 
points  dominants,  —  arbres,  maisons,  etc.,  —  afin 
d'agrandir  leur  horizon  et  de  leur  permettre  de  voir  de 
tous  les  côtés. 

c)  Enfin,  le  rôle  essentiellement  défensif  des  avant- 
postes  peut,  dans  la  guerre  de  siège,  devenir  plus  agressif 
pour  arriver  à  fatiguer  et  affaiblir  Tennemi. 

Avant'postes  mixtes.  —  Ils  comprennent  :  de  Tinfan- 
terie,  de  la  cavalerie  et,  très  exceptionnellement,  de  Tar- 
tillerie.  Leur  réseau  complet  comporte  : 

La  réserve  des  avant-postes  ; 
Les  compagnies  de  grand'garde  ; 
La  cavalerie  des  avant-postes. 

Les  compagnies  de  grand'garde  se  couvrent  par  des 
petits  postes,  et,  éventuellement,  par  des  postes  spéciaux 
pouvant  être  commandés  par  des  officiers. 

La  cavalerie  des  avant-postes  est  prise,  autant  que 
possible,  en  dehors  de  la  cavalerie  lancée  en  avant  de  la 
colonne,  afin  d'être  mise  immédiatement  à  la  disposition 
du  commandant  des  avant-postes.  Ce  dernier  en  règle 
immédiatement  Temploi,  décide  si  elle  doit  être  main- 
tenue en  totalité  en  avaut  de  Finfanterie  pour  continuer 
le  service  de  reconnaissance,  ou  si  des  fractions  doivent 
être  repliées  en  arrière. 

Une  partie  de  la  cavalerie  doit  toujours  être  main- 
tenue en  première  ligne,  même  pendant  la  nuit,  «parce 
«  que  le  contact  avec  Fennemi  ne  saurait  être  inter- 
u  rompu  » .  Ce  contact  doit  être  conservé  sur  le  front  ; 
mais,  de  plus,  lorsque  les  adversaires  seront  très  rap- 
prochés et  que  l'espace  manquera  sur  le  front,  des  esca- 
drons entiers  seront  employés  sur  les  flancs  de  Tennemi. 

Les  fractions  de  cavalerie  qui  ne  sont  pas  indispen- 
sables en  première  ligne,  fournissent  à  la  réserve  des 
avant-postes   et  aux  grand'gardes  les  cavaliers  néces- 
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saires  pour  assurer  le  service  de  reconnaissance  et  d'ob- 
servation. 

Le  commandant  de  la  cavalerie  des  avant-postes  agit 
en  toute  indépendance,  d'aprè$  les  instructions  qui  lui 
sont  données  par  le  commandant  des  avant-postes.  Il 
doit  rester  en  liaison  constante  avec  Tinfanterie  des 
avant-postes  ;  sa  place  est  auprès  des  fractions  de  cava- 
lerie de  première  ligne,  ou  près  du  commandant  des 
avant-postes. 

Ces  diverses  prescriptions  auront  pour  conséquence 
de  maintenir  une  grande  partie  de  la  cavalerie  des  avant- 
postes  en  avant  de  la  ligne  d'infanterie  ;  cette  cavalerie 
devra  remplir  la  mission  spéciale  qui  lui  est  confiée  et 
pourvoir  en  plus  à  sa  propre  sécurité  ;  ce  n'est  pas  sans 
de  lourdes  fatigues  qu'elle  répondra  à  ces  diverses  exi- 
gences. On  peut  encore  se  demander  si  une  partie  de  la 
cavalerie  mise  à  la  disposition  du  commandant  des 
avant-postes  ne  fera  pas  double  emploi  avec  la  cavalerie 
poussée  pendant  la  marche  en  avant  de  la  colonne  et  qui 
aura  reçu  des  ordres,  soit  du  commandant  de  Tavant- 
garde,  soit  du  commandant  de  la  colonne. 

Avant-postes  de  cavalerie.  —  Ce  paragraphe  explique 
en  grands  détails,  et  non  sans  quelques  redites,  les  con- 
ditions dans  lesquelles  les  divisions  de  cavalerie,  les 
détachements  de  cavalerie  isolés,  la  cavalerie  des  avant- 
postes  assurent  leur  propre  sécurité. 

Les  grosses  unités  se  couvrent  habituellement  par  des 
escadrons  de  grand  garde;  ceux-ci  se  gardent  eux-mêmes 
au  moyen  de  postes  (postes  d'officier  ou  de  sous-offi- 
cier, poste  cosaque  comprenant  trois  cavaliers  à  pied 
dont  deux  observent)  et  de  vedettes. 

Toutes  les  fractions  employées  aux  avant-postes  u  doi- 
(c  vent  considérer  leur  arme  à  feu  comme  leur  prin- 
a  cipal  moyen  de  résistance  »  et  prendre  les  dispositions 
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voulues  pour  permettre  Temploi  aussi  large  que  possible 
de  cette  arme. 

Des  patrouilles  complètent  la  surveillance  des  postes 
fixes. 

A  la  fin  de  ce  paragraphe,  le  Règlement  revient  en  ces 
termes  sur  la  nécessité  de  ne  pas  perdre  le  contact  de 
Tennemi  : 

(c  En  raison  de  l'importance  qu'il  y  a  à  conserver 
((  rigoureusement  et  sans  interruption,  de  jour  comme 
0  de  nuit,  le  contact  avec  l'ennemi,  il  peut  être  avan- 
((  tageux  de  pousser,  bien  au  delà  de  la  ligne  des  avant- 
«  postes,  des  postes  d'officier  d'effectif  plus  fort,  qui  ne 
a  soient  pas  liés  à  un  emplacement  déterminé  et  puissent 
c  s'attacher  aux  pas  de  l'ennemi.  » 

Enfin,  pour  recueillir  les  éléments  de  la  découverte,  il 
préconise  l'emploi  d'escadrons  poussés  en  avant,  sorte 
d'escadrons  de  repli  : 

«  Dans  les  grandes  unités  stratégiques  et  à  forte  dis- 
((  tance  de  l'ennemi,  il  y  aura  avantage  à  pousser  des 
((  escadrons  (escadrons  de  repli),  en  avant  des  avant- 
((  postes,  comme  intermédiaires  entre  ceux-ci  et  les  esca- 
((  drons  de  découverte.  Ces  escadrons  occupent  les  points 
ce  importants  plus  ou  moins  éloignés  des  avant-postes 
((  (passages  de  cours  d'eau,  défilés,  etc.);  ils  ne  doivent 
((  pas  quitter  la  position  qui  leur  est  assignée.  Ils  peuvent 
«  ainsi  soutenir  et  recueillir  les  détachements  de  la 
«  découverte,  résister  à  l'ennemi  avec  leur  arme  à  feu, 
c(  ou  tout  au  moins  préparer  une  position  de  repli. 
a  Placés  très  en  avant  des  lignes,  ils  peuvent  en  même 
«  temps  conserver  avec  l'ennemi  le  contact  le  plus  étroit. 
((  La  connaissance  qu'ils  ont  des  mouvements  de  l'ennemi 
«  les  garantit  d'une  surprise.  » 

En  un  mot,  ces  escadrons  assureront  la  liaison  entre  les 
éléments  de  la  découverte  et  les  avant-postes.  Ils  servi- 
ront à  assurer  la  transmission  des  renseignements  et  l'on 
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peut  s^maginer  ainsi  la   marche   suivie  par  un  avis 
recueilli  par  une  patrouille  au  contact  de  Tennemi  : 

Échelons  saccessifs.  Uoyens  de  transmission. 

Reconnaissance  ou  patrouille.  Estafette. 

Escadron  de  découTerte.  Postes  de  correspondance. 

Escadron  de  repli.  Télégraphistes  de  cavalerie,  relais 

de  cyclistes. 

Centre  de  réception  et  de  transmission.  Télégraphe,    cyclistes,  automo- 
biles. 
Quartiers  généraux  intéressés.  » 

Ce  schéma,  bien  entendu,  n'est  nullement  indiqué 
dans  le  Règlement  ;  il  est  simplement  donné  ici  pour 
montrer  avec  quel  soin  les  Allemands  cherchent  à 
assurer  l'arrivée  des  renseignements.  Ceux-ci  auront 
souvent  intérêt  à  franchir  un  ou  deux  échelons  pour 
gagner  du  temps  ;  certains  échelons  n'existeront  pas, 
d'autres  pourront  se  confondre;  l'escadron  de  repli,  par 
exemple,  constituera  un  centre  de  réception  et  de  trans- 
mission, etc. 

ATani-postes  dans  la  guerre  de  siège.  —  Les  quelques 
innovations  introduites  dans  ce  paragraphe  ne  concernent 
guère  les  avant-postes  proprement  dits,  mais  définissent 
plutôt  le  rôle  des  différentes  armes  pendant  l'investisse- 
ment, aussi  bien  du  côté  de  l'attaque  que  de  celui  de  la 
défense. 

Dans  l'attaque,  pendant  la  marche  d'approche,  la 
reconnaissance  de  la  place  forte  étant  le  point  essentiel, 
incombe  tout  d'abord  à  la  cavalerie,  et,  quand  on  se 
décide  à  l'attaque,  à  l'artillerie  à  pied.  Plus  tard,  quand 
le  contact  devient  plus  étroit,  l'infanterie  et  le  génie 
entrent  en  jeu.  «  Les  sections  d'aérostiers  peuvent  rendre 
€(  d'utiles  services  pour  les  reconnaissances  » . 

La  défense,  par  contre,  a  tout  intérêt  à  reconnaître  le 
déploiement  des  forces  ennemies  ;  elle  emploiera  à  cet 
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effet  la  cavalerie  et  les  détachements  de  cyclistes,  n  qui 
«  n'auront  plus,  au  cours  du  siège,  l'occasion  de  recevoir 
((  de  mission  aussi  importante  » .  Les  ballons  fourniront 
également  un  précieux  moyen  d'information  à  la  défense  ; 
celle-ci  devra  d'ailleurs  s'efforcer  de  maintenir  des  rela- 
tions à  l'extérieur  au  moyen  d'émissaires,  pigeons  voya- 
geurs, appareils  de  télégraphie  optique,  etc. 


MARCHES. 

Constitution  des  colonnes  de  marche.  —  La  formation 
des  colonnes  sur  la  route  de  marche,  chaque  élément 
venant  s'intercaler  en  un  point  distinct,  déterminé  d'après 
son  cantonnement,  est  devenue  la  règle  ;  elle  supprime 
les  rassemblements  préalables  par  régiment  ou  par  bri- 
gade prévus  par  l'ancien  Règlement. 

a  L'heure  du  départ  ne  doit  pas  être  trop  matinale  )> , 
disait  également  l'ancien  texte  ;  cette  rédaction  ne  pou- 
vait plaire  au  général  von  Hftseler,  grand  partisan  des 
marches  et  des  exercices  de  nuit  ;  aussi  a-t-elle  été  rem- 
placée par  la  suivante  :  «  L'heure  de  départ  dépend 
uniquement  des  circonstances.  La  situation  stratégique, 
les  circonstances  atmosphériques,  la  longueur  de  l'étape 
peuvent  imposer  une  heure  de  départ  très  matinale  ». 

L'ordre  de  marche  des  différentes  fractions  chargées 
du  service  de  sûreté  (avant-garde,  flanc-garde,  etc.),  est 
fixé  par  le  commandant  de  chacune  de  ces  fractions  ; 
celui  du  corps  principal  par  le  commandant  de  la  colonne, 
en  tenant  compte,  avant  toute  autre  considération,  de 
l'emploi  éventuel  des  troupes. 

La  place  occupée  dans  les  colonnes  de  marche  par  les 
échelons  des  batteries,  des  colonnes  légères  de  muni- 
tions et  d'artillerie  lourde,  est  fixée  par  le  Règlement  : 

((  Les  échelons  des  batteries  réunis  par  groupes  de 
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batteries  sous  le  commandement  du  plus  ancien  com- 
mandant d'échelon  (un  officier),  et  placés  dans  le  même 
ordre  que  les  batteries,  suivent  immédiatement  la  der- 
nière batterie  de  leur  groupe . 

a  Les  colonnes  légères  de  munitions  marchent  géné- 
ralement à  la  gauche  des  troupes  combattantes  de  leur 
division. 

((  L'artillerie  lourde  d'armée  de  campagne  marche  à 
ce  la  gauche  des  troupes  combattantes,  dans  certains  cas 
c(  derrière  le  premier  échelon  des  convois.  Si  son  emploi 
<i  est  prévu,  on  l'incorpore  immédiatement  au  gros  de  la 
«  colonne.  Dans  ce  cas,  les  batteries  lourdes  se  font  pré- 
<x  céder,  dès  le  début  de  la  marche,  par  les  officiers 
«  chargés  de  faire  la  reconnaissance  et  par  les  voitures- 
«  observatoires. 

«  Un  bataillon  d'infanterie  sera  généralement  attaché 
«  à  chaque  bataillon  d'artillerie  à  pied,  pour  lui  servir 
(c  d'aide  dans  les  passages  difficiles  ;  les  bataillons  d'in- 
€(  fanterie  affectés  aux  bataillons  de  mortiers  coopéreront 
«  également  à  la  construction  des  batteries. 

«  La  mise  en  état  des  portions  de  chemin  particuliëre- 
«  ment  difficiles,  que  l'artillerie  lourde  doit  suivre, 
a  incombe  aux  pionniers.  » 

Diminution  des  distances  entre  les  divers  éléments  des 
colonnes.  —  Nous  avons  vu  plus  haut,  à  propos  du  ser- 
vice de  sûreté,  que  les  distances  entre  les  divers  éléments 
de  Tavant-garde  avaient  été  augmentées,  sans  doute  pour 
tenir  compte  de  la  longue  portée  des  armes  actuelles  ; 
par  contre,  le  Règlement  a  cherché  à  compenser  l'accrois- 
sement de  longueur  amené  dans  les  colonnes  par  l'aug- 
mentation de  l'artillerie  (1),  en  diminuant  les  distances 
entre  les  diverses  unités. 


(i)  On  peut  estimer  à  1500  mètres  enTiron  raugmentation  de  la  pro- 
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Le  tableau  suivant  donne  les  distances  à  laisser  entre 
les  diverses  fractions  d'après  les  anciennes  et  les  nou- 
velles prescriptions  : 

ÀDtrefois.    Aajoard'hni. 

Mètres.  Mètres. 

Après  une  compagnie 8  8 

Après  un  escadron 16  8 

Après  un  bataillon,  une  batterie,  une  sec- 
tion de  munitions,  un  convoi 16  10 

Après  un  régiment  d'artillerie,  un  groupe 

d*artillerie  de  campagne 30  15 

Après  un  bataillon  d'artillerie  lourde.  ...  »  30 

Après  une  brigade 60  30 

Après  une  division 250  100 

Ces  distances  ont  pouj:*  objet  d'amortir  les  légers 
à-coups  qui  peuvent  se  produire;  par  suite,  elles  peuvent 
à  certains  moment  disparaître  complètement,  mais  ne 
sauraient  être  augmentées  ou  réduites  à  titre  permanent. 
a  Les  essais  heureux  de  suppression  des  distances  dans 
a  les  colonnes,  faits  en  temps  de  paix  avec  de  faibles 
«  effectifs  et  un  nombre  réduit  de  voitures  et  de  chevaux 
((  de  main,  n'ont  aucune  signification  au  point  de  vue 
a  d'une  campagne  réelle.  » 

La  profondeur  de  la  colonne  de  marche  des  diverses 
unités,  y  compris  les  distances  réglementaires  est,  d'après 
le  Règlement  : 


fondeur  de  la  colonne  dartillerie  dans  le  corps  d'armée  ;  ce  chiffre  se 
justifie  par  le  calcul  suivant  : 

Gain.  —  La  longueur  de  la  batterie  (y  compris  le  train  régimentaire), 
est  maintenant  de  300  mètres  au  lieu  de  375  mètres,  soit,  sur  20  bat- 
teries, un  bénéfice  de  75  X  ^0  =  1500  mètres. 

4  batteries  de  plus,  à  300  mètres  chacune,  soit' 

Pertes  {     ^^^  ™^*''^ S4960mètreg, 

'  4  colonnes  légères  de  munitions  à  440  mètres  '    ' 


chacune,  soit  1760  mètres, 


•  • 


N^870. 


SUR  LE  SERVICE  EN  CAMPAGNE. 


337 


PROFOIIDBCR  DE  MARCHE  DES  DIVERSES  UNITÉS. 


Sans  traio 
régimentaire. 

Mèlres. 

Bataillon  d'infanterie 400 

Escadron % 120 

Batterie  montée 170 

Batterie  à  cheval 240 

Colonne  légère  de  munitions. .  400 
Colonne  légère  de  munitions 

de  division  de  cavalerie 300 

Batterie  d'obusiers 260 

Bataillon  d'obusiers 1100 

Batterie  de  mortiers 500 

Bataillon  de  mortiers 1050 

Colonne  de  munitions » 

Compagnie  du  génie » 

Équipage  de  pont » 

Ambulance -     » 


Arec 

le  2«  échelon 

de  manlUons. 

Arec  le  train 
régimentaire. 

Mètres. 

Mètrei. 

» 

500 

)) 

160 

260 

300 

350 

400 

n 

440 

>i 

330 

360 

440 

» 

» 

» 

560 

» 

)> 

» 

320 

» 

120 

» 

300 

1» 

250 

Une  prescription  nouvelle  prévoit  la  diminution  de  la 
profondeur  des  colonnes,  si  Ton  dispose  de  routes  suffi- 
samment larges,  en  employant  la  marche  par  front  de 
huit  files  dans  Tinfanterie,  et  par  front  de  section  dans 
l'artillerie. 


Passage  de  la  formation  de  marche  à  la  formation  de 
combat.  —  Le  Règlement  consacre  à  ce  mouvement  un 
paragraphe  qui  n'avait  pas  de  similaire  dans  Tancienne 
rédaction  ;  il  mérite  d'être  reproduit  m  extenso  : 

i(  Si  l'on  doit  passer  de  la  formation  de  marche  à  la 
a  formation  de  combat,  c'est  aux  fractions  de  tète  qu'in- 
«  combe  la  tâche  d'assurer  aux  troupes  qui  les  suivent 
«  le  temps  et  l'espace  nécessaires  pour  se  déployer.  Ce 
(I  déploiement  lui-même  ne  saurait  s'effectuer  sur  la 
<c  ligne,  base  du  déploiement,  sans  occasionner  une 
«  perte  de  temps  ;  de  plus,  l'occupation  prématurée  d'un 
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«  grand  front  gênerait  les  mouvements  ultérieurs.  Aussi, 
u  le  plus  souvent,  le  meilleur  procédé  à  employer  sera- 
«  MI  de  diriger  obliquement  les  tètes  des  diverses  uni- 
«  tés  en  sous-ordre  sur  les  points  sur  lesquels  on  veut 
«  les  porter  eu  vue  du  combat.  Pour  diminuer  la  fatigue, 
«  on  laissera,  aussi  longtemps  que  possible,  les  troupes 
u  de  chacune  de  ces  colonnes  secondaires  en  formation 
«  de  marche.  En  opérant  ainsi,  on  assure  en  même  temps 
[I  le  fractionnemeot  en  profondeur  des  diverses  unités, 
0  fractionnement  important  pour  le  combat. 

"  Les  débuts  de  nos  engagements  auront,  pour  la 
«  plupart,  cette  physionomie.  » 

Ainsi,  pas  «  d'occupation  prématurée  d'un  grand 
front  ».  On  en  doit  conclure  que  l'avant-garde  n'ira  pas 
s'emparer  des  divers  points  d'appui  qui  peuvent  être 
utiles  pour  l'engagement  ultérieur  de  toute  la  colonne, 
mais  se  contentera  de  combattre  sur  un  front  limité,  cor- 
respondant &  son  efiectif.  Cet  emploi  correspond  bien  à 
la  conception  des  faibles  avant-gardes  déjà  signalées 
dans  un  chapitre  précédent. 

De  même,  pas  de  rassemblement  préalable  des  grosses 
unités  de  la  colonne.  Les  têtes  des  diverses  unités  en 
sous-ordre  se  dirigeront  obliquement,  en  formation  de 
marche,  sur  les  points  où  l'on  a  dessein  de  les  porter 
en  vue  du  combat.  Mais  la  difficulté  ne  consiste-t-elle 
pas  justement  à  déterminer  ces  points  ?  et  le  procédé 
indiqué,  mal  appliqué,  ne  risque-t-il  pas  de  conduire 
à  un  déploiement  prématuré  dérivant  d'une  idée  pré- 
conçue? Peut-être  le  Règlement  allemand  a-t-il  en  vue 
le  combat  d'une  grosse  unité,  encadrée,  dans  l'ofTen- 
sivc.  La  Tui-^sion  très  simple  qui  lui  est  confiée  exclut 
ie  cas  toute  manœuvre  compliquée  :  le  front  est 
t'y  a  qu'à  l'occuper  rationnellement  en  main- 
fractionnement  en  profondeur  des  diverses 
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CANTONNEMENTS  ET  BIVOUACS. 

Ce  chapitre  contient  les  prescriptions  nouvelles  con- 
cernant le  cantonnement  ou  le  bivouac  des  colonnes 
légères  de  munitions  ou  de  Tartillerie  lourde  d'armée. 
Les  autres  modifications  sont  insignifiantes. 

Signalons  dans  les  cantonnements  : 

à)  L*installation  des  colonnes  légères  de  munitions 
dans  les  mêmes  localités  que  les  batteries  de  leur  régi- 
ment. 

b)  L'établissement  éventuel  du  parc  des  batteries 
lourdes  sur  les  routes,  en  dehors  et  à  proximité  des 
localités. 

c)  Les  dispositions  prises  dans  les  bureaux  télégra- 
phiques pour  assurer  la  lisdson  entre  les  divers  états- 
majors. 

Dans  les  bivouacs  des  bataillons  d'infanterie,  les  fais- 
ceaux d'armes  sont  placés  perpendiculairement  au  front 
de  bandière,  de  manière  à  supprimer  tout  obstacle  entre 
les  tentes  ou  les  abris  des  hommes  et  l'emplacement  des 
fusils,  précaution  qui  peut  être  utile  en  cas  d'alerte  pen- 
dant la  nuit. 

Les  bivouacs  des  batteries  d'artillerie  de  campagne  et 
des  batteries  lourdes  sont  établis  d'après  les  mêmes 
principes  et  ne  présentent  pas  de  différence  sensible. 

ÉQUIPAGES  RÉGIMENTAIRES,  COLONNES  DE  MUNITIONS 

ET  CONVOIS. 

Ce  chapitre  n'a  subi  aucune  modification  de  principe. 
Le  tableau  ci-après  résume  les  fixations  réglemen- 
taires pour  les  équipages  des  différents  corps  : 
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ALIMENTATION  DES  TROUPES  EN  CAMPAGNE. 

Les  modes  d  alimentation  des  troupes  en  campagne 
sont  comme  par  le  passé  :  la  nourriture  par  Thabitant, 
ou  par  les  trains  régimentaires  et  les  convois,  ou  par  la 
réquisition. 

La  nourriture  par  Thabitant  est  indiquée,  dans  le  nou- 
veau Règlement,  comme  a  le  plus  souvent  impraticable 
dans  la  guerre  de  mouvements  )>  ;  aussi  prévoit-il  main- 
tenant les  réquisitions  faites  directement  par  les  troupes 
sous  la  responsabilité  de  Tofficier  le  plus  ancien  et  avec 
le  concours  des  autorités  locales. 

La  réquisition  par  les  autorités  administratives,  qui 
était  la  règle  autrefois,  est  surtout  réservée  pour  les  cas 
de  séjour  prolongé  ou  de  temps  d'arrêt  dans  les  opéra- 
tions. Les  approvisionnements  des  localités  occupées  par 
les  troupes  risquant,  dans  ce  cas,  d'être  rapidement 
épuisés,  on  assigne  aux  armées  d'autres  régions,  qu'elles 
partagent  en  zones  distinctes  entre  les  corps  d'armée. 

Les  convois  servent  de  réserve  roulante  de  vivres,  à 
la  disposition  des  commandants  des  grandes  unités. 

Enfin,  les  vivres  du  sac  constituent  la  dernière  res- 
source à  conserver  le  plus  longtemps  possible.  Cepen- 
dant, les  commandants  de  troupe  jusqu'au  chef  de 
bataillon  inclus  (ou  chef  de  détachement  isolé)  ont  main- 
tenant le  droit  de  faire  consommer  un  seul  jour  de  vivres 
du  sac  ;  ils  rendent  compte  immédiatement  à  leurs  chefs 
hiérarchiques. 

RAVITAILLEMENT  EN  MUNITIONS. 

Le  soin  de  régler  dans  son  ensemble  le  ravitaillement 
en  munitions,  dans  le  ressort  d'un  corps  d'armée,  appar- 
tient maintenant  au  commandant  de  corps  d'armée, 
puisque  le  commandant  de  Tartillerie  de  corps  d'armée 
n'existe  plus. 

Les  procédés  de  ravitaillement  en  munitions  d'infan- 
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terie  n'ont  subi  aucun  changement.  Par  contre,  le  ravi- 
taillement en  munitions  d'artillerie  a  été  modifié,  au 
moins  dans  son  fonctionnement  technique,  par  la  créa- 
tion des  colonnes  légères  de  munitions.  Les  conditions 
dans  lesquelles  s'effectue  ce  ravitaillement  ont  été  expo- 
sées tout  au  long  dans  la  Revue  militaire^'  lors  de  l'appa- 
rition du  nouveau  Règlement  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne (1);  nous  ne  reviendrons  pas  sur  cette  question, 
nous  signalerons  cependant,  pour  compléter  les  indica- 
tions données  à  ce  sujet,  que,  dans  certains  cas,  les 
caissons  des  colonnes  légères  peuvent  être  envoyés 
directement  aux  batteries  :  ce  procédé  est  de  règle  pour 
les  caissons  chargés  en  obus. 

Dans  l'artillerie  lourde  d  armée,  le  ravitaillement  en 
munitions  des  batteries  sera  assuré  par  des  colonnes  de 
munitions  qui  se  porteront  en  avant. 

Pour  les  batteries  employées  devant  les  positions  forti- 
fiées, on  ti*ansporte  toutes  les  munitions  sur  les  positions 
de  batterie  sans  se  préoccuper  du  moment  de  l'ouverture 
du  feu,  les  caissons  déchargés  sont  renvoyés  à  la  posi- 
tion de  rassemblement.  En  outre,  on  fait  avancer  les 
colonnes  de  munitions  de  façon  qu'elles  rejoignent  les 
batteries  le  jour  de  l'ouverture  du  feu,  et  même,  dans 
certains  cas,  avant  l'ouverture  du  feu. 

On  voit  que  la  préoccupation  évidente  de  l'autorité 
allemande  .est  de  n'ouvrir  le  feu  des  batteries  lourdes 
qu'avec  un  approvisionnement  suffisant  de  munitions. 

Les  autres  chapitres  du  Règlement  :  service  de  santé, 
chemins  de  fer,  télégraphie  militaire,  gendarmerie  de 
campagne,  ne  présentent,  pour  ainsi  dire,  pas  de  modifi- 
cations. Ils  terminent  la  première,  et  aussi  la  plus  impor- 
tante partie  du  Règlement  :  celle  qui  concerne  le  service 
en  campagne. 


(1)  Voir  Revue  militaire  (Armées  étrangères),  1899,  p.  720. 
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DEUXIÈME    PARTIE 

PRESCRIPTIONS  RELATIVES  A  L'EXÉCUTION 
DES  GRANDES  MANŒUVRES 

Le  Règlement  sur  le  service  en  campagne  dérive, 
comme  nous  l'avons  vu  au  commencement  de  cette 
étude,  des  anciennes  ordonnances  de  1870,  a  sur  Tin- 
a  struction  des  troupes  pour  le  service  en  campagne  et 
«  sur  les  grandes  manœuvres  ». 

a  Plus  les  périodes  du  temps  de  paix  sont  longues, 
a  plus  il  est  important  de  remplacer  par  la  pratique  des 
a  manœuvres  les  expériences  fournies  par  la  guerre, 
a  afin  de  maintenir  l'armée  à  hauteur  de  sa  tÂche  », 
disait  Tordre  de  cabinet  placé  à  la  première  page  de  ces 
ordonnances. 

C'est  sans  doute  par  tradition  et  pour  bien  montrer 
que  les  manœuvres  ne  doivent  être  que  la  mise  en  appli- 
cation des  principes  et  des  règles  émisés  dans  la  pre- 
mière partie  du  Règlement  que  les  «  prescriptions 
«  relatives  aux  grandes  manœuvres  »  continuent  à  faire 
partie  du  Règlement  sur  le  service  en  campagne  alle- 
mand. 

D'ailleurs,  en  l'absence  d'un  titre  spécial  relatif  au 
combat,  la  IP  partie  donne,  en  parlant  du  rôle  des  ar- 
bitres, quelques  indications  précieuses  sur  l'efficacité  des 
feux  d'infanterie  et  d'artillerie  ;  les  chefs  des  diverses 
unités  en  peuvent  déduire  facilement  les  formations 
à  prendre^  les  procédés  à  employer  pendant  l'action. 

Répartition  du  temps  pendant  les  grandes  manœuvres. 
—  Sous  la  dénomination  de  grandes  manœuvres,  le 
Règlement  comprend  : 

Les  exercices  de  régiment  et  de  brigade  pour  l'infan- 
terie, la  cavalerie,  l'artillerie  de  campagne  ; 
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Les  manœuvres  spéciales  de  la  cavalerie,  de  Tartil- 
lerie  à  pied,  des  pionniers; 

Les  manœuvres  proprement  dites. 

Les  exercices  de  régiment  ont,  en  principe,  une  durée  : 

De  S  à  7  jours  pour  Tinfanterie,  suivant  que  les  frac- 
tions du  régiment  sont  dans  une  même  garnison,  ou  non  ; 

De  10  jours  pour  la  cavalerie  ; 

De  5  jours  pour  Tartillerie  de  campagne. 

Les  exercices  de  brigade  ont  une  durée  de  5  jours 
pour  rinfanterie  ; 

De  6  jours  pour  la  cavalerie  ; 

De  3  jours  pour  Tartillerie  de  campagne. 

Les  exercices  de  régiment  et  de  brigade  s'exécutent 
en  principe  dans  les  grands  camps  d'instruction.  Ceux 
de  Tartillerie  de  campagne  peuvent  également  avoir  lieu 
dans  la  zone  des  manœuvres  ;  ils  peuvent  comprendre 
des  exercices  à  tir  réel. 

Les  manœuvres  spéciales  sont  celles  exécutées  en 
principe  dans  les  grands  camps  d'instruction  par  un  cer- 
tain nombre  de  régiments  de  cavalerie  désignés  par  l'in- 
struction annuelle  sur  les  grandes  manœuvres.  En  plus 
des  manœuvres  de  brigade  et  de  divisions  de  leurs  corps 
d'armée,  ces  régiments  prennent  part  à  3  jours  d'évolu- 
tions de  brigade  ; 

6  jours  de  manœuvres  de  division. 

On  leur  adjoint,  pour  ces  dernières,  2  batteries  à 
cheval. 

4 

Les  manœuvres  d'ensemble  exécutées  par  le  génie,  de 
concert  avec  l'artillerie  à  pied,  les  exercices  particuliers 
exécutés  par  l'artillerie  lourde  d'armée  ou  par  les  pion- 
niers-pontonniers, rentrent  dans  la  catégorie  des  ma- 
nœuvres spéciales. 

Les  grandes  manœuvres  proprement  dites  compren- 
nent : 
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Les  manœuvres  de  brigade,  dirigées  par  les  généraux 
de  brigade  d'infanterie,  de  cavalerie  ou  d'artillerie; 

Les  manœuvres  de  division  ; 

Les  manœuvres  de  division  contre  ennemi  figuré  ; 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  ; 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  contre  '  ennemi 
figuré. 

Elles  durent  10  jours,  en  dehors  des  dimanches  et 
des  jours  de  repos.  La  répartition  des  journées  de  ma- 
nœuvres est  réglée  par  les  commandants  de  corps  d'ar- 
mée ;  ils  ont  le  choix  entre  une  des  répartitions  indiquées 
dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Manoearres  de  brigade 

Manceufres  de  dinsion 

Manœuvres  de  dÎTisioa  contre  ennemi  figuré. 
Manœuvres  de  corps  d'armée 


4 

3 

4 

4 

3 

3 

4 

5 

5 

4 

fi 

4 

2 

2 

4 

» 

» 

■ 

» 

■ 

» 

2 

2 

3 

40 

10 

10 

40 

40 

40 

Une  des  manœuvres  de  corps  d'armée  peut  être  exé- 
cutée contre  ennemi  figuré. 

Une  annexe  du  Règlement  donne,  en  tableau,  une  ré- 
partition de  l'emploi  du  temps  pendant  les  grandes  ma- 
nœuvres pour  un  corps  d'armée.  D'après  ce  tableau,  et 
en  y  comprenant  les  jours  de  marche,  les  dimanches  et 
les  jours  de  repos,  les  troupes  restent  absentes  de  leurs 
garnisons  : 

En  moyenne, pendant  un  mois  pour  l'infanterie  (de  26 
à  37  jours)  ; 

En  moyenne,  pendant  un  mois  et  demi  pour  la  cava- 
lerie (de  40  à  60  jours)  ; 

En  moyenne,  pendant  un  mois  un  quart  pour  l'artil- 
lerie de  campagne  (de  3S  à  42  jours). 

34 
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Exécution  des  grandes  manœuvres.  —  Arbitres.  —  Le 
Règlement  a  introduit  dans  le  chapitre  relatif  aux  ma- 
nœuvres proprement  dites,  une  série  de  modifications 
de  détail  ayant  pour  but  de  placer  les  troupes  aux  ma- 
nœuvres dans  des  conditions  se  rapprochant  plus  encore 
que  par  le  passé  de  celles  de  la  guerre.  Leur  énoncé 
nous  entraînerait  trop  loin  et  augmenterait,  sans  grand 
profit,  la  longueur  de  cette  étude. 

Par  contre,  les  indications  relatives  aux  arbitres  sont 
des  plus  intéressantes  en  raison  même  du  rôle  que  leur 
attribue  le  Règlement  : 

((  Les  arbitres  ont  pour  mission  de  suppléer,  autant 
((  que  possible,  aux  facteurs   moraux   et  matériels  du 

«  combat  faisant  défaut  en  temps  de  paix Ils  doivent 

«  prendre  pour  bases  de  leurs  décisions  les  mêmes  cir- 
((  constances  qui,  dans  la  réalité,  décideraient  de  la  dé- 
((  faite  ou  de  la  victoire.  »  Et  plus  loin  : 

((  Les  observations  que  font  les  arbitres  sur  les  résul- 
«  tats  des  feux  que  les  deux  partis  dirigent  l'un  contre 
«  Tautre,  forment  les  bases  de  leurs  décisions.  » 

Pour  permettre  à  tous  les  arbitres  d'apprécier  exacte- 
ment et  de  la  même  façon  les  résultats  des  feux,  bases 
de  leurs  décisions,  le  Règlement  est  amené  à  fixer  lui- 
même  quels  sont  les  effets  du  tir  de  l'infanterie  et  de 
l'artillerie. 

Nous  allons  les  indiquer  succesivement  : 

a)  Feux  (T infanterie.  —  1®  Contre  l'infanterie  : 

De  1500  à  1000  mètres,  un  feu  d'infanterie  nourri 
et  bien  dirigé  a  déjà  une  sérieuse  efficacité  contre  des 
formations  de  la  force  d'un  escadron  ou  d'une  compa- 
gnie en  ordre  serré,  soit  en  ligne,  soit  en  colonne,  sta- 
tionnant à  découvert  ou  en  marche  ; 

De  1000  à  800  mètres,  des  fractions  à  rangs  serrés,  non 
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protégées  par  des  abris,  ne  peuvent  stationner  sous  le  feu 
ou  exécuter  des  mouvements  de  flanc  que  si  le  feu  de 
leurs  propres  tirailleurs  arrive  à  dominer,  dans  une 
certaine  mesure,  celui  de  Tadversaire;  au-dessous  de 
800  mètres,  les  fractions  d'infanterie  à  rangs  serrés,  non 
abritées,  lors  même  qu'elles  sont  couvertes  par  des 
chaînes  épaisses  de  tirailleurs,  ne  peuvent  exécuter  sur 
des  portions  de  terrains  battus  par  les  feux  que  les  mou- 
vements en  avant  ou  en  retraite. 

A  partir  de  4000  mètres,  une  chaîne  de  tirailleurs  qui 
se  meut  en  terrain  découvert,  subit  déjà  des  pertes  sen- 
sibles si  elle  est  exposée  au  feu  d'une  infanterie  qui  ne 
soit  pas  elle-même  en  butte  au  feu.  Aussi,  en  principe, 
les  longs  mouvements  ininterrompus  de  la  chaîne  ne 
sont-ils  admissibles  que  s'ils  sont  appuyés  par  om  feu 
efficace  ;  le  rapprochement  de  deux  infanteries  à  moins 
de  400  mètres  amène  une  décision  à  bref  délai. 

2^  Contre  la  cavalerie  : 

Sauf  sur  un  terrain  favorable,  des  fractions  de  cava- 
lerie ne  peuvent  se  montrer  en  face  d'une  infanterie  en 
ordre  à  des  distances  inférieures  à  800  mètres,  que 
lancées  pour  la  charge. 

Des  patrouilles  ou  des  cavaliers  isolés  peuvent  s'ex- 
poser au  feu  de  l'infanterie  en  cherchant  à  y  échapper 
par  la  rapidité  de  leur  allure. 

S**  Contre  l'artillerie  : 

De  iSOO  à  4  000  mètres  le  feu  de  l'infanterie,  bien 
dirigé,  a  déjà  une  sérieuse  efficacité  contre  des  batteries 
en  position,  non  abritées;  à  partir  de  1000  mètres,  une 
artillerie  non  couverte  perd  en  peu  de  temps  sa  mobilité, 
elle  ne  peut  mettre  en  batterie  que  dans  des  circon- 
stances particulièrement  favorables,  comme  derrière  des 
abris  efficaces. 

L'artillerie  devra  néanmoins,  dans  l'attaque  décisive, 
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accompagDer  rinfanterie,  même  à  cette  distance,  et  à 
découvert. 

A  300-400  mètres,  les  batteries  ne  doivent  plus  comp- 
ter pouvoir  remettre  les  pièces  sur  leurs  avant-trains. 

b)  Feux  (f  artillerie. 

1®  Contre  Finfanterie  : 

A  partir  de  3,000  mètres,  une  troupe  en  ordre  serré, 
de  la  force  d'une  compagnie  ou  d'un  escadron,  ne  peut 
rester  sans  abri,  exposée  au  feu  de  Tartillerie,  si  celle- 
ci  n'a  déjà  sérieusement  souffert  ou  n'est  pas  en  butte  à 
un  feu  violent  de  Tartillerie  adverse.  A  moins  de  1000 
mètres,  l'infanterie  et  Tartillerie  ne  peuvent  rester  long- 
temps en  présence  l'une  de  l'autre,  et  une  décision  doit 
intervenir  à  bref  délai. 

2®  Contre  la  cavalerie  : 

Des  fractions  à  rangs  serrés  ne  peuvent  se  présenter 
en  face  d'une  artillerie  faisant  feu,  en  deçà  de  1500 
mètres,  qu'aux  allures  vives;  en  deçà  de  600  mètres,  que 
lancées  à  la  charge, 

3®  Contré  l'artillerie  : 

Jusqu'à  3,000  mètres,  une  artillerie  ayant  réglé  son 
tir  peut  rendre  la  mise  en  batterie  d'une  artillerie  ad- 
verse tellement  dangereuse,  qu'elle  arrive  à  contreba- 
lancer, dans  certains  cas,  la  supériorité  numérique  de 
cette  dernière. 

Si  deux  artilleries  ont  engagé  la  lutte  à  des  distances 
supérieures  à  3,000  mètres,  une  grande  supériorité 
numérique  ou  l'intervention  des  autres  armes  est  néces- 
saire pour  décider  de  l'issue  du  combat. 

A  3,000  mètres  et  aux  distances  moindres,  une  supé- 
riorité numérique,  même  faible,  produit  déjà  quelques 
résultats. 


•     N*  870.  SUR  LE  SERVICE  EN  CAMPAGNE.  3i9 

c)  Obusiers  de  10^,5. 

Dans  le  tir  à  shrapnel,  les  batteries  d'obusiers  doivent 
être  considérées  comme  à  peu  près  équivalentes  aux 
batteries  de  canons. 

Le  tir  à  obus  des  obusiers  est  beaucoup  plus  efficace 
que  celui  à  canons  contre  les  objectifs  placés  immédiate- 
ment derrière  des  couverts  et  contre  les  localités. 

Le  tir  courbe  de  ces  batteries  d'obusiers  peut  seul 
détruire  de  solides  abris  de  fortifications  de  campagne, 
à  des  distances  de  2,100  à  5,900  mètres. 

Tous  les  chiffres  que  nous  venons  d'énumérer  ne  sont 
évidemment  pas  indiqués  par  le  règlement  comme  des 
limites  absolues  servant  à  diviser  le  champ  de  bataille 
en  zones  nettement  tranchées,  douées  chacune  d'un 
coefficient  de  vulnérabilité  particulier. 

La  nature  du  terrain,  l'appréciation  exacte  des  dis- 
tances, Tavance  dans  l'ouverture  du  feu,  la  surprise, 
rétat  moral  de  la  troupe  constituent  autant  de  facteurs 
qui  peuvent  renverser  les  proportions  et  décider,  dans  la 
réalité,  de  la  défaite  ou  de  la  victoire. 

Néanmoins,  Tautorité  allemande  attache  à  ces  don- 
nées une  certaine  impoi*taDce,  car  elles  ont  été  succes- 
sivement modifiées  dans  Tédition  de  189  i,  dans  les  rec- 
tificatifs de  1898  et  enfin  dans  l'édition  de  1900.  C'est 
dire  qu'elles  n'ont  pas  été  introduites  dans  le  Règlement 
simplement  pour  servir  de  repères  aux  arbitres,  mais 
qu'elles  représentent  bien  l'opinion  officielle  allemande 
sur  Tefficacité  du  tir  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie. 


Nous  avons  terminé  cet  examen  un  peu  aride  des 
principales  innovations  introduites  dans  le  Règlement  sur 
le  service  en  campagne  du  !•'  janvier  1900.  Chacune 
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d'elles  touchait  à  des  questions,  dont  Texposé  pouvait 
prêter  à  de  longs  développements  :  le  fractionnement 
de  Tartillerie  dans  le  corps  d'armée,  Tintroduction  de 
Tartillerie  lourde  dans  les  troupes  de  campagne,  le  rôle 
de  la  cavalerie  dans  Texploration,  l'organisation  des 
moyens  de  transmission  des  renseignements,  les  forma- 
tions à  employer  en  face  de  Tefficacité  des  feux  actuels, 
sont  autant  de  questions  qui  ont  amené  de  nombreuses 
polémiques  et  soulèvent  encore  bien  des  controverses. 
Leur  discussion  reste  ouverte  :  en  prenant  part  à  cette 
discussion  à  propos  du  service  en  campagne,  on  ris- 
quait, pour  être  complet,  d'enfler  démesurément  cette 
étude,  ou,  dans  un  résumé  trop  succinct,  de  laisser  dans 
l'ombre  une  partie  de  la  question.  Notre  but,  plus  mo- 
deste, était  simplement  d'indiquer  les  solutions  offi- 
cielles données  par  les  Allemands  à  ces  différents  pro- 
blèmes, et  de  signaler  les  conséquences  qui  en  résul- 
taient dans  le  service  en  campagne  pour  la  conduite  des 
troupes  en  station,  en  marche,  au  combat. 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  nous  tenons  à  revenir  i 
la  fin  de  ce  travail,  car  il  touche  à  l'esprit  même  dans 
lequel  est  conçu  le  Règlement,  indépendamment  des 
sujets  qui  y  sont  traités. 

On  a  dit  souvent  des  règlements  allemands,  et  en  par- 
ticulier du  service  en  campagne  :  ils  ne  contiennent  que 
des  principes.  Le  lecteur  qui  prendrait  ce  mot  au  pied 
de  la  lettre  et  ouvrirait  le  service  en  campagne,  risque- 
rait fort  de  marcher  d'étonnements  en  étonnements.  Les 
prescriptions  abondent  dans  le  Règlement  allemand,  et 
le  texte  de  1900  en  contient  encore  plus  que  l'ancien. 
Mais  ces  prescriptions  ne  sont  jamais,  hâtons-nous  de 
rajouter,  des  ordres  pouvant  servir  à  masquer  un  man- 
que de  réflexion,  à  couvrir  un  défaut  de  personnalité. 
Ce  sont  des  indications,  données  sous  forme  de  conseils, 
laissant  toujours  une  large  liberté  d'action  à  ceux  qui 
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sont  chargés  de  les  appliquer,  depuis  le  chef  le  plus 
élevé  jusqu^au  simple  soldat. 

L'ordre  de  Cabinet,  placé  en  tète  du  Règlement,  le 
prescrit  expressément  :  a  L'initiative  laissée  pour  Texé- 
a  cution  pratique  du  service  en  campagne  doit  être 
<i  exercée,  en  toute  indépendance,  par  les  chefs  de  tout 
c(  grade.  II. est  formelhement  interdit  de  la  restreindre  à 
«  quelque  degré- de  la  hiérarchie  que  ce  soit  y>.  Mais 
ordonner  l'initiative  au  début  d'un  règlement  ne  suffit 
pas,  si  le  texte  vient  ensuite  Tétouffer  en  imposant  Tob- 
servation  de  règles  trop  étroites.  Le  Règlement  allemand 
ne  tombe  pas  dans  ce  défaut,  il  pousse  le  principe  à  son 
extrême  limite  et,  dans  certains  cas,  il  fait  appel  non 
plus  seulement  à  l'initiative  d'un  chef,  mais  à  celle  d'un 
simple  soldat.  Prenons  un  exemple.  L'officier  qui  remet 
un  pli  à  une  estafette  lui  indique  en  même  temps,  sur 
l'enveloppe,  la  vitesse  à  laquelle  il  doit  être  porté  :  une 
croix,  vitesse  ordinaire  (1  kilom.  en  6  minutes)  ;  deux 
croix,  vitesse  accélérée  (1  kilom.  en  4  minutes)  ;  trois 
croix,  vitesse  rapide  (le  plus  vite  possible).  Yoilà  la 
prescription,  voici  le  correctif,  il  est  donné  en  texte  ren- 
forcé dans  le  paragraphe  suivant  :  «  Le  cavalier  règle 
V  sa  marche  de  manière  à  atteindre  le  but  qui  lui  a  été 
((  donné,  tout  en  se  maintenant  autant  que  possible  à  la 
<(  vitesse  qui  lui  a  été  prescrite.  L'état  de  son  cheval, 
«  l'état  des  routes,  la  nature  du  terrain  à  parcourir 
a  l'obligent  souvent  à  s'écarter,  sous  ce  dernier  rapport, 
«  des  prescriptions  données  ci-dessus.  Ses  instructeurs 
«  auront  dû  lui  apprendre  ce  qu'il  doit  faire  dans 
«  chaque  cas  particulier  ». 

Le  grand  nombre  de  prescriptions  —  détaillées  sou- 
vent jusqu'à  la  minutie  —  que  contient  le  Règlement 
sur  le  service  en  campagne  s'explique  d'ailleurs  d'au- 
tant mieux  que  l'armée  allemande  ne  possède  pas  d'in- 
structions pratiques  venant  compléter,  et  parfois  com- 
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menter  le  Règlement.  Il  est  même  interdit  à  toute  auto- 
rité «  de  compliquer  Tinstruction  en  recherchant  des 
«  formes  et  des  types  qui  ne  sont  ni  prévus  par  le  Règle* 
((  ment  ni  applicables  en  campagne  » . 

Pour  en  finir  avec  cette  question  de  la  liberté  d'action 
des  chefs  en  sous-ordre,  on  pourrait  dire  encore  qu'une 
plante  vigoureuse  a  parfois  besoin  d'être  éroondfée  pour 
s'épanouir  plus  sûrement.  Le  culte  de  l'initiative,  intro- 
duit dans  Tarmée  prussienne  il  y  a  près  d'un  demi- 
siècle,  par  Tordre  de  Cabinet  du  16  décembre  4858,  est 
tellement  entré  dans  les  mœurs  des  officiers  allemands, 
que  Ton  peut  craindre  plutôt  ses  excès  que  ses  défail- 
lances. Poussé  jusqu'à  ses  dernières  conséquences,  il 
peut  conduire,  sinon  à  l'indiscipline,  au  moins  à  l'indé- 
pendance, comme  le  désir  exagéré  de  l'activité  peut 
mener  à  l'agitation.  Nous  avons  vu  un  exemple  de  ce 
dernier  défaut  au  cours  de  cette  étude,  à  propos  du  trop 
grand  nombre  de  renseignements  insignifiants  envoyés 
par  les  officiers  lancés  en  reconnaissance.  Il  est*  au 
moins  curieux  de  trouver  dans  le  Règlement  une  pres- 
cription destinée  à  modérer  leur  ardeur;  mais  cette 
prescription  s'explique  naturellement  quand  on  eu  con- 
naît la  cause  :  un  règlement  n'a  nul  besoin  d'être  uni- 
versel, il  doit  être  approprié  à  l'état  moral  de  l'armée 
chargée  de  l'appliquer. 

Il  convient,  en  terminant,  de  signaler  une  dernière 
caractéristique  du  service  en  campagne  allemand  :  c'est 
le  souci  qu'il  montre  de  ne  donner  que  des  prescrip- 
tions applicables  en  temps  de  guerre.  Cette  idée  est  la 
première  énoncée  dans  le  Règlement;  elle  en  résume 
l'esprit  tout  entier.  Les  termes  de  Kriegsmdssig ,  feld- 
màssig  (conforme  à  la  guerre,  comme  en  campagne), 
si  souvent  rencontrés  dans  le  texte,  soulignent  encore 
cette  pensée;  ce  sont  les  mots  répétés  jusqu'à  l'obses- 
sion qui  forcent  l'attention  du  lecteur. 


N*  870.  SUR  LE  SERVICE  EN  CAMPAGNE.  3&3 

Cette  insistance  est  voulue.  Les  longues  périodes  du 
temps  de  paix  amènent  toujours,  dans  les  modes  d'em* 
ploi  et  les  procédés  d'instruction  des  différentes  armes, 
des  théories  séduisantes  qui,  dans  l'application,  pèchent 
parfois  par  excès  d'ingéniosité.  Plus  que  tout  autre 
pays,  TAUemagne  devait  se  prêter  à  l'éclosion  de  pa- 
reilles opinions,  gr&ce  à  la  riche  floraison  de  sa  littéra- 
ture militaire,  gr&ce  aussi  à  la  tournure  d'esprit  de  ses 
écrivains  qui  les  incite  aux  longues  discussions  sur  la 
valeur  d'un  mot,  sur  la  signification  d'un  texte. 

Fidèle  à  l'esprit  de  ses  devanciers,  n  basés  sur  les 
«  expériences  des  campagnes  de  1866  et  de  1870  »,  le 
nouveau  Règlement  rejette  absolument  toutes  les  subti- 
lités. «  La  guerre,  dit-il,  ne  se  fait  pas  avec  les  faibles 
«  effectifs  du  temps  de  paix,  mais  avec  des  troupes 
«  mises-  sur  le  pied  de  guerre;  tous  les  raffinements  dis- 
«  paraissent  dès  le  premier  jour  de  la  mobilisation.  » 

Cette  manière  de  voir  parait  sage.  La  guerre  est  une 
succession  d'actes  d'intelligence  et  de  volonté  s'appuyant 
sur  des  vérités  consacrées  par  l'expérience  ;  elle  ne  se 
résout  pas  en  formules  dérivant  de  principes  généraux 
affirmés  a  priori.  Le  Règlement  allemand  a  la  prétention 
d'être  le  guide,  le  conseiller  faisant  connaître  à  tous  ces 
vérités  expérimentales  et  les  mesures  corrélatives  qui 
en  sont  l'application.  On  peut  dire  qu'il  remplit  son  but. 
Il  offre  à  ses  lecteurs  un  aliment  sain  et  abondant;  il  pa- 
rait surtout  s'adapter  parfaitement  à  la  situation  morale 
de  l'armée  allemande  actuelle. 

(142) 


LES 


PROJETS  DE  RÉORGANISATION 


DE 


L'ARME  DE  L'ARTILLERIE  EN  ITALIE 


Un  projet  de  loi,  dû  à  Tiaitiative  parlementaire  et  pris 
en  considération  par  la  Chambre  des  députés,  dans  sa 
séance  du  2S  novembre  1898,  appelait  l'attention  sur  la 
situation  défavorable  actuellement  faite  dans  l'armée 
italienne  aux  of&ciers  d'artillerie,  en  ce  qui  concerne 
l'avancement.  Les  députés  signataires  du  projet  deman* 
daient,  pour  remédier  à  cette  situation,  une  augmenta- 
tion des  cadres  de  l'arme. 

Cette  proposition  a  été  le  point  de  départ  d'une  polé- 
mique de  presse  au  cours  de  laquelle  toutes  les  questions 
concernant  la  réorganisation  de  Tartillerie  se  sont  trou- 
vées soulevées  et  ont  été  discutées  sous  toutes  leurs 
faces.  Il  a  paru  intéressant  de  donner  ici  un  résumé  de 
cette  discussion. 

Elle  tire  son  intérêt  de  ce  fait  que  presque  tous  les 
écrivains  qui  y  ont  pris  part  sont  des  officiers.  On  sait, 
en  effet,  qu'en  Italie,  aux  termes  du  Règlement  sur  la 
discipline  militaire  a  tout  militaire  peut  publier,  par  la 
voie  de  la  presse,  tout  ce  qu'il  juge  à  propos,  sans  en 
demander  l'autorisation  (1)  ». 

(1)  L'officier  peut  signer  de  son  nom  ou  non,  mais  il  n*est  pas  toléré 
dgsuscription  comportant  simplement  l'indication  du  grade  ou  de  la 
u  officier,  un  sous-officier,  un  militaire);  cette  manière  de  faire 
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Organisation  actuelle. 
L'artillerie  italienne  comprend  : 

21  régiments  de  campagne  à  8  batteries, 

1  régiment  à  cheval  à  6  batteries, 

1  régiment  de  montagne  à  15  batteries, 
il  brigades  de  côte  comprenant  au  total  40  compagnies, 
i  1  brigades  de  forteresse  comprenant  au  total  38  compagnies, 

5  compagnies  d'ouvriers. 

Ces  troupes  sont  réparties  en  huit  commandements 
d'artillerie,  ayant  à  leur  tète  des  généraux  de  brigade, 
assistés  d*un  commandant,  de  1  ou  2  capitaines  et  d'un 
officier  d'écriture  (employé  civil  ayant  quelque  analogie 
avec  nos  archivistes). 

A  la  tète  de  l'arme  se  trouvent  4  généraux  inspecteurs 
ayant  respectivement  dans  leurs  attributions  l'artillerie 
de  campagne,  l'artillerie  de  côte  et  de  forteresse,  les 
constructions  d'artillerie,  les  armes  et  matériel  des  corps. 
A  chacun  de  ces  inspectorats  est  attaché  un  état-major 
d'importance  variable. 

L'inspecteur  le  plus  élevé  en  grade  ou  le  plus  ancien 
dans  le  grade  le  plus  élevé  a  le  titre  et  exerce  les  fonc- 
tions d'inspecteur  général  d'artillerie. 

Il  existe,  en  outre,  une  direction  supérieure  des  expé- 
riences d'artillerie  ayant  à  sa  tète  un  général  de  brigade, 
et  une  école  centrale  de  tir  d'artillerie  dirigée  par  un 
lieutenant-colonel. 

Les  brigades  de  côte,  comprenant  chacune  2,  3,  4  ou 
5  compagnies,  forment  des  corps  autonomes  en  ce  qui 
concerne  la  discipline  et  l'instruction  ;  mais  leur  admi- 
nistration est  centralisée  par  un  bureau  d'administration 

ayant  pour  effet  d'associer  toute  une  catégorie  d*individus  à  une  respon- 
sabilité morale  qui  doit  être  absolument  individuelle.  (Voir  pour  les 
dispositions  analogues  adoptées  en  Allemagne,  la  Revue  militaire  de 
V Étranger,  1"  semestre  1897,  page  242.) 
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des  brigades  d'artillerie  de  côte,  commandé  par  un 
colonel  et  placé  &  Rome. 

De  même,  l'administration  des  bri^des  d'artillerie  de 
forteresse  et  des  compagnies  d'ouvriers  est  centralisée 
par  un  bureau  spécial  commandé  par  un  colonel  et  placé 
à  Bologne. 

Enfin,  le  territoire  est  divisé  en  44  directions  d'artil- 
lerie ayant  à  leur  tête  des  colonels  ou  des  lieutenants- 
colonels. 

Le  cadre  organique  des  officiers  d'arti  llerie  est  fixé  par 
la  loi  du  14  juillet  1898,  &  : 

48  colonels, 

62  lieutenaats-colaoeb, 
116  commandaoU, 
528  capiUiDes, 
936  lieutenanU  ou  sous-lieu  tenants. 

Les  places  de  lieutenants  ou  sous -lieutenants  peuvent 
être  occupées  jusqu'à  concurrence  de  un  quart  par  des 
officiers  de  complément  (analogues  à  nos  officiers  de  ré- 
serve). 

Le  cadre  ainsi  déterminé  parait  insuffisant  pour  rem- 
plir ses  attributions,  car  le  nombre  des  officiers  d'artil- 
lerie en  service  pendant  l'année  1899  était  supérieur  aux 
chiffres  ci-dessus;  d'après  VAnnuaire,  il  était  de  : 

93  colonels, 

69  lieutenants- colonels, 
137  commandante, 
580  capitaines, 

88i  Ueutenants  ou  Bous-lieutenaats  (non  compris  les  oCScJera  de 
complément). 


Lian 
I  quelen 

l  les  éc« 


Dans  ces  derniers  chiffres  sont  compris,  il  est  vrai, 
quele|ues  officiers  placés  hors  cadres  et  employés  dans 
les  écoles  t't  collèges  militaires,  mais  leur  nombre  est 
igeable. 
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Projets  d^ augmentation  des  cadres. 

Les  considérants  du  projet  de  loi  ci-dessus,  présenté 
à  la  Chambre  des  députés  dans  sa  séance  du  25  novembre 
1898,  disaient  :  «  Dans  Tartillerie,  il  n'y  a  plus  de  car- 
«  rière 

a  Les  avancements  sont  tellement  ralentis  que  si 
a  l'état  de  choses  actuel  devait  persister  pour  quelques 
«  années,  Tarme  cesserait  d'exister. 

d  Les  lieutenants-colonels  sont  promus  colonels  2  ans 
après  l'infanterie  ; 

CI  Les  commandants  sont  promus  lieutenants-colonels 
3  ans  après  Tinfanterie  ; 

a  Les  capitaines  sont  promus  commandants  2  ans  et 
3  mois  après  Tinfanterie.  » 

On  proposait  de  laisser  au  Ministre  la  faculté  de  mo- 
difier la  loi  des  cadres  et  d'augmenter  le  nombre  des 
officiers  d'artillerie,  sans,  toutefois,  que  Teffet  de  cette 
mesure  pût  être  de  dépasser  les  limites  du  budget  de  la 
guerre  fixé,  comme  on  sait,  en  principe,  au  chiffre  inva- 
riable de  239  millions  (1). 

Entrant  dans  la  voie  qui  lui  était  ainsi  indiquée,  le 
général  San  Marzano,  ministre  de  la  guerre,  présentait 
à  la  Chambre,  le  30  janvier  1899,  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  l'augmentation  des  cadres  de  l'artillerie. 

Il  proposait  : 

1^  De  porter  à  11  le  nombre  des  commandements  de 
l'artillerie;  on  en  aurait  ainsi  un  par  corps  d'armée, 
exception  faite  pour  le  XP  corps,  qui  continuerait  à  res- 
sortir du  commandement  de  l'artillerie  du  XIP  corps; 
le  XI*  corps  n  a  pas  de  régiment  de  campagne  stationné 
sur  son  territoire,  et,  par  ce  fait,  les  formations  et  ser- 
vices d'artillerie  y  sont  très  peu  importants  ; 

(1)  Voir  BevuB  militaire  (Armées  étrangères) ^  1899,  page  260. 
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En  ce  qui  concerne  l'avancement  des  officiers  d^artil- 
lerie,  tous  s'accordaient  à  reconnaître  qu'il  y  avait  lieu 
de  remédier  à  la  situation  signalée,  sans  attendre  même 
la  réorganisation  de  l'arme,  qui,  sans  doute,  serait 
rendue  indispensable  ultérieurement  par  l'adoption  d'un 
nouveau  matériel.  La  meilleure  solution  paraissait  être 
l'augmentation  des  cadres. 

Un  officier  rappelait  à  cette  occasion  qu'en  1891,  le 
général  Pelloux,  ministre  de  la  guerre,  avait  présenté  un 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'assurer  la  péréquation 
de  carrière  des  officiers  de  toutes  armes.  Ce  projet  n'avait 
jamais  été  repris. 

La  réorganisation  de  Tartilierie  de  forteresse  et  de 
côte  appelait  ensuite  l'attention  des  écrivains  militaires. 

a  Autrefois,  disait  le  colonel  Federici,  l'artillerie  de 
«  place,  appelée,  plus  tard,  de  forteresse  et  de  côte, 
«  avait  ses  unités  élémentedres  groupées  en  régiments, 
«  par  cette  raison  simple  qu'au  point  de  vue  de  l'admi- 
a  nistration,  du  recrutement,  de  la  mobilisation,  tout  s'y 

c(  passait  comme  dans  les  autres  corps Mais,  après 

«  la  guerre  franco-allemande  de  1870,  on  reconnut  la 
(c  nécessité  de  se  mettre  en  mesure  de  défendre,  dans 
ce  les  24  heures,  les  frontières  de  terre  et  de  mer,  non 
«  seulement  avec  les  Alpins  et  l'artillerie  de  montagne 
«  de  récente  formation,  mais  encore  avec  de  l'artillerie 
c(  de  forteresse  et  de  côte,  placée  dans  de  nombreux  ou- 
«  vragcs  de  barrage  et  dans  les  nouvelles  batteries  du 
((  front  de  mer  ;  on  songea  à  localiser  les  troupes  et  à 
u  leur  donner  des  postes  fixes,  avec  un  centre  particu- 
«  lier  de  commandement,  de  recrutement,  d'équipement 
K  et  de  mobilisation;  on  leur  constitua  des  unités  de  mi- 
«  lice  mobile  et  territoriale,  dans  le  lieu  même  où  elles 
«  seraient  appelées  à  se  défendre  ou  tout  au  moins  dans 
«  le  voisinage  ;  ainsi  furent  formées  les  brigades  auto- 
ce  nomes  d'artillerie  de  forteresse  et  de  côte. 
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«  Mais  on  a  reconnu  depuis  des  inconvénients  au 
«  fonctionnement  de  ces  brigades  autonomes  ;  leurs 
((  commandants  accumulent  trop  d'attributions  diffé- 
«  rentes,  dont  quelques-unes  sont  exorbitantes  pour 
a  leur  grade,  et  il  leur  manque  des  organes  intermé- 
ii  diaires  entre  eux  et  les  généraux  commandants  d'ar- 
«  tillerie.  » 

Peu  d  officiers  italiens  toutefois  ont  été  d'avis  de  réta* 
blir  les  régiments  d*artillerie  de  forteresse  et  de  côte  ;  ce 
seraient  des  formations  trop  lourdes,  et  généralement 
on  préférerait  réunir  les  brigades  de  forteresse  et  de 
côtes  actuelles  en  groupes  ou  commandements  locaux 
dont  le  titulaire  aurait  dans  ses  attributions,  non  seule- 
ment la  discipline,  Finstruction  et  la  mobilisation  d'un 
certain  nombre  de  brigades,  mais  encore  Tétude  de  la 
défense  d'une  région  déterminée,  soit  terrestre,  soit 
maritime,  en  même  temps  qu'il  assurerait  la  responsa- 
bilité des  mesures  propres  à  assurer  cette  défense,  soit 
dès  le  temps  de  paix,  soit  à  la  mobilisation. 

Dans  l'organisation  de  l'artillerie  italienne,  l'institu- 
tion de  rinspectorat  général  a  donné  lieu  à  bien  des 
critiques.  Depuis  Tannée  1887,  date  de  sa  création,  cet 
organe  a  déjà  été  supprimé  en  1894  et  rétabli  en  1897. 
A  vrai  dire,  il  parait  inutile.  Les  inspecteurs  de  la  cava- 
leiiç,  des  troupes  alpines,  etc.,  correspondent  directe- 
ment avec  le  ministre  ;  il  n'y  a  aucune  raison  pour  qu'il 
n'en  soit  pas  de  même  des  inspecteurs  de  l'artillerie,  et 
un  intermédiaire  ne  peut  que  retarder  la  solution  des 
affaires.  D*ailleurs,  les  services  assurés  par  Fartillerie 
sont  tellement  variés,  qull  parait  difficile  de  trouver  un 
officier  général  dont  la  compétence  puisse  s'étendre  à  la 
direction  générale  de  tous  ces  services. 

Tous  les  officiers  d'artillerie  paraissent  d'accord  pour 
demander  le  dédoublement  du  régiment  d'artillerie  de 
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montagne  et  la  formation  d'une  brigade  de  montagne. 
Le  régiment  actuel  comprend  en  effet  IS  batteries  en 
temps  de  paix,  et  il  forme  à  la  mobilisation  15  nou- 
velles batteries  de  milice  mobile.  Cette  organisation 
est  trop  lourde.  Il  semblerait  naturel  de  faire  2  régi- 
ments de  montagne  et  de  les  affecter  à  chacune  des 
deux  parties  de  la  frontière  du  Nord  :  frontière  française 
et  frontière  autrichienne. 

La  suppression  de  Tartillerie  dç  corps  et  la  répartition 
de  Tartillerie  entre  les  divisions,  semble  n  avoir  été 
qu'effleurée  dans  cette  discussion  ;  on  a  proposé  l'affec- 
tation d'un  régiment  entier  à.  chaque  division  d'infan- 
terie, organisation  qui  aurait  en  définitive  pour  effet  de 
doubler  le  nombre  des  batteries  affectées  aux  divisions. 

Le  groupement  des  batteries  de  campagne  en  bri- 
gades de  4  batteries,  présente  des  inconvénients  ;  ces 
brigades  sont  trop  lourdes  et  l'on  a  demandé  leur  réduc- 
tion à  2  où  3  batteries. 

La  mobilisation  des  régiments  d'artillerie  n*est  pas 
sans  inspirer  des  inquiétudes  à  bien  des  officiers.  On 
sait  en  effet  que  c'est  l'artillerie  qui  fournit  en  Italie  tous 
les  moyens  de  transport  et  tous  les  convois  de  toutes  les 
armes  et  de  tous  les  services  :  «  on  a  toujours  dit  que  la 
u  mobilisation  des  régiments  de  l'artillerie  de  campagne 
((est  quelque  chose  de  mastodontique  et  de  fabuleux, 
i(  écrit  un  officier,  et  la  légende  reste  célèbre  de  ce 
a  colonel  d'artillerie  qui,  préparant  son  projet  de  mobi- 
((  lisation,  se  fit  sauter  la  cervelle  lorsqu'il  arriva  au 
«  huitième  jour  ». 

On  a  proposé  de  créer  dans  chaque  régiment  d'artil- 
lerie un  cadre  complémentaire,  analogue  à  celui  qui 
existe  déjà  dans  les  régiments  d'infanterie,  lesquels  ont 
tous  un  ou  deux  majors  et  deux  capitaines  ((  à  la  dis- 
position » . 

23 
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Mais,  de  toutes  les  questions  intéressant  Tartillerie, 
aucune  n'a  passionné  aussi  vivement  Topinion  que  celle 
de  la  création  de  l'artillerie  technique,  et  du  recrutement 
des  officiers  de  ce  nouveau  corps. 

Le  recrutement  des  officiers  de  Tartillerie  italienne 

« 

est,  à  rheure  actuelle,  à  peu  près  analogue  au  recrute- 
ment des  officiers  de  Tartillerie  française.  Les  sous-lieu- 
tenants proviennent  dans  la  proportion  de  deux  tiers  de 
TAcadémie  militaire  de  Turin,  où  les  cours  durent  trois 
ans.  Les  élèves  de  l'Académie  militaire  doivent  séjourner 
ensuite  à  TEcole  d'application  d'artillerie  et  du  génie 
pendant  deux  années,  après  lesquelles  ils  rentrent  dans 
les  corps  comme  lieutenants. 

Ainsi,  tandis  que  les  officiers  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie sortant  de  l'École  militaire  de  Modène  n'ont 
séjourné  à  l'École  que  pendant  deux  ans,  les  officiers 
d'artillerie  ont  dû  passer  cinq  années  sur  les  bancs  de 
l'École. 

a  Donc,  écrivait  un  officier  dans  Yltalia  Militare^ 
«  nous  prenons  un  jeune  homme,  plein  de  belles  espè- 
ce rances,  et  nous  lui  disons  :  Tu  vas  piocher  pendant 
ce  cinq  longues  années  sur  les  matières  les  plus  ardues  ; 
«  tu  te  nourriras  d'algèbre  inférieure  et  supérieure,  de 
(c  calculs  sublimes,  de  mécanique  rationnelle  et  appli- 
((  quée,  de  balistique,  de  physique,  d'histoire  et  d'art 
«  militaire,  de  législation,  et  toutes  sortes  de  choses  ;  tu 
«  te  soumettras  à  une  vie  de  sacrifice  ;  aujourd'hui  tu 
((  devras  être  un  brillant  officier  de  batterie,  demain  un 
«  fondeur,  après-demain  un  homme  de  bureau,  un 
(c  autre  jour  un  professeur  de  omnibus  rébus  et  de 
((  guibusdam  aliis;  en  somme,  tu  .devras  être  bon  à 
u  toutes  les  besognes  ;  ton  existence  sera  un  perpétuel 
«  apprentissage...  Et  en  compensation,  rien  de  rien.  Ta 
((  carrière  s'écoulera  parallèlement  aux  autres,  bien 
a  mieux,  elle  sera  retardée  et  ralentie  tant  et  plus.  » 

Cette  boutade  définit  la  situation.  «  Les  palliatifs  ne 
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«  suffisent  pas,  dit -un  autre  écrivain  :  augmentation  de 
«  quelques  places  d'officiers  supérieurs,  réorganisation 
<(  des  brigades  de  côte,  stériles  discussions  sur  Favance- 
((  ment  au  choix  ;  il  faut  en  venir  à  la  séparation  com- 
((  plète  des  armes  de  ligne  et  des  armes  techniques  ;  » 
et  voici  les  bases  sur  lesquelles  doit  reposer,  à  son  avis, 
cette  radicale  mesure  : 

i^  Faire  softir  tous  les  officiers  des  armes  combat- 
tantes de  rÉcole  de  Modène,  dont  les  programmes 
seront  relevés,  de  manière  à  assurer  à  tous  les  officiers 
une  culture  élevée  ;  réserver  TAcadémie  de  Turin  aux 
officiers  techniques; 

2^  A  rissue  des  cours  de  l'École  de  Modène,  diviser 
les  jeunes  sous-lieutenants  en  trois  spécialités,  suivant 
leurs  aptitudes  ou  leurs  préférences  ;. 

i^  Les  envoyer  dans  trois  Écoles  d*application  diffé- 
rentes, instituées,  l'une  &  Parme  pour  l'infanterie,  l'au- 
tre à  Pignerol  pour  la  cavalerie,  la  troisième  à  Turin 
pour  l'artillerie  ; 

4®  Établir  l'ancienneté  de  ces  officiers  d'après  leur 
sortie  des  Écoles  d'application. 

Parallèment  à  ce  recrutement  des  armes  combat- 
tantes, l'Académie  de  Turin  formeredt  les  officiers 
techniques. 

Le  lieutenant  général  de  réserve,  de  Rada,  dans  une 
lettre  ouverte  adressée  au  lieutenant  général  Afan  de 
Rivera,  inspecteur  général  de  l'artillerie,  donnait  à  ces 
idées  nouvelles  une  retentissante  publicité. 

Le  général  établit  tout  d'abord  que  la  culture  mathé- 
matique pure  exigée  des  jeunes  officiers  d'artillerie  est 
inutile,  et  qu'au  contraire  ces  officiers  sont  parfois  insuf-: 
fisants  dans  les  sciences  industrielles  et  spéculatives.  Il 
prend  à  témoin  le  général  Afan  de  Rivera  de  l'exactitude 
de  ce  qu'il  avance  et  il  lui  dit  :  o  Tu  es  de  ceux  qui  se 
a  sont  trouvés  dans. les  situations  les  plus  variées  de 
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«  notre  arme  :  je  me  borne  à  rappeler  ton  long  séjour  à 
«  la  tête  de  l'importante  direction  de  Venise,  et  la 
((  lourde  charge  que  tu  as  occupée  comme  secrétaire  du 
«  comité  d'artillerie  ;  dans  ces  positions,  qui  sait  com- 
«  bien  de  fois  tu  as  eu  à  torturer  ton  cerveau  pour  traiter 
((  les  questions  scientifiques  les  plus  ardues,  et  cepen- 
«  dant  tu  m'as  avoué  que  ta  culture  peu  commune  dans 
«  les  sciences  exactes  n'a  jamais  eu  occasion  de  te 
«  servir  ». 

II  note  ensuite  ce  fait,  que  les  officiers  provenant  de 
l'Académie  a  sont  employés  dans  des  services  si  variés, 
«  qu'ils  ont  à  peine  le  temps  d'en  prendre  une  légère 
((  notion.  Les  jeunes  officiers  commencent  à  servir  dans 
«  les  batteries,  les  plus  favorisés  dans  les  batteries  à 
((  cheval  ou  de  montagne,  les  antres  dans  les  batteries 
((  de  campagne  ou  de  côte  ;  puis  plus  tard,  promus 
((  capitaines,  mûris  par  l'âge  et  un  peu  las  de  polir  des 
((  selles,  ils  commencent  des  évolutions  variées  dans  les 
«  établissements  de  l'artillerie,  poudreries,  fabriques 
u  d'armes,  fonderies,  arsenaux,  ateliers  de  construction, 
((  laboratoires  de  pyrotechnie,  ateliers  de  précision, 
«  directions,  etc.  Est-il  possible  que  ces  officiers, 
a  animés  d'ailleurs  de  la  meilleure  volonté,  soient  indis- 
a  tinctement  bons  à  toutes  ces  t&ches  ?  Le  soin  que  l'on 
«  peut  avoir  de  les  spécialiser  ne  remédie  pas  à  l'incon- 
((  vénient  signalé.  A  vrai  dire,  ils  ne  sont  pas  spécia- 
a  lises;  les  meilleurs  sont  des  officiers  intelligents  et 
a  énergiques  qui  font  deà  efforts  inouïs  pour  adminis- 
a  trer,  sans  blâme  comme  sans  éloge,  les  établissements 
«  qui  leur  sont  confiés.  On  ne  peut  demander  davantage 
«  à  des  officiers  qui  n'ont  pas  suivi  des  cours  d'ingé- 
((  nieurs  et  n'ont  pas  une  pratique  ininterrompue  des 
((  grands  établissements  industriels.  Les  établissements 
«  militaires  font  piètre  figure  à  coté  de  ceux  de  Krupp 
n  d'Ëssen,  d'Arsmtrong  d'Elswick,  Breda  Elvetica  de 
<(  MilaUi  Maxim-Nordenfelt  de  Londres,  dans  le  con- 
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CI  cours  établi  par  le  gouvernement  pour  rétablissement 
tt  du  matériel  de  campagne  destiné  à  remplacer  celui 
«  de  7  centimètres  ». 

Le  général  propose  de  séparer  le  service  de  Tartillerie 
en  deux: 
jl°  Services  de  campagne,  ou  services  actifs; 

2®  Services  techniques. 

Les  officiers  destinés  aux  services  de  campagne  de 
Tartillerie  seraient  recrutés  à  TEcole  de  Modène  ;  le 
général  demande  qu*ils  soient  choisis  parmi  les  premiers 
numéros  de  sortie,  en  raison  des  difficultés  réelles  que 
présente  le  service  de  Tartillerie  en  comparaison  de  ceux 
des  autres  armes. 

Ces  jeunes  gens  devraient  d'ailleurs,  à  leur  sortie  de 
Modène,  suivre  un  cours  spécial  d'application  d'une 
durée  d'un  an. 

II  souhaiterait  d'ailleurs  que  les  sous-officiers  d'artil- 
lerie aspirant  au  grade  d'officier,  passent  aussi  par 
l'Ecole  de  Modène.  Ainsi  disparaîtrait,  dit-il,  cette 
pénible  séparation  qui  existe  entre  les  officiers  prove- 
nant de  l'Académie,  et  ceux  qui  viennent  des  sous- 
officiers;  c(  ainsi  cesserait  cette  dépression  morale  de 
«  ces  derniers  qui  ne  peut  que  nuire  à  la  bonne  exécu- 
«(  tion  du  service  ». 

Le  général  de  Rada  propose  ensuite  de  recruter  le 
corps  des  ingénieurs  militaires,  par  voie  de  concours, 
parmi  les  ingénieurs  civils  sortis  avec  succès  des  écoles 
d'application  d'ingénieurs,  en  prenant  de  préférence 
les  ingénieurs  industriels.  Il  en  formerait  un  corps 
analogue  à  celui  des  ingénieurs  de  la  marine  ;  ils 
seraient  assimilés  aux  officiers,  depuis  le  grade  de  lieu- 
tenant jusqu'à  celui  de  général.  « 

Il  termine  en  exprimant  la  pensée  que  la  même 
organisation  pourrait  être  appliquée  à  l'arme  du 
génie. 
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On  remarquera  que  cette  orgaQÎsatioQ  aurait  pour 
coDSéquence  la  suppression  de  l'Académie  militaire  do 
Turin. 

La  lettre  du  général  de  Rada  souleva  dans  la  presse 
militaire  une  polémique  passionnée.  Les  contradicteurs 
furent  nombreux  ;  mais  ils  s'attaquaient  en  général 
plutôt  aux  points  secondaires  qu'au  principe  même  de 
la  réforme  sur  lequel  tout  le  monde  paraissait  bientôt 
d'accord. 

L'un  d'eux,  jeune  officier,  contestait  la  soi-disant 
infériorité  des  élèves  de  l'Académie  de  Turin  vis-à-vis 
des  ingénieurs  ;  les  programmes  d'enseignement  de  la 
troisième  année  de  l'Académie  militaire  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  première  année  des  écoles  d'ingénieurs; 
il  faut  admettre  que  pendant  leurs  deux  années  d'appli- 
•  cation  les  ofGciers-élèves  d'artillerie  restent  au  niveau 
des  élèves  ingénieurs  dont  les  cours  durent  également 
deux  ans. 

Un  autre  émet  l'avis  que  les  systèmes  d'artillerie 
imaginés  par  des  ingénieurs  manquent  souvent  de 
ces  caractères  pratiques  nécessaires  pour  leur  bon 
emploi  en  campagne.  Le  colonel  d'artillerie  AUason 
insistait  particulièrement  sur  cette  idée,  et  rappelait  les 
exemples  de  Vaulian,  Gribeauval,  Garnot,  Gassendi, 
etc..  pour  établir  qu'il  n'y  avait  aucun  antagonisme 
entre  «l'art  de  la  lactique  et  l'art  de  la  technique». 
A  CCS  arguments  les  partisans  de  la  réforme  répondaient 
qu'il  s'agissait  là  d'intelligences  exceptionnelles,  et  que 
si,  d'une  façon  générale,  il  était  nécessaire  pour  bien 
faliriquer  un  matériel  d'être  appelé  à  s'en  servir,  il  fallait 
logiquement  laisser  aux  fantassins  la  fabrication  de 
leurs  fusilg,  et  aux  marins  la  construction  de  lenrs 
navires. 

(I  II  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  Watt  pour  bien 
«  faire  marcher  une  machine  à   vapeur,  répondait  le 
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ce  général  de  Rada,  et  l'illustre  Brin  qui  a  été  une 
(c  des  lumières  du  génie  naval,  qui  a  donné  à  l'Italie 
a  les  plus  puissants  cuirassés  du  monde,  se  serait 
((  trouvé  fort  embarrassé  de  conduire  un  simple  torpil- 
«  leur.  » 

Un  des  points  faibles  de  l'argumentation  du  général 
de  Rada  paraissait  être  le  recrutement  des  officiers 
d'artillerie  à  l'Ecole  de  Modène.  On  n'a  point  manqué 
de  relever  cette  difficulté.  Les  jeunes  gens  qui  se  pré- 
sentent actuellement  aux  examens  de  TAcadémie  mili- 
taire se  présenteront-ils  aux  examens  moins  élevés  de 
l'Ecole  de  Modène  ?  Ils  iront  aux  écoles  d'ingénieurs, 
et  ainsi  l'artillerie  de  campagne  perdra  un  précieux 
contingent  d'officiers  intelligents.  D  autre  part,  si  l'on 
prend  pour  l'artillerie  les  premiers  numéros  de  l'Ecole 
de  Modène  on  écrémera  le  contingent  de  l'Ecole,  et  l'on 
portera  une  atteinte  grave  à  la  qualité  des  officiers  des 
autres  armes. 

Enfin  des  officiers  d'artillerie  de  forteresse,  estimaient 
qu'en  raison  de  leur  service  spécial,  il  y  avait  lieu 
d'élever  le  niveau  scientifique  des  officiers  d'artillerie 
de  forteresse  et  de  côte,  et  par  suite  de  créer  un  corps 
d'ingénieurs-combattants  spécial  aux  établissements 
d'artillerie  et  en  même  temps  aux  brigades  de  forteresse 
et  de  côte.  Les  officiers  de  Tartillerie  de  campagne 
seraient  pris  à  l'Ecole  militaire  de  Modène. 

A.  ces  propositions  dernières,  le  général  de  Rada  répon- 
dait qu'en  effet  le  service  des  batteries  de  siège  et  de 
côte  était  assez  compliqué  ;  mais  qu'il  y  aurait  plutôt 
lieu  de  chercher  à  faciliter  ce  service,  puisque  des 
officiers  de  réserve,  et  des  officiers  venus  des  sous- 
officiers,  étaient  appelés  à  le  remplir. 

Au  surplus,  le  général  de  Rada  émettait  l'idée  que 
la  faculté  devrait  être  laissée  au  Ministre  de  détacher 
dans  les  corps  d'artillerie,    ainsi  que  dans  les   états- 
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majors  de  toute  nature,  des  ingénieurs  militaires,  aussi 
bien  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre. 

Les  objections  faites  aux  projets  de  séparation  de 
l'artillerie  suggéraient  à  un  rédacteur  de  VEserciio 
militare  les  réflexions  humoristiques  suivantes  :  «  Mais 
«  pourquoi  tant  d'objections  ?  Les  officiers  aptes  au  ser- 
«  vice  de  l'artillerie  de  campagne  ne  vdevraient-ils  pas 
a  être  bien  aises  de  voir  éliminer  pour  eux  toute  possi- 
a  bilité  de  transfert  dans  les  établissements  ?  D'autre 
((  part,  ceux  qui  préfèrent  les  établissements  et 
«  n'aiment  ni  le  cheval  ni  la  tactique,  ne  devraient-ils 
c(  pas  être  enchantés  d'être  spécialisés  ?  Il  semble  que 
«  cette  mesure  ferait  l'affaire  de  tout  le  monde.  Pour- 
ce  quoi  cette  opposition  vient-elle  précisément  de  ceux 
,  «  qui  devraient  avoir  tout  intérêt  à  demander  la  sépa- 
«  ration  de  carrière  ?  » 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  pour  terminer  cet  exposé 
des  théories  émises  en  Italie  au  sujet  de  la  constitution 
d'un  nouveau  corps  d'ingénieurs  militaires,  que  la  solu- 
tion qui  consisterait  à  recruter  ce  corps  non  pas  avec 
des  officiers  pris  ab  ovOj  dès  leur  sortie  d'une  école 
déterminée,  mais  plutôt  avec  des  officiers  de  toutes 
armes  déjà  pourvus  du  grade  de  capitaine  ou  même 
de  commandant,  par  suite  déjà  familiarisés  avec  la  pra- 
tique de  la  troupe,  et  la  tactique  des  armes  combat- 
tantes, ne  semble  pas  avoir  trouvé  de  protagoniste  dans 
Tarmée  italienne. 

Propositions  de  la  Commission  parlementaire. 


C'est  au  milieu  de  cette  polémique  de  presse  que  la 
commission  parlementaire  désignée  pour  examiner  le 
projet  de  loi  déposé  par  le  gouvernement  a  élaboré  son 
rapport  qu'elle  a  présenté  à  la  Chambre  le  27  avril  1899. 
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Ce  rapport  s'est  ressenti  des  préoccupations  ambiantes 
et,  dans  ses  considérants,  il  résume  en  les  mettant  au 
point  toutes  les  propositions  sur  lesquelles  Topinion 
militaire  s'est  trouvée  faite.  L'importance  de  ce  docu- 
ment est  augmentée  par  la  personnalité  de  son  auteur, 
le  général  Afan  de  Rivera,  député,  inspecteur  général 
de  l'artillerie. 

Il  pose  tout  d'abord  en  principe  qu'il  y  a  lieu  dès 
maintenant  d'étudier  la  division  de  l'artillerie  en  corps 
technique  et  corps  combattant,  au  moins  à  partir  du 
grade  de  capitaine.  En  France  une  tendance  se  mani- 
feste dans  ce  sens.  En  Allemagne  et  en  Autriche- 
Hongrie  c'est  déjà  fait,  et  l'on  estime  que  c*est  un  pro- 
grès. La  nécessité  de  cette  division  •  s'accentuera  tous 
les  jours  davantage  :  d'une  part,  en  raison  des  progrès 
de  la  science,  s'augmentent  tous  les  jours  les  notions 
scientifiques  que  doivent  posséder  les  spécialistes  ; 
d'autre  part,  la  tactique  de  Tartillerie  sur  le  champ  de 
bataille  tend  à  changer  et  exige  tous  les  jours  une 
plus  sérieuse  préparation;  depuis  plusieurs  aimées 
l'Allemagne  base  sur  les  principes  suivants  le  recrute- 
ment et  l'instruction  de  ses  officiers  d'artillerie  de  cam- 
pagne :  peu  de  «  technique  scientifique  » ,  beaucoup  de 
tactique  des  trois  armes,  beaucoup  d'exercices  prati- 
ques et  de  commandement  de  batterie. 

Eu  attendant  cette  évolution  nécessaire,  et  après 
avoir  constaté  que  l'avancement  dans  l'artillerie  est  en 
retard  de  trois  ans  sur  l'avancement  de  l'infanterie,  la 
commission  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'attendre  les 
modifications  que  la  prochaine  transformation  du  maté- 
riel pourra  apporter  À  la  constitution  organique  de 
l'arme,  et  elle  propose  d'augmenter  dès  maintenant  ses 
cadres. 

A  cet  eflfet,  il  y  aurait  lieu  d'affecter  un  général  com- 
mandant d'artillerie  à  chaque  corps  d'armée,  y  compris 
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le  XI^'.  Le  commandement  sera  plus  effectif,  le  principe 
mieux  établi.  Le  général  commandant  Tartillerie  du 
XP  corps  trouvera  son  emploi  tout  naturel  À  la  mobili- 
sation dans  la  place  de  Tarente,  de  même  que  les 
commandants  du  génie  des  V®  et  VHP  corps  sont 
chargés  &  la  mobilisation  du  commandement  des  places 
de  Venise  et  de  Spezzia. 

Toutefois,  la  commission  n'a  pas  été  d'avis  que  Ton 
diminue,  ainsi  que  l'avait  proposé  le  gouvernement,  le 
nombre  des  généraux  «  à  la  disposition  »,  en  proportion 
du  nombre  des  généraux  créés  dans  l'artillerie.  Le 
ministre  a  à  sa  disposition  cinq  généraux  de  division  et 
un  général  de  brigade;  cette  situation  répond  &  un 
besoin  légitime.  Il  manque  dans  l'armée  italienne  une 
organisation  qui  réponde  au  commandement  des  armées 
en  campagne,  armées  dont  les  titulaires  sont  désignés 
dès  le  temps  de  paix  aûn  qu'ils  puissent  se  préparer  à 
leurs  fonctions  ;  si  l'on  diminuait  lés  généraux  a  à  la 
disposition  »  il  faudrait  à  la  mobilisation,  faire  des 
mutations  parmi  les  titulaires  de  hauts  commande- 
^  ments,  et  l'on  retomberait  dans  cette  erreur  qui,  en  1866, 
fut  si  fatale  aux  armes  italiennes. 

A  cette  occasion  la  commission  insiste  sur  la  néces- 
sité de  créer  un  nouveau  grade  dans  la  hiérarchie  des 
généraux,  celui  de  commandant  d'armée  ;  il  est  mau- 
vais que,  avec  le  seul  grade  de  général  de  division,  il 
soit  pourvu  aux  emplois  de  commandant  d'armée,  de 
corps  d'armée  et  de  division. 

En  ce  qui  concerne  les  inspecteurs,  la  commission 
voudrait  qu'ils  ne  soient  plus  affectés  à  des  spécialités 
déterminées,  mais  qu'ils  inspectent  les  corps  dans 
toutes  les  branches  du  service  ;  elle  voudrait,  en  outre, 
qu'ils  soient  assimilés  aux  commandants  de  corps 
d'armée. 

Le  rapport  s'étend  ensuite  longuement  sur  la  situa- 
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tion  f&cheuse  dans  laquelle  se  trouvent  les  brigades  de 
forteresse  et  de  cAte  ;  les  ofBciers  manquent  ;  sur 
32  brigades,  16  n'ont  pas  de  capitaine  «  à  la  disposition  ■  ; 
pour  78  compagnies  il  manque  69  officiers  subaltentes. 
Le  commandant  de  la  brigade  ne  peut  suffire  k  tontes 
ses  attributions  ;  &  la  mobilisation,  il  est  obligé  de 
laisser  partir  sa  brigade  et  de  rester  au  dépât  pour 
terminer  les  opérations  de  la  mobilisation. 

Mais  l'état  des  finances  ne  permet  pas  actuellement 
de  réorganiser  cette  subdivision  de  l'arme  ;  pour  le 
moment,  la  commission  propose  d'adjoindre  simple- 
ment aux  généraux  commandant  l'artillerie  des  corps 
d'armée,  un  colonel  plus  spécialement  cbargé  des  bri- 
gades d'artillerie  de  forteresse  et  de  c6te. 

La  commission  n'a  pas  envisagé  la  question  de 
la  réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne  ;  pour  le 
moment  l'Italie  a  moins  de  pièces  de  campagne  dans  les 
corps  d'armée  que  les  autres  puissances.  Quant  à  la 
question  de  la  suppression  de  l'artillerie  de  corps  et  à  sa 
répartition  entre  les  divisions,  il  convient  d'en  remettre 
l'étude  après  l'adoption  du  nouveau  matériel. 

La  nécessité  du  dédoublement  du  régiment  de  mon- 
tagne ne  fait  pas  de  doute  ;  cette  réforme  est  seulement 
ajournée,  sur  la  demande  du  ministre,  en  raison  de 
l'insuffisance  actuelle  du  casernement. 

Enfin,  après  ces  considérations,  revenant  à  la  question 
qui  fait  le  principal  objet  de  son  travail,  la  commission 
apporte  quelques  modifications  aux  augmentations  de 
cadres  demandées  par  te  ministre  ;  elle  diminue 
notamment  le  nombre  des  lieutenants-colonels  et 
majore  celui  des  colonels,  afin  d'augmenter  eucorc 
les  cbances  d'avancement,  faisant  remarquer  à  cet 
égard  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'attacher  d'uno  façon 
trop  absolue  &  la  correspondance  du  grade  et  de  la 
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fonction.  Elle  propose  de  fixer  le  cadre  organique  de 
Tartillerie  aux  chiffres  suivants  : 

58  colonels, 

58  lieutenants -colonels, 
134  majors, 
532  capitaines, 
939  lieutenants  on  sous-lieutenants. 

Il  est  À  remarquer  qu'une  amélioration  apportée  dans 
la  carrière  des  officiers  d'artillerie  entraîne  ipso  facto 
une  amélioration  parallèle  de  la  carrière  des  officiers  du 
génie. 

L'article  45  de  la  loi  sur  l'avancement  est  en  effet  ainsi 
conçu  : 

(c  Les  officiers  du  génie  sont  promus  au  grade  supé- 
«  rieur  par  ancienneté  dans  leur  arme  lorsque  les 
a  officiers  d'artillerie  du  même  grade  et  de  la  même 
i(  ancienneté  sont  promus  dans  leur  arme.  » 

(150) 


NOUVELLES  MILITAIRES 


ITALIB 

Division  eu  2  portions  du  contingent  de  l'^  CÀTfiGORis  de  la 
CLASSE  1879.  —  Une  circulaire  ministérielle  n^  7,  en  date  du  25  jan- 
vier 1900,  a  fixé  à  50  pour  100  le  nombre  des  hommes  de  la  classe  1879 
inscrits  en  1  '«  catégorie  qui  seront  désignés  pour  le  service  de  2  ans. 


Appel  des  hommes  appartenant  a  la  l'*  catégorie  de  la 
CLASSE  1879.  ~  Aux  termes  de  la  circulaire  n<>  20  du  22  février  1900, 
les  militaires  de  la  1'*  catégorie  de  la  classe  1879  jusqu'alors  en  congé 
illimité  provisoire,  ont  été  appelés  sous  les  drapeaux  du  26  au  29  mars. 

On  sait  que  les  hommes  de  cette  classe  reconnus  aptes  au  service  de 
la  cavalerie,  de  Tartillerie  de  campagne  et  à  cheval  (moins  le  train)  et 
de  Tartilleria  de  montagne  ont  déjà  été  appelés  à  la  date  du  5  dé- 
cembre 1899  (1).  Les  hommes  convoqués  au  mois  de  mars  ont  donc  été 
affectés  aux  armes  autres  que  celles  ci-dessus. 


Engagements  volontaires  d'un  an  pour  l'année  1900.  —  Les 
engagements  volontaires  d'un  an  ont  été  ouverts  par  la  circulaire  minis- 
térielle du  23  féf rier.  Chaque  corps  pourra  admettre  six  volontaires 
d'un  an  par  compagnie,  escadron  ou  batterie. 

La  somme  à  verser  à  l'État  a  été  fixée  par  un  décret  spécial,  pour 
l'année  1900,  à  1600  francs  pour  l'arme  de  la  cavalerie  et  1200  francs 
pour  les  autres  armes. 

RUSSIE 

Nouveau  numérotage  des  unités  de  résbrvb  d'infanterie.  —  La 
Revue  militaire  de  ^étranger  a  donné,  en  1895  (2),  la  composition  et  la 
répartition  des  brigades  de  rései*ve  de  l'infanterie  russe,  avec  la  déno- 
mination des  régiments  et  des  bataillons  qui  en  faisaient  partie.  Depuis 
cette  époque  elle  a  publié,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  mise  à  exécution, 
les  changements  survenus  dans  la  constitution  de  ces  brigades  de 
réserve. 

Un  prikaze  du  26  mai  i  899,  a  modifié  complètement  le  numérotage 
des  unités  :  le  tableau  ci-après  fait  ressortir  les  nouvelles  dénominations 
adoptées  : 

(1)  Voir  la  Revue  militaire  (Armées  étrangères),  1900,  page  65. 

(2)  Premier  semestre  1895,  page  320  et  suivantes. 
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AHCIBN  NUIIÉIOTAGB. 


49*  brigade  d^infanierie  de  réêêrve. 

Régiment  d'infenterie  de  résenre  de  la  garde. 
iOO"  rég.  dlnf.  de  réserre  d' Alexandre  Newski. 
m*  —  de  SYir. 

240-  —  d'Ijora. 

51*  brigade  d^infarUerie  de  réterve. 

Bataillon  de  résenre  de  Lébédine. 

—  de  Starobielsk. 

—  de  GraÎTorone. 

—  d'Oboîane. 

5S*  brigade  d'infanterie  de  réëerve. 

Bataillon  de  réserre  d'Ismaïl. 

—  de  Largo-Kagoul. 

—  de  Kichinev. 
— •  d'Otchakor. 

53*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réserre  de  Nicolaier. 

—  de  Zérékop. 

—  d'Eupatoha. 

—  de  Bakhtebisaraî. 

50*  brigade  d*infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réserre  d'Ororaîsk. 

—  de  Mokcbany. 

—  de  Bouzoulouk. 

—  d'insare. 

55*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réserre  de  Kromy. 

—  de  Borissogliebsk. 

—  dTonkhnor. 

—  d'Epifane. 

56*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réserre  de  Troïstko-Serguievskj. 

—  de  Chatzk. 

—  de  Korotoïak. 

—  de  Skopine. 

60*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réserre  de  Liesnoî. 

—  de  Bobrnisk. 

—  de  Balacbor. 

—  de  Khraliosk. 
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50*  brigade  d'infanterie  de  réservé. 

Régiment  d'infanterie  de  réserre  de  la  garde. 
198"  rég.  d'inf.  de  réserre  d'Alexandre  Newski. 
499*  —  deSrir. 

200*  ^  d'Jjora. 

54*  brigade  d infanterie  de  réserve. 

204*  bat.  de  résene  de  Lébédine. 
202*  —  de  SUrobieisk. 

203*  —  de  Graïrorone. 

204*  —  d'Oboîane. 

52*  brigade  dinfanierie  de  réserve. 

205*  bat.  de  réserre  d'Ismaîl. 
206*  —  de  Largo-Kagoul. 

207*  —  de  Kichiner. 

208*  —  d'Otchakor. 

53*  brigade  d'infanterie  de  réserte. 

20fi*  bat.  de  réserre  de  Nicolaier. 
240*  —  dePérekop. 

241*  —  d'Eupatoria. 

242*  —  de  Bakhtebisaraî. 

54*  brigade  dinfanterie  de  réserve, 

243*  bat.  de  réserre  d'Ororaîsk. 
214*  —  de  Mokcbany. 

215*  —  de  Bouzoulouk. 

216*  —  d'Insare. 

55*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

217*  bat.  de  réserre  de  Kromy. 

—  de  Borissogliebsk. 


248- 
249* 
220* 


d'Toukhoor. 
d'Epifane. 


56*  brigade  dinfanterie  de  réserve. 

221*  bat.  de  réserve  de  Troîtsko-Serguievski. 
222*  —  de  Chatzk. 

223*  —  de  Korotoïak. 


224« 


de  Skopine. 


57*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

225*  bat.  de  réserre  de  Liesnoî. 
226*  —  de  Bobruisk. 

227*  —  de  Balachor. 

228*  —  de  Khralinsk. 
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58*  brigade  tTinfanUrie  de  réterve. 

Bataillon  de  résenre  de  Sfiajsk. 

—  .  de  Vetlouga. 

—  de  KotelDitcb. 

—  d'Irbit. 

59*  brigade  d*infanterie  de  réserve, 

Batailloa  de  réserve  de  Laîcher. 

—  de  Spassk. 

—  de  Soura. 

—  de  Sjzrane. 

54*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réaenre  du  Kremlin. 

—  de  Kliazmine. 

—  d'Oka. 

—  de  Krasnyi. 

64*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  réserre  d'Orsk. 

—  de  Bélébéï. 

—  de  Zlatooust. 

—  de  BoriasoY. 

57*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

Bataillon  de  résenre  de  Sogalitcb. 

—  de  Griazovets.    * 

—  do  Romanov. 

—  d'Ostacbkov. 

3*  brigade  d^infanterie  de  réserve  du  Caucase, 

Bataillon  de  réserve  de  Jlaîkop. 

~  d'Akhoulgbine. 

-^  de  Ghécgrgbievsk. 

—  d'Anapa. 

i*  brigade  d! infanterie  de  réserve  du  Caucase. 

Bataillon  de  réserve  de  Groznyï. 

—  de  Temir-Kban-Choura. 

—  d'Avar. 

—  de  Gouoib. 

h^  brigade  d'infanterie  de  réserve  du  Caucase, 

Régiment  de  réserve  de  Poti. 

de  Soukioum. 

—  de  Gori. 

—  d*Ardahao. 


NOOVBAU  NCMBROTAGE. 


58*  brigade  d'infanterie  de  réserve, 

^9*  bat.  de  réserve  de  Sviasjk. 
23(y*  —  de  Vetlouga. 

231*  ~  de  Kotelnitcb. 

232*  —  -         dlrbit. 

59*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

233*  bat.  de  réserve  de  Soura. 
234*  —  de  Syzrane. 

235*  —  de  Spassk. 

236*  —  de  Laîcbev. 

60*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

237*  bat.  de  réserve  da  Kremlin. 
238*  —  de  Kliazmine. 

239*  —  d'Oka. 

240*  ~  de  Krasnyi. 

64*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

241*  bat.  de  réserve  d'Orsk. 
242*  —  de  Bélébéï. 

243*  —  de  Zlatooust. 

244*  —  de  Borissov. 

62*  brigade  d'infanterie  de  réserve, 
245*  bat  de  réserve  de  Sogalitcb. 


246* 

247* 
248* 


de  Griazovets. 
de  Romanov. 
d'Ostacbkov. 


63*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

249*  bat.  de  réserve  de  Maïkop. 

d'Akoulgbine. 


250*  — 

254*  — 

252*  — 


de  Ghéorghievsk. 
d'Anapa. 


64*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 
263*  bat.  de  réserve  de  Groznyi. 


254* 
255* 
256* 


de  Témir-Khan-Choura. 

d'Avar. 

de  Gounib. 


65*  brigade  d'infanterie  de  réserve. 

257*  rég.  de  réserve  de  Poli. 
258*  ~  de  Soukhoum. 

259*  —  de  Gori. 

260*  —  d'Ardaban. 
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2«  brigade  d*infanUriê  de  réserve  du  Caueaee. 

Régiment  de  réserfe  de  Ghémakba. 

—  de  Salianj. 

—  de  Norobâïazet. 

—  de  Lori. 


NOUVEAU  NUMÉROTAGE. 


66*  brigade  d^infanlerie  de  riterve. 

261*  rég.  de  réserve  de  Chémakha. 
262*  —  de  Saiiany. 

263*  —  de  NoTobaîazet. 

264*  —  de  Lori. 


Le  prikaze  137  ne  mentionne  pas  de  changements  pour  les  3  bri- 
gades de  réserve  n®*  46,  47,  48.  Comme  le  nouveau  numérotage  com- 
mence au  n<*  50,  il  reste  par  suite  un  numéro  vacant  (49)  dans  la  série 
générale  des  brigades  de  réserve. 


Le  Gérant  :  R.  Ghàpelot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C*,  rue  Christine,  2. 
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sommaire: 

La  guerre  hispano-américaine  (fin).  —  Les  nouvelles  for- 
mations  de  V armée  allemande  (à  suivre).  —  V armée 
turque  en  1899.  —  Nouvelles  militaires. 


LA 


GUERRE   HISPANO-AMÉRICAINE 


QUATRIÈME  PARTIE  (<). 

L'OCCUPATION  DE  PORTO-RICO.  —  LA  PAIX, 


CHAPITRE  I". 

l'occupation    de   PORTO-RICO. 

La  destruction  de  T  escadre  Gervera  et  la  capitulation 
de  Santiago  avaient  rendu  les  Américains  maîtres  incon- 
testés de  la  mer  et  libres,  par  suite,  de  transporter  leurs 

(1)  Voir  la  Revue  militaire  {Armées^  étrangères),  1899,  pages  353, 
417,  541»  605»  729,  et  1900»  pages  1,  69  et  244. 
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expéditions  sur  un  point  quelconque  de  Cuba  ou  de 
Porto-Rico. 

ha  Havane  semblait  trop  bien  défendue  pour  qu'on 
pdt  songer  &  l'enlever  par  un  coup  de  force  et,  comme 
on  savait  l'Espagne  toute  prête  è.  entamer  les  négocia- 
tions pour  la  paix,  il  importait  d'opérer  rapidement  et 
de  s'emparer,  avant  leur  conclusion,  d'un  gage  facile  i 
saisir. 

Les  renseignements  recueillis  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre,  ainsi  que  les  données  très  complètes 
rapportées  d'une  reconnaissance  faite  en  Mai  par  le  capi- 
taine Whitney,  avaient  permis  d'établir  que  les  défenses 
de  Porto-Rico  étaient  très  faibles  et  que  l'esprit  des 
habitants  de  l'Ile  était  tout  préparé  à  l'occupation  améri- 
aine.  L'importance  stratégique  de  cette  position,  au  point 
de  vue  maritime,  était  d'ailleurs  considérable,  et  bien 
des  critiques  militaires  avaient  déjà  déploré  que  le  gou- 
vernement de  Washington,  hypnotisé  par  la  défense  des 
c6les  de  l'Union,  n'eût  pas  mis  la  main  dès  le  début  des 
hostilités  sur  cette  base  navale  de  premier  ordre. 

Le  nouvel  objectif  choisi  par  les  Américains  fut  donc 
Porto-Rico,  et  le  général  Miles  fut  chargé  de  com- 
mander le  corps  expéditionnaire  qui  allait  être  dirigé 
contre  l'Ile. 

L'organisation  de  cette  force  fut  aussi  confuse  que  celle 
des  troupes  précédemment  réunies  &  Tampa  sous  les 
ordres  du  général  Shafter,  et  il  est  difScile  de  discerner 
les  motifs  qui  firent  désigner  telle  formation  plutôt  que 
telle  autre  pour  faire  partie  du  corps  expéditionnaire. 
i)a  peut  présumer  seulement  que  si  trois  corps  d'armée 
ont  cuntrihué  à  cette  organisation,  c'est  que  l'instruction 
lie  beaucoup  de  régiments  laissait  encore  à  désirer, 
ut  que  l'on  dut  prendre  &  droite  et  à  gauche  ceux  qui 
semlilaîeut  les  plus  prêts. 

On  n'civait  pu  songer  à  utiliser  tout  ou  partie  du  corps 
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expéditionnaire  de  Santiago,  car  l'état  sanitaire  des 
troupes  qui  le  composaient  était  devenu  très  mauvais 
pendant  les  derniers  jours  du  siège,  et  il  eût  été  impos- 
sible de  leur  demander  le  moindre  effort  en  même  temps 
qu'il  eût  été  dangereux  de  les  mettre  en  contact  avec 
des  régiments  encore  indemnes.  Depuis  le  1 S  juillet,  la 
fièvre  jaune  avait  fait  son  apparition  parmi  elles,  -et  l'in- 
suffisance des  mesures  préventives  prises,  jointe  à  de 
mauvaises  conditions  d'hygiène  et  d'alimentation,  en 
avaient  hâté  le  développement  (1). 


(1)  Le  17  juillet,  le  lieutenant-colonel  docteur  Senn,  médecin  chef  du 
bateau-hôpital  le  Reliefs  écriyait  de  Siboney  :  «  Les  précautions  recom- 
(*  mandées  par  le  colonel  Greenlaf,  médecin  chef  du  corps  expédition - 
«c  naire,  ont  été  entièrement  négligées  par  le  général  Shafter.  Des 
«  milliers  de  réfugiés,  provenant  de  districts  contaminés,  ont  été  auto- 
ce  risés  à  circuler  dans  nos  camps,  tandis  que  nos  soldats  pouvaient 
«  pénétrer  librement  dans  les  maisons  et  les  cases,  où  la  fièyre  jaune 
«  avait  régné.  Quand  l'épidémie  eut  éclaté,  le  général  Shafter  refusa 
u  les  moyens  nécessaires  pour  la  combattre;  il  ne  voulut  pas  faire 
<  établir  de  cordons  sanitaires,  ni  détruire  les  maisons  infectées.  Jl 
«  fallut  rintervention  du  général  Miles,  pour  que  Tœuvre  de  défense 
((  pût  être  sérieusement  entreprise  ». 

Cette  intervention  ne  fut  pas  sans  provoquer* un  peu  d*humeur.de  la 
part  du  général  Shafter  qui,  le  18  juillet,  écrivit  au  commandant  en 
chef  :  «  ...  Rien  ne  peut  m'étre  plus  agréable  que  de  servir  sous  vos 
(c  ordres,  mais  le  Ministre  de  la  guerre  m^avaft  avisé  que  vous  ne  deviez 
tt  pas  prendre  part  à  la  direction  de  mes  opérations  ».  Ce  à  quoi  le 
général  Miles  répondit  le  même  jour  :  u  . .  .Vous  êtes  à  la  tète  d'une 
«  fraction  de  Tarmée  des  États-Unis,  que  j*ai  l'honneur  de  commander, 
a  et  j*ai  reçu  des  ordres  du  Président  pour  me  rendre  partout  où  je 
«  jugerais  ma  présence  nécessaire  et  pour  donner  telles  instructions 
«  qui  me  sembleraient  bonnes  ».  (Rapport  officiel  du  général  Miles.) 

Le  21  juillet,  jour  de  son  départ  pour  Porto-Rico,  le  commandant  en 
chef  écrivit  au  Ministre  pour  lui  recommander  le  rapatriement  des 
troupes  du  général  Shafter,  seule  mesure  qui  pût  arrêter  le  progrès  de 
Tépidémie.  Mais  avant  d'entreprendre  cette  opération,  M.  Alger  voulait 
envoyer  à  Porto*Rico  une  nouvelle  division,  commandée  par  le  général 
Wade,  et  il  retenait  dans  le  Nord  les  transports  nécessaires.  C*est  alors 
qu*une  violente  campagne  de  presse  fut  entreprise  contre  le  projet  du 
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Aussi  rexpédition  de  Porto-Rico  ne  comprit-elle,  sauf 
deux  régiments  de  réguliers  pris  aux  États-Unis,  que  des 
formations  de  volontaires.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire,  la 
campagne  des  volontaires  que  leur  préparation  insuffi- 
sante avait  dû  faire  écarter  au  moment  du  départ  pour 
Santiago,  et  auxquels  le  gouvernement  de  Washington 
tint  à  donner  ainsi  leur  part  de  gloire  avant  la  signature 
du  traité  de  paix. 

Tout  véritable  danger  ayant  désormais  disparu,  c'était 
une  expérience  à  tenter  en  même  temps  qu'une  satis* 
faction  donnée  à  l'opinion  américaine,  si  enthousiaste 
pour  les  volontaires  qu'elle  a  toujours  considérés  comme 
les  vrais  soldats  de  la  nation  (1). 

Des  ordres  avaient  été  donnés,  dès  le  26  juin,  pour  la 


Ministre,  que  combattait  d'ailleurs  le  général  Miles,  et  dont  la  réalisa- 
tion, traitée  de  mnnœuyre  politique,  eût  coûté  la  vie  à  nombre  de  sol- 
dats que  la  fièvre  décimait  devant  Santiago.  Ceux-ci,  de  leur  cAté^ 
s'agitèrent,  et  leurs  généraux  écrivirent  et  firent  publier  une  note 
collective,  adressée  au  général  Shafter,  dans  laquelle  ils  déclaraient 
«  que  l'armée  devait  être  immédiatement  transportée  en  Amérique . . . 
i(  et  que  quiconque  s'opposerait  à  son  retour,  serait  responsable  de  sa 
«  destruction  certaine  ». 

L'opinion  fut  la  plus  forte  et,  le  7  août,  le  Ministre  faisait  commencer 
le  rapatriement  qui  se  termina  le  34  du  même  mois. 

(1)  Un  incident,  survenu  pendant  la  formation  de  l'expédition, 
marque  bien  cet  état  d'esprit.  Le  colonel  Roosevelt  avait  écrit,  le 
23  juillet,  au  Ministre  de  la  guerre,  pour  demander  l'envoi  à  Porto* 
Rico  de  la  division  de  cavalerie,  y  compris  les  Rough  Riders  qui, 
disait-il,  u  valaient  n'importe  quels  réguliers  et  étaient  trois  fois  aussi 
u  bons  que  toute  autre  troupe  d'État  ». 

M.  Alger  lui  répondit  par  câble  :  «  J'ai  reçu  votre  lettre  du  23. 
«  L'armée  régulière,  l'armée  volontaire  et  les  Rough  Riders  se  sont 
((  bien  conduits,  mais  je  pense  qu'à  moins  de  vouloir  ternir  les  glo- 
te  rieux  effets  de  votre  victoire,  vous  ne  devez  faire  aucune  comparaison 
«  malveillante.  Les  Rough  Riders  ne  sont  pas  meilleurs  que  les  autres 
«  volontaires.  Ils  ont  été  avantagés  par  leur  armement  et  doivent  s'en 
«c  montrer  très  reconnaissants  ». 
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réunion  éventuelle  d'un  corps  expéditionnaire,  qui  devait 
être  prélevé  sur  les  4®',  3«  et  4®  corps  d*armée  et  dirigé, 
le  cas  échéant,  sur  Porto-Rico;  mais  les  événements  qui 
se  déroulaient  autour  de  Santiago  avaient  peu  après  fait 
envoyer  une  partie  de  ces  forces  à  Siboney,  et,  comme 
le  reste  ne  fut  pas  concentré  pour  être  embarqué  au  pre-< 
mier  ordre,  il  en  résulta  un  assez  grand  décousu  dans 
les  transports  quand  l'expédition  fut  décidée.  Les 
départs  de  troupes  s'échelonnèrent,  en  efiet,  du  21  juillet 
au  10  août. 

Le  21  juillet,  le  général  Miles  quittait  Guantanamo 
avec  le  6*  Massachusetts,  le  6*  Illinois  (1),  un  groupe  de 
4  batteries  de  Tartillerie  régulière  (2),  1  bataillon  provi- 
soire du  génie  formé  de  2  compagnies  de  volontaires  et  de 
34  hommes  du  génie  régulier  (3),  des  détachements  du 
corps  des  signaux  et  du  service  de  santé;  au  total 
139  officiers  et  3,415  hommes.  Le  général  V.  Henry, 
qui  devait  commander  une  des  deux  divisions  d'opéra- 
tions, et  le  général  Garretson,  placé  sous  ses  ordres 
comme  brigadier,  faisaient  également  partie  de  ce 
convoi. 

Le  même  jour,  le  général  J. -H.  Wilson,  commandant 
la  1""®  division  du  i®^  corps  d'armée,  partait  de  Charleslon 
avec  le  46®  Pennsylvanie,  les  2«  et  3*  Wisconsin  et 
2  compagnies  du  6"  Illinois;  au  total  162  officiers  et 
3,150  hommes,  formant  la  l'^  brigade  de  sa  division  sous 
les  ordres  du  général  Ernst. 

(1)  Ce  régiment  avait  dû  laisser  2  compagnies  à  Gharleston,  lors  de 
SOQ  départ  pour  Santiago,  par  suite  de  Tinsuffisance  des  aménagements 
du  transport  qui  lui  avait  été  affecté.  Ces  S  compagnies  ne  rejoignirent 
leur  corps  qu*à  Port-Ponce. 

(2)  Le  corps  expéditionnaire  ne  comprit  que  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne. 

(3)  Les  34  réguliers  furent  répartis  entre  les  différentes  colonnes  que 
forma  le  corps  expéditionnaire,  les  compagnies  de  volontaires  furent 
laissées  à  Guanica  et  à  Ponce  sur  la  base  d'opérations. 
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Le  23  juillet,  les  11*  et  19*  régiments  d'infanterie 
régulière,  un  groupe  de  3  batteries  de  Tartillerie  régu- 
lière et  1  escadron  du  2*  régiment  de  cavalerie  régulière, 
au  total  80  officiers  et  2,831  hommes,  quittaient  Taropa 
sous  les  ordres  du  général  Schwan,  qui  devait  com- 
mander la  2*  brigade  de  la  division  Henry. 

A  la  même  date,  partaient  de  Newport-News  1  compa- 
gnie du  8*  régiment  d'infanterie  régulière,  1  escadron 
du  régiment  de  cavalerie  de  Pennsylvanie,  2  escadrons 
de  la  cavalerie  de  New- York,  1  escadron  du  6*  cavalerie 
régulière  et  un  groupe  de  4  batteries  de  volontaires,  au 
total  2,558  hommes  et  71  officiers,  parmi  lesquels  le 
général  Brooke,  commandant  le  1*'  corps  d'armée. 

Ils  étaient  suivis,  le  28  juillet,  par  le  3*  Illinois,  le 
4*  Ohio  et  le  4*  Pennsylvanie,  au  total  145  officiers  et 
3,581  hommes,  qui  formaient  la  2*  brigade  de  la 
l'*  division  du  l*'*  corps  et  partirent  du  même  port  sous 
les  ordres  du  général  Hains. 

Le  10  août  enfin,  le  l***  Kentucky,  2  batteries  de 
volontaires,  2  escadrons  de  cavalerie  de  volontaires,  au 
total  48  officiers  et  1109  hommes,  quittaient  également 
Newport-News  avec  le  général  F.-D.  Grant. 

Ces  convois  atteignirent  Porto-Rico  les  25,  27  et 
31  juillet,  et  les  3  et  16  août.  Les  arrivées  des  cinq  pre- 
miers s'échelonnèrent  sur  une  durée  de  huit  jours,  et  le 
dernier  ne  rejoignit  qu'après  la  conclusion  de  la  paix, 
qui  fut  signée  le  13. 

Les  troupes  qui  purent  prendre  part  aux  opérations, 
comprirent  donc  15,535  hommes  et  597  officiers;  elles 
formèrent  sous  les  ordres  du  général  Miles,  secondé  par 
le  général  Brooke,  les  organisations  suivantes  : 


ILE    DE    P 

(Opérations    des    Américain 


>RTO-RIGO 

on    Juillet   et    Août    1898) 


LLB^;^" 


Gr  "f"  roo  (f--      — 
Senf/erp 


V 


N*  871. 


LA  OUBRRB  HISPANO-AMÉRICAISE. 


383 
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du  I*'  corps  d*armée, 

général  Wilson. 
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dite  proTisoire, 

général  Henry. 


1"  brigade, 
général  Ernst. 

2*  brigade, 
général  Hains. 


16«  Pennsylvanie. 
2*  Wisconsin. 
3^  Wisconsin. 
4*  Pennsylvanie. 
3«  minois. 
A*  Ohio. 


6  batteries. 

4  escadrons  de  cavalerie. 


!*•  brigade, 
général  Garretson 


i.     (il 


6*  Massachusetts. 
Illinois. 


2*  brigade,  (i9^  Infanterie  régulière, 
général  Schwan.  (11^  Infanterie  régulière. 
5  batteries. 
2  escadrons  de  cavalerie. 


*  * 


Le  plan  primitif  des  Américains  était  de  débarquer  à 
Port-Fajardo,  sur  la  côte  est  de  File,  puis  de  pousser  de 
là  sur  San-Juan-de-Porto-Rîco,  devant  lequel  le  Puritan, 
VAmphitrite  et  le  Neto-Orléans  maintenaient  le  blocus 
par  mer. 

Les  premiers  convois  étaient  en  route  pour  ce  rendez- 
vous,  lorsque  le  général  Miles  changea  brusquement  les 
dispositions  arrêtées. 

Le  commandant  en  chef  avait  quitté  Guantanamo  le 
21  juillet,  escorté  par  le  Massachusetts^  le  Dixie  et  le 
Gloucester. 

Le  22,  il  écrivait  au  commandant  de  cette  escorte,  le 
capitaine  Higginson  :  a  Mon  intention  était  d^abord  de 
«  débarquer  k  Port-Fajardo,  mais  il  s'est  écoulé  tant  de 
a  temps  depuis  que  ce  plan  a  été  adopté,  que  Tennemi  a 
a  dû  en  être  prévenu.  Je  pense  donc  faire  une  simple 
(f  démonstration  sur  ce  point,  puis  me  porter  rapide- 
u  ment  à  Port-Guanica,  où  je  trouverai,  ainsi  qu'à 
«  Ponce,  de  nombreuses  embarcations  et  de  grandes 
«  allèges.  Vous  couvrirez  mon  débarquement  avec  vos 
«  plus  forts  navires,  pendant  qu'un  b&timent  léger  croi* 
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«  sera  devant  Port-Fajardo  pour  indiquer  le  nouveau 
«  point  de  rendez-vous  aux  transports  qui  n'auraient  pu 
((  en  être  avisés  à  temps  ;  un  autre  bâtiment  se  tiendra 
i(  à  hauteur  de  la  pointe  nord-ouest  de  Porto-Rico  et 
«  dirigera  sur  nous  le  reste  des  transports  ». 

Le  24,  ces  instructions  étaient  encore  modifiées  et  le 
général  Miles,  renonçant  à  toute  démonstration  sur 
Fajardo,  décidait  de  se  porter  directement  sur  Guanica. 

Ce  changement  de  plan,  qui  faisait  débarquer  les 
Américains  sur  la  côte  sud  de  Tile,  mettait  le  corps 
expéditionnaire  à  130  kilomètres  environ  de  San-Juan, 
alors  qu'il  en  eût  été  à  moins  de  50  en  prenant 
Fajardo  comme  base.  Or,  San-Juan  était  le  siège  du 
gouvernement  de  Porto-Rîco,  c'était  le  réduit  de  la 
défense  de  Tlle,  dont  le  long  périmètre  de  côtes  ne  pou- 
vait être  gardé  par  les  forces  très  insuffisantes  dont 
disposaient  les  Espagnols;  ce  devait  donc  être  Tob- 
jectiffiûal,  et,  en  s*en  éloignant  ainsi,  le  général  Miles 
donnait  à  son  adversaire  tout  le  temps  d'y  concentrer  les 
quelques  forces  éparses  sur  le  littoral  et  d'y  préparer 
une  résistance  énergique. 

Il  est  vrai,  comme  le  laisse  voir  le  général  comman- 
dant du  corps  expéditionnaire  dans  sa  lettre  au  capi- 
taine Higginson,  et  comme  les  événements  le  prouvèrent, 
qu'il  était  nécessaire  pour  les  Américains  de  n'être  pas 
troublés  dans  leur  opération  de  débarquement,  opération 
pour  laquelle  ils  étaient  très  insuffisamment  outillés  ; 
ils  ne  cherchaient  pas  non  plus,  semble-t-il,  à  faire  une 
conquête  rapide,  mais  bien  plutôt  à  prendre  pied  dans 
nie  de  Porto-Rico,  sans  risquer  d'action  sérieuse  avant 
une  paix  qu'on  savait  prochaine,  et  ces  considérations 
suffisent  à  expliquer  le  changement  de  plan  du  général 
Miles. 

Il  n'avait,  en  eifet,  rien  à  redouter  des  faibles  forces 
espagnoles  qui  surveillaient  la  côte  Sud  et  qui  se  corn- 
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posaient  d'un  bataillon  régulier  et  de  quelques  volon* 
taires  et  guérilleros. 

Le  général  Macias,  gouverneur  de  TUe,  n'avait  pu 
songer,  avec  le  peu  de  troupes  dont  il  disposait,  k 
défendre  le  littoral,  en  même  temps  qu'à  couvrir  San- 
Juan  ;  la  situation  de  cette  place  ne  lui  permettait  pas 
non  plus  d'y  concentrer  ses  forces  pour  les  porter  de  là 
sur  le  point  menacé  par  un  débarquement  ;  il  avait  dû 
par  suite  se  résoudre  à  n'envisager  de  résistance  sérieuse 
que  devant  la  capitale,  sur  laquelle  rétrograderaient  les 
petites  colonnes  mobiles  chargées  de  surveiller  les  points 
importants  de  la  c6te. 

Sur  le  littoral  Nord,  il  avait  le  bataillon  provisoire 
n^  4  ;  à  l'ouest,  à  Mayaguez,  le  bataillon  Alphonse  XIII 
avec  2  pièces  de  campagne  ;  sur  la  côte  Sud,  à  Ponce,  le 
bataillon  Patria  ;  à  Test,  vers  Fajardo,  2  compagnies  du 
bataillon  provisoire  n®  3  ;  en  réserve,  vers  Caguas,  sur 
la  route  militaire  de  Ponce  à  San-Juan,  le  bataillon 
provisoire  n^  6,  avec  2  pièces  de  campagne  ;  enfin  à  San- 
Juan  il  tenait  concentrés  le  bataillon  des  Asturies,  le 
bataillon  provisoire  n^  3  et  un  bataillon  d'artillerie  de 
forteresse.  Quelques  guérillas  s'ajoutaient  à  ces  forces, 
dont  le  total  ne  dépassait  guère  3,600  réguliers,  7S0  gardes 
civils  et  500  guérilleros  (l).  Si  l'on  ajoute  que  le  moral 
des  troupes  était  très  affaibli  et  que  la  population  était 
sourdement  hostile  (2),  on  conçoit  tout  le  péril  de  la 
situation  faite  à  la  défense. 

Le  général  Miles  se  présenta,  le  25  juillet,  devant  Port- 
Guanica,  qu'il  occupa  sans  rencontrer  de  résistance 
sérieuse,  et  le  débarquement  commença  tant  bien  que 

(1)  Ces  chiffres  sont  de  source  espagnole;  le  général  Miles,  dans  son 
rapport  officiel,  les  porte  à  8,233  réguliers  et  9,107  volontaires. 

(2)  i<  Ayant  de  débarquer,  dit  le  général  Miles  dans  son  rapport 
officiel,  j'étais  au  courant  du  sentiment  profond  de  désaffection  qui 
existait  à  Tégard  de  TEspagne  dans  les  populations  du  sud  de  File.  » 
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mal,  grâce  à  une  dizaine  d'allèges  trouvées  sur  rade. 
Mais  l'opération  ne  s'effectua  qu'avec  une  grande  len- 
teur, et,  le  26  au  matin,  6  compagnies  du  6"  Massa- 
chusetts et  une  du  6^  Illinois  étaient  seules  prêtes  à  mar- 
cher; elles  furent  aussitôt  poussées  sur  Yauco,  d'où 
partent  la  route  et  le  chemin  de  fer  qui  mènent  vers 
Ponce,  et  qui  devait  servir  de  base  à  la  marche  du  corps 
expéditionnaire.  Ce  détachement,  commandé  par  le 
général  Garretson,  se  heurta,  le  même  jour,  au  bataillon 
Patrîa  venu  de  Ponce,  à  l'annonce  de  l'arrivée  des 
Américains,  et,  après  un  court  engagement,  le  rejeta 
vers  l'est  et  occupa  Yauco. 

Le  général  Miles  était  ainsi  maître  d'une  première  base 
d'opérations,  mais  l'insuffiance  du  port  de  Guanica, 
comme  point  de  débarquement,  l'amena  aussitôt  à  cher- 
cher à  s'emparer  de  Port-de-Ponce,  que  le  Dixie  reconnut 
le  27  et  trouva  inoccupé. 

Il  y  dirigea  lé  convoi  du  général  Wilson,  qui  venait 
de  le  rejoindre,  après  être  passé,  le  26,  par  Port-Fajardo, 
où  le  Columbia  lui  avait  donné  l'ordre  de  rallier  Port- 
Guanica,  et,  le  28,  la  brigade  Ernst  commençait  à  y 
débarquer;  ce  même  jour,  un  détachement  américain 
entrait  à  Ponce  sans  trouver  la  moindre  résistance  : 
depuis  la  veille,  en  effet,  la  ville  avait  été  évacuée 
par  le  bataillon  Patria,  que  son  chef,  cédant  aux  in- 
stances des  consuls  étrangers  et  des  autorités  civiles  (1), 


(i)  A  Port-de-Ponce  et  à  Ponce,  les  habitants  reçurent  les  Améri* 
cains  ayec  enthousiasme  ;  des  barques  pleines  d*homines  criant  : 
Vivent  les  Américains,  entouraient  les  transports;  les  rues  étaient 
payoisées  et  remplies  d'une  foule  joyeuse.  A  Ponce,  les  généraux  Miles 
et  Wilson  furent  acclamés  lors  de  leur  entrée,  et  sur  la  demande  de  la 
municipalité,  le  général  Miles  câbla  à  Washington  d'envoyer  une  pro- 
vision de  drapeaux  nationaux  destinés  à  être  distribués  aux  habitants. 
A  Juan-Diaz,  même  réception.  A  Yauco,  Talcade  fit  une  proclamation 
qui  se  terminait  par  ces  mois  :  u  Vive  Porto-Rico  toujours  américaine  »  ! 
(Richard  Harding  Davis  et  Morris,  loc,  cit,). 
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avait  ramené  vers  l'intérieur  aussitôt  après  l'arrivée  du 
Dixie  devant  le  port. 

L'occupation  de  la  ville  et  du  port  de  Ponce  mettait 
aux  mains  des  Américains  le  point  de  départ  de  l'excel- 
lente route  militaire  qui  traverse  toute  Tlle  du  sud  au 
nord  pour  aboutir  à  San-Juan,  et  qui  devait  constituer 
leur  ligne  d'opérations.  L'iufériorité  numérique  et  la 
démoralisation  de  leurs  adversaires  leur  avait  permis 
de  remporter  sans  coup  férir  ce  premier  succès,  qu'il 
eût  été  logique  de  poursuivre  en  débarquant  rapidement 
les  convois  successifs,  et  en  se  portant  le  plus  tôt  possible 
en  avant,  sans  donner  aux  Espagnols  le  temps  de  se  res- 
saisir. 

Mais  l'imprévoyance  avec  laquelle  l'expédition  avait 
été  organisée  ne  leur  permit  pas  d*agir  aussi  vigoureu- 
sement, et  les  lenteurs  des  opérations  de  débarquement 
les  retinrent  inactifs  jusqu'au  8  août  : 

c(  Si  notre  succès  final  avait  dépendu  d'un  prompt 
a  mouvement  offensif,  dit  le  général  Wilson,  dans  son 
«  rapport  officiel,  il  aurait  été  sérieusement  compromis 
(c  par  l'insuffisance  avec  laquelle  fut  préparée  une  entre- 
«  prise  dont  on  ne  pouvait  ignorer  les  difficultés  résul- 
((  tant  de  l'impossibilité  pour  les  transports  d'approcher 
((  à  plus  de  800  mètres  de  la  rive,  et  surtout  de  l'absence 
«  de  wharfs  et  de  moyens  de  débarquement  suffisants.  » 

Commencée  le  28  juillet,  la  mise  à  terre  de  la  bri- 
gade Ernst  et  du  matériel  de  son  convoi  dura  neuf  jours, 
et  ne  fut  terminée  que  le  7  août.  L'opération  fut  cou- 
verte par  la  brigade  Garretson,  qui,  dès  le  31 ,  avait  été 
portée  sur  Ponce,  où  elle  était  arrivée  le  4"  août(l). 

(1)  «c  Cette  marche  a  fait  ressortir  le  manque  de  discipline  de  la  bri- 
«  gade  Garretson,  et  je  dus,  après  la  première  étape,  faire  demander 
«<  un  rapport  au  sujet  des  officiers  qui  avaient  fait  preuve  d*incapacitéé 
c  A  la  suite  de  ce  rapport,  plusieurs  officiers  du  6*  Massachusetts 
<c  furent  traduits  en  conseil  d'enquête  et  durent  démissionner.  » 
(Rapport  officiel  du  général  Wilson.) 
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En  même  temps,  s'effectuait  à  Port-Guanica  et  plus  à 
l'est,  à  Arroyo,  le  débarquement  des  convois  arrivés  le 
31  juillet  et  qui  avaient  amené  la  brigade  Schwan  et  le 
premier  détachement  de  la  brigade  Hains  (1). 

Ce  fut  le  8  août  seulement  que  commença  Toffen- 
sive  américaine.  Elle  eut  lieu  dans  deux  directions  diffé- 
rentes :  vers  le  nord- est,  la  1'®  division  du  i®'  corps 
devait  opérer  par  la  route  militaire  de  San-Juan  ;  vers 
Touest,  la  division  provisoire  était  chargée  de  chasser 
les  détachements  espagnols  qui  occupaient  les  provinces 
de  Mayaguez  et  d'Aguadilla,  et,  par  Arecibo,  de  marcher 
ensuite  sur  San-Juan. 

Le  mouvement  de  la  1'^  division  devait  s'exécuter  sur 
deux  colonnes  jusqu'à  Cayey  :  à  droite,  la  brigade  Hains, 
sous  la  direction  du  général  Brooke,  marcherait  d'Ar- 
royo  sur  Cayey,  par  Guayama  ;  à  gauche,  la  brigade 
Ernst,  sous  les  ordres  du  général  Wilson,  suivrait  la 
route  militaire. 

Vers  l'ouest,  la  division  provisoire  devait  également 
opérer  sur  deux  colonnes  en  prenant  Arecibo  comme 
premier  objectif  :  la  brigade  Schwan  par  Mayaguez  et 
Lares,  la  brigade  Garretson,  sous  la  direction  du  général 
Henry,  par  Adjuntas  et  Utuado. 

L^exécution  de  ce  plan  aboutissait  à  une  dispersion 
presque  complète  des  forces  du  corps  expéditionnaire, 
qui  en  d'autres  circonstances  eût  pu  être  dangereuse; 
elle  pouvait  se  justifier  dans  le    moment  par  la  certi- 


(1)  Le  général  Brooke,  qui  dirigeait  ce  dernier  débarquement,  se 
plaint  également,  dans  son  rapport,  des  sérieuses  difficultés  qu'il  ren- 
contra :  «  On  n'avait  réuni,  dit-il,  aucune  allège,  ni  aucun  canot  à 
Tapeur,  et  sans  la  présence  de  la  flotte,  on  n'aurait  pu  effectuer  Topé- 
ration  i>. 

Le  second  convoi  de  la  brigade  Hains  n'arriva  que  le  3  août,  et 
c  est  le  13  août  seulement  que  le  général  Brooke  put  disposer  de  son 
artillerie  et  de  sa  cavalerie. 
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tude  qu'avaient  les  Américains  de  leur  très  grande 
supériorité  numérique ,  en  même  temps  que  de  Tinfé- 
riorité  morale  de  leurs  adversaires;  mais  elle  s'expli- 
quait surtout  par  leur  désir  d'occuper  le  plus  de  terrain 
possible  avant  la  suspension  des  hostilités. 

La  mise  en  mouvement  des  différentes  colonnes  fut 
simultanée,  mais,  contrairement  à  la  conception  première 
du  général  Miles,  il  n'y  eut,  par  suite  de  la  lenteur  de 
marche  de  certaines  d'entre  elles,  aucun  lien  dans  l'en- 
semble des  opérations.  L'offensive  vers  l'ouest  avait  été 
confiée  à  la  division  provisoire,  dont  les  deux  colonnes 
eurent  la  composition  suivante  : 

!il«  Infanterie,  3  bataillons. 
3*  Artillerie  régul.,  1  batterie. 
5"  Artillerie  régul.,  1  batterie.     • 
5*  Cavalerie  régul.,  3  pelotons. 
1  Détacbement  du  génie. 
1  Détachement  d*ambulance. 

il 9^  Infanterie,  1  bataillon. 
6*  Massacbusetts,  3  bataillons. 
6*  Illinois,  3  bataillons. 
1  Détachement  du  génie. 
1  Détachement  d'ambulance. 
Pas  d'artillerie. 

Les  éléments  de  la  division  provisoire,  qui  n'entrèrent 
pas  dans  ces  formations,  servirent  à  constituer  les  gar- 
nisons de  Ponce  et  de  Guanica;  la  première  comprit 
2  bataillons  du  19®  d'infanterie,  i  compagnie  du  batail- 
lon du  génie  et  3  batteries  d'artillerie;  la  seconde, 
4  compagnie  du  bataillon  du  génie. 

(I)  Les  rapports  ofOciels  ne  donnent  le  détail  des  effectifs  que  pour 
cette  seule  colonne  qui  comptait  :  11*  infanterie:  26  officiers  et 
1100  hommes;  3^  et  5*  artillerie  :  7  officiers  et  200  hommes;  5"  cava- 
lerie :  2  oCSciers  et  78  hommes;  ambulance  :  1  officier  et  33  hommes  ; 
au  total  :  36  officiers  et  1411  hommes. 


Colonne 
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Le  général  Schwan  avait  reçu  comme  instructions  de 
se  diriger  sur  Mayaguez  par  Sabana-Graude  et  San- 
German,  puis  de  là  par  Lares  sur  Ârecibo,  où  il  devait 
faire  sa  jonction  avec  la  colonne  Henry.  Sa  mission  était 
de  repousser  ou  de  prendre  toutes  les  garnisons  espa- 
gnoles qui  tenaient  les  provinces  de  Touest  de  Porto- 
Rico  et  qui,  d  api^ès  les  renseignements  recueillis,  ne 
comptaient  pas  plus  de  1362  hommes,  dont  252  volon- 
taires. 

Le  9,  il  se  portait  de  Yauco  sur  Sabana-Grande,  par 
une  étape  de  19  kilomètres,  et  le  10,  en  se  mettant  en 
marche,  il  apprenait  que  la  garnison  de  Mayaguez 
s^avançait  au-devant  de  lui.  La  rencontre  eut  lieu  près 
d'Hormiguero  où  les  Espagnols  avaient  pris  position  sur 
la  rive  droite  du  Rio-Grande.  Bien  que  ses  troupes 
eussent  déjà  fait  21  kilomètres,  le  général  Schwan  prit 
le  parti  d'attaquer  aussitôt  et  de  s^ouvrir  la  route  de 
Mayaguez.  Son  artillerie  se  mit  en  batterie  sous  la  pro- 
tection de  Tavant-garde  et  prépara  Faction  de  Tinfan- 
terie,  dont  le  déploiement  se  fit  avec  un  peu  de  désordre, 
par  suite  de  la  difficulté  où  l'on  se  trouvait  de  déter- 
miner exactement  les  positions  des  Espagnols  qui  tiraient 
avec  de  la  poudre  sans  fumée.  Ceux-ci  ne  firent  pas 
grande  résistance  et  se  retirèrent  aussitôt  que  Tavant- 
garde  eut  pris  pied  sur  la  rive  droite  du  Rio-Grande. 

Les  pertes  des  Américains,  dans  cet  engagement, 
furent  de  1  homme  tué  et  de  1  officier  et  15  hommes 
blessés  ;  celles  des  Espagnols  furent  estimées  à  50  tués 
ou  blessés. 

Le  combat  d'Hormiguero  fut  la  seule  tentative  faite 
par  les  Espagnols  pour  s'opposer  au  mouvement  de  la 
colonne  Schwan  ;  dans  la  nuit  du  10,  ils  évacuèrent  pré- 
cipitamment Mayaguez  et  se  retirèrent  dans  la  direction 
de  Lares. 

Les  Américains  occupèrent  Mayaguez  le  11,  mais  la 
fatigue  de  leurs  troupes  était  telle,  que  la  poursuite  de 
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Fennemi  ne  fut  reprise  que  le  lendemain.  Elle  fut  exécu- 
tée par  une  colonne  légère  de  700  hommes  environ, 
composée  de  6  compagnies  d'infanterie,  1  peloton  de 
cavalerie  et  1  section  d'artillerie,  et  placée  sous  les 
ordres  du  colonel  Burke.  Le  13  août,  cette  colonne 
atteignait,  près  du  Rio-Prieto,  un  détachement  espagnol 
qui  n'avait  pu  traverser  la  rivière,  subitement  grossie, 
et  lui  faisait  53  prisonniers  au  moment  où  parvenait, 
avec  la  nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires  de  la 
paix,  Tordre  de  suspendre  les  hostilités. 

Le  mouvement  de  la  colonne  Schwan  avait  été  exécuté 
avec  rapidité  et  succès,  grâce  à  l'endurance  et  à  la  disci- 
pline des  troupes  régulières  qui  la  composaient  ;  toute- 
fois, ces  résultats  eussent  été  très  diminués  en  réalité, 
par  suite  de  la  lenteur  de  marche  de  la  colonne  du  gé- 
néral Henry,  qui  avait  pour  mission  de  couper  vers 
Arecibo  la  retraite  des  détachements  repoussés  de  Maya- 
guez  et  de  Lares. 

«  Je  ne  pus  accomplir  cette  mission  avant  la  cessation 
tt  des  hostilités,  dit  le  général  Henry  dans  son  rapport 
a  officiel,  par  suite  de  Tincapacité,  du  peu  d'expérience 
((  et  du  manque  d'entraînement  des  troupes  de  la  bri- 
«  gade  Garretson,  et  aussi  par  suite  de  la  difficulté  des 
«  transports  qui  devaient  être  effectués  par  chariots  à 
a  bœufs,  sur  des  routes  tout  au  plus  praticables  à  des 
a  animaux  de  bât...  J'estime  qu'un  régiment  de  cava- 
«  lerie,  appuyé  par  une  batterie  de  hotchkiss,  opérant  à 
a  ma  place  et  manœuvrant  en  liaison  avec  la  brigade 
((  Schwan,  eût  obtenu,  le  13,  la  soumission  de  toute  la 
«  partie  de  Porto-Rico  située  à  l'ouest  de  la  ligne  Are- 
«  cibo — ^Ponce.  » 

La  première  étape  de  la  colonne  Garretson,  de  Ponce 
à  Hacienda-Florida,  n'avait  été  que  de  14  kilomètres,  et, 
malgré  le  peu  de  longueur  de  la  marche,  les  régiments 
de  volontaires  s'étaient  mal  comportés  ;  le  6®  Illinois, 
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notamment,  n*arriva  qu'après  la  nuit  tombée,  et  ses  Toi- 
tures ne  rejoignirent  que  le  lendemain.  Le  9,  le  quartier 
général  et  la  cavalerie  se  portèrent  à  Âdjuntas,  où  ils  ne 
furent  rejoints  que  le  lendemain  par  Tinfanferie  et  le 
surlendemain  par  le  convoi.  Le  12,  on  dut  donner  un 
jour  de  repos  aux  volontaires,  tandis  que  le  bataillon 
du  19^  d'infanterie  régulière  était  poussé  jusqu'à  Utuado, 
que  le  quartier  général  et  2  bataillons  du  6®  Massachu- 
setts atteignirent  le  13;  le  reste  de  Ja  brigade  Garretson 
ne  rejoignit  que  le  16.  Il  n'y  eut,  au  cours  de  ces  mou- 
vements, aucune  rencontre  avec  Tennemi. 

L'offensive,  vers  le  nord-est,  fut  au  contraire  mar- 
quée,  du  côté  de  la  colonne  Wilson  (brigade  Ernst),  par 
deux  engagements,  Tun  à  Coamo,  Tautre  vers  Âibonito. 
Le  7  août,  les  avant-postes  avaient  été  poussés  jusqu'au 
Rio-Descalabrado,  un  peu  à  Test  duquel  on  savait  que 
les  Espagnols  avaient,  à  Aibonito,  une  force  d'environ 
2,000  réguliers  ou  volontaires,  qui  détachait  un  peu  plus 
près,  à  Coamo,  un  poste  de  250  hommes.  Ce  fut  contre 
ce  détachement  que  fut,  le  8  août,  dirigée  la  première 
action.  Les  2®  et  3^  Wisconsin,  les  deux  batteries  d'ar- 
tillerie et  Tescadron  de  cavalerie  furent  chargés  d'atta- 
quer de  front  la  position  qu'il  occupait  au  sud-ouest  de 
Coamo,  près  de  Tembranchement  sur  la  route  militaire 
du  chemin  de  Coamo  à  Santa-Isabel,  tandis  que  le 
16^  Pennsylvanie  exécuterait  un  mouvement  tournant 
qui  devait  lamener  au  nord  de  la  ville,  sur  la  ligne  de 
retr£Lite  de  Tennemi.  Ces  mouvements  s'exécutèrent  sans 
grande  opposition  de  la  part  des  Espagnols  qui,  dès 
8  heures  du  matin,  se  retiraient  vers  Aibonito;  c'est 
alors  qu'ils  se  heurtèrent  au  16*  Pennsylvanie  et  que, 
coupés  de  leur  ligne  de  retraite,  ils  durent  pour  la  plu- 
part se  rendre;  5  officiers  et  162  hommes  furent  ainsi 
faits  prisonniers.  Les  Américains  eurent  6  hommes  bles- 
sés, qui  tous  appartenaient  au  16®  Pennsylvanie;  les 
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Espagnols  perdirent  2  officiers,  dont  le  commandant  du 
détachement,  et  4  hommes  tués;  le  nombre  de  leurs 
blessés  fut  évalué  à  30  ou  40  hommes. 

Le  10  et  le  li,  des  reconnaissances  furent  poussées 
sur  Aibonito  pour  déterminer  la  position  des  Espagnols 
qui,  située  vers  Âsomante,  dominait  au  nord  la  route 
militaire  et  tenait  sous  son  feu  les  deux  seuls  emplace- 
ments où  Ton  pouvait  amener  de  Tartillerie. 

Craignant  de  ne  pouvoir  enlever  de  front  cette  posi- 
tion, le  général  Wilson  décida  de  la  tourner  par  Touest 
en  dirigeant  son  gros  sur  Barranquitos,  puis  de  là  sur 
Aibonito  par  Honduras,  ou  sur  Cayey  par  Comerio  et 
Cidra,  suivant  les  circonstances;  un  bataillon  seulement 
devait  rester  devant  Aibonito  pour  maintenir  Tennemi. 

Le  12,  les  Américains  firent,  avec  leur  artillerie,  une 
reconnaissance  de  la  position  ennemie  qui  leur  coûta 
2  hommes  tués  et  2  hommes  blessés.  Le  manque  de 
poudre  sans  fumée  ((  les  avait  mis  très  vite  dans  un  état 
réel  d'infériorité  »  (1)  vis-à-vis  de  leurs  adversaires. 

Le  13y  la  suspension  des  hostilités  empêcha  l'exécution 
du  vaste  mouvement  tournant,  conçu  par  le  général 
Wilson,  et  qui  n'aurait  pas  eu  besoin  d'être  effectué  si 
la  colonne  Brooke  (brigade  Hains),  en  arrivant  à  Cayey, 
avait  menacé  en  temps  voulu  la  retraite  des  forces  éta- 
blies à  Asomante. 

Malheureusement,  le  général  Brooke  avait  été  arrêté 
à  Guayamo  par  les  interminables  longueurs  de  son  débar- 
quement, et  c'est  le  13  août  seulement  qu'il  put  disposer 
de  son  artillerie,  de  sa  cavalerie  et  de  quelques  voitures 
de  transport.  II  décida  aussitôt  d'attaquer  une  position 
reconnue  le  8,  et  que  les  Espagnols  avaient  organisée 
sur  la  route  de  Guayamo  à  Cayey.  Avec  le  4«  Ohio,  le 
général  Hains  devait  passer  par  le  Rio-Seco,  pour  tour- 
ner la  droite  ennemie,  pendant  que  le  3®  Illinois,  et  1  ba- 

(1)  Rapport  officiel  du  général  Wilson. 

27 
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taillon  du  4^'  Pennsylvanie,  appuyés  par  2  batteries 
d'artillerie  et  2  canons  à  dynamite,  attaqueraient  de 
front;  1  bataillon  du  4®  Pennsylvanie  et  2  batteries 
seraient  chargés  de  tenir  Guayama;  enfin,  1  bataillon 
du  4*  Pennsylvanie  resterait  à  Arroyo. 

Ces  mouvements  reçurent  un  commencement  d*exécu- 
tion  le  13  au  matin,  mais  furent  arrêtés,  avant  tout 
engagement,  par  la  nouvelle  de  la  signature  des  préli- 
minaires de  la  paix. 

CHAPITRE  IL 

LA  PAIX. 

Pendant  que  se  poursuivait  Toccupation  de  Porto- 
Rico,  les  négociations  préliminaires  pour  la  paix  avaient 
été  entamées  et  se  concluaient  à  Washington.  La  chute 
de  Santiago  avait  été  le  coup  de  grâce  donné  à  Topinion 
espagnole  qui,  malgré  tous  les  désastres,  avait  jusque-là 
réclamé  la  continuation  de  la  lutte  à  outrance,  et  le 
gouvernement  de  Madrid,  fixé  depuis  longtemps  sur 
l'impossibilité  de  cette  lutte,  put,  sans  rencontrer  grande 
opposition  dans  le  pays,  faire,  le  26  juillet,  à  Washing- 
ton, les  premières  ouvertures  pour  obtenir  une  paix 
devenue  nécessaire. 

M.  Cambon,  ambassadeur  de  France  aux  États-Unis, 
fut  son  intermédiaire.  Il  trouva  bon  accueil  près  du  pré- 
sident Mac-Kinley,  mais  les  conditions  que  le  gouverne- 
ment de  Washington  le  chargea  de  transmettre  furent 
des  plus  dures  :  TËspagne  ne  payerait  aucune  indemnité 
de  guerre,  mais  devrait  renoncer  à  tout  droit  de  souve- 
raineté sur  Cuba,  qu'elle  évacuerait  immédiatement; 
elle  devrait  évacuer  également  et  céder  aux  États-Unis 
Porto-Rico  et  toutes  ses  possessions  des  Antilles,  ainsi 
qu'une  lie  à  déterminer  dans  le  groupe  des  Ladrones  ; 
enfin  la  ville  et  la  baie  de  Manille  seraient  occupées  par 
les  États-Unis  jusqu'à  ce  qu'une  commission  nommée 
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par  les  deux  puissances  contractantes  eût  décidé  du  sort 
futur  des  Philippines. 

Le  cabinet  de  Madrid  ne  crut  pas,  malgré  son  décou- 
ragement, pouvoir  accepter  sans  discussion  des  condi- 
tions aussi  léonines,  et,  le  l®'^  août,  il  adressait  en  réponse 
à  M.  Cambon  des  instructions  pour  négocier  la  conser- 
vation de  nie  de  Luzon,  le  départ  des  troupes  espagnoles 
des  Antilles  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  la  conserva- 
tion du  matériel  de  guerre  existant  tant  aux  Philippines 
qu'aux  Antilles,  l'exonération  des  dettes  de  Cuba  et  de 
Porto-Rico. 

Les  États-Unis  repoussèrent  sans  discussion  toutes 
ces  demandes,  et,  le  7  août,  le  cabinet  Sagasta  dut  se 
résoudre  à  accepter  les  premières  conditions  posées.  Ce 
fut  donc  sur  ces  bases  que,  le  12  août,  M.  Cambon  et 
.  M.  Day,  secrétaire  d'Etat,  signèrent  à  la  Maison- 
Blanche  le  protocole  constituant  les  préliminaires  du 
traité  de  paix  et  mettant  fin  aux  hostilités. 

L'article  S  de  ce  protocole  prévoyait  que  l'Espagne  et 
les  Etats-Unis  nommeraient  cinq  commissaires  pour  dis- 
cuter et  conclure  le  traité  de  paix  définitif,  et  que  leurs 
conférences  s'ouvriraient  à  Paris,  le  l^'^  octobre  au  plus 
tard.  Ces  commissaires  furent  pour  l'Espagne  :  M.  Mon- 
tero  Rios,  président  du  Sénat;  M.  W.  Ramirez  de  Vil- 
laurutia,  ministre  A  Bruxelles;  M.  B.  Arbazuza  y  Ferrer, 
le  général  R.  Cerrero  y  Saenz  et  M.  José  Garnica  ;  les 
États-Unis  avaient  désigné  :  M.  Day,  ancien  secrétaire 
d'État;  M.  Whitelaw  Reid,  ancien  ministre  à  Paris; 
M.  Cushman-R.  Davis,  M.  Georges-R.  Gray  et  M.  Wil- 
liam-P.  Frye,  ces  trois  derniers  sénateurs. 

Les  négociations  furent  laborieuses,  et  les  commis- 
saires espagnols  luttèrent  avec  persévérance  pour  ob- 
tenir de  meilleurs  termes.  Ils  discutèrent  notamment 
opiniâtrement  au  sujet  de  l'abandon  des   Philippines^ 
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Les  forces  en  présence,  sur  mer  au  moins,  ont  été  si 
inégales,  et  les  opérations  ont  été  conduites  de  telle 
sorte,  qu'il  est  difficile  de  tirer  de  cette  guerre  de  grands 
enseignements  tactiques;  il  s'en  dégage  toutefois  des 
enseignements  généraux  qu'on  ne  saurait  négliger. 

Le  conflit  hispano-américain  montre,  en  effet,  qu'il 
n'est  pas  de  nation  que  les  événements  ne  puissent  un 
jour  soit  amener  à  faire  la  guerre,  soit  contraindre  à  ]a 
subir.  Rien  ne  semblait  devoir  entraîner  les  États-Unis 
dans  une  lutte  armée  avec  une  puissance  européenne  ; 
leur  forme  de  gouvernement,  leur  politique  extérieure 
traditionnelle,  leur  insuffisante  organisation  militaire, 
tout  concourait  à  rendre  une  guerre  improbable  pour 
eux.  Il  a  suffi  cependant  d'un  incident,  comme  l'explo- 
sion du  Maine,  pour  créer  dans  la  nation  un  irrésistible 
mouvement  d'opinion  et  pour  forcer  le  Président  de  la 
République  et  le  Congrès  à  déclarer  une  guerre  pour 
laquelle  le  pays  n'était  pas  prêt,  et  dont  nul  aux  États- 
Unis  n'avait  prévu  le  développement. 

Il  est  donc  indispensable,  pour  un  pays  quel  qu'il  soit, 
de  s'organiser  dès  le  temps  de  paix  pour  être  en  état,  au 
moment  voulu,  de  repousser  une  agression  ou  de  faire 
valoir  ses  droits. 

Beaucoup  d'esprits  ont  pensé  ainsi  aux  États-Unis 
lorsque  la  guerre  eut  révélé  la  faiblesse  militaire  du 
pays.  c(  Tout  le  mal  vient  non  des  hommes,  mais  de 
l'organisation  »,  a  dit  le  capitaine  Schérer  (1),  dans  ses 
articles  sur  les  réformes  à  apporter  dans  l'armée. 
c(  Nous  devons  avoir,  a-t-il  encore  écrit,  une  armée  régu- 
«  lière,  une  réserve  de  l'armée  régulière,  une  milice  et 
((  des  volontaires.  Ces  quatre  branches  xloivent  être 
«  organisées  de  façon  à  recevoir  un  entraînement  com- 


(f  )  Le  capitaine  Schérer  était  le  chef  du  bureau  des  renseignements 
au  ministère  de  la  guerre  de  Washington  ;  ses  articles  parurent  aussitôt 
après  la  guerre. 
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«  mon  et  à  former  un  tout  non  seulement  au  moment 
M  de  la  guerre,  quand  toutes  les  forces  sont  mobilisées, 
a  mus  encore  dès  le  temps  de  paix  au  point  de  vue  du 
«  commandement....  Nous  avons  autant  de  petites 
H  armées  que  d'États,  et  il  est  certainement  contraire 
«  aux  intérêts  de  la  nation  de  voir  ces  forces  oi^anisées, 
«  équipées  et  instruites  chacune  d'après  des  principes 
ti  différents,  » 

Mais  ces  idées,  pourtant  sensées,  n'ont  pas  trouvé 
d'écho  dans  la  masse  du  pays,  et  certains  officiers  de 
l'armée  régulière  tes  ont  même  vivement  combattues. 
C'est  ainsi  que  le  général  Corbin,  chef  d'état-major  gé- 
néral, a  écrit  dans  son  Rapport  annuel  pour  1898  : 
«  C'est  avec  l'organisation  actuelle  que  Grant,  Sher- 
«  man  et  Sheridan  ont  conduit  de  grandes  et  heureuses 
«  campagnes  ;  c'est  elle  qui  a  réussi  dans  nos  guerres 
«r  contre  les  Indiens,  et  l'on  peut  être  sûr  que,  lorsqu'on 
«  connaîtra  mienx  l'œuvre  accomplie  dans  la  présente 
«  guerre  par  l'état-major,  elle  recevra  l'approbation  du 
•I  monde  militaire  et  du  pays  en  général.  Il  est  douteux 
«  que,  dans  les  conditions  particubères  à  notre  forme 
«  de  gouvernement,  une  réorganisation  générale  de 
«  l'état-major  ou  l'adoption  d'un  nouveau  système  soient 
«  i  souhaiter  ». 

Cette  opinion  a  prévalu,  et  malgré  les  leçons  de  la 
guerre,  les  États-Unis  n'ont  rien  changé  i  l'organisation 
de  leur  armée  et  de  son  commandement. 

Us  ont  lenu  à  conserver  le  système  de  l'armée  des 
volontaires  distincte  de  l'tirmée  régulière,  parce  que  les 
volontaires  ont  un  passé  historique  qui  les  rend  chers  à 
ta  Dation,  tandis  que  les  réguliers  n'ont  pas  avec  elle  les 
mêmes  nttiiches.  Ce  sont  les  volontaires  qui  ont  conquis 
l'indépendance  du  pays  au  siècle  dernier  ;  ce  sont  eux 
eut  ans  après,  ont,  dans  une  lutte  gigantesque, 
son  unité.  Les  réguliers,  par  contre,  forment 
i  de  l'union  fédérale,  d'un  pays  grand  comme 
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TEurope,  dont  chacun  des  États  a  une  individualité 
propre  et  ne  saurait  s'intéresser  à  Texistence  de  quel- 
ques régiments  recrutés  sur  1* ensemble  de  la  nation. 

L'armée  régulière  a  donc,  malgré  les  services  rendus 
pendant  la  guerre,  dont  elle  a  supporté  tout  le  poids, 
été  maintenue  après  la  paix  dans  un  rôle  secondaire  au 
point  de  vue  de  la  défense  du  pays.  Une  loi  de  réorga- 
nisation a  bien  été  votée  le  2  mars  1899,  mais  elle  n'a 
fait  qu'augmenter  légèrement  les  effectifs  des  troupes 
régulières  sans  toucher  à  leur  organisation,  et  sans  amé- 
liorer l'état  militaire  du  pays;  l'augmentation  ïnème 
qu'elle  a  prévue  dans  les  effectifs  portés  à  65,000 
hommes,  est  insuffisante  pour  faire  face  aux  exigences 
de  l'occupation  des  nouvelles  conquêtes. 

Ainsi,  malgré  les  mécomptes  éprouvés  pendant  la 
guerre  hispano-américaine,  les  États-Unis  comptent  tou- 
jours, et  uniquement  pour  l'avenir,  sur  leur  armée  de 
volontaires. 

Le  souffle  d'impérialisme,  qui  passe  en  ce  moment 
sur  les  pays  de  race  anglo-saxonne,  amènera  peut-être 
un  revirement  dans  cet  engouement  d'un  peuple  pour 
une  institution  qui  ne  saurait  répondre  aux  prochains 
besoins  de  sa  nouvelle  politique. 

(141) 
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IPEllES  FOBHÀTIOIf&  DE  VlMl  ÀLIEIAIE 

BUDGET  DE  LA  GUERRE  DE  L*EHPIRE 

POUR  L'ANNéa   1600- 


Le  budget  de  la  guerre  pour  1900  dooae  des  rensei- 
gnements sur  les  nouvelles  formations  qui  seront  créées 
en  Allemagne,  par  suite  de  la  deuxième  application  de  la 
loi  militaire  du  2S  mars  1899,  et  sur  la  nouvelle  organi- 
sation de  la  justice  militaire,  qui  doit  entrer  en  vigueur 
àpartir  du  1"  octobre  1900. 

L'étude  du  budget  de  1900  comprendra  donc  : 

1"  L'exposé  des  nouvelles  créations  et  les  eflectifs  des 
différentes  armes  ; 

2"  L'organisation  de  la  justice  militaire  ; 

3°  Les  questions  intéressantes  concernant  les  diverses 
armes  et  les  services. 

I 

MOUVELLES  FORMATIONS  ET  EFFECTIFS  DES  DIFFÉRENTES 
ARMES. 

Les  dates  auxquelles  les  nouvelles  formations  ont  été 
ou  seront  cr^'ôes  diffèrent  suivant  qu'il  s'agit  de  corps 
de  troupe  nu  il'élats-majors. 

Les  coi|)s  df  troupe  ne  seront  formés  que  le  1"  octo- 
bre l'JOO.  les  états-majors  (de  corps  d'armée  ou  de  divi- 
sion) i'nnt  été  dès  le  1"  avril. 
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Ces  nouvelles  formations  sont  les  suivantes  : 

1°  Prusse  : 

Création  de  3  escadrons  de  chasseurs  à  cheval  ; 

Création  de  11  batteries  montées  à  effectif  réduit  ; 

Création  de  8  batteries  montées  à  effectif  moyen  ; 

Création  de  1  groupe  de  3  batteries  d'instruction  à 
rÉcole  de  tir  de  Tartillerie  de  campagne  ; 

Renforcement  des  bataillons  d*artillerie  à  pied  ; 

Renforcement  des  2  groupes  déjà  existants  à  TËcole 
de  tir  de  Tartillerie  de  campagne  ; 

Renforcement  du  personnel  des  districts  de  Land- 
wehr. 

2<^  Saxe  : 

Création  de  1  régiment  d'infanterie  à  2  bataillons. 
Ce  régiment  a  été  formé  le  1«'  avril  au  moyen  d'un  ba- 
taillon de  chasseurs  déjà  existant  et  d'hommes  prélevés 
sur  11  régiments  d'infanterie  et  2  bataillons  de  chas- 
seurs. 

30  Wurtemberg  : 
Néant. 

4°  Bavière  : 

En  1899,  la  Bavière  n*avait  procédé  à  aucune  des 
créations  prescrites  par  la  loi  du  25  mars  4  899.  Son 
budget  particulier  ne  contenait  que  Ténumération  des 
nouvelles  formations  qui  seraient  effectuées  chaque  an- 
née jusqu'en  1902. 

Celles  prévues  pour  1900  sont  les  suivantes  : 

Création  de  1  état-major  de  corps  d'armée  (III*)  et  de 
1  état-major  de  division  (6®).  Ces  états-majors  ont  été 
formés  le  1"  avril  1900. 

Création  de  1  escadron  de  chasseurs  à  cheval  et  d'un 
3^  bataillon  de  pionniers. 
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Création  de  :  1  état-major  de  brigade,  3  états-majors 
de  régiment,  1  état-major  de  groupe  d'artillerie  de  cam- 
pagne ; 

Création  de  6  batteries  d'obusiers  ; 

Création  de  :  i  état-major  de  bataillon,  1  compagnie 
et  1  dépôt  du  train. 

Toutes  ces  dernières  formations  seront  créées  le 
!•'  octobre  1900. 

A  la  même  date,  on  licenciera  en  Bavière  4  batteries 
à  cheval  et  2  compagnies  d'infirmiers. 

Lorsque  ces  mesures  auront  reçu  leur  application, 
c'est-à-dire  à  partir  du  !«'  octobre  1900,  l'armée  alle- 
mande présentera  les  effectifs  budgétaires  suivants  : 


GRADES    ET    EMPLOIS. 


Offieiers 

Sous-officiers 

Troupe 

MédecÎDs  militaires 

Payeurs 

Vétérinaires 

Armuriers 

Selliers 

Chef  aux  de  troupe  . 


EFFECTIF 

A  rAiTia 

da  l«r  octobre 

1900. 


23,850 

80,556 

491.136(1) 

3J6o 

1,0U 

674 

1,004 

93 

102,929(t) 


COMPARAISON 

AVIC  LBI  CHIPPIB*  DB   1890 

{!•'  octobre.) 


AafmenUtioii. 


244 

858 

2,919 

10 

5 

14 

» 

1,864 


DlmiDOtion. 


w 

I) 

n 
u 
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13 
» 

n 
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(1)  NoH  coapria  l0«  Tolontalre*  d'nn  ao  (environ  10,090). 

(t)  Non  comprla  lea  cbevanx  d'oBel«ra,  de  volontairea  d*an  an  et  lea  ebevanx  de  corvée 
(krumper)  qai  perlent  le  totale  ltB,000  environ. 


Nota,  —  L'effectif  budgétaire  des  hommes  de  troupe 
ne  sera  que  de  488,217  hommes  jusqu'au  30  septembre 
1900,  parce  que  les  nouveaux  corps  de  troupe  ne  seront 
formés  qu'à  partir  du  1®'  octobre. 
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Effectif  des  différentes  aimes  (à  partir  du  !•'  oeiebM). 

!•  Infanterie.  —  215  régiments  (dont  175  à  3  batail- 
lons et  41  à  2  bataillons),  formant  un  total  de  607  ba- 
taillons, plus  i8  bataillons  de  chasseurs. 

Comparés  aux  chiffres  de  l'an  dernier,  on  trouve 
1  régiment  d'infanterie  à  2  bataillons  en  plus  et  1  ba- 
taillon de  chasseurs  en  moins.  Cette  modification  pro- 
vient du  contingent  saxon  et  a  été  expliquée  plus  haut. 

Les  effectifs  budgétaires  sont  les  suivants  : 

Officiers ,  12,44i  ;  sous-officiers ,  45,484  ;  troupe , 
333,064. 

Avant  la  loi  du  25  mars  1899,  ces  chiffres  étaient  : 

Officiers,  12,438;  sous-officiers,  45,549;  troupe, 
328,894. 

On  voit  que  la  principale  différence  porte  sur  l'effectif 
de  la  troupe,  qui  s'est  accru  de  4,170  hommes. 

Ce  chiffre  correspond  sensiblement  à  l'augmentation 
des  effectifs  accordés  par  le  Reichstag  lors  du  vote  de 
la  loi.  Il  n'y  a  plus  de  nouvelles  unités  à  créer  dans 
rinfanterie. 

2®  Cavalerie.  —  93  régiments  à  5  escadrons  et  i  l  esca- 
drons de  chasseurs  à  cheval,  formant  un  total  de  476  es- 
cadrons. 

Le  nombre  des  régiments  n'a  pas  changé  ;  celui  des 
escadrons  de  chasseurs  à  cheval,  qui  était  de  7  en  1899, 
est  porté  à  11  en  1900. 

L'augmentation  des  effectifs  des  régiments  de  cavale- 
rie, peu  importante  d'ailleurs  (500  hommes  environ 
pour  toute  la  cavalerie),  prévue  par  la  loi  militaire,  n'a 
pas  été  effectuée. 

Les  effectifs  budgétaires  sont  les  suivants  : 

Officiers,  2,406;  sous-officiers,  9,410;  troupe,  56,819; 
chevaux  de  troupe,  65,135. 
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Il  reste  encore  6  escadrons  de  chasseurs  à  cheval]  à 
créer  jusqu'en  1902. 

3*  Artillerie  de  campagne  (1).  —  La  loi  du  25  mars 
1899  prévoyait  la  création  de  : 

26  états-majors  de  brigade. 
Si  —  de  régiment. 

26         —         de  groupe. 
80  batteries. 

Au  1«'  octobre  1899  ont  été  créés  : 

20  états-majors  de  brigade. 
42  —  de  régiment. 
18         —         de  groupe. 
47  batteries  (2). 

Le  budget  de  1900  prévoit,  pour  le  1®'  octobre,  la 
création  de  : 

1  état-major  de  brigade. 
3  états-majors  de  régiment. 
1  état-major  de  groupe. 

21  batteries. 

Lorsque  ces  formations  auront  été  effectuées,  la  Prusse 
et  le  Wurtemberg  auront  terminé  la  réorganisation  de 
leur  artillerie  de  campagne.  Il  restera  à  créer,  avant  la 
fin  de  1902  : 

5  états-majors  de  brigade,  dont  2  en  Saxe  et  3  en  Bayière. 

6  états-mnjors  de  régiment,  dont  2  en  Saxe  et  4  en  Bavière. 

7  états-majors  de  groupe,  dont  2  en  Saxe  et  7  en  Bavière. 
12  batteries,  dont  6  en  Saxe  et  6  en  Bavière. 

Le  nombre  des  régiments  d'artillerie  de  campagne 
existant  au  1^'  octobre  1900  sera  de  88,  savoir  : 

I  -  -  -  - —  —         —  —  — , ^— 

(1)  Voir  Bévue  militaire  de  l* Étranger ^  avril  1899,  page  254. 

{i)  Il  n'a  été  créé,  en  réalité,  que  46  batteries  ;  la  batterie  wurtember- 
geoise,  qui  devait  être  formée  au  i*'  octobre,  ne  Ta  pas  été;  mais  comme 
les  crédits  nécessaires  ont  été  votés,  il  est  probable  que  cette  batterie 
sera  formée  en  1900. 
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70  en  Prusse,  6  en  Saxe,  4  en  Wurtemberg,  8  en  Ba- 
vière, formant  un  total  de  562  batteries. 

École  de  tir  de  F  artillerie  de  campagne  à  Jûterbog.  — 
Dans  ce  qui  précède,  on  n'a  pas  tenu  compte  des  créa- 
tions prévues  pour  Técole  de  tir  de  Jûterbog.  Les  batte* 
ries  attachées  à  cette  école  sont  actuellement  au  nombre 
de  6,  formant  2  groupes  ;  la  formation  d'un  3®  groupe  à 
3  batteries  est  prévue  pour  le  1"  octobre  1900. 

Effectifs,  —  Les  effectifs  de  l'artillerie  de  campagne, 
y  compris  l'école  de  tir,  seront  : 

Officiers,  2,980;  sous-officiers,  11 ,694;  troupe,  52,622; 
chevaux  de  troupe,  32,879. 

Ils  représentent,  par  rapport  à  ceux  de  i899,  avant 
l'application  de  la  loi,  une  augmentation  de  : 

Officiers,  309;  sous-officiers,  1516;  troupe,  4,957; 
chevaux  de  troupe,  3,835. 

4®  Artillerie  à  pied,  —  Le  bataillon  prussien,  dont  la 
création  était  prévue  par  la  loi,  n'a  pas  encore  été  formé 
et  ne  figure  pas  non  plus  au  budget  de  1900.  Ce  dernier 
prévoit  seulement  une  augmentation  de  260  sous- 
officiers  et  161  hommes  pour  les  bataillons  prussiens  et 
de  15  sous-officiers  pour  les  bataillons  bavarois. 

L'effectif  qui  en  résulte  pour  1900  est  de  :  officiers, 
872;  sous-officiers,  4,477;  troupe,  18,730,  répartis  entre 
17  régiments  (i5  à  2  bataillons,  2  à  3  bataillons)  et 
1  bataillon,  soit  au  total  37  bataillons. 

5°  Pionniers.  —  Le  nombre  des  bataillons  fixé  par  la 
loi  de  1899  est  de  26  (dont  20  prussiens,  2  saxons, 
1  wurtembergeois  et  3  bavarois),  soit  une  augmentation 
de  3  bataillons. 

De  ces  trois  bataillons,  un  a  été  formé  en  Saxe  au 
1*'  octobre  1899,  un  (à  2  compagnies)  sera  constitué  en 
Bavière  au  1*'  avril  1900  au  moyen  d'éléments  déjà  exis- 
tants ;  il  restera  à  créer  un  bataillon  en  Prusse  avant  la 
fin  de  1902. 
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Les  effectifs  des  pionniers  seront,  en  octobre  1900  : 
officiers,  571;  sous-officiers,  2^310;  troupe,  12,804, 
répartis  entre  25  bataillons. 

6^  Troupes  de  communications.  —  Ces  troupes  sont, 
dans  le  budget,  séparées  en  deux  groupes  :  le  premier 
comprend  les  troupes  de  chemins  de  fer  et  les  aérostiers  ; 
le  deuxième,  les  troupes  de  télégraphie. 

Aucune  création  n'est  prévue  pour  1900.  Pour  que 
Torganisation  soit  complète,  il  y  aura  lieu  de  former 
encore  :  en  Prusse,  une  compagnie  d'aérostiers  ;  en 
Bavière,  une  compagnie  de  télégraphie  qui  ne  sera  créée 
qu'au  1«' octobre  1901. 

Les  effectifs  au  1®^  octobre  1900  seront  : 

a)  Troupes  de  chemins  de  fer  et  aérostiers  : 
Officiers,   192;    sous-officiers,    754;    troupe,    3,973, 

répartis  entre  7  bataillons  (1  bataillon  bavarois  et  3  régi- 
ments de  chemins  de  fer  prussiens  à  2  bataillons),  la 
section  d'exploitation  et  les  sections  d'aérostiers. 

b)  Troupes  de  télégraphie  : 

Officiers,  45;  sous-officiers,  145;  troupe,  1202,  for- 
mant 3  bataillons* 

70  Train.  —  La  loi  de  1899  fixait  à  23  le  nombre  total 
des  bataillons  du  train.  Ce  chiffre  sera  atteint  le 
1"  octobre  1900  par  suite  de  la  création  d'un  bataillon 
bavarois  ;  toutefois,  il  manquera  encore  une  compagnie 
en  Prusse  et  une  compagnie  en  Bavière  (cette  dernière 
sera  formée  le  !«'  octobre  1901). 

Les  groupes  d'attelages  pour  Tartillerie  à  pied,  9  au 
total,  sont  au  complet  :  8  en  Prusse  et  1  en  Bavière  ;  par 
contre,  le  groupe  d'attelages  destinés  aux  aérostiers 
n'est  pas  encore  formé. 

8^  Officiers  hors  cadre,  écoles ,  formations  spéciales^  etc. 
—  Sous  cette  rubrique,  le  budget  donne  l'effectif  de  tous 
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les  officiers,  etc.,  en  dehors  des  corps  de  troupe  (recru- 
tcDient  excepté). 

Les  chiffres  sont  les  suivants  : 

Officiers,  3,148;  sous-officiers,   1508;  troupe,  3,276. 

9^  Recrutement.  —  Les  effectifs  de  ce  service  sont  les 
suivants  : 

Officiers,  870;  sous-officiers,  3,024;  troupe,  2,733. 

Ce  service,  déjà  si  richement  doté,  s'augmente  encore 
tous  les  ans,  par  suite  de  ]*accroissement  de  la  popula- 
tion. 

II 

JUSTICE  MILITAIRE. 

Organisation  du  personnel  résultant  de  t application  de  la  loi  du  i^'  dé^ 
cembre  1898,  relative  au  nouveau  Code  de  Justice  militaire, 

L'Allemagne  possédait  depuis  1872  (loi  du  20  juin)  un 
Code  pénal  militaire  pour  tout  Tempire,  mais  Torganisa- 
tion  des  tribunaux  militaires  et  la  procédure  différaient 
dans  certains  États,  principalement  en  Bavière. 

La  loi  du  1^'  décembre  1898  a  fait  disparaître  ces  par- 
ticularités et  a  donné  à  toute  TAUemagne  une  organisa- 
tion et  une  procédure  identiques. 

Il  ne  peut  être  question  ici  d'une  analyse  du  nouveau 
Code  de  procédure;  il  suffit  de  signaler  qu'il  a  donné 
satisfaction  à  la  plupart  des  desiderata  exprimés  depuis 
longtemps  :  substitution  de  la  procédure  orale  à  la  pro- 
cédure écrite,  publicité  des  débats,  séparation  des 
fonctions  de  juge,  de  ministère  public  et  de  la  dé- 
fense, etc.,  etc. 

L'étude  qui  suit  ne  concerne  que  l'organisation  nou- 
velle de  la  justice  militaire.  Elle  entrera  en  vigueur  le 
1®' octobre  1900;  à  la  même  date,  les  conseils  de  guerre 
existants  seront  dissous. 
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Cette  nouvelle  organisation  repose  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

La  juridiction  comprend  deux  degrés  : 

1®  La  juridiction  inférieure,  qui  s'applique  à  toutes 
les  personnes  n'ayant  pas  rang  d'officier,  dans  les  cas  où 
la  pénalité  ne  dépasse  pas  six  semaines  de  privation  de 
liberté  ou  une  amende  de  150  mark  (187  fr.  50)  ; 

2^^  La  juridiction  supérieure,  qui  s'applique  à  tous  les 
autres  cas  et  à  toutes  les  personnes  soumises  au  Code 
de  justice  militaire. 

Les  différentes  instances  sont  les  suivantes  : 

JaridictioQ  inférieartf.  Joridiction  •upérieiire. 

i**  instance Conseil  de  corps. .    Conseil  de  guerre. 

Instance  d*appel. . . .     Conseil  de  guerre.     Conseil  de  guerre  supérieur. 
Instance  de  reyisioD.  Cour  de  justice  militaire  de 

l'empire. 

Nous  allons  résumer  la  composition  de  ces  divers 
conseils  ;  nous  étudierons  plus  en  détail  (voir  page  413) 
l'organisation  de  la  Cour  de  justice  militaire  de  Tem- 
pire. 

Les  conseils  de  corps  comprennent  trois  juges  :  un 
officier  supérieur,  président;  un  capitaine,  un  lieute- 
nant. 

Les  conseils  de  guerre  sont  destinés  à  connaître  des 
faits  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  domaine  des  conseils  de 
corps  ou  à  servir  d'instance  d  appel  pour  les  jugements 
prononcés  par  ces  derniers.  Ils  se  composent  de  cinq 
juges,  savoir  :  un  conseiller  de  justice  militaire  (1)  et 


(1)  Le  terme  d'auditeur  est  supprimé  et  remplacé  par  celui  de  conseiller 
de  justice  militaire.  Les  auditeurs  de  corps  sont  désormais  appelés  con- 
seillers supérieurs  de  justice  militaire  (Oberkriegsgerichtsrâtlie)  et  les 
auditenrs  :  conseillers,  etc.  (Kriegsgerichtsrâtbe}.  Les  greffiers  voient 
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quatre  officiers,  dont  le  grade  varie  suivant  le  grade  de  * 
Taccusé,  dans  le  cas  où  Ton  prévoit  qu'il  n'y  aura  pas 
lieu  d'appliquer  la  peine  de  mort  ou  une  condamnation 
à  la  privation  de  liberté  supérieure  à  six  mois.  Dans  le 
cas  contraire,  les  cinq  juges  comprennent  deux  conseil- 
lers de  justice  militaire  et  trois  officiers.  L'officier  le  plus 
ancien  préside  les  séances  et  est  chargé  de  la  police  de 
Taudience;  le  plus  ancien  des  juges  civils  dirige  les 
débats.  Ce  principe  est  absolu  à  tous  les  degrés  de  la 
justice  militaire.  Les  conseils  de  guerre  existent,  en 
principe,  auprès  de  chaque  commandement  de  division, 
gouvernement  ou  commandement  de  grande  place. 

Les  conseils  de  guerre  supérieurs  fonctionnent,  en 
principe,  comme  instance  d'appel  vis-à' vis  des  conseils 
de  guerre.  Ils  se  composent  de  sept  juges,  savoir  :  deux 
conseillers  supérieurs  de  justice  militaire  et  cinq  offi- 
ciers de  grade  variable. 

Un  conseil  de  guerre  supérieur  existe  auprès  de  cha- 
que commandement  de  corps  d'armée. 


L'action  judiciaire  est  engagée  par  les  chefs  de  la 
justice  militaire  (Gerichtsherren) ,  dont  les  principaux 
sont  les  suivants  : 

1®  Dans  la  juridiction  inférieure  : 

Les  chefd  de  corps  formant  corps; 
Les  commandants  de  districts  de  landwehr; 
Le  commandant  de  la  place  de  Berlin; 
Les  commandants  d'une  petite  place  forte. 

2^  Dans  la  juridiction  supérieure  : 


leur  ancienne  dénomination  «  Aktuare  »  changée  en  celle  de  <c  Milita r- 
gerichtsschreiber  »  et  les  huissiers,  de  création  nouvelle,  portent  le  nom 
de  u  Kriegsgerichtsboten  ». 

23 
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Le  général  commandant  un  corps  d*armée; 

Le  général  commandant  une  divigion; 

Le  gouverneur  de  Berlin; 

Le  gouTemeur  ou  le  commandant  d'une  grande  place  forte. 

Les  chefs  de  la  justice  militaire  ont  à  leur  disposition 
le  personnel  suivant  : 

1^  Dans  la  juridiction  inférieure  : 

a)  Un  certain  nombre  d*officiers  des  corps  de  troupe, 
désignés  comme  rapporteurs  (Gerichts  offiziere),  qui 
continueront  k  toucher  Tindemnité  spéciale  à  ces  fonc- 
tions, soit  135  francs  par  an.  (Ces  officiers  sont  au 
nombre  de  812  en  Prusse,  75  en  Saxe,  43  en  Wurtem- 
berg.) 

6)  Des  secrétaires  et  des  plantons  pris  dans  les  corps 
de  troupe  et  auxquels  aucune  indemnité  spéciale  n*est 
allouée  pour  ces  fonctions  ; 

2^  Dans  la  j  uridiction  supérieure  : 

a)  Des  conseillers  supérieurs  ou  conseillers,  employés 
de  la  justice  militaire,  juges. 

b)  Des  greffiers. 

c)  Des  huissiers. 

Le  nombre  des  conseillers  supérieurs  ou  conseillers  a 
été  déterminé  de  manière  que  ces  juges  soient  répartis 
de  la  manière  suivante  : 

1®  Dans  les  conseils  de  guerre  supérieurs  : 

Deux  conseillers  supérieurs  comme  juges; 

Un  conseiller  comme  ministère  public; 

2®  Dans  les  conseils  de  guerre  : 

Un  ou  deux  conseillers  comme  juges; 

Un  comme  rapporteur; 

Un  comme  ministère  public. 

Le  mémoire  annexé  au  projet  de  budget  donne  les 
indications  suivantes  au  sujet  du  traitement  de  ces 
employés  : 

Le  traitement  des  conseillers  supérieurs  comprend  : 

a)  Une  solde  variant  de  8,250  francs  à  6,000  francs. 
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6)  Une  indemnité  de  logement  (servis)  variant  de  1642 
à  121S  francs  (en  prenant  pour  bases  les  indemnités 
allouées  pour  Berlin  et  la  classe  I). 

c)  Une  indemnité  supplémentaire  de  logement  variant 
de  1125  à  825  francs  (calculée  comme  ci-dessus). 

d)  Une  indemnité  pour  frais  de  bureau  de  375  francs. 
Le  traitement  total  peut  donc  varier  entre  un  maximum 

de  H, 392  francs  et  un  minimum  de  8,415  francs. 

On  a  tenu,  dit  le  mémoire,  à  donner  &  ces  employés 
une  situation  pécuniaire  en  rapport  avec  les  hautes  fonc- 
tions dont  Us  sont  chargés.  Celles-ci  sont,  en  effet,  assi- 
milables à  eeUes  des  conseillers  des  tribunaux  suprêmes 
de  provinces,  juges  d'appel.  On  espère  de  cette  manière 
engager  les  jurisconsultes  à  choisir  cette  carrière  et  à 
apporter  ainsi  à  Tarmée  le  concours  si  nécessaire  de 
leurs  connaissances  spéciales. 

Le  traitement  des  conseillers  a  été  calculé  de  manière 
à  être  sensiblement  égal  à  celui  des  juges  civils  de 
1^  instance. 

Il  se  compose  de  : 

a)  Une  solde  variant  de  7,500  k  3,200  francs. 

b)  Une  indemnité  de  logement  (servis)  variant  de  1215 
à  720  francs  (en  prenant  pour  bases  les  indemnités 
allouées  pour  Berlin  et  les  classes  I  et  II). 

c)  Uhe  indemnité  supplémentaire  de  logement  va- 
riant entre  1125  et  675  francs  (mêmes  bases  que  ci- 
dessus). 

d)  Une  indemnité  pour  frais  de  bureau  de  375  francs. 
Le  traitement  total  peut  donc  varier  entre  10,215  et 

4,970  francs. 

Le  traitement  des  greffiers  varie  suivant  qu'ils  sont 
employés  auprès  des  commandants  de  corps  d'armée  ou 
auprès  des  commandants  de  division. 

Dans  le  premier  cas,  le  maximum  atteint  5,225  francs, 
le  minimum  3,400  francs;  dans  le  deuxième  cas,  ces 
chiffres  deviennent  respectivement  4,600  et  3,150  francs. 
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Les  huissiers  touchent  un  traitement  variant  de 
2,220  francs  comme  maximum  à  1260  francs  comme 
minimum. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  l'effectif  budgétaire  des 
employés  de  la  justice  militaire  pour  la  Prusse,  la  Saxe 
et  le  Wurtemberg.  Les  renseignements  concernant  la 
Bavière  manquent,  le  projet  de  budget  bavarois  n'ayant 
pas  encore  paru  : 


Conseillers  supérieurs  de  justice  militaire. . . . 

Conseillers  de  justice  militaire 

près  les  commandants  de  corps 
d'armée  et  le  gouverneur  de 
Berlin 

près  les  commandants  de  division, 
les  gouverneurs  et  commandants 
de  places  fortes 

Huissiers 


PRUSSB. 


35 
459 

18 

88 
78 


SAXB. 


4 
48 

8 
9 


WURTEli- 
BBRG. 


10 


4 

4 


Cette  nouvelle  organisation  augmentera  sensiblement 
le  nombre  des  employés  de  la  justice  militaire. 

Si  nous  prenons  la  Prusse,  par  exemple,  nous  voyons 
que  le  chiffre  des  employés  nécessaires  en 


Conseillers 

supérieurs.  Gooseillers.  Greffiers.  Huissiers. 


est  de  : 

et  qu'il  n'existe  en 


35 


159         106 


78 


Andileurs 

de  corps.   Auditeurs.  Greffiers.  Huissiers. 


que  :  18         102 

L'augmentation  sera,  par  suite,  de  :       17  57 


11 
95 


1 
77 


Il  nous  reste  maintenant,  pour  compléter  Texposé 
sommaire  du  personnel,  à  parler  de  la  Cour  de  justice 
militaire  de  TËmpire. 


N*  874.         ET  LB  BUDaST  DE  LA  QI7BRRE  DE  L'EMPIRE.  443 

COUR  DE  JUSTICE  MILITAIRE. 

La  Cour  de  justice  militaire  de  l'Empire,  dont  le 
siège  est  à  Berlin,  est  l'autorité  suprême  en  matière  de 
justice  pour  toutes  les  forces  militaires  de  l'Empire. 

Son  rôle  essentiel  consiste  à  établir  et  à  conserver 
l'unité  de  jurisprudence  dans  l'interprétation  et  l'appli- 
cation des  lois. 

En  dehors  des  questions  de  compétence,  de  conflits  et 
de  la  reprise  d'une  procédure  terminée  par  un  jugement 
passé  en  force  de  chose  jugée,  qui  sont  de  sa  compétence, 
la  Cour  est  surtout  une  instance  de  revision. 

Peuvent  seuls  être  revisés  les  arrêts  rendus  par  un 
conseil  de  guerre  supérieur  siégeant  comme  instance 
d'appel. 

La  Cour  se  divise  en  trois  chambres  [Senaié)  compo- 
sées en  partie  de  jurisconsultes  et  en  partie  d'ofGciers. 

Les  présidents  des  chambres  et  les  juges,  conseillers 
de  justice  militaire  de  l'Empire  {ReichsmilttàrgerichtS" 
ràihé)  sont  des  jurisconsultes. 

Conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  du  9  mars 
1899,  une  chambre  s'occupe  uniquement  des  affaires  de 
justice  militaire  de  l'armée  bavaroise. 

Les  présidents  des  chambres  et  les  juges  ne  peuvent 
être  remplacés  par  des  juges  suppléants. 

Pour  délibérer  et  rendre  leurs  arrêts,  les  chambres 
se  composent  en  principe  de  sept  membres. 

Lorsqu'une  chambre  est  appelée  à  statuer  sur  un 
recours  en  revision,  basé  uniquement  sur  un  vice  de 
forme,  sur  la  non-observation  de  décrets  ou  de  lois  du 
Code  de  justice  civile,  elle  se  compose  de  quatre  juges 
jurisconsultes  et  de  trois  juges  militaires.  Dans  les  autres 
cas,  elle  comprend  quatre  juges  militaires  et  trois  juges 
jurisconsultes. 

Les  chambres  réunies  en  audience  plénière  sont  com- 
pétentes pour  trancher  les  cas  suivants  : 
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l*  Arrêts  contradictoires  rendus  par  deux  chambres  ; 
2*  Conflit  entre  une  des  chambres  et  la  juiidictîoa 
criminelle  de  droit  commun. 

Le  président  de  la  Cour  de  justice  militaire  de  l'Em- 
pire est  un  général  ou  un  amiral  ayec  rang  de  général 
commandant  de  corps  d'armée  et  est  nommé  par  l'Ëm- 
perear.  Le  rôle  du  président  est  purement  administratif, 
il  ne  prend  pas  part  aux  délibérations. 

Les  membres  militaires  sont  désignés  pour  une  durée 
minimum  de  deux  aus,  soit  par  l'Empereur  sur  la  propo- 
rtion des  chefs  des  différents  Etats,  soit  par  le  roi  de 
Bavière  pour  la  Chambre  bavaroise. 

Ces  membres  militaires  doivent  être  au  moins  du  grade 
de  major. 

Les  juges  militaires  comprennent  deux  catégories 
d'officiers  bien  distinctes  : 

La  première  se  compose  de  deux  généraux-majors  et 
d'un  colonel  détachés  à  poste  fixe  auprès  du  conseil 
(leur  solde  est  prévue  au  budget  au  titre  de  la  Cour, 
chapitre  44-V,  A.);  la  seconde  comprend  les  membres 
militaires  au  nombre  de  12,  pris  à  tour  de  r6le  dans  les 
corps  de  troupe. 

Les  ofBciers  de  la  première  catégorie  auront  à  remplir 
les  fonctions  de  présidents  pendant  les  séances  et  seront 
chargés  de  la  police  de  l'audience  ;  ils  pourront,  suivant 
les  besoins,  siéger  comme  juges  dans  toutes  les  chambres, 
et  devront  examiner  les  arrêts  ayant  acquis  force  de  loi 
au  pnitit  di?  vue  des  intérêts  militaires. 

Les    (luuiie   autres  officiers  ne   sont   employés  que 
me  jug^es;  ils  sont  convoqués  aux  séances  d'après 
de  service  tenu  par  la  Cour.  (Ils  touchent  leur 
■  les  différents  chapitres  du  budget  de  la  guerre 
ur  le  chapitre  44-V.  A.) 

votiés  militaires,  au  nombre  de  4  auprès  de  la 


V 
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Cour,  ont  des  fonctions  analogues  &  celles  des  avoués 
civils.   L'un  d'eux,  avoué  militaire  supérieur,  est  leur 
intermédiaire  obligé  avec  le  président  de  la  Cour  sous 
les  ordres  duquel  ils  sont  placés. 
Les  avoués  sont  répartis  &  raison  de  un  par  chambre. 

Les  présidents  de  chambres,  les  conseillers  et  les 
avoués  sont  nommés  par  l'Empereur  sur  la  proposition 
du  conseil  fédéral,  ceux  de  la  Chambre  bavaroise  sont 
nommés  par  le  roi  de  Bavière. 


Composition  de  la  Cour  de  justice  militaire  de  l* Empire 
d'après  le  budget  de  1900. 

1  président,  général  ou  amiral,  avec  rang  de  général  comman* 

danl  de  corpg  d*armée  ; 

2  majors,  adjudants  du  président; 

3  membres  militaires  détachés  à  poste  fixe  auprès  du  conseil  : 

2  généraux-majors,  1  colonel  ; 
42  membres  militaires  pris  dans  les  corps  de  troupe; 
3  présidents  de  chambre  (Senatsprftsidenten)  ; 
12  juges  civils,   conseillers  de  justice  militaire  de  PEmpire 
(Reichsmilitârgerichtsrâthe)  ; 
1  avoué  militaire  supérieur  (Obermilitâranwalt)  ; 
3  avoués  militaires  (Milit&ranwâlte)  ; 

11  greffiers  (Obersekretâre)  ; 

12  secrétaires; 

7  huissiers  dont  1  huissier  chef; 
1  concierge  et  1  domestique. 


Soldes  et  traitements  (Extrait  du  Mémoire  annexé  au 
chapitre  44  du  budget  de  l'Empire  (Conseil  de  justice 
militaire). 
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A)  Officiers. 

Le  président  ayant  rang  de  général  commandant  de 
corps  d'armée,  étant  tenu  à  représenter  et  devant  se 
trouver  dans  une  situation  au  moins  égale  à  celle  du 
président  de  la  Cour  suprême,  percevra  une  solde  de 
37,500  francs  avec  logement  meublé  et  chauffage.  On 
lui  alloue  également  six  rations  de  fourrages  (deux  de 
moins  qu'à  un  général  commandant  de  corps  d'armée). 

Chacune  de  ces  rations  est  évaluée  à  412,05  marks^ 
soit  515  fr.  06. 

Les  deux  majors,  ses  adjudants,  touchent  la  solde  de 
leur  grade  avec  les  indemnités  corespondant  à  la  gar- 
nison de  Berlin  et  ont  droit  chacun  à  deux  rations  de 
fourrages. 

11  en  est  de  même  des  trois  membres  détachés  à  poste 
fixe  auprès  de  la  Cour  :  les  généraux  ont  droit  &  trois 
rations  de  fourrages,  le  colonel  à  deux. 

Quant  aux  autres  officiers,  il  leur  est  alloué,  indépen- 
damment de  la  solde  et  des  indemnités  de  leur  grade, 
un  supplément  annuel  de  750  francs. 

B)  Fonctionnaires  et  employés. 

1)  JuBS  présidents  de  chambre  ioncheai  : 

Traitement i5,925  francs. 

Indemnité  de  lo^^ement  (servis) !f  ,035      — 

Indemnité  supplémentaire  de  logement.. .       1 ,500      — 

Total 19,450  francs. 

2)  \j  avoué  militaire  supérieur  touche  le  même  traite- 
ment. 

3)  Les  conseillers  touchent  : 

Traitement 13,732  francs. 

Indemnité  de  logement 1 ,643      — 

Indemnité  supplémentaire  de  logement. .       \  ,500      — 

Total 1(5,875.  Irancs. 
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4)  Les  avoués  militaires  ont  le  même  traitement. 

5)  Les  greffiers  touchent  une  somme  variant  d'un 
maximum  de  8,590  francs  k  un  minimum  de  4,840. 

Ils  sont  répartis  à  raison  de  2  par  chambre,  2  au 
bureau  des  avoués,  1  comme  chef  de  bureau,  1  biblio- 
thécaire, 1  chef  de  la  chancellerie. 

6)  Les  secrétaires  de  chancellerie  touchent  un  traite- 
ment variant  de  5,425  à  2,925  francs. 

Leur  répartition  est  la  suivante  : 

i  affecté  au  président; 
3  dans  deux  chambres  ; 
â  dans  la  chambre  bavaroise  ; 
3  au  bureau  des  avoués. 

Le  total  des  dépenses  annuelles  prévues  au  budget 
pour  la  Cour  de  justice  militaire  de  l'Empire  s'élève 
à  la  somme  de  750,781  francs  en  y  comprenant  toutes 
les  soldes  et  indemnités  du  personnel  fixe  de  la  Cour« 

(A  suivre.)  (131) 


L'ARMÉE  TURQUE  EN  1899 


La  guerre  de  1897  contre  la  Grèce  n'a  arrêté  que 
momentanément  le  travail  de  réorganisation  de  Tarmée 
turque,  conduit  avec  persévérance,  surtout  depuis  1883, 
par  des  officiers  allemands.  Malgré  les  succès  obtenus 
pendant  la  dernière  campagne,  le  gouvernement  turc  a 
jugé  qu'il  devait  continuer  ses  efforts  pour  être  prêt  à 
faire  face  aux  adversaires  qui  pourraient  le  menacer  sur 
les  diverses  frontières. 

Dans  l'Empire  ottoman,  toutes  les  dispositions  relatives 
à  l'armée  sont  préparées  par  le  ministre  de  la  guerre  et 
soumises  à  l'approbation  directe  du  sultan  ;  mais  comme 
elles  ne  sont  publiées  dans  aucun  organe  officiel,  elles 
ne  sont  pas  toujours  connues  dans  tous  leurs  détails. 

Nous  nous  proposons  de  donner  ici  un  aperçu  des 
mesures  prises,  dans  le  courant  de  Tannée  1899,  par  le 
ministère  de  la  guerre  turc  pour  augmenter  le  nombre 
des  unités  combattantes,  pour  perfectionner  l'armement 
et  enfin  pour  améliorer  le  recrutement  des  officiers 
d'état-major. 

I.  —  Création  de  noavalleB  anités. 

A)  Infanterie.  —  Bataillons  ylavé:  —  La  Revue  (1)  a 
déjà  mentionné,  en  1898,  la  création  de  170  bataillons 


(1)  Voir  Revue  militaire  de  l'Étranger,  2«  semestre  1898,  page  160. 
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ylavé  ou  supplémentaires  formés  avec  les  dispensés  des 
classes  de  Tarinée  active  qui  ne  font  aucun  service  en 
temps  de  paix  et  avec  les  excédents  des  bataillons  du 
rédif.  Ces  bataillons  devaient  être  organisés,  S2  sur  le 
territoire  du  IP  ordou  (Andrinople)  et  !  i  8  sur  le  terri- 
toire du  III*  ordou  (Salonique).  La  formation  de  batail- 
lons supplémentaires  avait  été  décidée  par  un  iradé  du 
23  juillet  1892,  mais  elle  n'avait  reçu,  jusqu'en  1898, 
aucun  commencement  d'exécution.  L'expérience  faite 
sur  les  170  premiers  bataillons  ayant  pleinement  réussi, 
le  ministre  de  la  guerre  a  résolu  de  pousser  son  œuvre 
jusqu'à  la  fin.  Un  examen  des  excédents  qui  restent  dans 
les  dépôts  après  le  départ  des  réservistes  de  l'armée 
active  et  la  constitution  des  374  bataillons  du  rédif,  ayant 
fait  ressortir  un  total  de  650,000  à  700,000  hommes,  on 
a  décidé,  pour  1899,  la  formation  de  496  nouveaux 
bataillons,  ce  qui  porte  à  666  le  chiffre  total  de  ces 
bataillons  y  lavé. 

Ces  496  bataillons  sont  affectés  :  124  au  P'  ordou,  95 
au  IP,  51  au  IIP,  149  au  IV*  et  77  au  V*. 

L'effectif  de  ces  bataillons  varie  de  800  à  1100  hommes. 
Leur  cadre  permanent  se  compose  d'un  officier  supé- 
rieur, commandant  du  bataillon,  et  de  huit  officiers, 
détachés  de  l'armée  active,  pour  les  4  compagnies  du 
bataillon.  Cet  emprunt  aux  cadres  actifs  a  pu  se  faire 
assez  facilement  à  cause  des  excédents  qui  existaient 
dans  les  corps  de  troupes  et  en  particulier  dans  les  états- 
majors  et  dans  les  bureaux  du  ministère. 

Huit  sous-officiers  par  bataillon  sont  chargés  de  la 
tenue  des  renseignements  de  toute  nature  relatifs  aux 
effectifs,  et  une  dizaine  d'hommes  sont  appelés  à  tour  de 
rôle  dans  les  dépôts  pour  l'entretien  permanent  des 
armes  et  des  effets  d'habillement  et  d'équipement.  L'ar- 
mement comprend  provisoirement  les  fusils  Martiny- 
Henry,  qui  ont  servi  dans  la  dernière  campagne  et  dont 
la  Turquie  possède  environ  550,000. 
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Dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  les  bataillons 
ylavé,  créés  en  1898  sur  le  territoire  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, ont  été  convoqués  successivement  pour  une 
période  de  quinze  jours.  Les  hommes  ont  pu  être  partout 
réunis,  armés  et  habillés  en  quatre  jours;  ils  ont  montré 
un  esprit  excellent.  Si  Ton  se  souvient  que  les  bataillons 
du  rédif  ont  formé  les  4/5  environ  des  troupes  qui  ont 
pris  part  à  la  dernière  campagne  de  Thessalie  et  y  ont 
supporté  sans  désavantage  la  comparaison  avec  les 
bataillons  du  nizam,  aussi  bien  dans  les  combats  que  dans 
les  marches,  on  se  rendra  compte  que  la  création  des 
666  bataillons  ylavé  a,  pour  ainsi  dire,  doublé  la  force 
réelle  de  Tinfanterie  turque,  qui  comprenait  jusqu'ici 
320  bataillons  du  nizam  et  374  du  rédif. 

B)  Cavalerie.  —  Le  ministre  de  la  guerre  s'est  égale- 
ment préoccupé  d'augmenter  les  unités  de  cavalerie  de 
réserve.  Il  a  fait  décider  par  le  sultan  la  création  de 
12  régiments  de  cavalerie  du  rédif,  à  raison  de  4  dans 
chacun  des  trois  premiers  ordous.  Ces  régiments  sont 
constitués  au  moyen  des  hommes  ayant  fait  leur  temps 
de  service  dans  la  cavalerie  et  qui  étaient  auparavant 
incorporés  dans  l'infanterie. 

Le  cadre  des  nouveaux  régiments  comprend  :  1  lieute- 
nant-colonel, 4  capitaines,  8  lieutenants  ou  sous-lieute- 
nants, tous  de  l'armée  active,  et,  en  outre,  1  sous-officier 
pour  chacun  des  4  escadrons  du  régiment. 

Les  hommes  ont,  comme  armement,  le  sabre  de  cava- 
lerie et  le  fusil  Martiny-Henry  de  11"", 43.  Des  commis- 
sions d'officiers  ont  parcouru  le  territoire  de  recrutement 
de  chaque  régiment  et  opéré  le  recensement  des  che- 
vaux* susceptibles  d'être  requis  à  la  mobilisation.  Les 
approvisionnements  eu  armes,  munitions,  effets  d'habil- 
lement, d'équipement  et  de  harnachement  ont  été  con- 
stitués. 

La  cavalerie  s'est,  en  outre,  accrue  de  deux  nouveaux 
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régiments  «  hamidié  n,  ce  qui  porte  le  nombre  de  ces 
régiments  à  63.  On  sait  que  cette  cavalerie  irrégu- 
lière (1)  se  recrute  principalement  parmi  les  tribus 
kurdes  et  sert  en  temps  de  paix  dans  son  pays  d'origine, 
les  hommes  n'accomplissant  que  de  courtes  périodes 
d'instruction. 

C)  Artillerie.  —  On  a  décidé,  en  1899,  l'organisation 
de  trente  nouvelles  batteries,  destinées  aux  IP  et 
IIP  ordous.  Elles  seront  réparties  de  la  façon  suivante  : 

Dans  le  U.^  ordou  :  1  batterie  à  cheval,  10  batteries 
montées  et  2  batteries  de  montagne  ; 

Dans  le  IIP  ordou  :  1  batterie  à  cheval,  14  batteries 
montées  et  2  batteries  de  montagne. 

Les  créations,  faites  réellement  en  1899,  ne  com- 
prennent toutefois  que  3  batteries  de  campagne  et  2  de 
montagne  dans  le  IP  ordou,  et  8  batteries  de  campagne 
et  2  de  montagne  dans  le  IIP. 

Le  personnel  nécessaire  à  la  formation  de  ces  batteries 
a  été  prélevé  sur  les  batteries  déjà  existantes;  les  che- 
vaux ont  été  achetés  en  Hongrie  et  en  Russie. 

Le  tableau  ci-après  résume  la  situation  de  l'armée 
turque  à  la  fin  de  l'année  1899.  En  face  des  corps 
d'armée  (ordous),  on  a  porté  les  troupes  de  campagne 
stationnées  sur  leur  territoire,  en  supposant  déjà  consti- 
tués tous  les  bataillons  ylavé,  ce  qui  ne  sera  exact  que 
dans  quelque  temps. 


(i)  Voir  Revue  militaire  de  l^ Étranger,  2*  semestre  1894,  pages  527 
et  sui?ante8. 
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OOtrS  D'ARHÉE. 


1er  Ordon  (Gûostantioople) 
II*    —     (Aodrinople) . . . 

III*    —     (Salonique)  — 

IV*    —     (Bnioghiaa)... 
V«    —      (Damas) 

VP    —     (Bagdad) 

VII*    —     (Sanaa) 

DîTÛioa  de  Tripoli 

DiTision  da  He4jaz 

Total 


BATAILLONS 
B'inrAMTimiE 


w 


31 
33 
83 
51 
83 
34 
84 
17 
17 
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6\ 
64 
64 
64 
64 
54 


374 


1360 


•« 
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147 
109 
149 

77 
» 
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IL  —  Transformation  de  rarmement. 

A)  Infanterie.  —  Pendant  le  cours  de  Tannée  1899,  les 
bataillons  de  nizam  et  de  rédif  du  III®  ordou  ont  reçu 
des  fusils  Mauser  de  T'^^^yGS  et  300  cartouches  par  fusil. 
Rappelons  que,  pendant  la  guerre  de  1897,  la  division  de 
nizam  d'Andrinople  était  seule  armée  de  ce  fusil. 

Les  brigades  de  rédif  du  IIP  ordou  ont  été  convoquées 
pour  exercer  les  hommes  au  maniement  du  fusil  de  petit 
calibre. 

Les  12  bataillons  venus  de  Crète  et  qui  resteront  pro- 
bablement sur  le  territoire  du  IIP  ordou  ont  conservé 
provisoirement  les  fusils  Martiny-Henry. 

L'armée  turque  possède  environ  480,000  fusils  Mauser, 
ce  qui  est  insuffisant  pour  tous  les  bataillons  du  nizam  et 
du  rédif;  aussi  est-il  toujours  question  de  faire  une  com- 
mande de  220,000  fusils  du  même  modèle.  Les  retards 
apportés  dans  l'achat  de  ces  armes  tiennent  probable- 
ment à  des  difficultés  financières. 


N*  874.  r ARMÉE  TURQUB  BN  1899.  4S3 

B)  Artillerie,  —  Des  négociations  ont  été  poursuivies 
avec  ]a  maison  Krupp  pour  la  fourniture  de  16  batteries 
de  6  canons  de  T^^^^S  à  tir  rapide  avec  un  approvisionne- 
ment de  500  coups  par  pièce.  Une  Commission  a  été 
envoyée  à  Essen  pour  la  réception  de  ces  canons  et  pour 
Tachât  de  24  obusiers. 

D'autre  part,  l'arsenal  de  Top-Hané  a  commencé  la 
fabrication  de  6  pièces  de  T^'^^S,  d'après  le  modèle  du 
canon  que  l'empereur  d'Allemagne  a  offert  au  sultan  l'an 
dernier. 

Le  même  arsenal  a  terminé  6  obusiers  Krupp  de 
12  centimètres,  qui  n'ont  pas  encore  été  soumis  aux 
épreuves  de  réception.  On  y  active  également  la  fabrica- 
tion des  pièces  de  montagne  de  G^'^jO,  système  Krupp, 
qui  sont  destinées  à  remplacer,  dans  les  batteries  de 
montagne,  les  anciens  canons  Withworth  de  7  centi- 
mètres se  chargeant  par  la  bouche.  On  aurait  déjà 
achevé  240  canons  sur  les  342  jugés  nécessaires  pour 
l'armement  de  l'artillerie  de  montagne. 

Les  essais  tentés  par  la  grande  maîtrise  de  l'artillerie 
pour  la  fabrication  des  obus  ne  paraissent  pas  avoir 
encore  donné  de  résultats  satisfaisants.  11  en  serait  de 
même  pour  la  transformation  des  fusils  Martiny-Henry 
et  des  fusils  Gras,  pris  aux  Grecs  en  1897,  en  fusils  de 
petit  calibre  (7'°"*,65);  jusqu'ici,  on  n'aurait  pas  encore 
abouti  à  un  système  pratique  et  peu  coûteux. 

La  poudrerie  de  Makri-Keuy  serait  sur  le  point  d'être 
réorganisée  par  un  ingénieur  allemand  et  augmentée 
d'une  cartoucherie  ;  un  contrat  aurait  été  passé  avec  une 
maison  autrichienne  pour  la  fourniture  des  machines. 

III.  —  Renseignements  généraux  enr  le  budget,  la  classe, 

les  travaux  de  fortification. 

Le  budget  du  ministère  de  la  guerre  pour  l'année 
financière  1315  (13  mars  1899—13  mars  1900)  a  été  fixé 
&  4,500,000  livres  turques,  soit  103,500,000  francs.  Il  y 
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a  lieu  toutefois  d'y  ajouter  le  budget  de  la  grande  maî- 
trise de  Tartillerie,  46,100,000  francs,  ce  qui  donne  un 
total  de  119,600,000  francs  pour  un  effectif  de  paix  d'en- 
viron 250,000  hommes,  dont  20,000  officiers  et  assi- 
milés. Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  chiffre  la  gen- 
darmerie, dont  le  budget  s'est  élevé  à  34,S00,000  francs. 

L'effectif  de  la  classe  à  appeler  sous  les  drapeaux  en 
1899  a  été  fixé  à  70,000  hommes,  dont  50,000  doivent 
accomplir  deux  ans  de  service  et  20,000,  neuf  mois  seu- 
lement. Pour  les  deux  classes  précédentes,  ce  chiffre 
avait  été  de  65,000  en  1898  et  de  60,000  en  1897.  La 
deuxième  catégorie  de  la  classe,  qui  n'est  pas  appelée 
sous  les  drapeaux,  comprend  25,000  hommes  dispensés 
en  temps  de  paix  et  20,000  hommes  impropres  à  tout 
service. 

Au  point  de  vue  des  fortifications,  la  Turquie  s'est 
d'abord  occupée  de  la  nouvelle  frontière  turco-grecque, 
qu'elle  a  garnie  de  blockhaus.  Elle  a  cherché  également 
à  se  prémunir  contre  une  invasion  bulgare  par  la  con-* 
struction  d'ouvrages  de  campagne  dans  le  voisinage  de 
Djuma;  ces  ouvrages,  qui  barrent  ]a  vallée,  sont  des- 
tinés à  empêcher  un  fort  parti  bulgare  de  pénétrer  dans 
cette  partie  de  la  Macédoine  pour  y  soulever  les  popula- 
tions. 

En  outre,  des  canons  ont  été  expédiés  pour  armer  de 
nouvelles  batteries  élevées  autour  d'Andrinople,  et  il  est 
question  d'acheter  une  tourelle  cuirassée  pour  un  des 
ouvrages  du  Bosphore. 

IV.  —  Recrutement  des  officiers  d'état-major. 

Depuis  quelques  années,  le  ministère  de  la  guerre  turc 
cherche  d'une  façon  constante  à  augmenter  le  chiffre  des 
officiers  sortant  des  écoles  militaires.  En  1899,  il  a  pres- 
crit de  mettre  à  l'essai  de  nouvelles  dispositions  pour  le 
recrutement  des  officiers  d'état-major. 

Jusqu'ici,  les  élèves  sortis  les  premiers  de  l'Ecole  mili- 
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taire  de  Pancaldi  entraient  à  l'École  d*état-major  et 
étaient  immédiatement  classés  dans  le  service  d'état- 
major.  Ils  recevaient  d'ailleurs  le  grade  de  lieutenant, 
tandis  que  leurs  camarades  sortaient  dans  Tinfanterie  ou 
la  cavalerie  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  Au  bout 
de  trois  années  de  cours,  ils  étaient  nommés  capitaines 
et  appelés  à  des  fonctions  d'état-major, 

L'École  d'État-Major  recevait,  en  outre,  quelques 
officiers  sortant  de  l'École  d'artillerie  et  du  génie  :  le 
chiffre  des  élèves  admis  était  de  15  à  20  par  promotion. 

D'après  les  nouvelles  prescriptions,  les  officiers  en- 
trant à  l'École  d'État-Major  seront  considérés  comme 
stagiaires  et  leur  nombre  sera  porté  à  50,  ce  qui  permet- 
tra de  recevoir  des  officiers  ayant  des  aptitudes  spéciales 
pour  ce  service,  bien  qu^ils  n'aient  pas  été  classés  tout  à 
fait  dans  les  premiers.  Les  élèves  seront  nommés  sous- 
lieutenants  à  la  sortie  de  l'École  de  Pancaldi,  et  lieute- 
nants après  une  année  de  cours.  Gomme  insigne  distinctif 
ils  porteront  une  étoile  jaune  au  collet. 

Ceux  qui  auront  reçu  le  brevet  à  la  fin  des  trois  années 
d'études  seront  promus  capitaines  et  feront  en  cette  qua- 
lité un  stage  de  deux  ans  dans  les  corps  de  troupes; 
puis,  ils  seront  attachés  à  l'Etat-Major  général  avec  le 
grade  de  col-aghassi  (vice-major).  Les  officiers  qui 
n'auront  pas  obtenu  le  brevet  seront  classés  dans  les 
régiments  comme  lieutenants,  mais  ils  conserveront 
l'étoile  jaune  comme  signe  des  études  supplémentaires 
qu'ils  ont  faites. 

Cette  modification  ne  peut  avoir  qu'une  influence  favo- 
rable sur  le  recrutement  du  service,  puisque,  d'une  part, 
elle  excite  Témulation  des  officiers  à  l'École,  et  que, 
d'autre  part,  elle  les  met  au  contact  de  la  troupe  pendant 
deux  ans.  Elle  constituera,  en  outre,  dans  les  corps  eux- 
mêmes  un  certain  noyau  d'officiers  ayant  acquis  des 
connaissances  supérieures  et  pouvant  répandre  leur  in- 
struction parmi  leurs  camarades.  (m) 
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Les  grandes  manoeuyrbs  allbmandbs  bk  4900  (i). 


Ordre  de  bataille  des  unités  qui  doivent  prendre  part  aux  manœuvres, 

ORDRE  DE  BATAILLE  DE  LA  GARDE. 

indivision  d'infanterie  de  la  garde. 

i**  brigade  d'infanterie; 
2«  brigade  d*infaiiterie  ; 

Régiment  des  hussards  de  la  garde  (4  escadrons)  ; 
if  brigade  d'artillerie  de  la  garde  (moins  le  groupe  de  batte- 
ries à  cLeTal)  ; 
i'*  et  S*  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  de  la  garde. 

2*  division  d'infanterie  de  la  garde, 

3"  brigade  d'infanterie  ; 

4e  brigade  d'infanterie  (plus  l'École  des  sous-ofBcien  de  Pots- 
dam); 
2"  régiment  des  uhlans  de  la  garde  (4  escadrons)  ; 
2«  brigade  d'artillerie  de  la  garde  ; 
3*  compagnie  du  bataillon  de  pionniers  de  la  garde. 

3"  division  de  la  garde, 

5*  brigade  d'infanterie  de  la  garde  ; 

Brigade  combinée   )_,.  .       ^  ,  ,. 

(troupes  du        (  R^g'^nent  de  grenadiers  n»  8  ; 

m-  corps).       )  ^^fi^^™®°'  ^^  grenadiers  n*»  42  ; 

Régiment  combiné  \  ^  ,        ,      ,  . 

de  cavalerie         (     escadron  du  régiment  de  hussards; 

de  la  garde.       1  *  ®'^^'^°  ^"  ^  "^*°*î 

I  École  de  tir  de  l'artillerie  de  campagne 
(deux  groupes)  ; 
Un  régiment  d'artillerie  du  III*  corps  d'ar- 
mée; 
4*  compagnie  de  pionniers  de  la  garde  ; 
Escadron  de  chasseurs  à  cheyal  de  la  garde  ; 
Détachement  d'aérostiers. 


(1)  Voir  Revue  militaire  (Armées  étrangères),  1900,  page  219. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DU  m*  CORPS  D*ARMÉE. 

3«  division  (^infanterie, 

5*  brigade  d^infanterie  ; 

6*  brigade  d'infanterie  ; 

Régiment  de  grenadiers  à  cheval  (dragons)  n*  3  (4  escadrons)  ; 

3«  brigade  d*artillerie  ; 

lr«  et  2*  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  n^  17. 

4*  division  d'infanterie. 

7f  brigade  d'infanterie  ; 

8«  brigade  d'infanterie  ; 

Régiment  de  dragons  n<*  12  (4  escadrons)  ; 

4*  brigade  d'artillerie  ;^ 

3"  compagnie  du  bataillon  de  pionniers  n^  17. 

4  i  •  division  d* infanterie  (  1  ). 

74®  brigade  d'infanterie  (Ih  corps)  ; 

71*  brigadiD  d'infanterie  (XVII«  corps)  ; 

-  ,  M  escadron  du  régiment  de  grenadiers  à 

,    .  . .  ,       ^     cheval  (dragons)  n«  3  ; 

lerie  combiné,      i .  ,        j    jol  j 

(1  escadron  du  iv  dragons; 

Un  régiment  d'artillerie  du  XVI^  corps  ; 

4«  compagnie  du  bataillon  de  pionniers  n®  17  ; 

Détachement  d'aérostiers. 

ORDRE  DE  BATAILLE  DES  DIVISIONS  DE  CAVALERIE. 

Division  de  cavalerie  de  la  garde. 

1**  brigade  de  cavalerie  de  la  garde  ; 
2*  brigade  de  cavalerie  de  la  garde  ; 
3*  brigade  de  cavalerie  de  la  garde  ; 
Groupe  de  batteries  à  cheval  du  1*  régiment  d'artillerie  de  la 

garde; 
Détachement  de  pionniers  de  la  garde. 

Division  de  cavalerie  A  [formée  au  II*  corps]. 

4*  brigade  de  cavalerie  (du  II"  corps)  ; 

9*  briwde  de  cavale,  i  ^tat-major  de  la  9*  brigade  (du  Vcorps)  ; 
.  ^  MO*  régiment  de  uhlans  (du  V*  corps)  ; 
(  5*  rég.  de  hussards  (du  XVII*  corps)  ; 

(i)  Cette  division  sera  constituée  pour  la  période  des  manœuvres. 


4S8  NOUVELLES  MILITAIRES.  ^"  874 . 

Il*''  régiment  de  hussards  du  corps  (du 
XVII*  corps); 
2"  régiment  des  hussards  du  corps  (du 
V"  corps): 
Groupe  de  batteries  à  cheval  du  35*  rég.  d'artillerie  (XVII*  corps)  ; 
Détachement  de  pionniers  du  II*  corps. 

Division  de  cavalerie  B  [formée  au  IV*  corps]. 

7*  brigade  de  cavalerie  (du  IV*  corps)  ; 

17*  brigade  de  cavalerie  grand-ducale  hessoise  (du  XVIII*  corps); 
20*  brigade  de  cavalerie  (du  X*  corps)  ; 

Groupe  de  batteries  à  cheval  du  74*  régiment  d'artillerie  (du 
IV*corps>. 

SeRYICB    MILITàIRB    DBS    INSTITDTKURS    ET    ÉLfeYBS    INSTITUTEURS  EN 

âllbmàgnb.  —  L* Armée  Verordnungs  Blait  du  15  février  1900  con- 
tient les  prescriptions  suivantes  applicables  à  partir  de  1900  : 

Les  instituteurs,  etc.,  qui  sont  à  même  de  faire  leur  service  mili- 
taire comme  engagés  Tolontaires  d'un  an,  seront,  au  point  de  vue  du 
recrutement,  traités  comme  les  autres  volontaires  d'un  an. 

Tous  les  autres,  après  avoir  satisfait  aux  examens  réglementaires 
pour  l'emploi  d'instituteur,  feront  un  an  de  service  actif  dans  un  régi- 
ment d'infanterie,  puis  seront  Tersés  dans  la  réserve. 

L'examen  par  les  commissions  de  recrutement  a  lieu  en  février  ou 
en  août.  L'incorporation  a  lieu  le  l***  avril  ou  le  1*'  octobre  suivant. 
Les  instituteurs  qui  n'auraient  pas  encore  atteint  Tàge  du  service 
peuvent  se  déclarer  prêts  à  y  entrer  volontairement,  sans  qu'il  leur  soit 
besoin  d'aucun  certificat  spécial. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  répartissent  les  instituteurs  dans 
les  différents  corps  de  troupe  d'infanterie  de  leur  région,  en  tenant 
compte  de  leurs  préférences  dans  la  mesure  du  possible;  mais  le  choix 
du  corps  n*est  pas  un  droit. 

Il  est  tenu  compte,  par  le  recrutement,  du  nombre  de  ces  instituteurs 
incorporés  dans  la  répartition  du  contingent. 

Les  instituteurs  affectés  à  un  même  corps  de  troupe,  sont,  en  prin- 
cipe, groupés  ensemble,  autant  que  les  ressources  du  casernement  1» 
permettent.  Ils  participent,  autant  que  possible,  à  l'instruction  de 
recrues  donnée  aux  volontaires  d'un  an,  et  entrent  ensuite  dans  les 
compagnies  ;  le  commandant  du  régiment  leur  fait  donner  l'instruction 
pour  être  sous-ofûciers  de  réserve,  si  leur  z^le  et  leurs  aptitudes  mili- 
taires les  y  rendent  propres. 

11  est  interdit  de  les  employer  dans  les  bureaux. 

Ceux  d'entre  eux  qui  auront  une  bonne  conduite  et  auront  acquis 


N«  871.  NOUVELLES  MILITAIRES.  429 

une  instruction  suffisante  pourront  être  nommés  gefreite,  en  surnombre, 
après  six  mois  de  service  au  moins. 

Ceux  qui  se  seront  fait  remarquer  par  une  conduite  et  une  tenue 
exemplaires,  seront  promus,  exceptionnellement,  sous-ofûciers  en  sur- 
nombre, au  moment  de  leur  ren?oi  du  service  actif. 

Ceux  qui,  d'après  Tapprécii^tion  de  leurs  supérieurs,  sont  aptes  ù 
être  sous-officiers  de  réserve,  seront  libérés  avec  le  titre  d'aspirant-sous- 
officier. 

Pour  les  appels  aux  périodes  d'instruction,  dans  les  résenres,  les  insti- 
tuteurs sont  traités  comme  les  autres  hommes.  Ils  peuvent  recevoir  de 
l'avancement  au  cours  de  ces  périodes. 

La  durée  d'une  permission  n'est  défalquée  de  l'année  de  service  actif 
que  si  elle  dépasse  quatorze  jours. 


Les  T0TAGB8  d'êtàt-major  B?f  Allemagne.  —  Par  décision  du 
i8  janvier  1900,  l'Empereur  a  apporté  quelques  modifications  aux  pres- 
criptions régissant  les  voyages  d'état-major  en  Allemagne.  Elles  datent 
de  l'ordre  de  cabinet  du  29  novembre  4888;  la  Revue  (i)  ayant  à  l'époque 
cité  in  extenso  les  principales  dispositions  de  cet  ordre,  il  nous  suffira 
de  signaler  les  changements  qui  viennent  d'y  être  apportés  et  qui  ont 
pour  but  de  donner  plus  d'extension  à  ces  exercices  dont  on  apprécie  de 
plus  en  plus  la  haute  importance. 

Les  voyages  d'état-major  comportent  comme  précédemment  trois  caté- 
gories : 

i^  Le  voyage  du  grand  état-major; 

2®  Les  voyages  d'état-major  de  corps  d*armée  ; 

3^  Les  voyages  d'état-major  de  forteresse. 

\^  Voyage  du  grand  état -major.  —  Ce  voyage,  dirigé  par  le  chef 
d'état-major  de  l'armée,  comprend  surtout  des  officiers  du  grand  état- 
major  général.  On  continuera  à  y  faire  participer,  comme  par  le  passé, 
un  certain  nombre  d'officiers  des  corps  de  troupe  et  des  états-majors  de 
grandes  unités,  ainsi  que  quelques  intendants.  Mais,  tandis  que  la  durée 
de  l'exercice  était  fixée  à  21  jours,  elle  sera  dorénavant  déterminée 
chaque  année  par  le  chef  d'état-major  général. 

2»  Voyages  d^état-major  de  corps  alarmée.  —  Dorénavant,  tous  les  corps 
d'armée  exécuteront  chaque  année  un  voyage  d'état-major  ou  un  voyage 


(1)  Revue  militaire  de  f  Etranger,  n<>  35, 1*'  semestre  .1839,  pages  385 
et  suivantes. 
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d'état-major  de  forteresse.  Jusqu'à  présent,  cet  exercice  n'avait  pas  lieu 
dans  tous  les  corps. 

En  principe,  y  doivent  prendre  part  tous  les  officiers  d'état-major  de 
la  région,  y  compris  ceux  des  places  fortes.  Les  exceptions  à  faire  devront 
être  aussi  rares  que  possible.  Un  intendant  et  des  officiers  des  corps  de 
troupes  participeront  à  ce  voyage.  Le  nombre,  le  grade,  et  l'arme  de 
ces  officiers  sont  déterminés  d'après  les  mêmes  règles  que  précédem- 
ment. 

La  durée  du  voyage  reste  fixée  à  47  jours. 

3®  Voyages  (T  état -major  de  forteresse,  —  Autrefois,  chaque  année,  un 
seul  corps  d'armée  exécutait  un  tel  voyage.  Dorénavant,  deux  corps 
d'armée  pourront  être  réunis  pour  un  même  exercice  (c'est  ainsi  que, 
en  1900,  les  XIV«  et  XV*  corps  opéreront  ensemble  à  Strasbourg). 

La  durée  du  voyage  est  portée  de  iO  jours  à  42  jours,  en  principe. 


COMPOSlTIOlf  DR  LA  DIRBCTION  DU  YOTAGB  ET  DBS  DBCX  PAETIS. 

4)  Voyage  tT état-major  de  forteresse  d*un  corps  d^ armée. 


r 


DIREC- 
TION. 


Chef  d'éUt-major  da  corps  d'armée 

Officier  sopérieur  d*élat-major 

Capitaine  d'élat-major 

Officier  sapériear  on  capitaine  d'artillerie  i 
pied 

Lieutenant  d'artillerie  à  pied 

Officier  supérieur  ou  capitaine  ingénieor 

Lieutenant  ingénieur 

Capitaine  ou  lieutenant  de  pionniers 

Officier  de  la  brigade  des  chemins  de  fer 

Capitaine  d'infanterie 

Lieutenant  d'infanterie 

Fonctionnaire  de  l'intendance 

Total 


ATTAQUE. 


(a) 


4(i) 

3 


DÉFXKSB. 


» 

2 


14 


(•) 


8 


(a)  Dlr«c(ioD. 
(•)  Chef  d«  parti. 
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Il  faut  y  ajouter,  en  outre^  1  officier  profesneur  dans  une  école  mili- 
taire et  les  chefii  des  serTices  de  santé  et  de  rapprorisionnement  de  la 
place  intéressée. 

Soit  un  total  de  26  officiers  (au  lieu  de  22  autrefois)  et  de  quelques 
fonctionnaires. 

2)  Voyage  d* état-major  de  forteresse  de  deux  corps  alarmée. 

La  composition  des  divers  groupes  est  faite  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  ci-dessus.  Le  directeur  est  un  général  ou  un  des  sous-chefs 
d*état-major  généraux,  secondé  par  un  certain  nombre,  non  fixé,  d'offi- 
ciers d* état-major,  un  officier  d'artillerie  à  pied,  un  officier  ingénieur 
et  un  officier  des  chemins  de  fer. 

Chaque  parti  a  pour  chef  un  des  chefs  d'état-major  des  deux  corps 
d'armée,  secondé  par  tous  lés  officiers  d'état-major  de  sa  région  de  corps 
d'armée,  par  des  officiers  de  l'infanterie,  de  l'artillerie  à  pied,  du  corps 
des  ingénieurs  et  par  un  intendant.  De  plus,  le  parti  de  l'attaque  com- 
prend un  officier  de  pionniers  et  un  officier  de  la  brigade  des  chemins 
de  fer. 

Les  chefs  des  services  de  santé  et  de  l'approTisionnement  de  la 
place,  ainsi  qu'un  professeur  d'une  école  militaire  participent  à  l'exer- 
cice. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  la  part  prépondérante  fournie  par  l'état- 
major  dans  la  composition  des  di?ers  groupes. 

Après  chacun  de  ces  divers  voyages  d'état-major,  le  directeur  établit 
un  rapport  sur  chacun  des  officiers  ou  fonctionnaires  qui  y  ont  participé. 
Ces  rapports  sont  transmis  par  les  généraux  commandants  de  corps 
d'armée  aux  inspections  ou  aux  autorités  dont  les  intéressés  dépendent. 
En  dehors  de  leur  but  d'instruction,  les  voyages  d'état-major  sont  tout 
particulièrement  utiles,  en  effet,  pour  apprécier  la  valeur  des  officiers, 
ainsi  que  leur  état  d'entraînement  à  la  guerre  au  double  point  de  vue 
physique  et  intellectuel. 


RUSSIE 

Grandes  màroeuyiibs  db  \  900  bu  Russie.  —  V Invalide  russe  donne 
le  programme  suivant  des  grandes  manœuvres  qui  doivent  avoir  lieu, 
en  1900,  dans  l'armée  russe  : 

i^  Une  partie  des  troupes  des  circonscriptions  de  Moscou,  Kiev  et 
Odessa  manœuvrera  pendant  huit  jours,  du  22  août/4  septembre  au 
29  août/tl  septembre,  en  présence  de  l'Empereur,  dans  le  gouverne- 
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dans  les  écoles  de  yonakot^  L'entrée  en  serait  rendue  plus  facile  par 
radmission,  sans  aucun  temps  Aa  troupe,  des  engagés  conditionnels 
de  2*  catégorie  et  des  élèves  des  oaMkgSis  classiques  et  des  écoles 
réaies  ayant  cinq  années  de  classes  ;  l'nnnnjpMimrnt  à  Técole  même 
serait  amélioré,  en  y  introduisant  une  année  d'étnéift  générales  ;  enfin 
le  grade  d'officier  serait  donné,  à  la  sortie  même  de  Técote»  aux  yonn- 
kers  classés  en  i'*  catégorie  qui,  actuellement,  font  encore  qw^ques 
mois  de  service,  comme  enseignes,  avant  de  recevoir  leur  nomination. 


NoUYBAUX  TARIFS  OB  SOLDE  0B8  OFPiciBRS.  —  On  Sait  que  la  solde 
des  officiers  était  formée  de  quatre  catégories  d'allocations  : 

1*  Solde  brute  ; 

2^  Indemnité  de  table  ; 

30  Indemnité  de  logement  ; 

4®  Allocations  complémentaires. 

Le  prikaze  n^  iH,  du  15/27  juin  1899,  a'modifié  cette  répartition,  en 
augmentant  les  deux  premières  allocations  et  en  supprimant  les  der- 
nières. Le  total  général,  pour  chaque  grade  et  chaque  fonction,  se 
trouve  sensiblement  augmenté. 

Les  tarifs  de  la  solde  sont  les  suivants  (en  francs)  (i)  : 


GKADES. 


Général  feld-maréchal 

Généra] 

Général  lieutenant 

Général  major 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

Capitaine  en  premier 

Capitaine  en  second 

Lieutenant 

Sous-lieutenant 

Enseigne  de  milice  ou  de  réserve 


S<)LDB 

KOmMALS. 


SOLDE 
■sHroBcis  (1), 


Fixée  par  le  souverain. 


5,600 
4,800 
4,000 
3,200 
â,880 
2,400 
2.080 
4,920 
4,760 
4,600 


7,840 
6,690 
0,345 
4,093 
3,b85 
2,880 
2,530 
2.335 
2,446 
4,930 


(S)  Lm  solde  renforcée  cet  accordée,  en  teoipc  de  paix,  aox  ofBelers  en  réildenee  dans 
certaiaec  contréo*  éloif  né«s  de  l'enipire,  anx  oflclere  dn  cadre  permasent  dea  écoica  d'ofi- 
ciera  et  aux  élèrei  des  académies  mUitaires. 


(1)  Le  rouble  normal  vaut  2  fr.  66.  Les  chiffres  donnés  en  roubles 
ont  été  arrondis  en  multiples  de  cinq. 
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L'indemnité  de  table  est  fixée  d'après  les  fonctions  occupées  parles 
officiers.  Il  serait  trop  long  de  donner  ici  la  liste  de  ces  divers  emplois, 
et  nous  nous  bornerons  à  indiquer,  en  face  de  quelques-unes  des  indem- 
nitéSy  les  principales  des  fonctions  qui  y  donnent  droit  : 


FONCTIONS. 


IN0BR5ITÉ. 

(Bd  fraiicB.) 


Commandant  de  circonscription  militaire 

Adjoint  au  commandant  de  circonscription  ;  commandant  de 
corps  d'armée  ;  commandant  de  place  forte  de  4  '*  classe. 

Commandant  de  dirision  d'ioTanterie  et  de  cavalerie  ;  com- 
mandant de  place  forte  de  2*  classe  ;  chef  d'état-major  de 
circonscription  ;  commandant  de  Tartillerie  de  la  circon- 
scription 00  du  corps  d'armée  ;  commandant  du  génie  de 
la  circonscription 

Commandant  de  brigade  indépendante  et  commandant  de 
forteresse  de  3«  classe ' 

SoQS-chefs  d'états-majors  de  circonscription,  chefs  d'état- 
major  de  corps  d'armée  ou  de  forteresse  de  i**  classe. . . . 

Commandant  de  brigade  (non  indépendante)  d'infanterie,  de 
cavalerie  et  d'artillerie;  commandant  de  forteresse  de 
4*  classe  ;  commandant  de  régiment  d'infanterie,  de  cava- 
lerie et  d'artillerie 

Commandant  d'un  bataillon  indépendant  ;  commandant  d'un 
groupe  d'artillerie,  etc 

Commandant  de  district  militaire  de  1'*  classe 

Commandant  de  batterie 

Commandant  d'un  bataillon  encadré 

Officiers  supérieurs  remplissant  diverses  fonctions  d'état- 
major 

Officiers  supérieurs  des  corps  de  troupes  sans  commande- 
ment ;  commandant  de  compagnie  ou  d'escadron 

Capitaines  en  ^'^  dans  les  batteries,  dans  divers  états- 
majors,  etc 

Capitaines  des  bataillons  de  sapeurs,  officiers  subalternes 
commandant  des  stations  de  chemins  de  fer,  etc 

Officiers  subalternes  ayant  des  emplois  dans  les  régiments 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  les  brigades  et  les  batteries 
d'artillerie 


Fixée  par  l'Em- 
pereur. 

45,200 


44,200 
8,800 
8,000 


7,200 

4,460 
3,840 
2,400 
1,760 

4,600 

960 

80O 

480 

255 


La  Revue  a  donné  en  1898  (1)  les  taux  des  indemnités  de  logement. 
Ils  Tarient,  d'une  part  a?ec  le  grade,  d* autre  part  avec  la  catégorie  des 
garnisons.  Gomme  ces  catégories  sont  au  nombre  de  huit,  nous  ne 
rappellerons  dans  le  tableau  ci-dessous  que  les  extrêmes  : 


(1)  ^  semestre  1898,  p.  330. 


MOUTKLLBS  UtUTAtRES. 


....... 

l»  ClTÉCOB». 

(Kn  f».c..) 

(■•  (r..o.) 

Généraui  de  tlDrioteri«.  de  la  ta 

....... 

6,335 
4.000 
2.6CB 

1,136 
1,600 

1.066 
666 

t,336 
1,066 

n   réiimcDl 

666 

Onicieni  subsiwrnï*  commtadaol 
gnie,  ua  escadron  ou  une  baticrie 

unocompfl- 

Î66 

186 

En  totalisant  cm  troii  élément»  (solde,  indemnité  de  table  et  indem- 
Dîté  de  logement)  on  obtient,  pour  les  otficiora  des  corps  de  troupe,  par 
exemple,  occupant  des  garnison»  de  1"  et  de  8°  catégorie  : 


....... 

Giinb» 
de  !•  uU|orl>. 

lE.  t«n«.) 

dilrtiiUiuli. 

(E.  ft.no.) 

Général  de  l'ioranterio  ou  de  la  cavalerie,  com- 

îi,135    ■ 

21,065 
17,C65 

1ï,000 
11,065 

7,706 
5,680 

5.040 
3,680 
8,106 
(,945 

Î6,136 

!i,000 
Î0,000 

13.866 
1î,636 

9,17S 

6,880 

6.240 
4,4S5 

2,686 
S,  426 

Géuéral    liL'Uleaaul,    commandant     un     corps 

GéDéral  major,  coramandaul  une  brigade  d'in- 
lantene.  do  cavalerie  ou  d'arlillerie  non  iodé- 

Lieuteuonl-colone]    cammandant    un    bataillon 

Uealenanl-colDnel    commandant    un    bataillon 

\r 


l.e  tulal  d^s  dépenses  annuelles  nécessitées  par  l'augmeatation  des 
\a\]k  s't'lf^ve  i  environ  2l),6(>6,6€5  francs. 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


T  el  C,  t,  rue  Cbriatine. 
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Vinfanterie  de  marine  et  les  troupes  coloniales  alle- 
mandes (à  suivre).  —  Le  développement  de  la  marine 
allemande.  —  Les  Sociétés  coopératives  d'officiers  dans 
Farmée  russe,  —  Nouvelles  militaires. 


KINFANTERIE  DE  MARINE 


ET  LES 


TROUPES  COLONIALES  ALLE3UNDES 


Le  19  décembre  1897,  un  navire  du  Lloyd  allemand^ 
le  Darmstadt,  quittait  Wilhelmshafen,  emportant  à  Kiao- 
tchéou,  la  nouvelle  possession  allemande  en  Asie  orien- 
tale, un  bataillon  d'infanterie  de  marine  au  complet, 
cadres  et  troupe.  Ce  fait  était  digne  de  remarque  :  c'était 
la  première  fois,  en  effet,  qu'une  fraction  constituée  de 
cette  importance  quittait  la  métropole  pour  aller  tenir 
garni3on  au  delà  des  mers. 

30. 
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Il  y  a  cependant  près  de  vingt  ans  déjà  que  TAlle- 
magne  est  entrée  dans  la  voie  de  l'expansion  coloniale, 
et,  dans  cet  espace  de  temps  relativement  court,  elle  a 
pu  s'assurer  en  Afrique  d'importantes  possessions.  Mais 
elle  n'a  jamais  oublié  que  ses  préoccupations  essen- 
tielles ne  sauraient  être  de  ce  côté,  et  que  les  forces  de 
l'empire  allemand  ne  devaient  pas  risquer  de  se  dimi- 
nuer dans  des  entreprises  lointaines. 

On  sait  d'ailleurs  avec  quelle  prudente  réserve  elle  a 
procédé^  Elle  n  a  consenti  à  s'occuper  des  colonies, 
qu'après  avoir  établi  sur  des  bases  sérieuses  sa  situa- 
tion en  Europe,  et  même  le  résultat  était  déjà  acquis  que 
Bismarck  disait  encore  :  «  Nous  autres,  Allemands,  si 
nous  avions  des  colonies,  nous  ressemblerions  aux  nobles 
de  Pologne  :  ils  ont  des  fourrures  d'hermine  et  pas  de 
chemise  dessous  » . 

Depuis  longtemps,  l'Allemagne  est  beaucoup  plus 
confortablement  vêtue  que  les  nobles  de  Pologne,  et  le 
luxe  de  posséder  des  colonies  n'est  pas  au-dessus  de  ses 
moyens.  Mais  elle  a  su  fort  sagement  jusqu*ici  résister 
aux  entraînements  de  ce  luxe,  et  elle  entend  avant  tout 
qu'il  ne  lui  coûte  pas  cher. 

Au  début  de  la  conquête  de  l'Est  africain  allemand, 
les  équipages  de  quelques  navires  de  guerre  avaient 
dû  intervenir  comme  compagnies  de  débarquement,  au 
cours  d'une  chaude  affaire,  pour  dégager  les  soldats 
du  major  Wissmann  et  rétablir  le  succès  ;  ils  éprouvèrent 
des  pertes  assez  sérieuses,  et  aussitôt,  l'Amirauté  s'em- 
pressa d'interdire  toute  participation  des  équipages  aux 
combats  livrés  à  terre. 

Pour  pouvoir  conserver  les  possessions  acquises  et  au 
besoin  les  étendre,  il  fallait  bien  cependant  disposer 
d'une  force  armée  suffisante.  On  devine  que  l'Allemagne 
a  dû  avoir  recours  à  des  troupes  spéciales,  en  évitant, 
autant  que  possible,  de  faire  des  emprunts  aux  effectifs 
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do  la  métropole.  Elle  a  en  effet  constitué  ses  troupes 
coloniales  au  moyen  d'éléments  indigènes^  auxquels  elle 
s'est  contentée  de  donner  des  cadres  européens  ;  ce  sont 
les  Schittzlruppen  (troupes  de  protectorat)  dont  la  mis- 
sion est  de  maintenir  Tordre  public  dans  les  colonies  et 
d'assurer  leur  sécurité. 

Ce  sacrifice,  bien  léger  d'ailleurs,  une  fois  accompli , 
TAUemagne  n'en  a  point  voulu  consentir  d'autre,  et  son 
infanterie  de  marine  est  restée,  comme  par  le  passé,  dis- 
ponible pour  concourir,  avec  les  autres  troupes  de  l'em- 
pire, au  maintien  de  l'intégrité  du  territoire.  C'est  là  sa 
mission  exclusive^  qu'elle  remplit  sur  terre  et  sur  mer  : 
à  terre,  elle  contribue  à  assurer  la  protection  des  côtes 
et  elle  a  la  garde  des  ports  de  guerre;  à  bord  des 
navires,  elle  est  chargée  du  combat  de  mousqueterie, 
remplissant  ainsi  le  rôle  de  nos  fusiliers  marins. 

Il  existe  donc  une  différence  bien  nette  entre  les 
troupes  coloniales  et  V infanterie  de  marine^  conséquence 
naturelle  du  principe  dont  on  ne  s'est  jamais  départi,  de 
réserver  toutes  les  forces  de  l'empire  pour  une  action  en 
Europe.  Les  Schutztruppen,  troupe  indigène  sous  des 
chefs  allemands,  supporteront  les  rigueurs  des  climats 
malsains  pour  défendre  le  domaine  colonial  de  l'empire  ; 
Vinfanierie  de  marine,  troupe  de  la  métropole,  agira  sur 
les  côtes  de  la  patrie,  concourant  au  but  commun,  ou 
sur  le  pont  des  navires,  d'où  elle  ne  descendra  plus 
pour  courir  les  chances  des  combats  sur  les  terres  inhos- 
pitalières des  colonies,  champ  d'action  exclusif  des 
Sc/nitztruppen. 

L'envoi  d'un  bataillon  d'infanterie  de  marine  pour 
tenir  garnison  à  Eiao-tchéou  ne  saurait  donc  constituer 
qu'une  exception  imposée  par  les  circonstances  ;  peut- 
être,  d'ailleurs,  est-elle  plus  apparente  que  réelle,  et  il 
ne  semble  pas,  en  tout  cas,  qu'on  y  doive  voir  encore 
une  dérogation  au  principe  respecté  jusqu'alors. 

Comme  on  peut  le  prévoir  par  ce  qui  vient  d'être  dit. 


1 
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Vinfanterie  de  marine  est  née  dès  que  l'Allemagne  a  eu 
une  marine  et  des  ports  de  guerre  ;  les  Schutztruppen 
n'ont  paru  qu'après  la  constitution  du  domaine  colonial 
allemand. 

Comment  se  sont  développés  ces  deux  organes  de  la 
puissance  militaire  de  TAllemagne,  et  quelle  est,  à 
l'heure  actuelle,  leur  organisation  et  leur  force  :  tel  est 
Tobjet  du  présent  travail. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


L'INFANTERIE  DE   MARINE 


I*  —  Historique  de  Pinfaiiterle  de  marine  (i). 

L'histoire  de  V infanterie  de  marine  est  intimement  liée 
à  celle  de  la  marine  ;  née  avec  elle,  elle  a  subi  les  mêmes 
vicissitudes,  et,  au  cours  de  cet  exposé,  on  sera  natu- 
rellement amené  à  suivre  le  développement  de  la  puis- 
sance maritime  allemande  pour  montrer  les  différentes 
étapes  parcourues  par  Finfanterie  de  marine. 

1<*  Organisation^  instruction^  service. 

La  guerre  de  Trente  ans  avait  consommé  la  ruine  de  la 
ligue  hanséatique,  qui,  du  XII®  au  XIV®  siècle,  avait  été 
la  protectrice  du  commerce  allemand  et  avait  assuré  la 
défense  des  côtes.  Avec  cette  ligue,  la  marine  allemande 
disparut. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  XVIP  siècle,  Frédéric- 
Guillaume,  le  Grand  Électeur,  entreprit  de  doter  son 
pays  d'une  armée  et  d'une  marine.  Il  savait  combien  le 
commerce  contribue  à  la  prospérité  d'un  peuple^  et  pour 
favoriser  son  développement,  il  voulut  d'abord  avoir  une 
flotte. 

Aidé  dans  son  œuvre  par  l'armateur  hollandais  Ben- 
jamin Raule,  il  put  disposer,  au  commencement  de  1680, 
de  28  navires  et  de  S02  marins. 

Le  bataillon  de  marine  sous  le  Grand  Électeur.  — 
Mais  ces  marins,  chargés  seulement  de  la  manœuvre  et 

'    (1)  D*après  TouTrage  :  Die  Marinednfanterie,  par  le  premier  lieute- 
nant Heye. 
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de  la  conduite  du  navire,  ne  suffisaient  pas.  Il  fallait 

pouvoir  combattre  le  cas  échéant  et,  par  suite,  avoir  à 

bord  un  élément  capable   de  remplir  ce  but.  Aussi, 

lorsque,  au  mois  de  juillet  1680,  on  équipa  des  navires 

à  destination  des  côtes  de  Guinée,  un  ordre  du  Grand 

Électeur  prescrivit  de  prélever,  sur  les  troupes  à  pied 

stationnées  en  Prusse,  20  bons  mousquetaires,  en  bon 

état  de  santé,  pour  être  embarqués  sur  les  deux  navires 

en  partance. 

Ces  20  mousquetaires  sont  les  ancêtres  de  Vinfanterie 
de  marine. 

Dans  Tété  de  cette  même  année  1680,  5  navires  furent 
équipés  pour  être  envoyés  contre  TEspagne,  et  chacun 
d'eux  comptait  dans  son  équipage  un  détachement  de 
soldats  d'infanterie.  C'est  ainsi  que  le  vaisseau  amiral, 
le  Frédéric-Guillaume,  avait  à  son  bord  :  1  porte-épée, 
2  sous-officiers,  39  mousquetaires. 

Ces  soldats  devaient,  d'après  les  instructions  qui  les 
concernaient,  apprendre  le  service  du  bord,  de  manière 
à  arriver  petit  à  petit  à  aider  les  matelots,  parce  que 
Ton  était  disposé  à  les  employer  en  tout  temps  dans  la 
manne. 

Poursuivant  Tidée  de  favoriser  le  développement  du 
commerce,  le  Grand  Électeur  avait  créé,  en  1682,  une 
compagnie  de  commerce  pour  le  trafic  avec  les  côtes  de 
Guinée.  Son  siège  fut  établi,  en  1684,  kEmden, 
.  Il  devint  alors  utile  de  doter  cette  ville  d'une  garnison 
qui  pourrait  fournir  aux  navires  de  guerre  les  détache- 
ments d'infanterie  à  embarquer  à  leur  bord.  Dans  ce 
but,  le  !•' octobre  1684,  fut  créé,  pour  le  service  de  la 
compagnie  africaine,  une  compagnie  de  marine,  à  l'ef- 
fectif de  1  capitaine,  1  lieutenant,  1  porte-épée,  100 
hommes.  Dès  1685,  cettre  troupe  prit  le  nom  de  ba- 
taillon de  marine  et  dut  fournir,  non  seulement  Télé- 
ment  militaire  de  l'équipage,  mais  aussi  les  postes  des- 
tinés à  la  garde  des  forts  dans  l'Ouest  africain. 
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L'œuvre  du  Grand  Electeur  ne  lui  survécut  pas. 
En  n20,  Frédéric-Guillaume  P'  vendit  à  la  Hollande  les 
établissements  prussiens  de  TOuest  africain;  le  bataillon 
de  marine  d'Emden,  qui  avait  compté  jusqu'à  4  compa- 
gnies,  fut  réduit  à  2  compagnies  en  1692;  en  1744,  il 
devint  bataillon  de  place,  après  avoir  été  fusionné  avec 
une  compagnie  de  la  Frise  orientale;  enfin,  en  17S7,  il 
fut  dissous. 

Pendant  les  131  années  qui  suivirent  la  mort  du  Grand 
Électeur,  la  Prusse  n'eut  pas  de  marine  de  guerre. 

Création  de  là  marine  prussienne.  —  En  1815  seule- 
ment, après  être  entré  en  possession  de  la  Poméranie 
suédoise,  Frédéric-Guillaume  III  reprend  l'œuvre  du 
Grand  Électeur;  de  1829  à  1837  surtout,  il  s'efforce  de 
créer  une  flotte  et  de  faire  entreprendre  sur  les  points 
importants  des  côtes  les  travaux  fortifiés  nécessaires  pour 
leur  défense.  Mais  la  Prusse  n'était  pas  riche,  et  les 
projets  du  roi  ne  purent  être  réalisés  faute  d'argent. 

On  ne  se  découragea  cependant  pas  :  les  règlements 
maritimes  des  puissances  étrangères  furent  traduits,  on 
arriva  à  construire  deux  canonnières  et  à  armer  une 
corvette  à  voiles,  V Amazone, 

Mais  il  fallut  la  pression  du  blocus  danois  en  1848, 
pour  donner  une  impulsion  sérieuse  aux  questions  qui 
concernaient  la  marine. 

Malgré  sa  puissance,  la  Prusse,  privée  d'une  marine 
de  guerre,  était  sans  forces  contre  la  flotte  danoise,  qui 
pouvait  lui  causer  de  graves  préjudices  en  bloquant  ses 
ports  et  en  ruinant  son  commerce  maritime. 

Les  différents  Etats  de  la  Confédération  n'avaient  pu 
arriver  à  s'entendre  pour  créer  une  marine  allemande  : 
la  Prusse  se  décida  aussitôt  à  agir  pour  son  compte. 

Le  5  septembre  1848,  un  ordre  de  Frédéric-Guil- 
laume IV  soumit  au  ministre  de  la  guerre  les  affaires 
concernant  la  flottille  des  côtes,  et  institua  une  Commis^ 


I 


k 


444  L'INFANTERIE  DB  MARINS  N>  878. 

sion  de  la  marine  sous  la  direction  du  prince  Adalbert 
de  Prusse. 

Ce  jour-là,  on  put  dire  que  la  marine  prussienne 
était  née  :  le  prioce  Adalbert  assigna  à  ses  efforts  persé- 
vérants le  but  de  combler  ta  lacune  dont  son  pays  souf- 
frait, en  lui  donnant  une  véritable  flotte  de  guerre;  il  sut 
y  réussir. 

Od  manquait  de  tout  peur  lutter  contre  le  Uanemark  : 
ports,  vaisseaux,  personnel,  chantiers  de  construc- 
tioD,  etc.  La  commission  s'occupa  d'abord  de  compléter 
la  flottille  de  canonnières  et  de  chaloupes,  chargée  d'as- 
surer la  protection  des  côtes.  Pour  remplacer  les  soldats 
de  marine  qui  manquaient,  elle  fit  comme  du  temps  du 
Grand  Électeur,  elle  employa  des  détachements  d'infan- 
terie. 

La  Prusse  parvint  ainsi  à  empêcher  le  blocus  complet 
des  côtes  de  la  Baltique. 

Le  corps  de  mariniers  et  le  h  seebataillon  n .  —  Le  corps 
de  la  marine,  formé  dans  ces  circonstances,  avait  fourni 
les  équipages  des  canonnières  et  chaloupes  :  c'était  un 
composé  d'éléments  hétérogènes,  matelots  volontaires 
ou  soumis  au  service,  bombardiers,  artilleurs,  gens  des 
côtes,  etc.  (1).  La  paix  venue,  on  mit  un  peu  d'ordre 
dans  ce  chaos,  et  le  corps  de  la  marine  se  dédoubla  en 
corps  de  matelots  (matrosenkorps)  et  corps  de  mariniers 
(marinierkorpsj. 

Cette  séparation  était  nécessaire  pour  avoir  à  bord  les 
éléments  nécessùres  à  la  conduite  du  navire  et  au 
combat.  Le  service  des  bâtiments  à  voile  ne  permettait 
pas,  cil  PÏÏet,  aux  matelots,  de  remplir  ce  double  but. 

La  corfii  de  matelots  (qui  correspondait  aus  divisions 
<le  nial<^>luts  actuelles)  devait  comprendre  Le  personnel 


l'i  uriicierg  prOTenaient  soit  de  l'armée  de  terre  ou  de  It  n 
— — *,  goit  des  armées  étraDgères. 
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purement  maritime  qui  serait  constitué,  pour  la  plus 
grande  part,  par  des  engagements  volontaires. 

Le  corps  de  mariniers  devait  se  recruter  dans  les  con- 
ditions ordinaires  de  l'armée  de  terre  au  moyen  à'incor- 
porations  annuelles,  à  des  époques  déterminées.  C'est  lui 
qui  devait  fournir  aux  navires  les  détachements  chargés 
du  combat  de  mousqueterie  ;  en  même  temps,  à  terre,  il 
devait  assurer  la  garde  des  établissements  maritimes. 
En  outre,  pour  soulager  les  matelots,  on  lui  confia  le  ser- 
vice de  rameurs. 

Il  était  subordonné  au  commandement  de  la  marine 
de  Stettin,  et  comptait  deux  compagnies  présentant  l'ef- 
fectif ci-après  : 

i  officier  supérieur,  avec  1  second  lieutenant  comme  adjutant  ; 

1  payeur  adjoint  et  i  commis  aux  écritures  ; 

2  capitaines,  2  premiers  et  4  seconds  lieutenants  ; 
2  feldwebels; 

8  serments  (y  compris  le  capitaine  d'armes),  10  sous-ofQciers  ; 
40  gefreite; 

iS  tambours  et  clairons  ; 
260  marioiers; 

2  médecins  aides-majors. 

Le  corps  de  mariniers  tenait  garnison  à  Stralsundj  et 
était  placé  sous  les  ordres  d'un  ancien  commandant  de 
pionniers,  le  major  Gdde, 

Le  13  mai  1852,  ce  corps  reçut  le  nom  de  seebataillofi 
(bataillon  de  marine)  et  fut  transféré  à  Swinemunde;  les 
hommes  furent  désignés  sous  la  dénomination  de  see- 
soldaten  (soldats  de  marine). 

Ces  hommes  (d*après  Tordre  du  4  avril  1854)  devaient 
provenir  de  la  levée  annuelle  d'un  contingent  soumis 
aux  obligations  militaires,  et  prélevé  sur  toutes  les 
régions  de  corps  d'armée,  en  choisissant  spécialement 
les  jeunes  gens  qui  exerçaient  leur  métier  sur  mer  ou  sur 
les  cours  d'eau. 
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L'effectif  de  paix  de  chaque  compagnie  était  fixé  ainsi 
qu'il  suit  :. 

1  capitaine,  1  premier  et  2  seconds  lieutenants, 
1  porte-épée  f&hnricb,  4  sergents,  9  sous-officiers, 
S  tambours  et  clairons,  16  gefreite,  112  soldats  :  en  tout 
148  hommes  de  troupe.  Le  passage  du  pied  de  paix  au 
pied  de  guerre  était  obtenu  par  Tincorporation  de 
4  sous-officiers  et  98  soldats. 

En  outre  des  conditions  imposées  aux  sous-officiers  de 
Tarmée  de  terre,  les  sous-officiers  du  seebataillon  de- 
vaient posséder  certaines  connaissances  sur  le  service 
des  pièces,  et  les  sergents  devaient  avoir  servi  trois 
mois  à  la  mer. 

Les  officiers  durent  d'abord  être  titulaires  du  certi- 
ficat délivré  pai'  une  commission  nationale  (Texametis, 
Cette  condition  fut  supprimée  en  1857.  Les  attribu- 
tions du  seebataillon  consistaient  à  assurer  le  service 
de  place  dans  les  ports  de  guerre,  le  service  de  garde 
dans  les  établissements  maritimes,  &  être  employé  au 
service  de  la  flotte  et  dans  les  débarquements. 

Le  service  à  bord  était  réglé  comme  il  suit  :  a  Le 
«  détachement  de  seesoldaten  fait  partie  de  l'équipage, 
a  et,  en  cette  qualité,  est  sous  les  ordres  du  comman- 
<(  dant  du  navire  et  de  Tofficier  de  quart,  quel  que  soit 
((  le  grade  du  commandant  du  détachement.  Celui-ci  a, 
((  vis-à-vis  de  ces  derniers  officiers,  les  mêmes  rapports 
((  que  les  autres  officiers  du  navire.  Le  détachement  doit 
«  fournir  les  postes  militaires  du  bâtiment,  être  employé 
((  comme  le  reste  de  l'équipage,  au  service  des  batteries 
«  et,  en  outre,  à  certains  travaux  de  matelots. 

«  Le  commandant  du  détachement  dirige  les  exer- 
«  cices  exécutés  avec  le  fusil  et  le  sabre,  et  conduit  les 
((  troupes  de  débarquement.  Il  peut  aussi,  suivant  les 
«  ordres  du  commandant  du  navire,  être  appelé  à 
<(  apprendre  aux  matelots  l'emploi  du  fusil  et  du  sabre. 
((  Pendant  le  combat,  il  a  sous  ses  ordres  les  hommes 
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«  désignés  pour  l'exécution  des  feux  de  mousqueterie.  » 
Les  prescriptions  relatives  à  l'icstruction  et  au  ser* 
vice  de  l'iufaaterie  étaient  applicables  au  seebataillon. 
Tous  les  ans,  il  devait  envoyer  deux  sous-of6ciers  et 
deux  gefreite  au  bataillon  d'instruction  de  Polsdam  où 
l'on  détacha  aussi  à  plusieurs  reprises  des  officiers  ; 
un  ofBcier  et  trois  sous-officiers   au   détachement  de 
pionniers  de  Dantzig  pour  une  période  de  huit  semaines. 
Le  seebalaiUon  était  inspecté  par  le  général  comman- 
dant la  brigade  d'Infanterie  le  plus  voisin. 

Enfin,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  mobilisation 
on  créa,  en  1856,  le  corps  d'officier  de  seewefir,  qui 
comprenait  les  officiers  de  seewehr  de  la  flotte  et  de  see- 
wehr  du  seebataillon.  Il  était  composé  d'anciens  officiers, 
encore  susceptibles  de  servir  et  soumis  aux  obligations 
de  la  loi  du  3  septembre  1834  ;  dans  la  seewehr  du  see- 
bataillon, il  pouvait  y  avoir  aussi  des  anciens  volontaires 
qui  avaient  &it  preuve  des  aptitudes  nécessaires  pour 
remplir  un  emploi  d'officier. 

Premiers  accroissements  du  seebataillon.  —  Voilà  donc 
l'infanterie  de  marine  définitivement  créée,  complëlement 
organisée,  et  le  rôle  qu'elle  doit  remplir  est  bien  défini. 

La  marine  va  maintenant  l'entraîner  dans  son  déve- 
loppement, et  nous  allons  voir  se  succéder  les  transfor- 
mations, qui  auront  pour  but  de  mettre  le  seebalaillo7i 
en  état  de  satisfaire  à  des  exigences  de  service  toujours 
croissantes. 

Dès  1853,  on  crée  une  3*  compagnie,  qui  porte  l'efTec- 
tif  du  seebataillon  aux  chiffres  suivants  : 
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L'effectif  de  la  compagnie  est  de  12S  hommes 
(li2  soldats,  13  gefreite),  et,  parmi  les  sous-officiers, 
il  y  a  un  porte-épée  ffthnrich,  dont  la  place  peut  être 
vacante  :  il  n'y  a,  en  effet,  encore  aucune  réglementa- 
tion bien  établie  pour  le  recrutement  des  officiers  du 
seebataillon. 

Le  Seebataillon  détache  à  cette  date  à  bord  des  vais- 
seaux : 

4  officiers,  5  sergents,  S  sous-officiers,  15  gefreite, 
7  tambours  et  clairons,  88  soldats. 

Le  port  de  Dantzig  va  devenir  un  port  de  guerre 
important;  le  commandement  de  Tarrondissement 
maritime  y  est  établi,  et  c'est  là  que  s*arment  la  plu- 
part des  vaisseaux  de  guerre  à  bord  desquels  le  see- 
bataillon doit  fournir  des  détachements.  Aussi,  dès 
1854,  la  1^"  compagnie  d'abord,  puis  la  2®  quittent 
Swinemundey  pour  aller  tenir  garnison  à  Dantzig  ;  enfin 
en  1855,  les  trois  compagnies  y  sont  réunies,  et  on  ne 
laisse  à  Swinemunde  qa*un  détachement,  composé  de 
1  officier,  1  sous-officier,  3  gefreite,  26  hommes. 

On  avait  déjà  senti  le  besoin  de  pouvoir  disposer 
d'une  unité  spéciale  pour  le  service  des  pièces  dans  les 
batteries  de  côte  ;  en  1857,  on  crée  une  compagnie  â^ar- 
tillerie  de  marine  [seeartillerie)  pour  assurer  ce  service, 
et  on  la  rattache  au  seebataillon.  Elle  comprenait  : 

1  capitaine,  \  premier  lieutenant,  2  seconds  lieutenants  ; 
1  feldwebel,  1  chef  artificier,  4  artificiers,  9  sous-offîciers  ; 
i2  bombardiers,  i6  gefreite  ; 
3  clairons; 
102  canonniers. 

Les  officiers  provenaient  de  Tartillerie  de  terre  et 
devaient  y  revenir  après  un  séjour  de  3  ans  dans  la 
seeartillerie. 

En  1859,  on  a  achevé  les  travaux  du  port  de  guerre 
de    Dantzig  ;  dans  la  baie   de  la  Jade,  nouvellement 
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acquise,  on  a  commencé  la  construction  d*un  port  de 
guerre  pour  la  mer  du  Nord  ;  de  nouveaux  chantiers 
sont  ouverts  ;  deux  vaisseaux  de  guerre,  les  corvettes 
Arcona  et  Gazelle  et  deux  avisos  à  vapeur,  sont  sur  le 
point  d'être  lancés. 

Une  4o  compagnie  est  alors  donnée  au  seebataillon^  en 
prélevant  98  hommes  sur  les  trois  autres  et  en  appelant 
des  hommes  de  remplacement  pour  compléter  son  effec- 
tif ;  on  forme  en  même  temps  une  2^  compagnie  de 
seeartillerie. 

En  1861,  Guillaume  W  monte  sur  le  trône;  il  entend 
mettre  la  Prusse  en  état  de  se  mesurer  avec  avantage,  le 
cas  échéant,  avec  les  puissances  européennes.  Aussi  ses 
efforts  ne  se  concentrent-ils  pas  exclusivement  sur 
Farmée  de  terre,  il  les  étend  à  la  marine. 

Il  voudrait  hâter  Tachèvement  des  navires  en  chantier, 
construire  des  cuirassés,  créer  un  port  de  guerre  sur 
les  côtes  de  Rùgen,  La  Chambre  des  députés  refuse  de 
seconder  les  projets  du  roi. 

Il  faut  se  contenter  d'améliorer  Torganisation  de  la 
marine  ;  le  ministère  de  la  marine  est  créé  à  côté  du 
commandement  supérieur.  Les  chantiers  de  construction, 
les  dépôts  passent  sous  la  dépendance  directe  du  nou- 
veau ministère  ;  la  division  de  matelots  et  de  mousses, 
la  division  de  chantiers,  ainsi  que  le  seeùataillon,  dé- 
pendent du  commandant  de  Tarrondissement  maritime. 

La  guerre  de  1864  montre  l'insuffisance  de  la  marine 
prussienne.  Il  était  nécessaire  de  la  mettre  au  plus  vite 
en  état  de  protéger  le  commerce,  de  défendre  le^  côtes 
et  de  maintenir,  dans  toutes  les  éventualités,  le  prestige 
de  la  Prusse  auprès  des  nations  que  Ton  ne  pouvait 
atteindre  que  sur  mer. 

Aussi,  dès  la  conclusion  de  la  paix,  Guillaume  P'^ 
s'empresse  de  présenter  à  la  Chambre  des  députés  un 
plan  pour  le  développement  de  la  marine  prussienne.  De 
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nouveau,  l'accord  ne  peut  se  faire  entre  le  gouverne- 
ment et  les  députés,  et  ce  ne  fut  qu'au  prix  d'une  disso- 
lution du  Landstag  que  le  roi  put  obtenir  la  création 
d'un  grand  établissement  maritime  dans  les  eaux  des 
ducbés  de  l'Elbe. 

Par  la  convention  de  Gastein  (14  août  1865),  la 
Prusse  avait  obtenu  le  droit  d'élever  des  fortifications  à 
Kiel  ei  de  les  occuper.  Elle  entendait  bien  ne  jamais  se 
dessaisir  du  grand  port  :  elle  commença  par  y  faire 
stationner  d'une  manière  permanente  ses  plus  grands 
navires,  elle  y  transporta  la  division  de  matelots  de  la 
Baltique  et  y  installa  un  dépôt  provisoire  de  la  marine. 

La  forteresse  maritime  de  Friedrichsort  fut  remise  en 
état,  et,  le  24  juin  1865,  les  1**  et  3*  compagnies  du  see- 
édfaiV/on  vinrent  l'occuper  ;  trois  mois  plus  tard,  l'état- 
major,  les  2'  et  4°  compagnies  quittèrent  à  leur  tour 
Dantzig  pour  aller  tenir  garnison  à  Kiel, 

Développement  du  seebataillon  à  la  suite  des  guerres  de 
1866  et  1870.  —  Vienaent  alors  les  succès  remportés  par 
la  Prusse  en  1866  d'abord,  puis  en  1870.  Les  résistances 
du  Parlement  tombent  devant  les  victoires  de  Guil- 
laume I",  et  des  ressources  disponibles  plus  importantes 
permettent  de  donner  satisfaction  aux  demandes  de 
crédits  pour  la  marine. 

Aussi,  la  marine  prussienne  progresse  rapidement. 
Elle  est  devenue,  en  1867,  «  la  marine  de  la  Confédé- 
ration du  Nord  »,  et  s'est  augmentée  de  vaisseaux  de 
guerre,  de  cuirassés,  capables  de  lutter  sur  ta  haute  mer 
pour  tenir  Veiinemi  loin  des  côtes  de  la  patrie.  Le  port 
de  la  baie  de  la  Jade  est  inauguré  en  1869,  et  reçoit  le 
nom  de  Willielriishafen. 

En  môme  leinps,  le  seebataillon  s'augmente  :  une  cin- 
e  conipngiiio  est  créée.  La  seearlillerie  devient  une 
dépendante,  après  la  création  d'une  troisième 
lie  de  seeariilleurs. 
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Le  mode  de  recrutement  des  officiers  est  modifié  : 
dorénavant,  ils  seront  prélevés  sur  les  officiers  de 
Tarmée  de  terre,  comptant  au  moins  2  ou  3  ans  de  ser- 
vice de  troupe  et  présentant  les  aptitudes  nécessaires  ; 
après  un  séjour  de  quelques  années  dans  le  seebaiaillon^ 
ils  rentreront  dans  leur  arme  d'origine.  Par  suite,  les 
places  de  porte-épée  fahnrich  sont  supprimées. 

En  1871,  la  marine  de  la  Confédération  du  Nord 
devient  «  la  marine  de  l'Empire  allemand  »,  dont  le  chef 
suprême  est  l'Empereur  ;  le  ministère  de  la  marine 
devient  «  l'Amirauté  impériale  »,  et  une  organisation 
plus  développée  de  la  marine  entre  en  vigueur. 

La  flotte  est  encore  augmentée  :  deux  divisions  de 
matelots,  deux  divisions  de  chantiers,  soumises  à  une 
inspection  de  la  marine,  sont  organisées  à  Kiel  et  à 
Wilhelmshafen . 

Le  seebalaillon  participe  à  ce  mouvement  de  progrès  : 
une  sixième  compagnie  est  formée,  et,  pour  satisfaire 
aux  exigences  du  service  dans  les  deux  grands  ports 
allemands,  il  faut  séparer  le  seebalaillon  en  deux  frac- 
tions :  les  1"  et  2*  compagnies  vont  à  Wilhelmshafen  ; 
les  quatre  autres  restent  à  KieL 

Une  modification  est  apportée  en  même  temps  dans 
l'emploi  à  bord  des  détachements  de  seesoldaten  :  on  les 
supprime  sur  les  corvettes,  on  augmente  leur  nombre 
sur  les  cuirassés.  La  vapeur  a  maintenant  remplacé  la 
voile,  et  les  progrès  de  la  navigation,  en  simplifiant  les 
manœuvres  techniques  des  matelots,  permettent  de  leur 
donner  une  meilleure  instruction  militaire.  Aussi  les 
corvettes,  chargées  parfois  d'une  mission  politique, 
peuvent  trouver  dans  leurs  équipages,  mieux  exercés  au 
point  de  vue  militaire,  les  ressources  suffisantes  pour 
constituer  une  troupe  de  débarquement. 

A  bord  des  cuirassés,  au  contraire,  l'importance  des 
feux  de  mousqueterie  est  considérable  pendant  les  courts 
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instants  où  les  vaisseaux  ennemis  sont  près  l'un  de 
l'autre.  Un  feu  bien  ajusté  peut  produire  des  résultats 
décisifs  à  ce  moment  ;  pour  cela,  on  a  recours  aux  see- 
soldaten,  à  qui  on  peut  donner  une  instruction  complète 
du  tir,  et  dont  la  ferme  discipline  doit  permettre  au  chef 
de  conserver  la  direction  du  feu  dans  le  trouble  du 
combat. 

Ces  seesoldaien  continueront  à  prendre  part  au  service 
de  quart  et  formeront,  le  cas  échéant,  le  noyau  des 
troupes  de  débarquement. 

Pour  les  manœuvres  et  les  exercices  &  bord  des  cui- 
rassés, chaque  seesoldat  a  une  place  fixe  et  un  rôle 
déterminé.  11  reçoit  à  cet  effet  un  numéro,  reproduit  à 
la  tête  de  son  hamac,  et  qui  lui  assigne  sa  place  et  son 
rôle  dans  toutes  les  circonstances  du  sei-vice. 

A  bord,  les  seesoldaten  sont  aussi  employés  dans  les 
magasins  k  munitions,  ils  remplissent  les  fonctions 
d'aides  dans  la  manœuvre  des  pièces,  dont  le  service 
exige  maintenant  des  connaissances  spéciales,  —  Pour 
assurer  leur  instruction  dans  cette  dernière  partie,  on 
envoie  tous  les  ans,  pendant  quatre  semaines,  deux  offi- 
ciers et  six  sous-officiers  à  bord  du  Mars. 

A  terre,  le  seesoldat  est  exercé  au  service  des  pièces 
de  place  et  de  côte.  Cette  mesure  a  pour  but  de  soulager 
les  canonniers  marins^  qui,  dans  les  premiers  temps  de 
la  mobilisation,  seront  absorbés  par  le  service  des  bar- 
rages et  des  torpilles.  Aussi,  chaque  année,  des  officiers 
et  des  sous-officiers  du  seebalaillon  sont-ils  détachés 
dans  la  seeartillerie,  pour  y  recevoir  une  instruction 
spéciale,  et,  en  cas  de  besoin,  pouvoir  prendre  le  com- 
mandement d'une  batterie  ou  d'une  pièce. 

On  voit  quel  est  le  but  de  cette  organisation  ;  la  ma- 
rine ï'eU'orce  d'assurer,  avec  ses  propres  moyens,  la 
défense  des  fortifications  côtiëres  qui  lui  est  confiée,  en 
évitant,  autant  que  possible,  de  faire  des  emprunts  aux 
'tifs  de  l'armée  de  terre.  Cette  armée,  en  effet,  doit 
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pouvoir  disposer  de  toutes  ses  forces  pour  agir,  en  cas  de 
guerre,  soit  vers  FEst,  soit  vers  TOuest,  avec  cette  con- 
fiance qu'elle  est  couverte  du  côté  de  la  mer.  A  la  flotte 
revient  la  mission  de  la  protection  des  côtes  sur  mer,  et 
les  seesoldaten  et  seeartilleurs  doivent  assurer  la  garde  des 
points  du  littoral  où  les  navires  de  guerre  peuvent  venir 
réparer  leurs  avaries  et  se  mettre  à  Tabri.  Ces  différents 
organes,  placés  sous  un  commandement  unique,  peuvent, 
dès  le  temps  de  paix,  se  préparer  à  leur  rôle. 

instruction  du  seebataillon.  —  Examinons  maintenant 
dans  quelles  conditions  les  seesoldaten  recevaient  Tin- 
struction  qui  devait  leur  permettre  de  satisfaire  aux 
multiples  exigences  de  leur  service. 

En  novembre  de  chaque  année,  le  bataillon  reçoit  ses 
recrues,  provenant  de  toute  Tétendue  de  TEmpire  alle- 
mand, à  Texception  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg. 
Les  jeunes  soldats  doivent  avoir  le  développement  phy- 
sique nécessaire  pour  le  service  des  pièces  lourdes  de  la 
marine;  le  minimum  de  taille  est  de  l'°,67. 

Les  dispositions  en  vigueur  dans  Tinfanterie  de 
Tarmée  de  terre,  pour  le  service  et  Tinstruction,  sont 
applicables  au  seebataillon. 

L'instruction  des  recrues  doit  être  terminée  au  mois 
de  février.  Pendant  la  durée  de  cette  instruction,  les 
classes  plus  anciennes  sont  exercées  d'une  manière  spé- 
ciale &  leur  service  à  bord  des  navires,  ainsi  qu'au 
service  des  pièces.  En  général,  au  mois  d'août,  on 
embarque  les  détachements  à  fournir  à  bord  ;  ces  déta- 
chements prennent  part  aux  exercices  d'escadre,  et  sont 
débarqués  au  mois  de  novembre. 

L'instruction  du  tir  est  l'objet  du  plus  grand  soin.  Aux 
exercices  de  tir  &  la  cible,  succèdent  des  tirs  en  mer  et 
des  tirs  sur  buts  flottants.  A  la  fin  de  la  période  d'in- 
struction a  lieu  l'exécution  solennelle  d'un  tir  sur  but 
flottant  avec  le  canon  de  9^^". 

31. 
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Des  exercices  de  nmeors,  d*embarqaemeiit  et  de 
débarqaementy  font  acqoérir  aux  hommes  les  qualités 
nécessaires  aox  troopes  de  débarquement.  Les  exer- 
cices de  pionniers  alternent  aTec  les  exercices  de  ser^ 
▼ice  en  campagne.  La  gymnastique,  Tescrime  à  la 
baïonnette,  la  natation  entretiennent  la  santé  et  déve- 
loppent  Tadresse  du  seesoldai.  Enjfin,  dans  le  courant 
du  mois  d*aoùt  et  du  mois  de  septembre,  les  manœuvres 
contre  Tescadre  d*éTolution  sont  le  couronnement  de 
rinstmction. 

OryaiusaiioH  de  1886.  — On  a  tu  que,  dès  1871,  les 
l'*  et  2*  compagnies  du  sefbataillun  aTaient  été  envoyées 
i  Wilhelmshafen  ;  depuis  cette  époque,  Geestemûnde 
était  devenu  une  station  de  la  mer  du  Nord  qu*il  fallait 
garder  en  temps  de  guerre;  afin  d'avoir  à  proximité  les 
troupes  nécessaires,  on  fit  venir,  en  i  886,  la  4^  compa- 
gnie à  Wilhelmshafen. 

Le  seebataillon  se  trouva  alors  fractionné  en  deux  par- 
ties égales  de  tr»>is  compagnies  :  à  Kiel  et  à  Wilhelms- 
hafen, séparées  par  une  assez  grande  distance;  il  était 
rationnel  de  mettre  chacune  d'elles  sous  un  commande- 
ment spécial.  C'est  ce  qui  fut  décidé  le  7  septembre 
1886. 

A  partir  du  l*'  octobre  de  cette  même  année,  le  see- 
j^S'iL.'on  fat   séparé  en  deux  demi>ba taillons  de  trois 
c»>m£*a«nies,   dont   Ton,  le    1*%    fut   stationné  à  Kiel; 
l'autre.  leâ*,  à  Wilhelrnshafeii,  Le  commandant  du  see- 
batamjfiy  qui  avait  sous  ses  ordres  ces  deux   fractions, 
exerçait  en  même  temps  le  commandement  effectif  du 
l*'  demi-bataillon  ;  le  commandement  du  2*   demi-ba- 
taillon était  confié  au  plus  ancien  commandant  de  com* 
pagnie  des  troupes  de  marine  de    Wiihelmshcfen^  qui 
"*rvait  en  même  temps  les  fonctions  de  son  grade. 
donnait  les  droits  et  les  attributions  d'un  cGOïr 
nt  de  bataillon  non  indépendant. 
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A  cette  époque,  le  seebataillon  présentait  les  effectifs 
suivants  : 

!•'  demi-bataillon, 

i  officier  supérieur  ; 

4  capitaines,  3  premiers  lieutenants,  10  seconds  lieutenants  ; 

i  armurier,  4  feldwebelsi  3  Tice-feldwebeis,  1  chef  de  musique, 

16  sergents»  43  sous  ofBciers; 
69  gefreite,  15  musiciens,  370  soldats. 

2*  demi-bataillon, 

4  capitaines,  3  premiers  lieutenants,  9  seconds  lieutenants  ; 
i  armurier,  3  feldwebels,  3  Tice-feldwebels,  16  sergents,  33  sous- 

ofQciers  ; 
51  gefreite,  15  musiciens,  363  soldats. 

Au  total  :  34  officiers,  2  armuriers,  1005  sous-officiers  et  soldats. 

Organisaiioti  de  1889.  —  Enfin,  en  1889,  les  demi- 
bataillons  furent  transformés  en  bataillons. 

L'ordre  du  13  mars  1889,  qui  prescrit  cette  modifica- 
tion, contient  les  dispositions  suivantes  : 

Chaque  demi-bataillon  doit  former  un  bataillon  indé- 
pendant à  quatre  compagnies,  le  1^'  tenant  garnison  à 
Kiel^  le  2®  à  Wilhelmshafen.  Les  deux  bataillons  se  dis- 
tingueront par  un  numéro  qui  sera  porté  sur  la  patte 
d'épaule  de  la  tunique  des  hommes. 

Le  commandant  de  chaque  bataillon  aura  les  droits 
d'un  commandant  de  division  de  matelots  pour  la  juri- 
diction inférieure  et  Tenvoi  en  congé.  Dans  chaque 
bataillon  sera  constitué  un  tribunal  d'honneur  pour  les 
capitaines  et  officiers  subalternes. 

Les  deux  bataillons  seront  placés  sous  Tautorité  d'une 
inspection  de  l'infanterie  de  marine.  Cette  inspection 
comprendra  un  inspecteur,  un  premier  lieutenant  comme 
adjutant  et  le  personnel  subalterne  nécessaire.  L'inspec- 
teur aura  rang  de  commandant  de  régiment;  il  pourra 
être  élevé  au  rang  de  commandant  de  brigade.  Ses  pou- 
voirs sur  les   deux   bataillons   d'infanterie  de   marine 
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seront  ceux  d'un  commandant  d'arrondissement  mari- 
time. 

L'inspection  de  Tinfanterie  de  marine  aura  son  siège 
à  Kiel  et  dépendra  du  commandant  de  l'arrondissement 
de  la  Baltique. 

Ces  dispositions  furent  mises  en  vigueur  dès  le  i**^  avril 
1889;  à  cette  date  on  procéda,  dans  chaque  demi-ba- 
taillon, à  la  création  d'une  4*  compagnie,  par  prélève- 
ment sur  les  trois  autres,  et  de  manière  à  ce  que  les 
unités  nouvellement  créées  comprennent  des  hommes 
des  trois  classes.  Le  déficit  fut  comblé  par  le  rappel  de 
soldats  en  congé  et  par  l'incorporation  de  volontaires  de 
trois  ans. 

A  la  suite  de  l'application  des  dispositions  précé- 
dentes, l'effectif  de  l'infanterie  de  marine  fut  le  suivant  : 

a)  i  inspecteur  d'infanterie  de  marine. 

b)  1«  bataillon. 

i  officier  supérieur  commandant  le  bataillon  ; 

5  capitaines,  5  premiers  lieutenants  (dont  i  adjutant  de  Tinspec- 

teur),  9  seconds  lieutenants; 
1  armurier; 
8  feldwebels,  4  vice-feldwebels,  i  chef  de  musique,  SO  sergents, 

51  sous-officiers  ; 
83  gefreite,  20  tambours  et  clairons,  435  soldats. 
ToUl  (a  et  b)  :  21  officiers,  613  hommes. 

c)  2«  bataillon, 

i  officier  supérieur  commandant  le  bataillon  ; 
5  capitaines,  4  premiers  lieutenants,  9  seconds  lieutenants  ; 
8  feldwebels,  4  vice-feldwebels,  21  sergents,  50  sous-ofQcîers  ; 
69  gefreite,  20  tambours  et  clairons,  421  soldats. 
Total  (c)  :  19  officiers,  593  hommes. 

L'effectif  total  de  l'infanterie  de  marine  était  :  40  offi- 
ciers, 1206  hommes  (168  sous-officiers  et  1038  soldats). 

(A  suivre.)  (156) 
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LE 


DÉVELOPPEMENT  DE  LA  MARINE  ALLEMANDE 

SA  COOPÉRATION  AVEC  L'ARMÉE  DE  TERRE 


On  sait  que  la  marine  allemande,  déjà  considérable- 
ment renforcée  en  1898,  va  recevoir  encore  de  nou- 
veaux accroissements  tendant  à  doubler  sa  puissance 
dans  un  laps  de  temps  relativement  court.  Il  peut  être 
intéressant  de  voir  quel  accueil  ont  reçu  ces  projets 
dans  le  monde  militaire  allemand,  qui,  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  n'avait  pas  paru  montrer  une  grande 
sympathie  pour  eux,  comme  s'il  était  à  craindre  que  tous 
les  efforts  portés  sur  la  marine  le  fussent  aux  dépens  de 
l'armée  de  terre. 

Depuis  la  célèbre  parole  de  l'empereur  allemand  : 
«  Notre  avenir  est  sur  mer  »,  et  sous  son  influence,  une 
brusque  évolution  parait  s'être  faite  et  Ton  ne  peut 
compter  le  nombre  des  officiers  qui  rompent  maintenant 
des  lances  en  faveur  des  projets  impériaux,  avec  un 
zèle  dont  Isu manifestation  si  spontanée  est  remarquable. 
Pour  ne  citer  que  les  plus  autorisés,  nous  nommerons 
les  généraux  von  Jansou,  von  Boguslawski,  Verdy  du 
Vemois  et  von  der  Goltz,  tous  les  quatre  écrivains 
renommés  qui,  soit  par  le  livre,  soit  par  la  presse,  ont 
donné,  dans  ces  derniers  mois,  le  plus  vigoureux  appui 
aux  idées  de  leur  souverain. 

Tous  commencent  d'abord  par  justifier  leur  inter- 
vention et  par  faciliter  les  voies  aux  réfractaires  à  con- 
vertir, en  montrant  que  la  situation  s'est  transformée 
dans  ces  dernières  années  et  que  le  développement  pris 
par  la  navigation  commerciale  de  l'Allemagne,  devenue 
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k  ce  point  de  vue  la  deuxième  puissance  de  l'univers, 
exige  un  développement  parallèle  de  la  flotte  de  guerre. 

c(  Après  que  les  victoires  du  grand  empereur  eurent 
a  fondé  Tunité  allemande,  dit  en  résumé  Bogus- 
«  lawski  (1),  et  lorsqu'il  s'agissait  alors  de  doter  le 
((  nouvel  empire  d'une  flotte  digne  de  sa  puissance,  les 
«  partis  de  l'opposition  vinrent  entraver  nos  eflbrts  et 
((  firent  adopter  un  système  d'économie  basé  sur  ce 
«  principe  déplorable  qu'il  suffisait  d'avoir  une  flotte  de 
«  défense  des  côtes,  car  jamais  on  ne  songerait  à  entrer 
((  en  concurrence  avec  les  grandes  puissances  mari- 
«  times.  Mais  maintenant  la  situation  du  monde  a 
c(  changé  ;  une  période  de  politique  universelle  s'est 
«  ouverte  pour  nous,  et  l'on  commence  à  comprendre 
((  qu'il  nous  faut  une  puissance  navale  suffisante  pour 
«  maintenir  la  mer  libre,  empêcher  un  blocus  de  nos 
((  ports  ou  des  entreprises  sur  nos  côtes  par  l'adversaire 
((  et  même  pour  porter  la  guerre  sur  ses  propres 
«  rivages.  » 

Nous  retrouvons  la  même  note  dans  Verdy  du  Ver- 
nois  (2),  dans  son  article  intitulé  :  Armée  et  flotte. 
«  Nous  sommes  une  puissance  continentale,  disent  les 
«  adversaires  de  la  création  d'une  flotte;  jusqu'ici  nos 
«  grandes  luttes  ont  eu  la  terre  ferme  pour  théâtre 
((  contre  les  grandes  puissances  qui  nous  entourent  de 
((  trois  côtés,  et  nos  préoccupations  pour  l'avenir  restent 
«toujours  les  mêmes.  C'est  donc  à  l'armée  de  terre 
((  qu'il  faut  consacrer  la  totalité  des  ressources  dont 
a  nous  pouvons  disposer  pour  notre  armement  ;  tout  ce 
«  que  l'on  donnera  à  la  marine  sera  autant  dont  on 
«  privera  l'armée. 


(1)  Zusammenwirken  von  Heer  und  Flotte;  article  du  journal  Die 
Woche,  du  31  mars  1900. 

(2)  Heer  und  Flotte;  article  de  la  revue  Preussùche  JahrhiXcher y 
mars  1900. 
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«  C'était  vrai  il  y  a  cinquante  ans,  alors  que  la  lutte 
«  avec  rAutriche  pour  la  prédominance  en  Allemagne 
«  était  inévitable  et  qu'il  fallait  anéantir  les  prétentions 
a  de  la  France  à  la  possession  de  la  rive  gauche  du 

a  Rhin Il   est  encore  vrai  que  notre  situation   en 

((  Europe  est  pleine  de  dangers.  Ce  serait  une  erreur  de 
«  croire  qu'il  arrive  un  moment  où  l'on  peut  s'arrêter 
«  dans  le  développement  de  Inorganisation  militaire  ; 
«  une  telle  décision  serait  le  point  de  départ  de  la  déca- 
de dence  d'un  État. 

«  Mais  il  faut  prévoir  aussi  la  possibilité  d'un  conflit 
«  sur  mer,  et  il  est  d'une  nécessité  pressante  d'orga- 
«  niser  nos  forces  maritimes,  qui  sont  insuffisantes.  Il 
((  est  impossible  de  méconnaître  que  nous  devons  être 
((  en  état  de  protéger,  sur  les  mers  les  plus  lointaines, 
«  notre  commerce,  où  sont  intéressés  des  millions  de 
«  nos  concitoyens  et  des  milliards  de  nos  capitaux  ; 
«  qu'il  nous  faut  sortir  de  notre  rôle  purement  conti- 
«  nental  pour  acquérir  des  colonies  et  nous  assurer 
u  leur  conservation  ;  et  enfin,  ce  qui  est  plus  important 
«  que  les  questions  sociales  et  les  intérêts  matériels,  il 
If  faut  que  nous  soyons  en  situation  d'assurer  le  respect 
«  de  notre  honneur  sur  toutes  les  mers  et  dans  les  pays 
((  les  plus  lointains. 

«  Celui  qui  veut  jouer  un  rôle  politique  dans  le 
«  monde  doit  en  posséder  les  moyens.  Or,  par  suite  de 
((  notre  développement,  nous  sommes  obligés,  sous 
((  peine  de  déchéance,  de  tenir  notre  place  sur  la  scène 
«  de  l'univers.  Il  faut  donc  développer  en  conséquence 
«  notre  puissance  guerrière,  a 

Enfin,  von  der  Goltz,  dans  son  étude  remarquable  : 
«  Puissance  sur  mer  et  guerre  sur  terre  »  (1),  insiste 
aussi  sur  ce  point  lorsqu'il  dit,  en  substance  :  «  Notre 

(1)  Seemacht  und  Landkrieg;  article  de  la  Deutsche  Ryndschau, 
!•'  mars  1900. 
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«  attention  a  dû,  pendant  longtemps,  se  limiter  à  nos 
((  intérêts  en  Europe.  Jusqu'en  1871,  ce  fut  la  gloire  de 
((  l'empereur  Guillaume  et  de  Bismarck  d'avoir  su  borner 
<c  leurs  efforts  &  nos  aspirations  continentales.  Depuis 
<(  cette  époque,  la  sorte  de  cristallisation  des  grandes 
u  puissances  européennes  dans  les  limites  de  leurs 
«  nationalités  a  pu  paraître  enlever  tout  prétexte  sérieux 
((  à  une  guerre  ;  toutefois,  la  jalousie  qu'éveille  la  recon- 
«  stitution  de  TAUemagne  et  le  danger  d'aune  dissolution 
((  de  l'Autriche  justifient  encore  le  maintien  de  nos 
«  préoccupations  continentales. 

((  Mais  aujourd'hui  la  situation  se  complique  ;  l'éclo- 
ii  sion  inattendue  de  la  puissance  japonaise,  qui  modifie 
((  les  conditions  de  l'expansion  européenne  en  Extrême 
«  Orient,  l'entrée  dans  Tarène,  des  États-Unis  d'Ame- 
tt  rique  jusqu'ici  absorbés  par  leur  développement 
«  pacifique  intérieur  et  révélant  tout  ji  coup  leurs  aspi- 
((  rations  impérialistes,  sont  deux  causes  propres  à 
«  attirer  nos  regards  d'un  côté  de  l'horizon  où  nous 
((  n'avions  pas  accoutumé  de  voir.  L'Angleterre  s'est 
((  lancée  dans  la  politique  de  conquête  du  monde  et, 
<(  selon  toute  vraisemblance,  sortira  de  la  campagne  où 
<<  elle  est  actuellement  engagée  avec  des  moyens  plus 
a  puissants  au  service  d'une  ambition  exaltée  sans 
a  mesure.  Toutes  les  mers  du  globe  seront  le  théâtre 
«  de  rivalités  internationales,  et  la  puissance  maritime 
(c  d'un  Etat  deviendra  le  facteur  le  plus  important. 

«  Il  faut  que  l'Allemagne  se  prépare  à  cette  éven- 
«  tualité.  Le  discours  de  l'empereur  à  Hambourg  a  jeté 
((  l'éveil,  et  le  hasard,  dont  les  historiens  nient  à  tort 
«  l'importance,  s'est  chargé  à  son  tour  d'empêcher  le 
c(  géant  assoupi  de  se  replonger  dans  les  bras  de  Mor- 
te phée.  Ce  hasard  s'est  manifesté  par  la  conduite  incon- 
«  sidérée  d'officiers  et  de  fonctionnaires  anglais  lors  de 
(c  la  saisie  des  navires  allemands  sur  les  côtes  africaines. 
«  Ce  fut  comme  le  signal  d'alarme  dans  une  forteresse 
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«  subitement  menacée.  Qu'on  songe  à  ce  que-  nous 
(c  aurions  dit  si  TEspagne  nous  en  avait  fait  autant,  au 
((  cours  de  sa  dernière  guerre.  Ici,  nous  avons  dû  nous 
«  résoudre  à  prendre  patience.  Mais  il  est  nécessaire  que 
o  nous  ayons  conscience  de  l'unique  cause  de  notre  reçu- 
a  lade  et  que  nous  en  tirions  enseignement  pour  l'avenir. 

ce  Si  aujourd'hui  encore  notre  expansion  coloniale  est 
«  insuffisante  pour  nous  attirer  l'attaque  d'une  grande 
a  nation  maritime  et  si  le  cœur  de  notre  puissance  est 
«  toujours  au  centre  du  continent  européen,  il  n'en  est 
«  pas  moins  vrai  que  notre  énergie  nationale  a  besoin 
«  d'espace.  L'accroissement  de  notre  population  et  de 
tf  notre  richesse  nationale  ne  nous  permet  aucun  répit, 
«  si  nous  ne  voulons  pas  subir  un  arrêt  brusque  comme 
o  celui  qui  se  produisit  pour  l'Allemagne  lors  de  la 
a  guerre  de  Trente  ans. 

((  Le  sol  de  la  patrie  est  devenu  insuffisant  pour  le 
(c  développement  de  nos  énergies  ;  elles  ont  besoin  de 
«  se  répandre  sur  le  monde  entier.  Le  rêve  de  la  a  plus 
«  grande  Allemagne  »  est  devenu  une  loi  pour  la  géné- 
a  ration  actuelle  sous  la  main  de  fer  de  la  nécessité.  La 
a  statistique  de  notre  population,  de  notre  industrie,  de 
«  notre  commerce,  de  notre  navigation  le  prouve  sura- 
«  bondamment.  Il  faut  considérer  que  notre  mouvement 
«  commercial  maritime  n'est  plus  dépassé  actuellement 
«  que  par  celui  de  l'Angleterre. 

«  Il  n'en  faut  pas  plus  pour  apprécier  quelle  serait 
«  l'étendue  de  la  catastrophe  qui  nous  couperait  subi- 
a  tement  les  routes  de  la  mer  et  dont  l'effet  dépasserait 
tt  de  beaucoup  la  durée  de  la  guerre  ;  car,  pendant  ce 
«  temps,  nos  rivaux  auraient  pris  notre  clientèle,  et  il 
il  nous  faudrait  plusieurs  dizaines  d'années  pour  la 
c  reconquérir.  » 

Ayant  ainsi  établi  que  l'expansion  allemande  résultait 
inévitablement  des  conditions  économiques  mod< 
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on  a  Yoaln  démontrer  que,  même  indépendamment  de 

la  protection  qu'il  était  nécessaire  d^assurer  à  cette 
expansion,  l'existence  d'une  forte  marine  de  guerre  était 
nécessaire  pour  permettre  une  ^erre  continentale  et 
donner  ainsi  à  Farmée  de  terre  la  possibilité  de  cueillir 
de  nouveaux  lauriers.  L'argument  est  tiré  de  la  statis- 
tique de  la  production  agricole,  établie  par  le  conseiller 
d'Etat  russe  Johann  von  Bloch  et  citée  par  le  général 
von  Janson  dans  son  ouvrage  récent  (1).  Il  résulte  de  ce 
travail  que  l'Allemagne  doit  importer,  pour  vivre,  le 
grain  nécessaire  à  l'alimentation  de  sa  population  pen- 
dant deux  ou  trois  mois.  Le  seul  moyen,  dit-on,  d'as- 
surer cette  arrivée  des  vivres  est  d'être  maître  de  la 
mer.  C'est  grâce  à  sa  flotte  que  la  France  a  pu  prolonger 
sa  résistance  en  1870,  en  tirant  de  l'étranger  tous  les 
approvisionnements  et  le  matériel  nécessaires  pour  con- 
tinuer la  lutte. 

((  Une  grande  puissance  navale,  dit  von  der  Goltz,  est 
((  indispensable  au  succès  dans  une  grande  lutte  conti- 
((  nentale,  car  c'est  un  élément  essentiel  pour  assurer 
i(  notre  existence.  Notre  sol  est  insuffisant  pour  fournir 
<(  aux  besoins  de  l'alimentation  de  notre  population 
«  actuelle.  En  tenant  compte  de  la  provenance  de  nos 
a  importations,  il  nous  manquerait  par  an  la  valeur  de 
«  500  millions  dans  le  cas  d'une  guerre  contre  TAngle- 
<f  terre,  d'un  milliard  dans  une  lutte  contre  la  France  et 
«  la  Russie.  C'est  pourquoi  il  est  essentiel  que  notre 
((  flotte  soit  assez  forte  pour  nous  garantir  contre  le 
((  blocus  maritime  par  l'ennemi.  » 

Puis,  dans  une  page  remarquable,  le  même  auteur 
expose  avec  quelle  énergie  et  quelle  ténacité  il  conçoit 
que  la  guerre  future  sera  exercée  :  u  Dans  la  constitu- 
«  tion  actuelle  de   l'Europe,  résultat  du  principe  des 

{i)  La  Coopération  stratégique  et  tactique  de  V armée  et  de  la  flotte, 
2  Tolumes,  1899. 
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((  nationalités,  les  guerres  de  l'avenir  entre  grandes 
«  puissances  seront  de  longue  durée.  Même  après  la 
a  destruction  de  ses  forces  organisées,  ce  ne  sera  que 
«  par  une  contrainte  effective  que  le  vaincu  finira  par 
«  subir  une  paix  désavantageuse.  Il  ne  le  fera  qu'après 
«  la  ruine  de  tous  ses  moyens,  la  conquête  de  tous  ses 
«  points  d'appui,  l'occupation  de  la  totalité  de  son  terri- 
ce  toire.  Le  vainqueur  sera  celui  qui  pourra  supporter  le 
(c  plus  longtemps  une  situation  aussi  tendue. 

«  Considérons,  par  exemple,  le  cas  d'une  guerre  de 
«  l'Allemagne  à  la  fois  contre  ses  deux  voisins  de  l'est 
«  et  de  l'ouest.  Nous  espérons  bien  être  assez  forts  pour 
ce  repousser  leurs  attaques,  mais  nous  ne  le  serons  pas 
«  suffisamment  pour  leur  imposer  à  tous  deux  une  paix 
i(  nous  assurant  des  avantages  sérieux.  Il  est  tout  au 
a  moins  douteux  que  nous  puissions  seulement  anéantir 
«  la  moitié  de  la  puissance  d'un  seul  de  nos  adversaires. 
i(  En  tous  cas,  il  faudra  du  temps  et  une  tension 
«  extrême  de  tous  nos  efforts.  L'état  de  guerre  durera 
«  donc  fort  longtemps  ;  car,  d'autre  part,  l'Allemagne 
«  ne  pourrait  se  résigner  à  subir  une  défaite,  qui  serait 
((  la  ruine  de  ses  espérances  légitimes.  Les  conditions 
((  de  cette  crise  seraient  d'autant  plus  difficiles  pour 
«  nous  que  la  Russie  y  serait  moins  sensible  que  FAUe- 
((  magne  par  sa  nature  et  sa  constitution.  La  résistance 
((  ne  nous  est  possible  que  si  nous  conservons  ouvertes 
u  nos  communications  par  mer;  car,  sinon,  la  disette 
«  nous  obligera  à  céder.  » 

Puis,  pour  répondre  à  l'objection  qui  se  présente 
naturellement  que  l'Allemagne  ne  sera  pas  en  guerre  à 
la  fois  avec  tous  ses  voisins  continentaux  et  qu'elle  pour- 
rait, par  suite,  faire  venir  par  voie  de  terre  ce  dont  elle 
aura  besoin,  von  der  Goltz  ajoute  :  «  Nous  ne  pouvons 
«  pas  espérer  faire  pénétrer  par  nos  frontières  de  terre 
«  les  vivres  qui  nous  manqueront  ;  l'Autriche  et  l'Italie, 
Cl  engagées  selon  toute  vraisemblance  dans   la  même 


464  LE  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  MARINE  ALLEMANDE.     N«  872. 

tt  guerre  que  nous,  ne  pourraient  se  priver  de  leurs 
a  approvisionnements.  II  ne  faut  pas  tenir  compte  des 
a  ressources  de  la  Suisse,  de  la  Belgique  ni  de  la  Hol- 
«  lande.  Quant  aux  arrivages  de  la  péninsule  des  Bal- 
te kans  ou  de  régions  plus  éloignées  comme  TAnatolie, 
((  le  cours  des  événements  de  la  campagne  pourrait  les 
«  rendre  facilement  impossibles.  » 

Yerdy  du  Yernois  est  plus  explicite  sur  les  causes  qui 
pourraient  empêcher  le  transit  des  marchandises  par  les 
puissances  neutres  limitrophes  :  «  La  grande  difficulté 
«  des  guerres  futures  sera  d'assurer  Talimentation  des 
a  masses  armées.  Il  faudra  concentrer  des  approvision- 
((  nements  énormes  en  certains  points  pour  Tentretien 
c(  des  troupes  pendant  des  opérations  de  longue  durée. 
«  Si  la  guerre  est  transportée  sur  notre  territoire,  beau- 
«  coup  de  ces  approvisionnements  seront  perdus  ou  ren- 
((  fermés  dans  des  places  investies.  La  production  du 
<(  territoire  national  sera  insuffisante  pour  assurer  la  vie 
((  non  seulement  aux  troupes,  mais  encore  à  l'ensemble 
«  de  la  population.  Il  faudra  bientôt  avoir  recours  aux 
«  importations  de  l'étranger,  et  l'on  ne  pourra  pas 
«  compter  avec  certitude  sur  les  voies  de  terre.  Si  l'on 
a  considère,  en  efi*et,  le  cas  d'un  conflit  de  la  triple 
«  alliance  avec  la  France  et  la  Russie,  l'Autriche  ne 
((  pourra  rien  nous  fournir,  et  si  les  armées  françaises 
«  pénètrent  sur  notre  territoire,  elles  nous  couperont 
((  toutes  les  communications  avec  la  Belgique  et  les 
«  Pays-Bas.  II  ne  nous  restera  que  les  voies  maritimes, 
«  et,  par  conséquent,  nous  avons  besoin  d'une  flotte 
«  puissante  pour  en  demeurer  maîtres.  » 

Enfin,  von  Janson  vient  compléter  ce  que  Ton  peut 
dire  sur  ce  sujet  en  faisant  remarquer  que,  par  le  fait  de 
la  mobilisation,  Tappel  de  tant  d'hommes  valides  sous 
les  drapeaux  viendra  encore  diminuer  la  production 
nationale.  Il  observe,  en  outre,  que  souvent  la  neutra- 
lité d'un  Etat  limitrophe   sera  plus  profitable  que  son 
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atliaoce,  car  les  services  qu'il  pourra  rendre  comme 
foaroisseur  seront  d'une  efficacité  supérieure  à  l'appui 
que  le  secours  de  ses  armes  pourrtût  apporter.  Mais 
songeant  i  l'extension  de  plus  en  plus  gtanàe  que  l'on 
donne  de  nos  jours  au  terme  contrebande  de  guerre,  il 
estime  que  les  belligérants,  s'ils  ont  la  force  pour  eux, 
ne  se  feront  aucun  scrupule  d'interdire  l'apport  de  tout 
approvisionnement  dans  des  ports  neutres,  même  sous 
pavillon  neutre.  C'est  pourquoi  il  arrive  à  la  même  con- 
clusion que  les  autres,  qu'il  ne  faut  compter  que  sur 
soi-même,  être  en  état  de  faire  respecter  son  commerce 
par  ses  propres  foi-ces  et  que,  plus  on  sera  puissant,  plus 
on  aura  chance  de  trouver  des  alliés  ou  des  concours 
bienveillants  pour  s'opposer  aux  exigences  arbitraires  de 
neutres  malveillants. 

Cette  nécessité  du  principe  de  la  création  d'une  forte 
marine  étant  ainsi  bien  établie,  même  pour  permettre 
une  guerre  purement  continentale,  on  est  amené  à 
déterminer  quel  est  le  degré  de  puissance  à  donner  à  la 
flotte.  En  général,  on  n'ose  pas  envisager  le  cas  d'un 
conflit  avec  l'Angleterre,  u  Si  nous  exceptons  l'Angle- 
«  terre,  dit  Verdy  du  Vernois,  il  reste,  parmi  les  puis- 
u  sances  dont  la  mer  nous  sépare,  l'Amérique,  le  Japon 
«  et  la  Chine,  contre  lesquels  nous  devons  pouvoir 
«  lutter  avec  avantage...  La  puissance  de  nofio  ilotlc 
a  doit  être  réglée  d'après  celle  des  grandes  nations  non 
«  européennes,  en  tenant  compte  des  vaisseaux  néces- 
M  saires  en  plus  de  ceux  qui  vont  corabattie  au  loin.  En 
u  ce  qui  concerne  les  puissances  européi  nius  ilont  la 
«  mer  nous  sépare,  sauf  C Angleterre  où  il  u 
«  i/ueslio?i  de  porter  notre  offensive,  toutis  h;s  aiilics 
«  doivent  être  exposées  à  nos  coups.  Pour  un 
H  nos  voisins  continentaux,  une  flotte  pui>v^ 
u  dera  dos  opérations  par  terre  etpermcllia  d'altaqi 
«  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  » 
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Boguslawski  se  refuse  à  discuter  le  cas  d'une  lutte 
avec  TAngleterre  et  conclut  «  qu'il  faut  que  rAllemagne 
((  soit  le  plus  tôt  possible  assez  forte  sur  mer  pour  pou- 
ce voir  faire  tète  à  la  France  et  à  la  Russie  unies^  en 
K  tenant  compte  des  facilités  de  mouvement  que  donne 
((  le  canal  de  la  mer  du  Nord  k  la  Baltique  ». 

Pour  von  Janson,  une  puissance  entourée  par  la  mer, 
qui  tient  toute  la  terre  dans  un  réseau  fortifié  de  lignes 
d'étapes,  qui  dispose  de  tous  les  câbles,  qui  possède 
enfin  une  flotte  de  guerre  aussi  considérable,  domine 
la  mer  sans  entrave  possible  ;  son  gouvernement  peut 
fouler  aux  pieds  tout  droit  des  gens,  toute  convention 
internationale;  elle  est  maltresse  de  la  paix  et  de  la 
guerre  sur  toutes  les  mers  du  globe,  te  C'est  actuelle- 
«  ment,  dit-il,  la  situation  de  l'Angleterre.  »  Sans  doute 
la  destruction  de  son  commerce  serait  pour  elle  un  coup 
mortel,  mais  a  cette  bypotbèse  est  toute  théorique, 
«  aucune  puissance  ne  possède  actuellement  les  moyens 
nécessaires  pour  la  réaliser  ». 

Seul  von  der  Goltz  envisage  courageusement  la  possi- 
bilité d'une  telle  lutte.  «  Considérons,  dit-il  en  résumé,  le 
(c  cas  d'une  guerre  contre  l'Angleterre  ;  il  n'a  rien  d'in- 
«  vraisemblable,  malgré  ce  que  certains  pensent,  en 
(c  raison  de  l'animosité  qui  règne  actuellement  chez  nous 
((  contre  cette  puissance,  et,  d'autre  part,  des  sentiments 
«  de  la  nation  anglaise  envers  tous  les  États  du  conti- 
((  nent  et  en  particulier  contre  l'Allemagne. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  exagérations  de  chauvin,  c'est 
«  l'opinion  de  toute  la  population  de  la  Grande-Bre- 
«  tagne,  jalouse  du  développement  de  notre  commerce. 
«  Si  l'Angleterre  venait  à  perdre  sa  suprématie  com- 
«  merciale  sur  les  mers  de  l'univers,  le  déclin  de  sa 
«  domination  ne  serait  plus  qu'une  question  de  temps; 
«  elle  le  ressent  instinctivement.  Certainement  le  gou- 
((  vernement  anglais,  aussi  bien  celui  d'aujourd'hui  que 
«  ses  successeurs,  fera  tous  ses  efforts  pour  s'opposer  à 
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«  Texplosion  violente  de  ce  sentiment  et  il  préférera  une 
«  lutte  pacifique  &  la  bataille.  Mais  cela  durera-t-il? 
«  D'ailleurs,  il  faut  reconnaître  que  la  violence  est  un 
«  droit  pour  les  peuples  qui  commencent  à  craindre 
«  pour  leur  existence. 

a  La  saisie  des  vaisseaux  allemands  sur  les  côtes  Afri- 
((  caines  est  un  de  ces  légers  ébranlements  précurseurs 
a  des  grands  tremblements  de  terre  et  il  serait  fou  de 
((  considérer  comme  impossible  une  guerre  entre  les 
((  deux  nations. 

«  L'opinion  est  généralement  répandue  chez  nous  que 
((  toute  résistance  serait  impossible  devant  la  supériorité 
((  de  r  Angle  terre  et  que  tous  nos  préparatifs  maritimes 
((  ne  seront  qu^un  vain  effort.  Il  faut  que  nous  extirpions 
c(  avec  ses  racines  cette  crainte  puérile  qui  exclurait  tout 
((  progrès  de  notre  part,  sous  prétexte  de  ne  donner  aux 
((  autres  aucun  motif  de  jalousie  et  d'animosité.  Le  dévê- 
te loppement  des  peuples  s'accomplit  irrésistiblement 
«  par  une  loi  naturelle,  et  jamais  le  suicide  n'a  mené  à 
«  ce  but. 

((  En  ce  moment,  nous  sommes  sur  mer  à  peu  près 
«  sans  défense  contre  les  Anglais,  mais  déjà  nous  possé- 
<(  dons  des  armes  que  la  politique  peut  faire  valoir.  Les 
«  progrès  de  la  Russie  du  côté  de  l'Inde  ne  sont  pas 
«  indépendants  de  ses  rapports  avec  TAUemagne;  la 
«  Turquie,  notre  amie,  se  trouve  sur  la  ligne  de  commu- 
<(  nication  de  l'Angleterre  avec  l'Inde  par  Suez.  Une 
M  résistance  de  l'Allemagne  est  loin  d'être  impossible, 
«  et  ses  chances  de  succès  doivent  s'accroître  de  jour  en 
«  jour. 

«  La  supériorité  maritime  de  l'Angleterre,  écrasante 
<c  aujourd'hui,  demeurera  certainement  toujours  consi- 
«  dérable  dans  l'avenir;  mais  ses  forces  doivent  s'épar^ 
((  piller  sur  toutes  les  mers  du  globe.  Au  cas  d'une 
tt  guerre  menaçant  la  métropole,  la  plupart  des  escadres 
<(  lointaines  seraient  sans  doute  rappelées,  mais  il  fau- 
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a  drait  du  temps,  et  toutes  les  stations  ne  peuvent  être 
«  abandonnées.  La  flotte  allemande,  plus  petite  évidem- 
«  ment,  peut  et  doit  rester  concentrée  dans  les  eaux 
«  européennes.  Avec  l'augmentation  qu'elle  va  recevoir, 
a  elle  sera  en  état  de  se  mesurer  avec  Tescadre  ordi- 
«  naire  des  eaux  anglaises.  D'ailleurs,  la  question  du 
«  nombre  est  moins  décisive  encore  sur  mer  que  sur 
«  terre.  L'infériorité  numérique  peut  y  être  compensée 
a  par  Thabileté,  la  valeur  du  matériel,  l'instruction  et  la 
«  discipline  des  équipages.  La  guerre  sino-japonaise  en  a 
<c  fourni  la  preuve.  Une  préparation  soigneuse  permet- 
te tant  une  mobilisation  rapide  peut  procurer  une  supé- 
«  riorité  momentanée.  Le  service  obligatoire  nous  assure 
a  un  recrutement  facile,  tandis  que  la  question  du  per- 
a  sonnel  est  un  obstacle  à  l'augmentation  indéfinie  de 
<(  la  flotte  anglaise. 

«  Quant  à  une  opération  de  débarquement  sur  les 
«  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  c'est  à  tort  qu'on  la  con- 
((  sidère  comme  chimérique  et  irréalisable.  La  route  est 
a  courte  et  peut  être  facilement  franchie  par  un  amiral 
«  entreprenant  qui  parviendrait,  grâce  à  rexcellence  de 
«  sa  flotte  et  à  sa  conduite  audacieuse,  à  posséder  pour 
((  quelque  temps  la  domination  de  la  mer  du  Nord. 

«  G'«st  donc  un  non-sens  de  prétendre  qu'un  peuple 
a  de  55  millions  d'individus,  qui  peut  concentrer  ses 
«  forces,  soit  sans  défense  et  doive  le  rester  contre  un 
((  autre  de  40  millions,  occupé  dans  toutes  les  parties  du 
«  monde.  L'Angleterre  est,  il  est  vrai,  protégée  par  sa 
«  situation  insulaire,  mais,  de  son  côté,  TAllemagne 
a  jouit  de  l'avantage  d'avoir  ses  grands  ports  aux 
a  embouchures  de  puissants  fleuves,  ayant  derrière  eux 
«  un  pays  étendu,  disposant  d'un  réseau  de  canaux  dont 
«  il  serait  d'ailleurs  essentiel  de  pousser  la  construction 
((  plus  rapidement  qu'on  ne  le  fait. 

«  Éloignons  cette  idée  démoralisante  de  notre  pré- 
ce  tendue  impuissance.  L'Allemagne  soutiendra  la  lutte  si 
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K  elle  lui  est  offerte  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  un  jour 
«  pour  s'y  préparer.  La  victoire  ne  s'impvovise  pas,  ni 
«  sur  terre,  ni  encore  moins  sur  mer,  en  raison  de  l'im- 
B  portauce  qu'y  présentent  la  valeur  du  matériel  et  la 
«  connaissance  de  son  emploi. 

«  Le  projet  de  loi  actuel  fait  le  nécessaire  pour  le 
Il  moment;  il  ne  nous  assure  pas  évidemment  une  supé- 
o  riorité  numérique  dont  il  ne  saurait  être  question,  1 
K  mais  il  nous  rend  forts  et  les  forts  ne  soot  pas  inquiétés,  4 
«  ou  bien  ils  trouvent  des  alliés,  s'ils  sont  attaqués.  Nous  1 
«  n'avons  aucune  idée  de  conquêtes,  mais  nous  voulons  J 
•1  pouvoir  nous  défendre;  c'est  ta  faiblesse  qui  provoque! 
«  l'agression,  et  notre  peu  de  puissance  maritime,  en  sa  J 
«  perpétuant,  constituerait  pour  nous  le  plus  grave  1 
8  danger  de  guerre.  i> 

De  cette  énergique  profession  de  foi,  il  résulte  que  la 
flotte  renforcée  sera  un  sérieux  porte-respect  contre  les 
Tues  ambitieuses  et  jalouses  de  l'Angleterre,  mais  que 
ce  n'est  pas  la  puissance  maritime  anglaise  qui  doit 
servir  de  base  de  comparaison,  de  point  de  départ  pour 
la  détermination  de  l'accroissement  è.  donner  â  la  marine 
Allemande. 

Pour  von  dcr  Goltz,  c'est  la  situation  navale  de  la 
France  et  de  la  Russie  qui  commande  l'étendue  des 
sacrifices  nécessaires.  «  11  nous  faut  au  moins,  dit-il, 
«  une  flotte  qui  soit  supérieure  à  celle  de  l'un  quel- 
«  conque  de  nos  deux  adversaires  possibles  :  la  France 
«  et  la  Russie.  Pendant  que  nos  armées  seront  aux  fron- 
V  tières  russes  et  sur  la  Moselle,  il  est  essentiel  que 
«  nous  soyons  maîtres  de  la  Baltique.  Des  débarque- 
a  ments  éventuels  sur  nos  eûtes  venant  troubler  la 
d  mobilisation,  le  bombardement  de  nos  ports,  l'inquié- 
«  tude  permanente  sur  nos  càtes  n'auraient  pas  sans 
Il  doute  une  Importance  capitale;  mais  de  telles  opéra- 
u  tions,  en  se  prolongeant,  seraient  déprimantes  pour 
«  l'opinion  publique.  Avec  une  faible  marine,  noua  ne 
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tt  pouvons  les  faire  cesser,  et  la  confiance  du  pays  dans 
«  le  succès  final  en  sera  ébranlée.  Rien  n'est  plus  mau- 
c(  vais  que  cet  état  moral  de  la  nation.  Il  faut  se  garder 
«  de  tirer  une  conclusion  de  Tinaction  des  Français  sur 
«  nos  côtes  en  1870.  Le  défaut  de  préparatifs  de  leur 
((  part  et  la  rapidité  de  nos  succès  en  furent  les  seules 
tt  causes. 

((  Nous  devons  être  en  état  de  bloquer  la  flotte  russe 
«  dans  ses  ports  de  la  Baltique  et  empêcher,  en  même 
((  temps,  Taccès  dans  cette  mer  d'une  escadre  française, 
((  en  fermant  le  Sund  et  surtout  le  grand  Belt.  L'em- 
«  ploi  de  torpilles  n'assurerait  qu'une  fermeture  passa- 
H  gère;  seule  une  flotte  puissante  peut  la  rendre 
u  durable.  Le  meilleur  moyen  serait  d'enchaîner  le 
«  Danemark  à  notre  cause,  grâce  au  déploiement  d'une 
i(  force  navale  imposante.  Il  faudrait,  en  outre,  protéger 
«  nos  ports  de  la  mer  du  Nord  contre  le  blocus.  » 

Ayant  ainsi  déterminé  la  condition  à  laquelle  doit 
satisfaire  la  marine  allemande,  à  savoir  :  d'être  en  état  de 
battre  les  flottes  franco-russes  ou  celles  d'une  puissance 
non  contiguë  à  l'Allemagne,  sans  compter  sur  aucun 
allié,  ainsi  que  de  se  faire  respecter  de  l'Angleterre,  on 
s'est  préoccupé  de  l'emploi  que  l'on  ferait  de  ses  forces 
navales.  Les  grands  résultats  ne  pouvant  être  obtenus 
que  par  la  concordance  des  efforts,  et  l'important  de  la 
thèse  étant  de  mettre  en  évidence  l'efficacité  de  l'appui 
que  l'armée  de  terre  peut  attendre  de  la  marine,  ce 
sont  les  moyens  d'opérer  cette  action  en  commun 
(Zusammenwirken)  que  Ton  a  cherché  à  faire  ressortir. 

Boguslawski  définit  ainsi  cette  coopération  :  <(  L'in- 
ii  fluence  de  la  flotte  sur  les  opérations  des  armées  de 
«  terre  peut  être  directe  ou  indirecte.  Elle  s'exerce  indi- 
tt  rectement  quand  les  flottes  ennemies  sont  battues,  les 
((  ports  de  Tadversaire  bloqués  ;  l'importation  par  mer 
«  empêchée  et  par  U  la  disette  provoquée  chez  lui;  à 


N*  872.     LE  DÉVBLOPPfiMEiNT  DE  L/L  MARINE  ALLEMANDE.  474 

«(  un  degré  moindre,  elle  s'exerce  encore  si  les  navires 
«  de  Tennemi  sont  chassés  des  mers  nationales,  les 
«  débarquements  sur  nos  côtes  rendus  impossibles,  ce 
«  qui  permet  de  consacrer  la  totalité  des  forces  de 
«  terre  aux  opérations  principales. 

a  La  flotte  coopère  directement  avec  Tarmée  lors- 
((  qu^elle  transporte  des  troupes  sur  un  point  du  théâtre 
«  de  la  guerre,  quand  elle  couvre  un  débarquement 
tf  par  son  feu,  qu'elle  participe  sur  le  front  de  mer  à 
«  l'attaque  d'une  forteresse  côtière  assiégée  aussi  par 
(c  terre,  ou  qu'inversement  elle  participe  à  la  défense 
u  d'une  place  allemande  en  bombardant  les  ouvrages 
<c  d'approche  que  l'assiégeant  pousse  le  long  du  rivage  ; 
((  enfin,  lorsqu'elle  prend  part  avec  son  artillerie  à  une 
a  bataille  qui  se  livre  à  proximité  de  la  côte.  On  peut 
«  même  considérer  comme  une  coopération  directe  le 
((  fait  pour  une  flotte  d'accompagner  parallèlement  la 
a  marche  d'une  armée  le  long  de  la  côte,  couvrant  ainsi 
a  son  flanc  contre  les  entreprises  de  navires  ennemis 
i(  et  facilitant,  dans  une  large  mesure,  ses  ravitailie- 
a  ments  et  ses  évacuations.  » 

Boguslawski,  ainsi  que  Verdy  du  Vernois,  ont  cherché 
dans  l'histoire  une  série  d'exemples  s' appliquant  à  cha- 
cun de  ces  rôles  multiples  que  peut  remplir  une  flotte. 
Les  guerres  de  Napoléon  en  Espagne,  l'expédition 
d'Alger,  les  campagnes  d'Italie  en  1859,  de  Grimée,  la 
guerre  de  Sécession  et  surtout  la  campagne  de  1864,  où 
la  petite  flotte  danoise  retarda  si  longtemps  la  décision  ; 
enfin,  la  guerre  turco-russe  de  1877  :  toutes  ces  luttes 
fournissent,  rien  que  pour  le  siècle  finissant,  une  mine 
féconde  où  ils  ont  pu  puiser. 

Le  général  von  Janson  a  consacré  deux  volumes  à 
l'étude  de  la  coopération  tactique  et  stratégique  de 
l'armée  et  de  la  flotte.  Il  insiste  d'abord  sur  la  nécessité 
de  Taction  concordante.  La  flotte  ne  doit  pas  agir  en 
toute  indépendance,  pour  son  propre  compte,  rechercher 
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le  duel  &vec  la  flotte  ennemie  pour  Tamour  du  combat, 
ni  aller,  sans  considération  pour  le  plan  général  de  la 
guerre,  brûler  des  ports  ou  ruiner  le  commerce  de  l'en- 
nemi en  haute  mer.  Chacune  de  ces  opérations  peut  être 
utile  en  soi  ;  mais  il  est  préférable,  en  vue  du  succès 
rapide,  que  Tactivité  de  la  flotte  s'exerce  dans  le  cadre 
des  opérations  communes. 

C'est  dire  que  l'action  stratégique  en  commun  doit 
être  de  tous  les  instants.  Quant  à  la  coopération  tac- 
tique, il  reconnaît  qu'elle  ne  pourra  se  manifester  que 
rarement,  dans  le  cas  d'opérations  exécutées  le  long  des 
côtes. 

L'auteur  cherche  ensuite  à  déterminer  dans  quelles 
limites  les  principes  de  la  stratégie  sur  terre  peuvent 
s'appliquer  à  la  stratégie  navale.  Il  estime  que  le  but 
primordial  est  le  même  dans  les  deux  cas  :  il  faut 
prendre  d'abord  la  supériorité  sur  la  flotte  adverse,  en 
forcer  les  débris  à  se  réfugier  dans  les  ports  et  acquérir 
ainsi  la  domination  de  la  mer.  La  concentration  doit 
s'opérer  dans  ce  sens.  Il  fait  remarquer  l'importance 
capitale  qu'acquiert  ici  la  période  de  tension  politique 
pour  la  réunion  de  ses  propres  navires  et  la  surveil- 
lance des  mouvements  de  ceux  de  l'ennemi,  <c  car,  dit-il, 
a  la  mer  étant  à  tout  le  monde,  on  peut  exécuter  des 
c(  mouvements  décisifs  avant  l'ouverture  des  hostilités  » . 
Il  étudie  ensuite  quelle  doit  être  la  composition  des 
escadres  pour  qu'elles  soient  souples  et  faciles  à  com- 
mander; comment  l'exploration  et  la  sûreté  doivent 
être  assurées  par.  des  croiseurs  protégés  fortement 
armés,  à  grande  vitesse  et  à  grand  rayon  d'action,  opé- 
rant seuls  ou  en  groupes.  «  Vouloir,  dit-il,  affecter  à  ce 
((  service  exclusivement  les  grands  vapeurs  de  commerce 
((  serait  comme  si  l'on  faisait  faire  l'exploration  straté- 
((  gique  sur  terre  uniquement  par  quelques  cavaliers 
«  armés  de  revolvers  et  montés  sur  des  chevaux  de 
«  course.  »  Comme  exemple  de  la  nécessité  du  service 
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d*exp1oration,  il  cite  celui  de  Nelson  en  1798,  qui, 
privé  par  la  tempête  de  ses  frégates  rapides,  se  porta  de 
Civita-Vecchia  à  Naples,  puis  en  Sicile,  puis  à  Alexan- 
drie (pendant  que  la  flotte  de  Bonaparte  s'abritait  en 
Crète),  puis  en  Asie  Mineure,  pour  revenir  en  Sicile, 
après  une  course  de  600  milles,  aussi  peu  avancé  que 
six  semaines  auparavant  sur  les  opérations  de  la  flotte 
française,  qui  avait,  pendant  ce  temps,  débarqué  le 
corps  expéditionnaire  sur  la  côte  égyptienne  deux  jours 
après  que  les  Anglais  Pavaient  quittée.  Quant  au 
nombre  de  croiseurs,  il  dépend  de  la  flotte  de  combat; 
en  augmenter  démesurément  la  quantité  au  détriment 
de  celle-ci  serait  une  faute.  L^exploration  ne  seH  à  rien 
s'il  n'y  a  pas  derrière  elle  une  force  pour  en  tirer  profit  ; 
de  même  que  les  divisions  de  cavalerie  ne  serviraient  à 
rien  s'il  n'y  avait  pas  d'armées  en  arrière. 

Il  traite  ensuite  des  bases  d*opérations,  des  communi- 
cations, routes  d'étapes  jalonnées  par  des  dépôts  de 
charbon  fortifiés,  de  la  nécessité  pour  un  État  de  pos- 
séder des  câbles  indépendants  de  l'Angleterre.  Quant 
aux  places  fortes,  surtout  celles  qui  protègent  l'entrée 
de  détroits  ou  de  canaux  maritimes,  il  est  essentiel 
qu'elles  soient  organisées  de  façon  à  permettre  le 
déploiement  de  l'escadre  en  formation  de  combat  à  la 
sortie  du  port.  Il  est  d'ailleurs  aussi  délicat  de  bien  se 
servir  des  places  fortes  sur  mer  que  sur  terre  ;  on  doit  y 
appuyer  son  flanc,  utiliser  le  secours  de  leurs  canons, 
mais  éviter  de  combattre  le  dos  à  la  côte  et  de  se  réfu- 
gier dans  des  ports  ou  des  baies  où  l'on  peut  être 
bloqué. 

Quant  aux  convois,  il  importe  de  les  diminuer  le  plus 
possible.  Les  navires-hôpitaux  et  les  navires-ateliers  sont 
indispensables  et  ne  se  sépareront  guère  plus  de  la  flotte 
de  combat  que  le  train  régimentaire  ne  s'éloigne  des 
troupes.  Au  contraire,  les  vaisseaux  de  charbon,  de 
vivres,  de  munitions  seront,  si  l'on  ne  peut  s'en  passer, 
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aussi  gênants  que  Test  un  train  pour  une  division  de 
cavalerie.  Il  faudra  les  tenir  en  dehors  des  coups. 

Von  Janson  étudie  ensuite  en  détail  le  cas  d'une 
guerre  entre  deux  puissances  ayant  une  frontière  de 
terre  commune,  puis  celui  d'une  lutte  de  deux  puis- 
sances séparées  par  la  mer.  Dans  les  deux  hypothèses, 
il  suppose  successivement  Tégalité  des  forces  mari- 
times, puis  leur  inégalité.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
ses  développements. 

Eliminant  tout  ce  qui  a  trait  aux  opérations  navales 
pures,  à  la  protection  du  commerce  ou  à  la  destruction 
de  la  marine  marchande  ennemie,  et  ne  considérant  que 
ce  qui  peut  s'appliquer  à  une  guerre  de  l'Allemagne 
avec  la  France  et  la  Russie,  nous  dirons  seulement  que, 
dans  Topinion  de  Tauteur,  les  opérations  relevant  de  ]a 
marine  ne  seront  jamais  qu'accessoires.  Le  débarque* 
ment  d'une  force  suffisante  pour  opérer  sur  le  territoire 
ennemi  une  diversion  sérieuse,  soit  d'un  corps  d'armée 
ou  au  moins  d'une  forte  division,  exigerait  un  déploie- 
ment d'efforts  généralement  hors  de  proportion  avec  le 
but  à  atteindre.  Cependant  un  coup  de  force  qui  aurait 
pour  résultat  la  prise  d'un  riche  port  de  commerce 
pourrait  être  très  avantageux.  C'est  pourquoi  la  défense 
des  côtes  doit  être  comprise  de  la  façon  suivante  : 
munir  les  grands  ports  de  commerce  de  fortes  garni- 
sons appuyées  sur  des  ouvrages  permanents  solides  et 
bien  armés,  sur  le  front  de  terre  comme  sur  le  front  de 
mer;  pour  le  reste,  pas  de  protection  en  cordon,  mais 
des  centres  de  rassemblement  de  troupes  ;  disposer  d'un 
bon  réseau  d'observation  et  de  voies  ferrées  ;  ne  pas  se 
presser  d'ordonner  le  transport  de  forces  à  la  première 
nouvelle  d'un  débarquement  qui  pourrait  n'être  qu'une 
feinte  pendant  que  l'opération  réelle  va  se  faire  ailleurs  ; 
il  n'y  a  pas  grand  mal  à  n'arriver  qu'après  le  débar- 
quement exécuté,  si  l'on  est  assez  fort  pour  battre 
l'ennemi  ;  si  celui-ci  n'a  en  vue  que  de  commettre  quel- 
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ques  dégâts  3ur  les  côtes,  il  sera  souvent  difficile  de  l'en 
empêcher. 

Yerdy  du  Vernois,  étudiant  les  débarquements,  insiste 
sur  Tappui  que  l'alliance  avec  le  Danemark  donnerait  à 
une  puissance  ennemie,  en  lui  fournissant  des  ports  de 
débarquement  et  une  base  solide  pour  ses  opérations  ; 
les  Pays-Bas  pourraient  jouer  le  même  rôle  en  raison 
des  difficultés  que  présenterait  le  terrain  pour  les  ma- 
nœuvres des  armées.  II  craint  d'être,  de  ce  fait  obligé 
d'affecter  à  la  défense  des  côtes  de  bien  grandes  frac- 
tions de  troupes,  si  l'on  ne  possède  pas  la  supériorité 
sur  mer,  en  raison  de  la  grande  quantité  de  points 
importants  à  occuper,  embouchures  de  fleuves,  ports  de 
commerce,  arsenaux,  canaux,  etc.,  et  des  fortes  réserves 
à  constituer  pour  repousser  un  débarquement. 

Au  point  de  vue  offensif,  il  rappelle  que  la  résistance 
opposée  en  4870,  par  la  France,  dans  ses  provinces  du 
Nord,  aurait  été  singulièrement  rendue  difficile  si  l'on 
avait  pu  amener  par  mer  une  fraction  d'armée  allemande 
sur  les  côtes. 

Nous  avons  déjà  vu  l'intérêt  que  von  der  Goltz  appor* 
tait  à  la  domination  de  la  mer  et  particulièrement  de  la 
Baltique,  au  point  de  vue  défensif.  Quant  à  Toffensive, 
il  considère  que  cette  supériorité  prise  sur  la  flotte  russe 
pourrait  beaucoup  faciliter  les  opérations  de  l'armée 
allemande  de  l'Est  <c  La  possession  des  places  côtières 
«  assurerait,  dit-il,  au  chef  de  cette  armée,  une  plus 
«  grande  liberté  d'action  que  s'il  avait  seulement  la 
«  ressource  de  se  replier  derrière  la  Yistule  sous  la 
«  poussée  de  force  supérieures.  La  forteresse  de  Kônigs- 
«  berg  et  la  région  qu'elle  commande  resteraient  une 
«  menace  sur  le  flanc  d'une  armée  russe  qui  aurait 
«c  envahi  la  Prusse  orientale.  Par  contre,  cet  avantage 
<c  disparaîtrait  si  une  escadre  russe  s'emparait  do  nos 
«  côtes.  Les  opérations  sur  terre  et  sur  mer  sont  donc 
«  intimement  liées.  i> 
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Cette  uiiion  intime  que  les  Alleanands  veulent  établir 
entre  leurs  armées  de  terre  et  de  mer  préoccupe  donc 
par-dessus  tout  les  auteurs  que  nous  venons  d'étudier. 
Tous  font  des  propositions  en  vue  de  Tassurer  dès  le 
temps  de  paix.  Pour  le  commandement  supérieur,  il 
n'y  a  pas  de  difficultés,  l'Empereur  est  là.  En  ce  qui 
concerne  les  services,  il  importe  que  leur  entente  soit 
parfaite  et  qu'ils  se  prêtent  les  uns  aux  autres  un  mutuel 
appui.  EInfin,  il  faut  surtout  multiplier  les  occasions  de 
contact  entre  les  officiers,  détacher  des  marins  aux 
manœuvres  de  l'armée,  des  officiers  de  terre  aux  exer- 
cices de  la  flotte.  Depuis  plusieurs  années  déjà  on  est 
largement  entré  dans  cette  voie.  Les  manœuvres  com- 
binées doivent  être  fréquentes  :  expériences  de  débar- 
quement, attaque  de  grands  ports  militaires,  études  sur 

la  carte,  etc Dans  toutes  les  écoles,  tous  les  corps  de 

troupes,  il  faut  faire  connaître  Tarmée-sœur,  préconiser 
l'entente,  l'accord  et  la  camaraderie. 

C'est  un  des  spectacles  les  plus  intéressants  de  notre 
époque  que  l'effort  fait  actuellement  par  rAUemagne 
pour  devenir  une  puissance  maritime.  La  volonté  éner- 
gique de  l'Empereur  si  bien  secondé  par  plusieurs  de 
ses  principaux  lieutenants,  le  mouvement  indiscutable 
de  l'opinion  publique,  résultant  de  vexations  récentes  si 
sensibles  à  l'amour-propre  national,  la  nécessité  de  pro- 
téger le  commerce  allemand  dans  son  développement  si 
rapide,  toutes  ces  considérations  permettent  d'affirmer 
que  la  création  d'une  marine  de  guerre  digne  de  la 
grandeur  de  l'Allemagne  est  résolue  en  principe  et  que 
les  divergences  ne  pourront  se  produire  que  sur  des 
points  de  détail.  Les  quelques  résistances  annoncées, 
provenant  bien  plus  des  considérations  de  partis,  d'in- 
fluence de  groupes  parlementaires  désireux  d'obtenir 
des  concessions  sur  d'autres  points,  sont  plus  appa- 
rentes que  réelles  et  ne  modifieront  que  fort  peu,  en  fin 
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de  compte,  les  programmes  arrêtés  par  le  maître  de 
Tempire.  £t  cela  sera  parce  que  c'est  réellement  néces- 
saire^ parce  que  dans  la  lutte  économique  des  nations 
pour  le  partage  de  l'univers,  celui  qui  veut  se  faire  une 
place  doit  posséder  les  moyens  de  s'imposer.  Dans  Féfat 
actuel  du  monde,  une  nation  ne  peut  être  grande  que  si 
elle  ne  se  désintéresse  pas  de  la  mer,  l'Europe  est  trop 
petite  pour  contenir  les  énergies  nationales  de  peuples 
qui  ne  sont  pas  en  décadence. 

C'est  encore  von  der  Goltz  qui  va  nous  fournir  la  con- 
clusion de  ces  débats  dont  il  a  été,  d'ailleurs,  le  prin- 
cipal participant.  «  L'Allemagne,  dit-il,  traverse  actuel- 
«  lement  un  des  moments  les  plus  périlleux  de  son  his- 
«  toire;  sa  flotte  ne  répond  plus  aux  devoirs  qui  lui 
<(  incombent. 

«  Annibal  lutta  dix-sept  ans  contre  Rome,  Napoléon 
((  seize  ans  contre  l'Angleterre  ;  les  efforts  du  premier 
<(  aboutirent  à  Zama,  le  second  finit  à  Waterloo.  Dans 
«  les  deux  cas,  la  domination  de  la  mer  décida  seule  de 
«  la  victoire.  Plus  près  de  nous,  dans  la  guerre  civile 
a  américaine,  les  confédérés  succombèrent  malgré  leurs 
((  victoires  sur  terre,  malgré  la  supériorité  de  leurs 
«  généraux,  parce  que  les  États  du  Nord,  maîtres  de  la 
u  mer,  finirent  par  amener  leur  épuisement. 

«  Lorsque  les  sénateurs  vieillis  de  Carthage  versèrent 
«  des  larmes  en  livrant  leurs  flottes  aux  Romains, 
«  Annibal  leur  cria  avec  amertume  qu'ils  avaient  perdu 
((  de  plus  belles  occasions  de  pleurer. 

«  Que  les  représentants  du  peuple  allemand  prennent 
«  garde  qu'un  jour  le  gouvernement  ne  puisse  leur  faire 
«  un  semblable  reproche.  Dans  l'histoire,  les  occasions 
«  manquées  ne  se  retrouvent  jamais.  » 

(138) 


LES 


SOCIÉTÉS  COOPÉRATIVES  D'OFFICIERS 

DANS    L'ARMÉE    BUSSE 


La  Revue  militaire  de  f  Étranger  a  signalé,  il  y  a  quel- 
ques aimées  (1),  la  fondation  d'une  Société  coopérative 
des  Officiers  du  corps  de  la  Garde.  Cette  société  a  beau- 
coup prospéré  depuis  lors  et  Fexemple  des  officiers  de 
Saint-Pétersbourg  a  été  suivi  dans  la  plupart  des  grands 
centres  militaires  de  la  Russie  :  Moscou,  Varsovie,  Kiev, 
Koursk,  Tiflis,  etc..  Dans  le  but  d'uniformiser  autant 
que  possible  les  statuts  des  nombreuses  sociétés  coopé- 
ratives, on  a  établi  un  Règlement  sur  les  Sociétés  coopé- 
ratives d'officiers.  Ce  règlement  a  été  approuvé  par  le 
prikaze  impérial  n^  192  du  27  juillet/8  août  1898;  il 
sera  appliqué  à  toutes  les  sociétés  coopératives  qui  se  fon- 
deront à  l'avenir.  Quant  aux  sociétés  déjà  existantes,  les 
commandants  des  circonscriptions  militaires  peuvent,  ou 
les  laisser  fonctionner  d'après  leurs  statuts  antérieurs,  ou 
leur  appliquer  le  nouveau  règlement,  en  totalité  ou  en 
partie. 

Les  sociétés  coopératives  étant  des  établissements  très 
importants  au  point  de  vue  du  bien-être  des  officiers,  et 
le  nouveau  règlement  russe  ne  faisant  que  coordonner 
des  statuts  ayant  déjà  fait  leurs  preuves,  il  est  intéres- 
sant de  donner  ici  une  analyse  complète  de  ce  règle- 
ment. 

(1)  1"  semestre  1893,  page  95. 
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L  —  But  et  rayon  d'action  des  Sociétés. 

1.  —  Les  sociétés  coopératives  d'officiers  ont  pour  but 
de  procurer  à  leurs  adhérents  les  objets  qui  sont  d'un 
usage  courant,  en  particulier  :  rhabillement,  l'équipe- 
ment,  les  chaussures,  le  linge.  Ces  objets  doivent  être 
de  première  qualité  ;  ils  sont  livrés  au  prix  de  revient 
majoré  de  la  somme  strictement  nécessaire  pour  per- 
mettre à  la  société  de  faire  face  aux  dépenses  de  lad- 
ministration. 

2.  —  Chaque  société  ouvre  des  magasins  spéciaux. 
Elle  monte  des  ateliers  de  fabrication.  Elle  peut  égale- 
ment conclure  des  conventions  avec  des  maisons  de 
commerce,  des  libraires  et  des  éditeurs  qui  consentent 
des  rabais  sur  les  prix  courants  et  fournissent  alors 
directement  aux  adhérents  de  la  société  des  marchan- 
dises, des  livres  ou  des  revues  périodiques. 

3.  —  Le  caractère  et  l'étendue  des  opérations  de  la 
société  doivent  toujours  correspondre  au  nombre  de  ses 
membres  et  au  capital  de  roulement;  à  cet  effet,  les 
objets  sont  rangés  en  plusieurs  catégories  :  1°  habille- 
ment et  équipement  (effets  d'officiers)  ;  2^^  chaussures  et 
linge;  3^  aliments  et  produits  de  consommation;  et 
enfin  i^  produits  manufacturés.  Une  société  ne  peut 
étendre  ses  opérations  en  y  faisant  entrer  une  ou  plu- 
sieurs nouvelles  catégories  d'objets  qu'avec  le  consente- 
ment du  commandant  de  la  circonscription  militaire. 

4.  —  Les  opérations  d'achat  ou  de  vente  se  font  toutes 
au  comptant.  Les  adhérents  peuvent  néanmoins  obtenir 
à  crédit  des  effets  d'habillement,  d'équipement  et  d'ar- 
mement; la  durée  du  crédit  est  au  maximum  de  dix  mois 
et  la  somme  totale  du  crédit  ainsi  accordé  est  variable 
avec  la  position  de  fortune  du  débiteur. 

5.  —  Les  sociétés  coopératives  ne  peuvent  être  fon- 
dées que  dans  les  villes  chefs-lieux  des  circonscriptions 


480  LBS  SOClâTËS  COOPËRATIYBS  D'OFFICIBRS  N«  87S. 

militaires;  ces  sociétés  peuvent,  avec  Tassentiment  da 
commandant  de  la  circonscription,  établir  des  annexes 
dans  les  autres  villes  de  garnison  ;  la  direction  et  la  sur- 
veillance de  ces  annexes  sont  alors  confiées  à  un  ou 
plusieurs  membres  adhérents  en  garnison  dans  la  localité. 

6.  —  Une  société  ne  peut  être  ouverte  qu'avec  une 
autorisation  ministérielle.  Â  cet  effet,  le  commandant  de 
la  circonscription  envoie  au  ministre  de  la  guerre  un 
rapport  indiquant  le  nombre  des  membres  de  la  société 
qui  demande  Fautorisation  et  les  ressources  dont  elle 
disposera. 

7.  —  La  société  a  un  sceau  et  des  timbres  à  son  nom. 

8.  —  La  société  peut  acquérir,  suivant  les  règles  ordi- 
naires, les  biens  immobiliers  qui  lui  sont  nécessaires. 

IL  —  ResBOorces  des  Sociétés. 

9.  —  Les  ressources  des  sociétés  consistent  en  un 
capital  de  roulement  et  un  capital  de  réserve. 

10.  —  Le  capital  de  roulement  est  alimenté  par  les 
versements  d'entrée  des  nouveaux  adhérents  et  par  les 
cotisations  annuelles  des  membres  permanents  et  des 
abonnés  à  Tannée.  Lorsque  le  capital  de  roulement 
devient  insuffisant,  la  société  peut,  dans  certaines  con- 
ditions et  avec  l'assentiment  du  commandant  de  la  cir- 
conscription ou  du  Conseil  de  la  Guerre,  obtenir  des 
avances,  soit  de  la  caisse  des  prêts  aux  officiers,  soit  des 
fonds  d'économie  des  corps  de  troupe,  soit  même  du 
Trésor  public. 

il.  —  Le  capital  de  roulement  sert  à  payer  les  dé- 
penses courantes. 

12.  —  Le  capital  de  réserve  est  alimenté  :  par  les 
intérêts  de  ce  capital  lui-même;  par  les  prélèvements 
annuels  sur  les  bénéfices  et  par  les  versements  acciden- 
tels. 

13.  —  Le  capital  de  réserve  sert  uniquement  à  com- 
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hier  les  déficits  qui  peuvent  résulter  de  circonstances 
imprévues. 

14.  —  Les  fonds  du  capital  de  réserve  sont  placés, 
suivant  les  décisions  prises  par  rassemblée  générale, 
soit  en  valeurs  de  TÉtat,  soit  en  valeurs  garanties  par 
TËtat.  Ces  valeurs  sont  conservées  par  la  banque  de 
TEmpire.  Les  prélèvements  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire 
sur  le  capital  de  réserve  doivent  être  autorisés  par  ras- 
semblée générale. 

III.  —  Composition  des  Sociétés.  —  Droits  et  devoirs 

de  lenrs  membres. 

15.  —  Chaque  société  se  compose  de  membres  perma- 
nents et  d'abonnés  à  l'année  en  nombre  indéterminé* 

Peuvent  être  reçus  comme  membres  :  1®  tous  les  gé- 
néraux, les  officiers  supérieurs  et  subalternes,  les  méde- 
cins, les  fonctionnaires  classés  et  les  aumôniers  qui  sont 
en  service  actif;  2^  les  généraux  et  les  officiers  supé- 
rieurs ayant  eu,  pendant  leur  temps  de  service,  les 
droits  de  commandants  de  corps  ou  d'unité  détachée. 

Peuvent  être  abonnés  à  l'année  :  les  officiers  et  fonc- 
tionnaires classés  de  réserve  ou  en  retraite;  les  pra- 
porchtchiks  de  réserve  ;  les  officiers  et  fonctionnaires  à 
la  suite  {zaouriad);  les  podpraporchtchiks  en  service; 
les  podkhorounji  ;  les  étendard-younkers  et  les  candi- 
dats fonctionnaires,  et  enfin  les  veuves  et  les  familles 
des  officiers  et  des  fonctionnaires  classés  de  Tarmée. 
Les  officiers  et  fonctionnaires  de  la  marine  sont,  en 
tout,  assimilés  à  ceux  de  l'armée.  Les  cas  douteux  pour 
l'admission  comme  membre  permanent  ou  abonné  à 
l'année  sont  tranchés  par  le  commandant  de  la  circon- 
scription militaire,  ou,  s'il  s'agit  d'une  annexe,  par  le 
commandant  de  la  garnison. 

16.  —  Le  versement  d'entrée  des  membres  perma- 
nents est  de  dix  roubles  (une  fois  payés)  et  leur  cotisa- 
tion annuelle  de  trois  roubles.  La  cotisation  annuelle 
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des  abonnés  à  l'année  est  de  six  roubles.  Ces  cotisations 
donnent  droit  aux  membres  et  aux  abonnés  de  se  servir 
de  la  société  jusqu'au  l^'*  janvier  de  Tannée  suivante. 
Lorsque  la  société  a  remboursé  toutes  les  avances  qui 
ont  pu  lui  être  faites,  l'assemblée  générale  peut  décider 
la  diminution  du  tarif  des  cotisations  et  même  sup- 
primer complètement  celles  des  membres  permanents. 

17.  —  Les  versements  d'entrée  et  les  cotisations  ne 
peuvent,  en  aucun  cas,  être  rendus  aux  membres  ou 
abonnés  qui  les  ont  payés. 

18.  —  Chaque  membre  ou  abonné  reçoit  des  cartes 
nominatives  qui  sont  absolument  personnelles. 

19.  —  Les  fonctions  de  membre  du  conseil  de  direc- 
tion, du  comité  de  surveillance  et  des  commissions  de 
contrôle,  ainsi  que  celles  des  fondés  de  pouvoir  pour  les 
assemblées  générales,  sont  électives;  aucun  des  mem- 
bres  de  la  société  ne  peut,  sauf  pour  raison  majeure, 
refuser  ces  fonctions  lorsqu'il  est  élu  pour  la  première 
fois.  Dans  chaque  circonscription  militaire,  on  établit 
une  liste  (approuvée  par  le  commandant  des  troupes  de 
la  circonscription)  des  emplois  militaires  dont  les  titu- 
laires peuvent,  s'ils  le  désirent,  être  dispensés  de  faire 
partie  des  organes  directeurs  de  la  société  coopérative. 

20.  —  Dans  le  cas  où  les  opérations  de  la  société  con- 
duiraient à  un  déficit,  ses  membres  ne  pourraient,  en 
aucune  façon,  être  obligés  de  faire  un  versement  supplé- 
mentaire. 

21.  —  Lorsqu'un  membre  ne  verse  pas  régulièrement 
ses  cotisations  à  la  caisse  de  la  société,  il  est  exclu  tem- 
porairement (jusqu'à  ce  qu'il  ait  effectué  les.  versements 
en  retard)  par  le  conseil  de  direction  qui  peut  s'adresser 
au  chef  hiérarchique  du  débiteur,  ou  prendre  toute 
autre  mesure,  en  vue  d'assurer  le  recouvrement  de  la 
créance. 

22.  —  Les  personnes  ayant  cessé  de  faire  partie  d'une 
société  coopérative  peuvent  y  rentrer  dans  les  mêmes 
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eonditions  que  celles  qui  y  sont  admises  pour  la  pre- 
mière fois. 

En  cas  de  mutation  d'une  circonscription  militaire 
dans  une  autre,  les  personnes  qui  faisaient  partie  de  la 
société  coopérative  de  leur  ancienne  circonscription  peu- 
vent entrer  au  même  titre  dans  celle  de  leur  nouvelle 
garnison  sans  avoir  de  nouveau  versement  à  faire  au 
moment  de  leur  admission. 

23.  —  Les  officiers,  fonctionnaires,  etc.,  exclus  du 
service  par  le  jugement  de  leurs  pairs  ou  par  mesure 
disciplinaire,  ne  peuvent  être  ni  membres  ni  abonnés  à 
Tannée,  d'une  société  coopérative.  Le  commandant  de  la 
circonscription  militaire  a  également  le  droit  d'exclure^ 
à  la  demande  du  comité  de  surveillance,  tel  ou  tel  des 
membres  de  la  société  coopérative. 

IV.  —  Direction  des  affaires  de  la  Société. 

24.  —  La  marcbe  des  affaires  de  la  société  est  réglée 
par  un  conseil  de  direction,  un  comité  de  surveillance^ 
les  assemblées  générales.        * 

Conseil  de  direction. 

25.  —  La  gestion  immédiate  des  affaires  est  assurée 
dans  chaque  société  par  un  conseil  de  direction  dont  les 
membres  sont  élus  par  l'assemblée  générale;  on  choisit 
de  préférence,  parmi  les  personnes  qui  font  partie  de  la 
société  à  titre  permanent,  des  officiers  de  réserve  ou  en 
retraite,  ou  des  fonctionnaires  classés  du  service  actif;  le 
nombre  des  personnes  appelées  à  faire  partie  du  conseil 
de  direction  est  fixé  par  l'assemblée  générale,  avec  le 
consentement  du  commandant  de  la  circonscription, 
d'après  l'étendue  des  opérations. 

26.  —  Le  commandant  de  la  circonscription  militaire 
désigne  comme  président  du  conseil  de  direction  un 
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des  membres  de  ce  conseil  ;  en  cas  d'absence  du  prési- 
dent, celui-ci  est  remplacé  par  le  plus  élevé  en  grade 
des  membres  du  conseil. 

27.  —  Au  moment  de  Télection  des  membres  du 
conseil  de  direction,  on  dresse  également  une  liste  de 
membres  supplémentaires  qui  doivent,  en  cas  de  besoin, 
remplacer  les  titulaires. 

28.  —  Les  membres  titulaires  et  supplémentaires  sont 
choisis  pour  3  ans  et  remplacés  annuellement  par  tiers  ; 
les  membres  sortants  peuvent  être  réélus  lorsqu'ils  sont 
consentants. 

29.  —  Le  conseil  de  direction  gère  toutes  les  affaires 
et  les  capitaux  de  la  société  ;  il  s'occupe  spécialement  : 

à)  Des  encaissements,  des  payements  et  de  la  garde 
du  numéraire  ; 

b)  De  la  tenue  des  comptes  ;  de  l'établissement, 
chaque  année,  du  projet  des  dépenses  ;  de  la  balance  ; 
des  calculs  et  des  plans  des  opérations  ;  des  bulletins 
mensuels  indiquant  les  recettes,  les  dépenses,  l'existant 
en  caisse  et  en  magasins  ; 

c)  De  la  surveillance  des  magasins  et  des  ateliers  ; 

d)  De  la  préparation,  de  la  conservation  et  de  la 
livraison  des  divers  objets  et  denrées  et  de  la  constata- 
tion de  leur  bonne  qualité  ; 

e)  De  la  fixation  des  prix  de  vente  et  de  l'établisse- 
ment des  prix  courants  ; 

/)  De  la  recherche  des  mesures  propres  à  améliorer 
la  qualité  des  objets  ou  denrées  vendus,  ou  à  en  dimi- 
nuer le  prix  de  revient  ; 

g)  De  Tacquisition  des  terrains  et  de  la  location  des 
immeubles  nécessaires  pour  les  opérations  de  la  société  ; 

h)  De  Tassurance  du  matériel  ; 

i)  De  la  conclusion,  au  nom  de  la  société,  des  mar- 
chés de  livraison  de  marchandises  ; 

/)  De  la  passation  des  actes  légaux  d'achat  ou  de  vente 
d'immeubles  ; 
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k)  De  Tembauchage  et  du  renvoi  du  personnel  néces- 
saire, de  la  fixation  du  traitement  de  ce  personnel,  de  la 
répartition  des  divers  travaux  ; 

/)  De  l'admission  des  nouveaux  membres  et  des 
abonnés  à  Tannée. 

30.  —  Chaque  année,  rassemblée  générale  des 
membres  de  la  société  approuve  le  projet  des  dépenses 
que  le  conseil  de  direction  est  autorisé  à  engager  Tannée 
suivante.  Cette  assemblée  fixe,  en  outre,  une  certaine 
somme  sur  laquelle  le  conseil  de  direction  pourra  pré- 
lever le  montant  des  dépenses  urgentes  imprévues,  à 
charge  d'en  rendre  compte  à  l'assemblée  générale  sui- 
vante. 

31.  —  Le  compte  rendu  est  établi  par  le  conseil  de 
direction  dans  des  formes  et  suivant  des  règles  spé- 
ciales. Ce  compte  rendu  doit  être  prêt  et  mis,  avec  tous 
les  documents  aiférents,  à  la  disposition  de  tous  les 
membres  de  la  société  trois  jours  au  moins  avant  la  date 
fixée  pour  la  réunion  du  comité  de  surveillance. 

32.  —  Les  pièces  sortant  du  conseil  de  direction  sont 
signées  par  le  président  et  un  membre  de  ce  conseil  ; 
sur  celles  qui  sont  les  plus  importantes,  on  doit,  en 
outre,  apposer  le  timbre  de  la  société. 

33.  —  Le  conseil  de  direction  se  réunit  au  moins  une 
fois  par  semaine  pour  examiner  les  affaires  courantes. 
Les  décisions  sont  prises,  les  deux  tiers  au  moins  des 
membres  étant  présents,  à  la  majorité  simple  des  voix  ; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondé- 
rante. Les  membres  supplémentaires  du  conseil  et  les 
membres  du  comité  de  surveillance  peuvent  assister 
aux  séances,  mais  ils  n'ont  pas  voix  délibérative. 

34.  —  Les  membres  du  conseil  de  direction  sont  res- 
ponsables des  opérations  qu'ils  feraient  exécuter  con- 
trairement aux  lois,  aux  dispositions  du  règlement  sur 
les  sociétés  coopératives  ou  aux  décisions  de  l'assem- 
blée générale  de  leur  société. 

33. 


'!' 
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35.  —  Les  membres  du  conseil  de  direction  qui  rem- 
plissent mal  leurs  fonctions  peuvent  être  relevés  de  ces 
fonctions  par  une  décision  du  comité  de  surveillance 
approuvée  par  le  commandant  de  la  circonscription  ;  ils 
sont  remplacés  par  des  membres  supplémentaires. 

Comité  de  surveillance. 

36.  —  Le  comité  de  surveillance  est  composé  de 
représentants  :  des  corps  de  troupes  de  la  garnison,  des^ 
états-majors,  des  établissements  militaires  et  des  offi- 
ciers de  réserve  ou  en  retraite,  membres  de  la  société. 
Le  commandant  de  la  circonscription  fixe  le  nombre  des 
représentants  de  chacune  de  ces  catégories  et  la  manière 
dont  ils  sont  désignés. 

37.  —  Le  président  du  comité  de  surveillance  est 
désigné  par  le  commandant  de  la  circonscription  ;  en 
cas  d*absence,  le  président  est  remplacé  par  le  membre 
le  plus  élevé  en  grade. 

38.  —  Chaque  année,  le  comité  de  surveillance  élit 
un  de  ses  membres  comme  gérant. 

39.  —  Les  membres  du  comité  sont  désignés  pour 
3  ans  et  remplacés  par  tiers  chaque  année  ;  les  membres 
sortants  peuvent  être  réélus,  s'ils  sont  consentants. 

40.  —  Le  comité  de  surveillance  a  pour  mission  : 

a)  De  suivre  les  opérations  du  conseil  de  direction  et 
de  surveiller  les  actions  de  chacun  des  membres  de  ce 
conseil  ; 

b)  De  vérifier  la  caisse,  le  matériel  et  toute  la  comp- 
tabilité du  conseil  de  direction  ; 

c)  D'élaborer  des  règles  spéciales  et  des  instructions 
de  détail  basées  sur  les  principes  du  règlement  sur  les 
sociétés  coopératives,  et  de  les  soumettre  à  Tapprobation 
du  commandant  de  la  circonscription  militaire  ; 

d)  D'établir  le  roulement  de  remplacement  des 
nombres  du  conseil  de  direction  et  du  comité  de  sur- 
/eillance  ; 
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e)  De  libérer  temporairement  de  leurs  obligations 
ceux  des  membres  du  conseil  de  direction  qui  en  ont 
besoin  et  de  désigner  ceux  des  membres  supplémen- 
taires qui  doivent  les  remplacer  pendant  leur  absence  ; 
/)  D'examiner  les  plaintes  portées  contre  les  membres 
du  conseil  de  direction  et  de  trancher  les  différends  qui 
peuvent  se  produire  entre  les  membres  de  la  société  et 
le  conseil.  A  cet  effet,  un  registre  de  demandes  et 
de  réclamations  est  mis  à  la  disposition  des  adhérents 
dans  les  bureaux  du  conseil  de  direction  ;  ce  registre 
est  examiné  à  chacune  des  séances  du  comité  de  surveil** 
lance  et  les  décisions  prises  par  ce  comité  sont  consi- 
gnées sur  le  registre,  en  face  des  demandes. 

g)  De  prêter  aide  au  conseil  de  direction,  chaque  fois 
que  celui-ci  le  demande,  pour  mettre  à  exécution  les 
décisions  qu'il  a  prises  ; 

h)  De  vérifier,  chaque  année,  les  recettes  et  les  dé- 
penses de  la  société  et  de  soumettre  les  résultats  de 
cette  vérification  à  l'approbation  de  l'assemblée  géné- 
rale du  mois  de  novembre; 

i)  De  préparer  les  questions  qui  doivent  être  posées 
à  l'assemblée  générale  et  de  fixer  Tordre  des  affaires 
qu'elle  doit  juger; 

j)  De  fixer,  avec  le  consentement  du  commandant  de 
la  circonscription,  la  date  et  le  lieu  de  convocation  de 
l'assemblée  générale. 

Pour  toutes  les  autres  questions,  le  comité  de  surveil- 
lance se  règle  sur  les  indications  données  par  les  assem- 
blées générales. 

41.  — Le  comité  tient  séance  au  moins  une  fois  par 
mois.  Le  président  fait  prévenir,  en  temps  utile,  les 
membres  du  comité  du  jour  et  du  lieu  de  la  séance  et 
des  questions  qui  seront  traitées.  Les  décisions  sont 
prises,  les  deux  tiers  au  moins  des  membres  présents, 
à  la  majorité  simple  des  voix;  en  cas  de  partage,  la  voix 
du  président  est  prépondérante.  Les  membres  titulaires 


488  LBS  SOCIÉTÉS  COOPÉRATIVES  D*OFFICIERS  N*  87S. 

et  supplémentaires  du  conseil  de  direction  peuvent  as- 
sister aux  séances  du  comité,  mais  n*ont  pas  voix  délibé- 
rative.  Le  comité  ne  peut  discuter  une  question  ne  se 
trouvant  pas  à  Tordre  du  jour  que  si  les  deux  tiers  au 
moins  des  membres  présents  y  consentent. 

42.  —  Le  comité,  en  la  personne  du  président  ou  du 
gérant,  communique  directement  avec  les  établisse- 
ments militaires  de  la  région  ;  pour  ses  relations  avec 
les  autorités  supérieures,  il  doit  passer  par  Fintermé- 
diaire  de  Tétat-major  de  la  circonscription. 

Commissions  de  contrôle. 

43.  —  Le  comité  de  surveillance  désigne  un  certain 
nombre  de  ses  membres  pour  former  des  commissions 
de  contrôle  ;  ces  commissions  sont  chargées  de  surveiller 
les  actes  du  conseil  de  direction,  de  vérifier  la  caisse  et 
l'existant  en  magasin,  de  contrôler,  en  somme,  l'en- 
semble des  affaires.  Le  comité  peut  aussi  inviter  d'autres 
membres  de  la  société  à  faire  partie  du  contrôle  ;  ceux-ci 
n'ont  pas  le  droit  de  refuser. 

44.  —  Le  nombre  des  membres  d'une  commission  de 
contrôle  est,  au  minimum,  de  trois.  Le  rayon  d'action  de 
chaque  commission  et  la  durée  de  ses  pouvoirs  sont  fixés 
par  le  comité  de  surveillance  lors  de  l'élection  de  la 
commission. 

Les  livres  de  caisse  et  le  numéraire  en  caisse  sont  obli- 
gatoirement vérifiés  chaque  mois;  la  comptabilité  des 
annexes  est  vérifiée  tous  les  trois  mois. 

Les  jours  et  heures  des  contrôles  sont  ordinairement 
fixés  après  entente  avec  le  conseil  de  direction,  de  ma- 
nière À  ne  pas  gêner  la  marche  régulière  des  affaires  ; 
néanmoins,  le  conseil  de  surveillance  peut,  en  cas  de 
besoin,  ordonner  des  vérifications  inopinées. 

Le  commandant  de  la  circonscription  militaire  peut 
également  ordonner  un  contrôle  général  de  la  gestion.; 
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dans  ce  cas,  il  choisit  lui-même  les  membres  de  la  com- 
mission qui  devra  faire  ce  contrôle. 

43.  —  Le  comité  de  surveillance  rend  compte  des  ré- 
sultats des  contrôles  lors  de  la  première  assemblée  gé- 
nérale, ordinaire  ou  extraordinaire ,  qui  les  suit. 

Assemblées  générales, 

46.  —  Dans  les  sociétés  comprenant  100  membres  au 
maximum,  l'assemblée  générale  se  compose  de  tous  les 
membres.  Dans  les  sociétés  plus  nombreuses,  les  seuls 
membres  prenant  part  à  l'assemblée  générale  sont  :  les 
officiers  généraux,  les  commandants  d'unités  formant 
corps  ou  les  personnes  ayant  les  mêmes  droits  qu'eux, 
et  les  fondés  de  pouvoir  des  autres  membres.  Le  nombre 
de  ces  fondés  de  pouvoir  et  la  manière  dont  ils  sont  dési- 
gnés sont  fixés  par  le  commandant  de  la  circonscription. 

47.  —  Les  listes  des  fondés  de  pouvoir  sont  adressées 
au  conseil  de  direction,  au  moins  trois  jours  avant  l'as- 
semblée générale.  Le  conseil  réunit  ces  listes  en  une 
seule  qu'il  présente  à  son  président.  • 

48.  —  Les  assemblées  générales  sont  présidées  par 
*un  général  désigné  par  le  commandant  de  la  circonscrip- 
tion, ou,  s'il  n'y  a  pas  de  général,  par  le  plus  élevé  en 
grade  des  officiers  de  l'armée  active  présents.  Si  le 
président  désigné  n'est  pas  le  plus  ancien  des  généraux, 
celui-ci  est  président  d'honneur. 

49.  — Le  président  de  l'assemblée  générale  choisit  un 
des  membres  présents  comme  secrétaire  de  cette  assem- 
blée. 

50.  —  Les  membres  du  comité  de  surveillance  et  les 
membres  titulaires  et  supplémentaires  du  conseil  de 
direction  sont  tenus  d'assister  aux  assemblées  générales. 
Les  présidents  du  comité  et  du  conseil  prennent  la  pa- 
role au  nom  de  ces  organes.    . 

51.  —  Chacun  des  fondés  de  pouvoir  présents  à  l'as- 
semblée n'a  droit  qu'à  une  voix,  sauf  dans  le  cas  prévu 
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plus  loin  (S  67).  Les  membres  do  comité  de  surveillance, 
les  membres  titulaires  et  supplémentaires  du  conseil  de 
direction  et  le  secrétaire  de  rassemblée  (si  ce  n'est  pas 
un  fondé  de  pouvoir)  n'ont  pas  voix  délibérative. 

52.  —  Les  assemblées  générales  ont  &  s'occuper  de  : 

a)  L'examen  et  l'approbation  des  comptes  de  l'année 
écoulée,  la  répartition  des  bénéfices,  l'approbation  des 
projets  de  dépenses  et  des  plans  d'action  pour  l'année 
suivante  ; 

b)  L'élection  des  membres  du  conseil  de  direction; 

c)  La  solution  des  questions  d'achat  d'immeubles 
pour  la  société,  des  questions  de  vente,  de  location  et 
d'bypotbèque  des  immeubles  appartenant  à  la  société  ; 

d)-  La  discussion  des  modifications  ou  compléments 
à  apporter  au  rëgclement  général  sur  les  sociétés  coopé- 
ratives ; 

e)  Les  décisions  à  prendre  éventuellement  pour  la 
fermeture  de  la  société  et  la  liquidation  ; 

Et  /)  La  discussion  des  questions  qui,  par  leur  impor- 
tance, sortent  des  attributions  du  conseil  de  direction  et 
du  comité  de  surveillance,  et  des  questions  dont  l'exa- 
men est  demandé  par  ce  dernier  comité. 

53.  —  Toutes  les  afi'aires  soumises  à  la  discussion  des 
assemblées  générales  doivent  leur  être  présentées  par  le 
comité  de  surveUlance,  de  sorte  que  les  membres  qui 
désirent  faire  une  proposition  quelconque  à  une  assemblée 
générale,  doivent  s'adresser  par  écrit  au  comité,  sept 
jours  au  moins  avant  la  réunion  de  l'assemblée  générale. 

54.  —  L'élection  des  membres  du  conseil  de  direc- 
tion se  fait  au  bulletin  secret.  On  vote  en  une  seule  lois 
pour  tous  les  membres  du  conseil  ;  ceux  qui  ont  obtenu 

plii!?  de  voix  sont  désignés  comme  membres  titulaires 
ceux  qui  les  suivent  sur  la  liste  générale  sont  membres 
plémentaires. 

).  —  Une  assemblée  générale  peut  adopter,  à  la  ma- 
é  des  deux  tiers  des  voix,  des  projets  de  modifies- 
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tions  ou  de  compléments  au  règlement  général  sur  les 
sociétés  coopératives  ;  ces  projets,  -accompagnés  d'une 
note  explicative,  doivent  ensuite  être  approuvés  confor- 
mément aux  lois. 

56.  —  Le  président  du  comité  de  surveillance  est 
chargé  de  convoquer  les  assemblées  générales  après  en 
avoir  référé  au  commandant  de  la  circonscription.  Les 
avis  de  convocation  sont  envoyés,  deux  semaines  au 
moins  avant  la  réunion,  dans  les  corps  de  troupe,  les 
états-majors  et  les  établissements  militaires  ;  ils  sont  pu- 
bliés dans  des  ordres  de  garnison  et  indiquent  le  jour  et 
le  lieu  de  la  réunion,  ainsi  que  les  questions  qui  seront 
soumises  à  l'assemblée.  Les  avis  de  convocation  sont 
également  affichés  dans  les  boutiques  et  magasins  de  la 
société;  ils  peuvent  être  insérés  dans  les  journaux. 

57.  — Les  assemblées  générales  sont  ordinaires  ou 
extraordinaires. 

58.  —  Il  y  a  deux  assemblées  générales  ordinaires  par 
an  :  une  en  mars  et  une  en  novembre.  Outre  les  ques- 
tions proposées  par  le  comité  de  surveillance,  ces  assem- 
blées s'occupent  obligatoirement  :  celle  de  mars,  des 
comptes  de  Tannée  écoulée  et  de  la  répartition  des  béné- 
fices faits  pendant  cette  année  ;  celle  de  novembre,  du 
projet  de  dépenses  et  du  plan  d'action  pour  l'année  qui 
va  commencer. 

59. — On  convoque  des  assemblées  générales  extraor- 
dinaires : 

a)  Quand  le  comité  de  surveillance  juge,  d*après  la 
marche  des  affaires,  que  cela  est  nécessaire  ; 

Et  b)  Quand  cette  mesure  est  demandée  au  comité  de 
surveillance  par  un  certain  nombre  de  membres  ne  fai- 
sant partie,  ni  de  ce  comité,  ni  du  conseil  de  direction  (1)  ; 


(t)  Il  faut  au  moins  le  quart  des  membres,  ou  25  membres  remplis- 
sant les  conditions  ci-dessus,  suivant  que  la  société  compte  moins  on  ' 
plus  de  100  membres. 
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dans  ce  dernier  cas,  les  avis  de  convocation  doivent  être 
envoyés  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  Texamen  de 
la  demande  par  le  comité. 

60.  —  Pour  que  l'assemblée  générale  puisse  déli- 
bérer, il  faut  que  le  nombre  des  membres  présents  soit 
égal  au  moins  aux  deux  tiers  du  nombre  fixé  au  §  46. 

61 .  —  Lorsqu'une  assemblée  générale  ne  peut  déli- 
bérer parce  que  le  nombre  des  membres  présents  est 
insuffisant,  on  convoque,  dans  les  quinze  jours  qui  sui- 
vent, une  seconde  assemblée  qui  discute  les  questions 
posées  à  la  première;  cette  seconde  assemblée  délibère 
quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

62.  —  Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  simple, 
sauf  les  exceptions  signalées  aux  §§  55  et  68,  pour  les- 
quelles il  faut  les  deux  tiers  des  voix.  Dans  les  cas  de 
vote  à  la  majorité  simple,  la  voix  du  président  est  pré- 
pondérante. 

63.  —  Le  vote  sur  les  questions  de  personnel  se  fait 
au  bulletin  secret  ;  dans  les  autres  cas  l'assemblée  est 
libre  de  choisir  son  mode  de  vote. 

64.  —  Le  secrétaire  dresse  un  protocole  de  la  séance 
et  le  lit  à  haute  voix  &  la  fin  de  l'assemblée;  les  proto- 
coles sont  reportés  sur  un  livre  des  délibérations  et 
signés  par  le  président  de  l'assemblée,  les  membres  pré- 
sents du  comité  de  surveillance  et  dix  autres  membres 
présents.  Les  décisions  prises  sont  communiquées  le 
lendemain  au  commandant  de  la  circonscription  qui 
peut  opposer  son  veto. 

V.  —  Répartition  des  bénéfices. 

65.  —  Le  bénéfice  net  est  réparti  de  la  manière  sui- 
vante par  rassemblée  générale  qui  approuve  les 
comptes  : 

1°  On  prélève  d'abord  au  moins  5  p.  iOO  qui  sont 
versés  au  capital  de  réserve.  Ce  prélèvement  n'est  tou- 
t^is  pas  obligatoire  lorsque  le  capital  de  réserve  est 
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supérieur  au  total  des  versements  d'entrée  des  membres 
permanents  ; 

2^  Une  partie  du  bénéfice  peut  être  distribuée  aux 
membres  du  conseil  de  direction  ; 

3^  Une  partie  du  bénéfice  peut  être  affectée  aux  em- 
ployés de  la  société,  soit  pour  former  une  caisse  des 
employés  ou  autrement  ; 

4®  Tout  ce  qui  reste  du  bénéfice  après  les  prélève- 
ments visés  ci-dessus  est  versé  au  capital  de  roulement. 

Si  la  société  a  contracté  des  emprunts  (§  10),  les 
bénéfices  doivent  tout  d'abord  servir  aux  rembourse- 
ments. 

VI.  —  Annexes. 

66.  —  Les  règles  ci-dessus  sont  applicables  aux 
annexes  des  sociétés  coopératives  (fondées  conformé- 
mément  au  §  5)  en  ce  qui  concerne  la  désignation  des 
membres  du  conseil  de  direction  et  du  comité  de  sur- 
veillance et  des  fondés  de  pouvoir  pour  les  assemblées 
générales,  locales  ou  de  circonscription.  Ces  annexes 
sont  placées  sous  l'autorité  du  commandant  de  la  gar- 
nison; c'est  lui  qui  désigne  les  présidents  du  comité 
local  de  surveillance  et  des  assemblées  générales  locales 
qui  fixe  l'époque  et  le  lieu  de  ces  assemblées,  etc. 

67.  —  Chaque  assemblée  générale  d'annexé  envoie  à 
l'assemblée  générale  de  circonscription  un  fondé  de 
pouvoir  muni  d'instructions  relatives  aux  diverses 
questions  qui  doivent  être  posées  (§  56).  Ce  fondé  de 
pouvoirs  a,  dans  l'assemblée  générale  de  circonscrip- 
tion un  nombre  de  voix  correspondant  à  l'importance  de 
son  annexe.  Les  frais  de  voyage  des  fondés  de  pouvoir 
des  annexes  sont  payés  sur  les  fonds  de  la  société. 

VII.  —  Cessation  de  fonctionnement. 

68.  —  La  cessation  de  fonctionnement  d'une  société 
ne  peut  être  décidée  par  l'assemblée  générale  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  voix  ;  le  vote  doit  être  répété 
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dans  deux  assemblées  extraordinaires  consécutives.  Le 
commandant  en  chef  de  la  circonscription  doit  prendre 
toutes  les  mesures  possibles  pour  donner  à  la  société  les 
moyens  de  continuer  ses  opérations,  et  c'esi  seulement 
en  cas  de  non- réussite  qu'il  soumet  au  ministre  de  la 
guerre  le  projet  de  dissolution,  en  lui  indiquant  les 
causes  qui  nécessitent  la  cessation  des  opérations  de  la 
société. 

09.  —  S'il  y  a  des  déficits  à  la  liquidation,  ils  sont 
payés  avec  les  fonds  du  capital  de  réserve  et  ceux  pro- 
venant de  la  vente  .des  biens  et  du  matériel  de  la  société. 

70.  —  La  cessation  du  fonctionnement  et  la  liquida- 
tion de  la  société  sont  annoncées  par  des  ordres  aux 
troupes  et  publiées  dans  les  journaux  locaux. 

Le  règlement  que  nous  venons  d'analyser  repose, 
comme  on  peut  le  voir  ci-dessus,  sur  deux  principes  : 
i^  la  direction,  la  gestion  et  le  contrôle  des  affaires  res- 
tent uniquement  entre  les  mains  de  personnes  faisant 
partie  de  la  société  ;  celle-ci  ne  prend  hors  de  son  sein 
queues  seuls  ouvriers  et  employés  ;'2^  le  ministère  de  la 
guerre  s'intéresse  aux  affaires  des  sociétés,  il  en  confie  la 
haute  surveillance  aux  commandants  de  circonscriptions 
(commandants  des  garnisons  pour  les  annexes);  enfin,  il 
procure  aux  sociétés  qui  traversent  des  moments  difficiles 
tous  les  moyens  pouvant  les  aider  à  se  tirer  d'embarras. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'un  long  raisonnement  pour 
juger  cette  manière  de  procéder.  L'expérience  a  donné 
sa  sanction.  Comme  nous  le  disions  au  début,  de  nom- 
breuses associations  coopératives  d'officiers  se  sont  fon- 
dées en  Russie  depuis  six  ans  ;  leurs  statuts  sont  sinon 
identiques,  du  moins  fort  semblables  à  ceux  édictés  par 
le  nouveau  règlement  et  ces  sociétés  prospèrent  et  satis- 
font au  mieux  de  leurs  intérêts  les  besoins  de  leurs  adhé- 
rents. 

(437) 
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NouTBLLK  ORGÀmsÀTiON  DE  l'armêb  bayaroisb.  —  Daos  Tarticle 
intitulé  :  Les  nouvelles  formations  de  Vannée  allemande  et  le  budget  de 
la  guerre  de  C Empire  (1),  oa  a  éauméré  les  modiflcations  que  Tannée 
1900  verra  apporter  dans  l'année  baTaroise.  En  raison  de  Timportanee 
des  créations  faites,  il  a  paru  intéressant  de  réaumer  l'organisation  nou- 
velle de  cette  armée. 

Les  tableaux  suivants  donnent  cette  organisation  telle  qu'elle  sera  au 
i***  octobre  i900;  les  éléments  nouveaux  sont  portés  en  italiques. 

!•'  Corps  d'armée.  —  MUNICH. 

i'"  Division.  —  Munich. 

d*iofanterie  (  ^^S'^^iit  d'infanterie  da  corps.    3  bataillons Munich. 

I   4«  régiment  d'infanterie 3  bataillons Monicb. 


(Mokich). 

S*  brigade 
d'infanterie 

(MuHicu). 

4 1**  brigade 

da  caTalerie 

(MumcH). 


2«  régiment  d'infanterie 3  bataillons Munich. 

iiî.    X  •       *  jr  #    *    •  n  L  .  ...  iîbataill  ...  Passan. 

4*  bataillon  de  chasseurs Straubing. 

4*  régiment  de  ca¥alerie  lourde  i 

avec  4  escadron  de  chasseurs  / Munich. 

à  cheval \ 

%•  régiment  de  cavalerie  lourde Munich. 


2*  Division.  —  Augsbourg. 

3*  brigade    (  3*  régiment  d'infanterie 3  bataillons Angsbonrg. 

d'infanterie  |  H  baUillon Lindau. 

(Augsbourg).  (20*  régiment  d'infant.  (Liodau)  M  bataillon Kempten. 

(  \  bataillon Landsberg . 

d'infanferle   \  ^^'  ''^«*"«°^  d'infanterie 3  bataillons NeuUlm. 

«     n     V     J  45«  régiment  d'infanterie 3  bataillons Neubourg-s'-Danube. 

2*  brigade 


de  cavalerie 
(Augsbourg). 


I'*  brigade 
d'artillerie 
(Musich). 


î»  régiment  de  chevau-légers Dellingen. 

4*  régiment  de  chevau-légers  . .  Augsbourg  (2«  escadron  à  Neu-(Jlm). 

4 «régiment  H*  groupe:  3  balteries  (effectif  ré<luit)..  Munich. 
(Munich.)    (2*  groupe  :  3  batteries  (effectif  moyen).  Munich. 
4 «  groupe  :  3  balteries  (effectif  réduit). .  Freising. 
groupe  :  3  batteries  (effectif  moyen) .  Munich, 
groupe:  3  batteries  (effectif  réduit). .  Munich. 
7'  régiment  K  4»  groupe  :  3  batteries  (effectif  moyen).  Munich. 
(Munich).     (2*  groupé  (2)  :  2  batteriet  obuHêrs  (eff.  moy.)-  Munich. 


i  4* 

!•  régiment  \  ^^ 

(Munich).    î^ 


(1)  Voir  :  Revue  militaire  {Armées  étrangères),  1900,  page  400. 

(2)  Ancien  groupe  à  cheval. 
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*TS^  (««•«p.pue.d) MuniA. 

|«r  régimeot  )  M  bataillon Nea-Ulm. 

d'artillerie    >  (logoUUdt).  1 4  baUillon logolstadt 

à  pied.      )  (4  détachement  (4*  et 8*  compagnies)....  Munich. 

3*  bataillon 
de  pûmniert. 

Bataillon  de  ehemioe  de  fer  et  section  d'aérostiers Manicb. 


]  2  compagnies  (2) Municb. 


7*  brigade 
d'infanterie 


II*  Gorpi  d'armée.  —  WURTZB0UR6. 

i*  DiTisiOD.   —  WURTZBOURG. 

(  C*  régiment  d'infanterie 3  bataillons Bamberg. 

(Wdktz-     i  9*  régiment  d*iafanteric 3  bataillons Wurtzboarg. 

boobg;.     ,; 

jtj^f.jf*^.   f   *"  régiment  d'infanterie 3  bataillons Melx. 

j  8*  régiment  d'infaoterie 3  bataillons Metz. 

(  1«  régiment  de  ahlan$ Bamberg. 

CBjmwbmg)^  I  ^'  régiment  de  uhlans Ansbach. 

5*  Division.  —  Landau. 
...  ."^'  f    H 7"  régiment  d'infanterie 3  bataillons Germersheim. 


d'infanterie 

(Metz). 

4*  brigade 

de  caTalerie 


I.  y'' 


d'infanterie 

/i  .......\      H8*  régiment  d'infanterie 3  bataillons Landau. 

(LAROAUj       ' 


<a   1^  .     ^     I  22*  régiment  d'infanterie 2  bataillons Deux-Ponts. 

AtL*  brigade  I  i  i  k  t    ii        r     h 

d'infanterie  J«3-  régiment d'inf.  (Undau)..  2  bataill.    ]  mu»  .••>«°"«- 
rw,t^jD/v.«<.)  i                                \           f'  (4  bataïU...  Sarreguemines. 

2"  bataillon  de  chasseurs Aschaffenbourg. 


(Dbux-Ports). 


de  cavalerie  (   ^*  régiment  de  che?au-légers Dieoze. 

(Diedzb)      1  ^  r<^Simcnt  de  chefau-Iégers. .  Sarreguemines  (4*  esc.  à  Deux-Ponts). 

au..      /  ••réaiment  (<"«">"?«•  3  batteries  (effectif  réduit),.  Wurtibourg. 
«•  brigade    /    -      »  *"        J^-  groupe  :  3  batteries  effectif  réduit) . .  Wurtibourg. 
de 'dm '"ne  V ^"'^'*''"'*^  (  3-  groupe  (3)  :  2fta««  obusier.  (eff. moy.). Wurtibourg. 
*(w"kT   /  6. régiment  (^- «™upe:  3  batteries  (effectif  moyen)..  Landau. 
BODiG.)      l     /Landa  )     i '*  groupe:  3  batteries  (effectif  moyen)..  Landau. 

''    \Z*  groupe  :  2  balt.  à  cher.  (eff.  renforcé).  Landau. 
2*  baUillon   \ 

du  train     f  3  compagnies  i  ^i-*  et  2*  compagnies Wurtzbourg. 

(Wdbtz-     i         (4).         1 3*  compagnie Germersheim. 

BOURG).        ) 

(4)  La  3*  compagnie  actuelle  d'Ingolstadt  passe  au  III*  corps;  la  4*  compagnie  actuelle 
du  service  de  santé,  est  dissoute. 

(2)  Les  deux  5**  compagnies  existantes,  déjà  groupées  en  détachement. 

(3)  Ancien  groupe  à  cheval. 

(4)  La  4«  compagnie  actuelle,  du  service  de  santé»  est  dissoute. 


M*  872.  NOUVELLES  MILITAIRES.  497 

2*  régiment  ] 

d'arUlIerie  (  ,  .      ..,  j  4-  et  3*  baUlUons Melz. 

à  pied  (  3  bataillons,  j  j,  bataillon Gcrmersheim. 

(Metz).  J 

drss.  !*-"'•««■"" s»- 

3"  Corps  d'armée.  —  NUREMBERG. 
3*  Diyision.  —  Nuremberg. 


6*  brigade    H  4*  régiment  d'infanterie 3  bataillons Nuremberg. 

d'infanterie  |  i  i  bataillon FUrth. 

(NniEMBnG).  (si*  régiment  d'infant.  (FUrlb).  )  i  bataillon Sulzbacb. 

(  1  baUillon Eichstâtt. 

d^'infanlwie  I   "*  ''*™«o*  d'infanterie 3  bataillons Bayreutb. 

,g  .    1 49»  régiment  d'infanterie 3  bataillons Erlangen, 

3«  briffade    (  ^"  régiment  de  choTau- légers,  i 

.  I    -    )     aree  4  e«e(i(2rpnd«<;Aa««ettr«  > Nuremberg  (4 «escadron  è  Fartb). 

j     à  eheval, * 

(NuREiiBERC).  Jg.  régiment  de  cheYau-légers. .    Bayreutb  (5«  escadron  à  Neumarkt). 

6*  Division.  —  Râtisbonne. 

*•  brigade   \^ç^  régiment  d'infanterie 3  bataillons Ingolstadt. 

(l  aa  \  \^^*  '^9'°^^°^  d'infanterie 3  bataillons •  Ingolstadt. 

à*'  î    i    '     \  ^*  '^S*oi<)°t  i^'ii^'^'Dt^rie 3  bataillons Âmberg. 

^  )  i^^*  régiment  d'infanterie 3  bataillons Ratisbonne. 

(Pas  de  caTalerie.) 

4*  régiment  (1*  groupe:  3  batteries  (effectif  réduit)..  Augsbourg. 
(Augsboorg).  I S*  groupe:  3  batteries  (effectif  moyen)..  Augsbourg. 
Z*hriqad0    \  1^*  groupe:  3  batteries  (effectif  réduit)..  FUrth. 

d^ariillerie  )  ^\lf^^^  h.  groupe:  3  batteries  (eff.  moy.).  j,.  ,  ^;"'^^- 
de  campagne^      (FUrlh).      J  '  '    (  6'  bail».  Erlangen. 

(NuREMBEAG). f  (3'  groope  :  3  baticries  (effectif  réduit)..  Erlangen. 

S* régiment  H**  groupe:  3  batteries  (effectif réduit)..  Nuremberg. 

(Nuremberg).  J2«  groupe:  2  6o«arie# oôiijwrj (eff. moy.)  Nuremberg. 

3»  bataillon  J*  compagnies  K  4"  compagnie  (i) logolstadt. 

du  train,     \     (FUrth).      («•compagnie Purih. 

4-baUiUon  ]  4  compagnies IngolsUdt. 

de  pionniers.  ) 


(4)  Ancienne  3*  compagnie  du  4«  bataillon  du  train. 
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Les  modiâcations  qui  sont  préTues  pour  1901  et  1902  sont  les  sui- 
vantes : 

!•'  octobre  1901.  —  Création  de  : 

2  états-majors  de  brigade  d'artillerie  de  campagne  ; 

3  états-majors  de  régiment  d'artillerie  de  campagne  ; 
•4  états-majors  de  groupe  d'artillerie  de  campagne  ; 
3  batteries  montées  de  canons  ; 

1  compagnie  du  train. 

1  compagnie  de  télégraphie. 

Suppression  de  l'école  de  télégraphie  militaire. 

1"  octobre  1902.  —  Création  de  : 

1  état-major  de  brigade  d'artillerie  de  campagne; 
1  état-major  de  régiment  d'artillerie  de  campagne  ; 
1  état-major  de  groupe  d'artillerie  de  campagne  ; 
3  batteries  montées  de  canons. 

Si  l'on  excepte  une  compagnie  du  train  qui  reste  à  créer  ainsi  que  la 
réorganisation  du  service  de  la  télégraphie,  la  loi  militaire  du  2S  mars 
1899  sera  donc  appliquée  entièrement  en  1900,  sauf  en  ce  qui  concerne 
.  l'artillerie  de  campagne. 

Provisoirement,  cette  arme  n'est  pas  encore  rattachée  aux  divisions 
d'infanterie  comme  elle  l'est  déjà  en  Prusse;  il  faut  attendre  la  création 
des  3  états-majors  de  brigade  qui  restent  à  former. 

Les  I''  et  III>  corps  disposent  de  la  totalité  des  20  batteries  que  la 
loi  leur  attribue.  Les  6  batteries  montées  de  77™"^  qui  manquent 
encore  sont  destinées  au  II"  corps. 

Une  fois  l'organisation  terminée,  chaque  division  d'infanterie  com- 
prendra une  brigade  d'artillerie  de  campagne  forte  de  deux  régiments. 
Chaque  régiment  aura  deux  groupes  :  le  1*'  à  3  batteries,  vraisembla- 
blement à  effectif  réduit  ;  le  2'  à  2  batteries  à  effectif  moyen.  Dans 
chacun  des  corps  d'armée,  un  des  groupes  à  2  batteries  sera  armé 
d'obusiers  de  campagne.  Enfin,  il  faut  ajouter  un  groupe  de  2  batte* 
ries  à  cheval,  à  effectif  renforcé,  qui  est  destiné  à  la  division  de  cava- 
lerie  bavaroise  formée  à  la  mobilisation. 

Tableaux  d'effectifs  de  VartUlerie.  —  D'après  la  MUitdr  Zeitung,  du 
3  mars  1900,  les  effectifs  des  divers  états-majors  et  unités  d'artillerie 
de  campagne  seraient  les  suivants  : 
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Obomtatiorb.  -«  ^iMqa*à  présont|  les  ehOTsax  des  oficlers  d*anillerle  de  cânpagne  ot 
dn  iralB  leur  apparteoaieot. 

Par  décision  du  6  férrier  1900,  tons  les  capitainea  ot  lientaoanta  doa  batterioa  mooléaa  et 
da  traie  recoTToat  ua  cheval  de  l'Btat. 

11  7  a  donc  lleo  d^ajouter  4  chefaax  de  selle  à  chaeao  dea  deas  tjpea  de  batterie  moatée. 

Lea  capitsines  aaroat  en  plaa  an  deuxième  cheval  lear  appartenaat. 

Lea  oflelers  dea  balteriea  i  cheval  eontloaeront  à  poaaéder  leara  chevaux. 

La  sltaatiou  devient  donc  la  même  qtt*ea  Prusse. 

Cette  dUpoaltion  ne  ^'appliquera  eu  Bavière  que  progresalvement,  car  elle  ne  vlae  que  lea 
ofiders  qal  aeront  aonméa  à  partir  de  maintenant. 


Les  batteries  montées  à  effectif  moyen  (au  nombre  de  24)  attellent 
6  pièces  en  temps  de  paix. 
Les  batteries  montées  à  effectif  réduit  (au  nombre  de  30)  attellent 

4  pièces  en  temps  de  paix. 

Les  batteries  à  cheval  à  effectif  renforcé  (au  nombre  de  2)  attellent 
6  pièces  et  2  caissons  en  temps  de  paix. 

En  tenant  compte  des  cheyaux  d*officiers,  la  situation,  comme  effec- 
ti£B,  est  la  même  qu*en  Prusse. 

Etat-major  du  régiment  d*artillerie  de  campagne  à  5  batteries  : 

3  officiers  :  Tofficier  supérieur  commandant,  1  capitaine,  1  lieute- 
nant. 

3  médecins,  2  vétérinaires,  1  sous-officier,  1  trompette-major,  4  ou- 
rriers, 

Ëtat-major  de  groupe  : 

1  officier  supérieur,  1  lieutenant,  1  payeur,  1  aspirant  payeui^  1  ar- 
murier, 1  sous-officier. 

Nous  ne  donnons  pas  le  tableau  d'effectif  des  régiments  k  plus  de 

5  batteries  qui  ne  sont  que  des  formations  provisoires. 


RUSSIB 

Limites  d*àGb.  —  En  vertu  du  prikaze  n«  192,  du  3/15  juillet  1899, 
les  limites  d'âge  pour  la  mise  à  la  retraite  des  officiers  de  troupe  ont 
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été  ramenées  â  58  utB,  ao  lien  de  60,  poar  les  lientenaiits-eolonels  et  à 
?3  ans,  an  lien  de  tSi,  ponr  les  offictere  subalternes. 


AifliaDiT  M  LA  MILICE.  —  Les  troopes  de  milice,  en  attendant 
qu'elles  puissent  ayoir  les  nouTeanx  fusils  et  reYoWers  de  3  lignes 
(7*",6}y  garderont  provisoirement  l'anden  fusil  B^an  et  le  reToWer 
Smith  et  Yesson.  Voiei,  d'après  le  priiase  n*  147,  du  4/16  juin  1899, 
quel  sera  l'armement  de  ces  troupes  : 

i^  Droujinet  (ou  bataillons)  (T infanterie.  —  Les  sous-officiers  et  les 
hommes  auront  le  fusil  d'infanterie  ;  les  sergents-majors  et  les  hommes 
à  cheyal,  le  sabre  et  le  roToWer;  les  tambours,  les  secrétaires  et  le 
sous-officier  du  train,  le  reToWer  seulement 

Le  chiffre  des  cartouches  portées  par  les  hommes  sera  de  84  pour  le 
fusil  Berdan,  120  pour  le  fusil  de  3  lignes,  12  pour  le  revoWer  ancien 
modèle,  14  pour  le  nouveau. 

2<*  Sotnias  à  cheval.  —  Les  sous-officiers  et  les  hommes  auront  la 
carabine  des  dragons  (avec  baïonnette)  et  le  sabre  des  dragons;  le 
maréchal  des  logis  chef,  le  fourrier  et  le  trompette,  le  sabre  et  le 
revoUer. 

Les  cartouches  portées  par  les  hommes  seront  au  nombre  de  36  avec 
rancienne  carabine,  40  avec  la  nourelle,  20  avec  l'ancien  reyoWer, 
14  avec  le  nouveau. 

3**  Artillerie  montée,  —  Les  sous-officiers  et  trompettes  auront  le 
sabre  des  dragons  et  le  revolver  ;  les  conducteurs,  le  sabre  d'artillerie  ; 
les  servants,  le  sabre-baïonnette. 

Le  chiffre  des  cartouches  de  revolver  sera  de  12  pour  l'ancien  modèle, 
de  14  pour  le  nouveau. 

4»  Droujines  du  génie.  —  Les  hommes  auront  la  carabine  des  dra- 
gons, avec  60  cartouches  pour  l'ancien  modèle,  30  pour  le  nouveau. 
Les  sous-officiers  du  train,  les  tambours  et  secrétaires  auront  le  revolver 
avec  12  cartouches  pour  l'ancien  modèle  et  14  pour  le  nouveau. 

5**  Droujines  d'artillerie  de  forteresse.  —  Les  sous-officiers  et  les 
hommes  auront  la  carabine  des  dragons  avec  12  cartouches  pour  le 
Berdaïf,  30  cartouches  pour  le  nouveau  fusil.  Les  maréchaux  des  logis 
chefd  auront  le  sabre  et  le  revolver;  les  tambours,  le  revolver  seulement, 
avec  12  ou  14  cartouches  suivant  le  modèle. 


Le  Gérant  :  R.  Chapblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Cbapslot  et  C«,  2,  rue  Christine. 
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Le  cof*ps  de  mariniers^  qui  comptait  en  temps  de  paix 

2  compagnies,  fut  porté  à  4  compagnies,  présentant  en- 
semble un  effectif  de  1.002  hommes,  avec  une  compagnie 
de  dépôt  de  150  hommes.  Les  officiers  qui  manquaient 
durent  être  prélevés  sur  l'armée  de  campagne  ou  la 
landwehr. 

Les  craintes  de  guerre  se  dissipèrent,  avant  que  la  mo- 
bilisation fut  terminée.  Le  corps  de  mariniers  n'atteignit 
que  Teffectif  total  de  351  hommes  ;  il.lui  manquait  encore 
798  réservistes  pour  arriver  au  chiffre  fixé.  —  Dès  jan- 
vier 1851,  il  fut  ramené  à  son  effectif  de  paix  de  2  com- 
pagnies. 

1856.  —  Expédition  contre  les  pirates  du  Rif.  —  Au 
mois  de  juillet  4  856,  la  corvette  à  vapeur  c<  Dauzig  n, 
portant  pavillon  du  prince  Adalbert  de  Prusse,  alla  châ- 
tier les  pirates  du  Rif,  qui  avaient  capturé  un  vaisseau  de 
commerce  allemand.  Elle  avait  à  son  bord  un  détache- 
ment de  seesoldaten  qui  fournit  1  officier,  i  sous-officier, 

3  gefreite,  20  soldats,  à  la  fraction  débarquée  au  cap  de 
TreS'Forcas.  La  troupe  gravit  courageusement  un  rocher 
abrupte,  occupé  par  les  pirates,  et  leur  fit  éprouver  des 
pertes  sérieuses.  Devant  leur  grand  nombre,  elle  dut  ce- 
pendant se  retirer.  Elle  avait  7  morts  et  22  blessés  ;  le 
détachement  du  seebalaillon  pour  sa  part  avait  perdu 
i  gefreite,  et  7  seesoldaten  étaient  blessés.  Le  prince 
Adalbert  était  parmi  les  blessés. 

1859.  —  Guerre  auslro- française.  —  Au  moment  de  la 
guerre  entre  la  France  et  TAutriche,  la  Prusse  mobilisa 
son  armée  et  sa  marine.  Les  compagnies  du  seebatmllon 
furent  portées,  par  Tincorporation  des  réservistes,  à  l'ef- 
fectif de  178  hommes  ;  en  même  temps,  le  1^'août,  arri- 
vaient 352  recrues,  suivies  de  i20le  1<^' octobre. 

Mais  la  guerre  se  termina  rapidement,  et  dès  la  fin 
d'août,  l'effectif  fut  ramené  à  890  hommes. 
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On  avait  envoyé  alors  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre, 
les  détachements  suivants  : 

Frégate  Geffion  :  8  sous-offîciers,  2  gefreite,  49  soldats  ; 
Frégate  Thétù  :  A         —  4      —       52      — 

Coryetie  Danzig:  4         -—  3      —      46      ~ 

A  la  fin  de  cette  même  année  1859,  une  escadre  prus- 
sienne fut  envoyée  dans  TAsie  orientale,  avec  une  mission 
à  la  fois  politique  et  commerciale .  Le  seebataillon  avait 
fourni  : 

A  bord  de  YArtoma  :  1  second-lieutenant,  3  sous-officiers,  36  soldats. 
A  bord  de  la  ThétU  :  I  —  4  —  ,»«3    _ 

Cette  croisière  dura  deux  années. 

1864.  —  Guerre  contre  le  Danemarck.  —  Pour  la  guerre 
contre  le  Danemarck,  la  marine  prussienne  disposa  des 
forces  suivantes  : 


i)  Flotte  :  23  nayires  à  vapeur  comptant  417  pièces. 
6  canonnières  à  Tapeur 
22  canonnières   à  rames 


I  à    40  pièces. 


En  tout  157  pièces. 

Les  canonnières  ne  pouvaient  a&onter  la  mauvaise 
mer,  qui  leur  faisait  perdre  beaucoup  de  leur  vitesse,  et 
rendait  leur  tir  presque  sans  efficacité. 

2)  SeebataUlon  :  22  officiers,  611  hommes; 
En  plus,  2  compagnies  de  seeartillme  :  8  officiers,  304  hommes. 

he  seebataillon  devait  se  compléter  avec  des  hommes  de 
la  réserve,  et  recevoir  2!i  officiers  et  382  soldats,  tandis 
que  la  seeartillerie  recevrait  1 0  sous-officiers  et  61  soldats. 

Ces  forces  furent  ainsi  réparties  : 

a)  Une  escadre ^  comprenant: 

La  corvette  Arcona,  ayant  à  son  bord  :  1  second-lieutenant, 

3  sous -officiers,  35  hommes; 
La  corvette  Vineta^  ayant  à  son  bord  :  1  second-lieutenant, 

5  sous-officiers,  36  hommes; 
La  corvette   Nymphe,   ayant  à  son  bord   :   2  souS' officiers, 

15  hommes. 
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b  )  UnejflotillCy  divisée  en  fraction  mobile  (6  canonnières 
à  vapeur  )  et  fraction  stationnaire  (  22  canonnières  à  rames). 
A  bord  de  la  flotille,  il  y  avait  en  tout  2  premier-lieute- 
nants, 40  sous-officiers,  406  hommes,  fournis  partie  par 
le  seebataillon^  partie  par  la  seeartillerie. 

Le  Danemarck  pouvait  mettre  en  ligne  93  navires  de 
guerre  et  1049  pièces, 

La  partie  mobile  des  forces  navales  prussiennes  devait 
être  employée  à  assurer  les  communications  des  troupes 
alliées  qui  s'avançaient  dans  le  Schleswig-Holstein.  Dans 
ce  but,  on  réunit  la  flotille  de  canonnières  à  Slralsundy  et 
l'escadre,  qui  devait  s'opposer  au  blocus,  eut  comme  port 
d'attache  Swinemunde . 

Devant  la  supériorité  des  Danois  sur  mer,  la  flotte  prus- 
sienne dut  se  contenter  d'immobiliser  leurs  vaisseaux,  en 
les  tenant  assez  éloignés  des  côtes,  pour  en  empêcher  le 
blocus  complet.  Elle  livra  dans  ce  but  plusieurs  combats, 
qui  furent  honorables  pour  la  jeune  marine. 

Les  progrès  de  l'armée  de  campagne  amenèrent  la  con- 
clusion de  la  paix,  sans  que  le  seebataillon  ait  eu  l'oc- 
casion de  montrer  à  terre  ses  qualités  pour  le  combat. 
Dès  le  mois  de  juillet,  il  libéra  i2S  hommes,  et  la  seear- 
tillerie 86  ;  &  la  fin  du  mois  d'août,  on  revint  aux  effectifs 
de  paix. 

1866.  —  Guerre  austro -prussienne.  —  La  paix  conclue 
le  30  octobre  1864,  contenait  les  germes  d'une  nouvelle 
guerre  ;  l'accord  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  se  rompit 
en  effet  bien  vite,  et  nous  voyons,  dès  le  mois  d'avril  1866, 
le  seebataillon,  tout  entier  réuni  à  Kiel,  commencer  à  re- 
cevoir ses  réservistes.  Ils  arrivaient  isolément,  car,  d'a- 
près les  conventions  établies,  la  Prusse  ne  pouvait  em- 
ployer la  voie  ferrée  de  Neumùnster  à  Kiel  pour  des 
transports  militaires,  ce  qui  obligeait  tous  les  hommes 
venant  de  la  direction  de  Hambourg,  à  voyager  isolés, 
sans  former  de  détachement. 
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Le  6  mai  1866,  fut  décrétée  la  mobilisation  des  armées 
de  terre  et  de  mer,  et  le  5  juin  suivant,  le  roi  de  Prusse 
proclama  la  rupture  de  la  Convention  de  Gaslein. 

Les  forces  maritimes  de  la  Prusse  furent  réparties  ainsi 
qu'il  suit  : 

a)  Une  escadre^  composée  de  5  corvettes  et  1  aviso. 

b)  Une  flotillBy  comprenant  1  corvette,  2  cuirassés,  et 
S  canonnières  à  vapeur. 

c)  A  l'arrondissement  maritime  de  la  Baltique  étaient 
rattachés  2  canonnières,  2  bricks  et  1  canonnière  à 
vapeur. 

Le  scebatailioTif  mobilisé  dès  la  fin  de  mai,  comptait  : 
22  officiers,  5  feldwebel,  4  porte-épée  fAhnrich,  16  ser- 
gents, 58  sous-officiers,  80  gefreite,  20  musiciens, 
700  hommes. 

Il  fournissait  des  détachements  à  bord  des  corvettes 
dans  les  conditions  suivantes  : 

Arcona 1  officier,  3  sous-off.,  36  hommes. 

Hertha 1       —      3      —        36      — 

Escadre ^  Gazelle 1      —      3      —       36      — 

Augusta 2      —        15      — 

Victoria 2       —        15      — 

Flottille Nymphe 1      —       15      — 

Arrondissement  )  ^  .«  .  ..  aa 

I  Geffion 1      —      5      —        62 

maritime        ^      ' 


DE  LA 


B;a«QUB.i^^**'(f'^8»»*)-  ''      -       " 


Le  reste  du  bataillon  fut  employé  à  la  garde  des  côtes, 
et  réparti  entre  Kiel,  Friedrischsort  et  Laboë. 

On  sait  combien  furent  rapides  les  succès  de  la  Prusse. 
Le  seebataillon  ne  prit  part  à  aucune  opération  de  guerre, 
et,  dès  le  milieu  de  septembre,  il  revint  à  ses  effectifs  de 
paix. 

1870.  —  Guerre  franco-allemande.  —  Durant  la  guerre 
franco-allemande,  le  bataillon  d'infanterie  de  marine  fut 
employé  à  la  défense  du  port  de  Kiel;  il  fournit  en  outre. 
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des  détachements  à  bord  de  quelques  navires  de  guerre. 
Il  peut  6tre  intéressant  de  rappeler  sommairement  à 
ce  sujet  les  dispositions  générales  prises  pour  la  défense 
des  côtes  de  la  Confédération  du  Nord  ;  on  examinera  en- 
suite en  détail  la  mobilisation  du  bataillon  d'infanterie  de 
marine  et  sa  répartition  dans  la  baie  de  KieL 

La  défense  des  côtes  fut  assurée  par  le  concours  de 
la  flotte  et  des  troupes  de  terre. 

Le  plan  adopté  pour  l'emploi  de  la  marine  reposait  en 
première  ligne  sur  une  action  défensive:  la  flotte  fran- 
çaise avait  en  e£Pet  une  supériorité  notable  sur  les  forces 
navales  de  la  Confédération,  et  on  ne  devait  pas  s'exposer 
À  un  échec  probable,  qui  laisserait  les  côtes  exposées 
presque  sans  défense  à  l'invasion  de  l'ennemi. 

D'un  autre  côté  l'établissement  militaire  de  Wilhelms- 
hafetij  objectif  principal  de  la  défense,  tant  en  raison  de 
son  rôle  futur  que  de  sa  situation  aux  embouchures  de 
l'Elbe  et  de  la  Weser,  était  encore  complètement  dé- 
pourvu de  toute  organisation  défensive. 

On  réunit  donc  à  Wilhelmshafen  la  partie  la  plus  forte 
de  la  flotte,  tandis  que  Ton  ne  consacrait  à  la  défense  de 
la  mer  Baltique  que  des  forces  moindres  pour  protéger 
les  ports  et  points  importants  des  côtes  presque  tous  déjà 
pourvus  d'ouvrages. 

hes  forces  de  terre,  a£Pectées  à  la  défense  des  côtes,  fu- 
rent employées  à  fournir  les  garnisons  du  littoral,  et,  en 
arrière,  on  disposa  aux  environs  de  Hambourg  une 
masse,  forte  de  quatre  divisions,  répartie  de  telle  sorte 
que,  douze  heures  au  plus  tard  après  la  réception  d'un 
ordre  de  mouvement,  les  dernières  fractions  pussent  être 
prêtes  à  être  transportées  par  chemin  de  fer. 

Le  seebataillon  reçut  l'ordre  de  mobilisation  le 
17  juillet;  la  mobilisation  devait  s'effectuer  d'après  les 
tableaux  d'effectif  du  30  janvier  i869,  qui  donnaient  au 
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Bratmeberffj  et  les  batteries  de  la  rive  est  qui  faisaient 
face,  commandaient  Téntrée  du  grand  port  de  guerre. 

La  garnison  de  Kieiy  comprenait  environ  5,000  hommes, 
se  décomposant  ainsi  : 

Le  seebataiilon  (actif  et  de  réserve)  ; 

6  compagnies  de  seeartillerie  ; 

1  bataillon  de  dépôt  numéro  36  ; 

1  bataillon  de  landwehr  ; 

1  demi-escadron  de  réserve  de  hussards. 

L'infanterie  de  marine  fut  répartie  de  la  façon  sui- 
vante: 

Rive  ouest:  à  Friedrichsort,  les  1"  et  4®  compagnies  du 
bataillon  actif;  les  1'®  et  2^  compagnies  du  bataillon  de 
réserve. 

A  Brauneberg,  la  2^  compagnie  du  bataillon  actif. 

A  Kiel^  les  3®  et  k^  compagnies  du  bataillon  de  réserve. 

Rive  est  :  Le  commandant  du  seebataiilon  lieutenant- 
colonel  de  Hœseler,  avait  le  commandement  de  la  rive  est. 
On  y  trouvait  : 

A  NeU'Heikendorf^  la  S®  compagnie  et  Tétat-major  du 
seebataiilon. 

A  Laboë,  la  3^  compagnie  et  en  outre  SOO  hommes  de 
la  division  cadre  de  la  flotte,  une  batterie  de  débarque- 
ment, une  batterie  de  position,  4  hussards. 

A  Brodersdorf^  une  compagnie  du  bataillon  de  dépôt 
numéro  36. 

A  Lûtterbecky  le  demi-escadron  de  hussards  de  réserve. 

A  Probsteierhafferij  un  poste  de  huit  hussards. 

A  Steiny  un  poste  de  quatre  hussards. 

A  Jàgersberg  et  Môltenorty  on  avait  construit  et  armé 
des  retranchements  ;  entre  les  deux  villages,  on  avait 
élevé  une  batterie  (  Waldbatterié). 

Enfin  l'entrée  du  port  était  solidement  barrée,  au 
moyen  de  barques  ancrées  et  amarrées  au  rivage,  et  de 
lignes  de  torpilles  électriques. 

La  défense  active  des  barrages  était  assurée  par  le 
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vaisseau  de  ligne  Renaivn,  la  canonnière  Caméléon  et 
quelques  autres  canonnières;  lout  près  de  Friedricksort 
se  tenait  l'aviso  IMi'y/c,  et  en  arrière  la  corvette  protégée 
VEluobeth. 

Le  sen-ice  de  surveillance  était  assuré  par  de  fortes 
patrouilles  parcourant  le  rivage;  sur  la  rive  est,  toutes 
les  troupes  étaient  en  cantonnements  d'alarme,  des  sen- 
tinelles veillaient  sur  le  littoral  jusqu'à  Stein;  le  soir  les 
pièces  étaient  chargées. 

Le  6  aoitt,  vers  3  h.  1/2  du  soir,  six  navires  français 
furent  signalés  en  vue  de  Frîedrichsort  ;  ils  croisèrent 
quelque  temps  dans  ces  parages,  puis  cinglant  vers  le 
□ord-nord-ouest,  ils  disparurent  au  bout  d'une  heure. 

La  flotte  française  se  montra  encore  aux  abords  de 
Friedricbsort  le  8  août,  et  le  17,  on  fut  avisé  à  Kîel,  par 
télégramme,  que  l'amiral  Botlct  préparait  un  coup  de 
main  sot  Kiel  om  Lilheck ;  il  ne  fut  pas  tenté. 

Les  craintes  des  Allemands  pour  leurs  côtes  furent 
d'ailleurs  vite  dissipées  ;  les  succès  remportés  par  leurs 
armées  de  campagne  retinrent  toutes  nos  forces  sur  le 
sol  de  la  France  envahie,  et,  dès  le  mois  d'octobre,  on 
commença  à  diminuer  le  service  de  garde  imposé  aux 
troupes;  à  la  fin  de  novembre,  on  envoya  en  congé 
quelques  réservistes.  Les  travaux  de  fortification  de 
Kiel  continuaient  néanmoins  à  être  poussés  avec  activité 
et  les  hommes  du  seeliataillon  y  furent  employés  pen- 
dant quelque  temps  durant  huit  heures  par  jour. 

Le  27  janvier  1871,  l'état-major,  les  3^,  4*  et  3*  com- 
pagnies revinrent  à  Kiel  tout  en  restant  mobilisées; 
les  1"  et  2*  continuèrent  à  occuper  Frîedrichsort  et 
Brauneùerg. 

Le  13  mars  1871,  on  reçut  l'ordre  de  revenir  aux 
effectifs  de  paix  prévus  pour  1871;  le  bataillon  de  réserve 
fut  renvoyé. 
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De  1872  à  1889.  —  Expéditions  coloniales  et  autres.  — 
Bien  que  en  1872,  les  détachements  de  seesoldaten  aient 
été  retirés  des  corvettes,  le  bataillon  est  mêlé  à  tous  les 
événements  militaires  intéressants  soit  par  des  détache* 
ments  à  bord  des  cuirassés,  soit  par  des  officiers  isolés. 

A  la  fin  de  1872,  une  escadre  est  envoyée  sur  les 
côtes  de  Colombie  pour  appuyer  les  revendications  d'une 
société  de  commerce  de  Hambourg. 

On  trouve  : 

Â  bord  du  Frédéric-Charles.  1  officier,  6  sous-off.,  Tih.duseebatallloo. 

de  la  Vmeta 1      —     8—        36  — 

àel&CraielU 1      —     3      —        36  — 

L  apparition  de  Tescadre  allemande  suffit  pour  obte- 
nir la  satisfaction  à  laquelle  on  n'avait  pu  arriver  par  les 
négociations  diplomatiques. 

En  1873,  après  la  proclamation  de  la  République  en 
Espagne,  une  escadre  dut  aller  assurer  la  protection  des 
sujets  allemands  en  résidence  dans  ce  pays.  Le  Frédé- 
riC'CharleSy  qui  faisait  partie  de  l'escadre,  avait  à  son 
bord  le  même  détachement  de  seesoldaten  que  Tannée 
précédente. 

En  1876,  à  la  suite  du  meurtre  du  consul  allemand  à 
Salonique,  le  contre-amiral  Batch  est  envoyé  devant  la 
ville,  à  la  tête  d'une  escadre  qui  comprend  encore  le 
Frédéric-Charles^  avec  son  détachement  de  seesoldaten. 

En  1877,  nouvel  envoi  de  navires  dans  la  Méditer- 
ranée, pour  la  protection  des  chrétiens  de  Syrie  contre 
les  violences  des  Turcs,  à  la  suite  de  la  guerre  turco- 
russe. 

Durant  la  route,  une  collision  se  produisit  près  de 
Folkestone,  entre  le  Grand-E lecteur  et  le  Roi-Guil^ 
laume,  —  le  Grand-Electeur  sombra,  avec  50  seesoldaten 
qui  étaient  à  son  bord. 


512  L'INFAMTKRIB  DB  MAKCCB  3C"  II). 

Dès  i880y  commence  i  se  manifester  en  Allemagne 
le  mouvement  colonial.  Le  Leipzig  et  Y  Elisabeth  pla- 
cèrent soQS  le  protectorat  allemand  le  territoire  da 
Grand-Namaquaiand  (Angra-Pequenna)  ;  pms,  plus  an 
nord  y  la  canonnière  Wolf^  prit  possession  de  Cameroun, 
Cette  prise  de  possession  fat  confirmée  par  le  combat 
heureux  livré  le  24  décembre  i88i  par  des  troapes 
débarquées  des  corvettes  Bismarck  et  Olga. 

En  mars  1885,  une  escadre  va  protéger  la  société  de 
commerce  de  Test  africain-allemand  contre  le  Sultan  de 
Zanzibar,  et,  en  novembre  de  la  même  année,  le  dra- 
peau allemand  est  planté  à  Dar-el-Salam. 

On  trouve  encore  un  détachement  de  seesoldaien  i 
bord  du  Prédéric-Charles  qui,  de  concert  avec  les  forces 
navales  des  autres  puissances,  va  assurer  le  maintien 
de  la  paix  en  Grèce  en  janvier  1886. 

En  1888,  des  troubles  survenus  dans  Test  africain- 
allemand  nécessitèrent  l'envoi  d'une  escadre  sur  les 
c6tes  de  Zanzibar.  Des  troupes  de  débarquement  durent 
aller  soutenir  les  soldats  du  major  Wissmann,  qui 
pliaient  devant  les  Arabes  révoltés.  Il  y  eut  de  rudes 
combats  à  soutenir,  et  les  pertes  furent  sensibles. 

La  même  année,  dans  le  Pacifique,  les  équipages  de 
VOlga  et  de  ÏEber  ii^Tèreot  un  combat  sanglant  aux 
insurgés  des  lies  de  Tarchipel  Samoa. 

C'est  à  la  suite  des  événements  de  cette  année  que 
Tamirauté  prescrint  de  ne  plus  faire  concourir'les  équi- 
pages aux  combats  livrés  à  terre. 

3«  Tenue,  armement,  drapeaux.  —  Les  officiers  à  la  suite 

du  seebataillon. 

Tenue.  —  Les  soldats  de  marine  portaient  une  lumque 
bleu  foncé,  de  même  coupe  que  celle  de  l'infanterie. 
Le  col  était  de  la  couleur  du  fond  ;  il  était  bordé  d'un 
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liseré  blanc,  ainsi  que  le  devant  et  les  pans  de  derrière 
de  la  tunique. 

Les  pattes  d'épaule  de  drap  blanc  portaient  deux 
ancres  croisées,  surmontées  de  la  couronne  impériale. 

Les  pantalons  étaient  de  drap  bleu  foncé,  avec  passe- 
poil  blanc. 

La  coiffure  fut  d'abord  le  casque  de  Tartillerie,  puis 
(1862)  le  schako  de  feutre  recouvert  de  drap  bleu  avec 
fausse  gourmette,  ancre  en  bronze,  et  aigle  aux  ailes 
déployées;  enfin  en  1883,  le  seebataillon  re^ixt  un  schako 
en  cuir  verni  avec  plumet  noir  (rouge  pour  les  tambours 
et  clairons). 

La  casquette  fut  au  début  celle  des  matelots,  sans 
visière  et  de  couleur  bleu  foncé,  avec  liseré  blanc  et  les 
initiales  K.  M.  (marine  royale.)  On  y  adapta  ensuite  la 
cocarde  prussienne,  puis  la  cocarde  nationale.  En  187S, 
le  bandeau  de  la  casquette  fut  blanc,  et  le  fond  entouré 
d'un  liseré  blanc. 

Les  seesoldaten  avaient,  pour  le  service  à  bord,  une 
veste  bleu  foncé,  à  col  droit. 

Le  manteau  était  celui  de  l'artillerie  de  campagne 
(de  couleur  grise). 

Les  officiers  portaient  aussi  une  capote  bleu  foncé  à 
col  blanc. 

Salut.  —  Il  était  prescrit,  d'une  manière  spéciale, 
que  les  seesoldaten  devaient  saluer  en  portant  la  main 
à  la  coiffure,  tandis  que  les  matelots  enlevaient  leur 
casquette. 

Armement.  —  Les  mariniers  avaient  le  fusil  M.  1828, 
transformé  en  arme  à  percussion. 

Le  seebataillon  fut  armé  en  18S7  du  fusil  à  aiguille 
M.  1841,  puis  (1862)  du  fusil  M.  1860,  et  en  1875  de  la 
carabine  de  chasseurs  M.  1875.  Eu  iÇ88,  il  reçut  le  fusil 
d'infanterie  M.  1871^8i. 
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Les  officiers,  qui  portaient  au  débat  le  sabre  des 
fusiliers  dlnfantetie,  réparent  plus  tard  le  sabre  de  la 
marine. 

Le  drapeau  du  seebalaiUon.  —  Aa  mois  de  mars  1883, 
l'Empereur  décida  de  doner  an  drapeau  au  seebataillon. 

La  cérémonie  solennelle  du  clonage  eut  lieu  le 
19  mars  tS83,  dans  la  salle  d'armes  du  palais  impérial, 
à  Berlin. 

L'Empereur  enfonça  loi-même  le  premier  don  dans 
la  liampe  du  drapeau. 

Puis  remettant  le  drapeau  au  commandant  du  seeba- 
laiihn,  il  s'exprima  ainsi  : 

u  Je  vous  remets  le  drapeau  du  seebataillon.  Quil  soit 
<  toujours  porté  avec  bonoeur,  en  paix  comme  en  ^erre, 
u  et  AU  jour  du  danger,  que  le  seebataUton  le  mène  i  la 
u  gloire  et  k  la  victoire.   » 

Le  drapeau  était  blanc,  du  modèle  de  ceax  de  U 
garde. 

Le  1"  avril,  A  Kiel,  il  reçut  la  bénédiction  dn  pas- 
teur, et  ce  jour-lâ,  pour  la  première  fois,  il  prît  place 
dans  les  rangs  du  seebataillon.  Le  bataillon  déQIa  avec 
son  drapeau  devant  les  plus  bautes  autorités  de  Kîel. 

Les  officiers  à  la  mile  du  seebataillon.  —  En  1887, 
quand  fut  posée  la  première  pierre  du  canal  de  la  mer 
du  Nord  à  la  mer  Baltique,  l'Kmpereur  donna  au  seeba- 
taillon une  uouvelle  marque  de  sa  faveur,  en  décidant 
que  u  le  colonel  prince  Guillaume  de  Prusse,  altesâe 
<i  royale,  et  le  régiment  de  bussards  de  la  garde,  i  la 
'1  suite  de  son  l*'  régiment  de  la  garde  à  pied,  du 
«  2'  régiment  de  grenadiers  Frédéric-Guillaume  IV  et 
u  du  {"'régiment  de  landwebr  de  la  garde,  serait  placé 
X  à  la  suite  du  seebataillon.  » 

Le  prince  Guillaume  témoigne  sa  satisfaction  au 
seebataillon  dans  la  lettre  suivante  : 
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<ff  J'éprouve  une  joie  et  une  recoimaîssaace  indicibles 
((  pour  la  faveur  que  Sa  Majesté  m^a  faîte  de  me  per- 
ce mettre  d'appartenir  à  votre  beau  corps.  Je  garderai 
((  toute  ma  vie  la  mémoire  de  cette  magnifique  journée. 
«  Je  prie  les  camarades  du  bataillon  de  recevoir  mes 
((  affectueux  compliments.  » 

C'est  en  souvenir  de  cette  distinction,  que  Guillaume ^ 
devenu  empereur,  décida  en  4888,  que  les  officiers  du 
seebataillon  porteraient  une  couronne  impériale  sur  leurs 
pattes  d'épaules. 

Au  mois  d'avril  1891,  le  maréchal  de  Moltke,  au 
terme  de  sa  carrière,  fut  mis  à  la  suite  du  seebataillon. 


II»  —  situation  actuelle  de  PInranterle  de  marine» 

1  )  Organisation  et  effectif.  —  L'organisation  de  l'in- 
fanterie de  marine  est,  à  l'heure  actuelle,  celle  qui  a 
été  établie  par  l'ordre  du  13  mars  4889,  dont  on  a 
reproduit  plus  haut  les  principales  dispositions. 

Au  mois  de  décembre  1897,  l'empire  allemand  est 
entré  en  possession  de  la  baie  de  KiautschoUy  en  Asie 
orientale,  dans  le  but  d'y  établir  un  grand  port  mili- 
taire. Il  a  été  décidé  que  la  nouvelle  possession  serait 
occupée  par  un  bataillon  d'infanterie  de  marine,  de  nou- 
velle création  ;  en  même  temps  on  a  organisé  auprès  de 
chacun  des  bataillons  déjà  existants  une  compagnie- 
cadre,  destinée  à  assurer  la  relève  des  seesoldaten  libé- 
rables de  Kiautschou.  (Voir  ci-après  les  détails  relatifs 
au  bataillon  de  Kiautschou). 

L'infanterie  de  marine  comprend  donc  aujourd'hui 
trois  bataillons  à  4  compagnies,  et  2  compagnies-cadres, 
ainsi  répartis  : 

!«' bataillon  à  Zte/. 

2*  bataillon  à  Wilhelmshafen. 

3*  bataillon  à  Kiautschou. 
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En  outre  : 


Une  compagnie-cadre  à  Kiel. 

Une  compagnie-cadre  à  Wilhebmhafen. 

Ces  troupes  sont  sous  Tautorité  de  V Inspection  de  Finr- 
farUerie  de  marine,  dont  le  siège  est  à  Kiely  et  qui 
dépend  elle-même  de  l'arrondissement  maritime  de  la 
Baltique. 

Leur  effectif  est  le  suivant  : 


i^  En  Allemagne  : 


Inspection. 
a)  (i«'  et  2*  bataillons). 


h)  2  compagnies-cadres 
(destinées  à  la  relèTe 
du  bataillon  deKiauts- 
chou) 

a)  et  b)  Total 


A)  Officiers  : 

1  inspecteur  de  l'infanterie  de  marine. 

2  commandants  de  bataillon, 
6  capitaines  de  1'*  classe. 

4  capitaines  de  2*  classe. 
9  lieutenants  en  !•'  (y  compris  1  adju- 
dant). 
18  lieutenants. 

2  capitaines. 

2  lieutenants  en  1*'. 

4  lieutenants. 

48  officiers. 


2*  En  Asie  orientale  (3*  bataillon  à  Kiautscbou)  : 

1  commandant. 

2  capitaines  de  i'*  classe. 
2  capitaines  de  2*  classe. 
5  lieutenants  en  1". 

8  lieutenants. 

Total 18  officiers. 

10  et  20  Total  général  des  officiers  :  66. 


lo  En  Allemagne  : 


^«  bataillons. 


B;  Sous -officiers  : 

16  feldwebel. 

10  Tice- feldwebel  (y  compris  2  chefs  de 
musique). 

40  sergents. 

95  sous-officiers  (y  compris  2  tambours- 
maîtres  et  18  musiciens). 
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13  feldwebel. 
4  Tice-feldwebel. 
i3  sergeato. 
32  sous-officiers. 
a)  et  b)  Total 213  sous-officiers. 

2^  Eu  Asie  orientale  (3*  bataillon  à  Kiautschou)  : 

4  feldwebel. 

9  vice-feldwebel. 
26  sergents. 
73  sous -officiers. 

Total 112  sous-officiers. 

1»  et  2*  Total  général  des  sous-officiers  :  325  sous-officiers. 

C)  Troupe, 
1®  En  Allemagne  : 

152  gefrelte  (y  compris  24  musiciens). 

a)  l*'  et  2"  bataillons..  \    886  soldats  (y  compris  40  tambours  et  clai- 
rons et  il  musiciens). 
20  gefreite. 
502  soldats. 


b)  2  compagnies-cadres,  j 


a)  et  b)  Total 1560  soldato. 

^  En  Asie  orientale  (3*  bataillon  à  Kiautschou)  : 

187  gefreite. 
SU  soldaU. 


Total 1004  soldats. 

io  et  2^  Total  général  de  la  troupe  :  2,561  hommes. 

En  récapitulant  ces  chiffres,  on  trouve  pour  l'effectif 
total  de  rinfanterie  de  marine  :  60  officiers,  32S  sous- 
officiers,  2,S64  hommes. 

(Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  Ton  vient  de  créer  à 
Kiautschou  une  compagnie  indigène  de  Chinois  avec 
cadres  allemands). 

2)  Recrutement.  —  A)  Officiers.  —  Les  officiers  d'in- 
fanterie de  marine  proviennent  du  corps  d'officiers  de 
l'armée  de  terre.  Ils  entrent  dans  les  bataillons  d'in- 
fanterie de  marine  sur  leur  demande,  et  s'ils  présentent 
l'aptitude  nécessaire.  Au  bout  d'un  temps  variable,  ils 
rentrent  dans  leur  arme  d'origine;   la  durée  de  leur 

35. 
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B)  Troupe.  —  Les  hommes  de  Tinfanterie  de  marine 
proviennent  : 

a)  De  recrues  incorporées  à  l'automne  de  chaque 
année,  dans  les  mêmes  conditions  que  pour  l!armée  de 
terre  ; 

b)  n'engagés  pour  3  ou  4  ans,  fournis  par  la  population 
de  rintérieur  du  pays  ; 

c)  n'engagés  volontaires  (Tun  an,  également  fournis 
par  la  population  de  Tintérieur,  et  pourvus  du  certificat 
exigé  pour  le  volontariat  d'un  an, 

Les  dates  fixées  pour  Tincorporation  des  engagés 
d^un  an  sont  le  1^'  avril  et  le  1®'  octobre  de  chaque  année. 

Ces  engagés  ne  sont,  en  temps  ,de  paix,  ni  détachés  à 
bord  des  navires,  ni  changés  de  garnison  sans  leur  con- 
sentement. 

* 

3)  Rd/e  de  Vinfanterie  de  marii^e.  —  Gomme  dans  le 
passé,  le  rôle  de  Tinfanterie  de  maâne  consiste  : 

A  défendre  les  ports  de  guerre  de  Tempire  ; 
A  assurer  le  service  de  place  dans  ces  ports  ; 
A  fournir  à  bord  des  navires  de  guerre  les  détache- 
ments nécessaires. 

4)  Instruction.  —  L'instruction  est  donnée  aux 
hommes  d'après  les  règlements  de  l'infanterie  ;  ils  sont 
en  outre  exercés  au  service  des  pièces  de  marine  et  de 
place,  et  au  service  des  bateaux. 

Les  officiers  développent  leurs  connaissances  mili- 
taires dans  des  voyages  d'étude,  qui  ont  lieu  au  mois 
d'août  de  chaque  année. 

Enfin  les  seebataillons  prennent  part,  pour  compléter 
leur  instruction,  à  des  manœuvres  combinées  avec  la 
flotte. 

5^  Tenue.  —  La  tunique  est  de  drap  bleu  foncé  ;  le 
collet  et  les  parements  sont  blancs,  avec  les   galons 
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jaunes  de  la  garde  ;  les  pattes  d'épaule  sont  blanches, 
et  portent  deux  ancres  jaunes  en  croix,  surmontées  de 
la^ couronne  impériale  ;  —  les  boutons  sont  de  métal 
uni  jaune. 

Le  pantalon  est  bleu  foncé,  avec  passepoil  blanc. 

Le  manteau^  de  drap  bleu  foncé,  porte  des  pattes 
blanches  au  collet,  et  des  pattes  d'épaule  bleues  bor- 
dées de  blanc  ;  les  insignes  de  ces  pattes  d'épaule  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  tunique. 

La  coiffure  est  le  schako  ou  la  casquette.  Le  schako 
est  en  cuir  noir,  avec  visière  postérieure;  il  porte,  à  la 
partie  antérieure,  une  ancre  avec  cordages,  de  métal 
jaune,  et  une  aigle  aux  ailes  éployées  ;  à  terre  les 
hommes  portent  la  jugulaire  d'écaiiles  plates  ;  abord, 
jugulaire  de  cuir.  Au  schako  est  fixée  une  cocarde 
nationale  noire,  blanche  et  rouge,  et,  pour  la  tenue  de 
parade,  une  aigrette  noire  (rouge  pour  les  musiciens). 

La  casquette  est  bleue,  à  bandeau  blanc  ;  la  casquette 
de  campagne  est  entièrement  bleue,  avec  un  simple 
liseré  blanc. 

Dans  le  service  à  bord,  les  hommes  portent  une  veste 
bleue  courte  et  un  veston  de  même  couleur;  ils  ont  aussi 
des  effets  de  corvée  en  toile . 

Les  insignes  de  grade  sont  les  mêmes  que  dans  l'ar- 
mée de  terre.  Les  gefreite  portent  des  deux  côtés  du 
collet  de  petits  boutons  dorés,  les  sous-officiers  des 
galons  plats  dorés  au  collet  et  sur  les  parements;  les 
sergents,  vice-feldwebels  et  feldwebels  ont  en  outre, 
au  collet,  le  bouton  de  sergent,  et  les  feldwebels  portent 
un  deuxième  galon  doré,  étroit  et  plat  sur  les  parements. 
Les  vice-feldwebels  et  feldwebels  ont  le  sabre  d'officier. 
—  Sur  les  pattes  du  collet  du  manteau  les  sous-officiers 
ont  un  liseré  étroit  broché  blanc  rouge  et  noir. 

Les  volontaires  d'un  an  portent  autour  de  leurs  pattes 
d'épaule  un  liseré  noir,  blanc  et  rouge. 
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Les  officiers  portent  sur  les  pattes  de  parement  et  au 
collet  des  galons  dorés.  Les  pattes  d'épaules  sont  ornées 
d'une  couronne  impériale,  et  sont  doublées  de  blanc. 
Les  épaulettes  ont  le  dessus  blanc,  avec  deux  ancres 
croisées  ;  la  tournante  est  d'or  uni  ;  les  épaulettes  des 
officiers  supérieurs  ont  des  franges  d'argent  peu  rappro- 
chées. 

En  tenue  de  gala,  les  officiers  portent  le  pantalon  des 
officiers  de  marine.  Leur  veston  de  bord  n'a  pas  la  cou- 
ronne  impériale.  Le  manteau  est  semblable  à  celui  de 
l'armée  de  terre,  avec  un  collet  bleu,  h'écharpe  d'argent 
est  comme  celle  des  officiers  de  Tarmée  de  terre,  mais 
est  seulement  brochée  rouge  et  noir. 

6®  Armement.  —  Les  hommes  sont  armés  du  fusil 
M.  1888.  —  Les  officiers  ont  le  sabre  de  la  marine. 

Depuis  le  23  septembre  1888,. les  commandants  de 
compagnie  sont  pourvus  cTune  monture. 

7^  Drapeaux.  —  Chaque  bataillon  d'infanterie  de 
marine  a  un  drapeau. 

Le  2^  bataillon  a  reçu  le  sien  le  29  juillet  1889,  à 
Wilhemshafen,  des  mains  de  TEmpereur. 

En  remettant  le  drapeau  du  2®  seedataillon,  l'Empe- 
reur prononça  les  paroles  suivantes  : 

((  Depuis  soixante-dix  ans,  en  même  temps  que  la 
«  marine,  Tinfanterie  de  marine  s'est  développée  et 
«  constitue  maintenant  une  grande  unité  indépendante. 
«  Déjà,  sous  le  règne  de  mon  grand'père,  je  suis  entré 
«  en  rapports  intimes  avec  le  seebataillon,  et  par  lui, 
«  avec  la  marine.  Je  me  réjouis  de  pouvoir  remettre 
((  aujourd'hui  un  drapeau  au  bataillon  nouvellement 
«  formé.  Qu'il  le  porte  toujours  avec  honneur,  et  que 
(c  chacun,  dans  le  danger,  le  défende  au  péril  même 
de  sa  vie.  J'ai  cette  confiance  que  le  nouveau  bataillon 
a  apportera  dans  l'accomplissement  du  devoir  la  même 
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K  fidélité  que  les  autres  troupes  de  ma  marine,  et  qu'il 
a  fera  toujours  preuve  d'une  aussi  tenace  bravoure.  » 

A  la  suite  du  vote  de  la  loi  sur  la  flotte,  du  10  avril 
1898,  le  grand  duc  de  Bade  a  été  mis  à  la  suite  du 
1^'  seebataillon,  L'Empereur  lui  témoignait  ainsi  sa 
reconnaissance  de  l'appui  qu'il  avait  donné  à  ses  projets 
de  réorganisation  maritime. 

8**  Solde  de  l'infanterie  de  marine  en  Allemagne,  — 
a)  La  solde  des  officiers  est  indiquée  dans  le  tableau 
ci-dessous  : 


GRADES. 

SOLDE 
rsoPiEiiurr 

dite. 

INDEM- 
NITÉ 
de 
logement. 

INDEM- 
NITÉ 
snpplémen- 
Ulre 
de 
logement. 

TOTAL. 

/rang  de  commaDdant 

1     de  brigade. 

Inspecteur.  <           ^                 ,    . 
Irang  de  commandant 

\     de  régiment 

Commandant  de  bataillon 

francs 

44,260 

9,760 
7,34  2 
4,875 
3,375 
1,876 
1,425 

francs 

1,630 

4,115 
877 
877 
877 
662 
662 

francs 

1,600 

4,425 
826 
825 
825 
337 
337 

francs 

44,280 

H,990 
8,044 
6,577 
6,077 
2,774 
2,024 

Capitaine  de  1**  classe 

—       de  2»     —   

Lieutenant  en  I»*" 

Lieutenant 

On  n'a  pas  compris  dans  ces  chiffres  Tindemnité  de 
remonte  pour  les  officiers  supérieurs  et  les  capitaines. 

Les  premiers  et  seconds  lieutenants,  détachés  à  bord 
des  navires,  touchent  une  indemnité  de  table  de  7  fr.  50 
par  mois. 

b)  La  solde  de  la  troupe  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Feldwebel 900  fr. 

Vice-feldwebel 685 

Sergeot 540 

Soua-officier 382 

Sous-officier  non  rengagé 247 

Gefreite 225 

Soldat 158 
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Les  hommes  de  Tinfanterie  de  marine  ne  reçoivent 
aucune  indemnité  d'habillement  ;  ils  sont  habillés  dans 
les  mômes  conditions  que  Farmée  de  terre. 

Les  dépenses  pour  l'entretien  de  l'infanterie  de  marine 
figurent  au  budget  de  la  marine. 

(Voir  ci-après  la  solde  des  troupes  de  Kiautschou). 

Le  bataillon  d'infanterie  de  marine  de  Kiautschou. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  l*Empire  allemand  cher- 
chait à  entrer  en  possession  d'un  port  sur  les  côtes  de 
la  Chine,  afin  de  pouvoir  donner  accès  à  l'industrie  et 
au  commerce  allemands  dans  TEmpire  du  milieu. 

Le  contre-amiral  Tripitz  a  reconnu  les  côtes  de  la  baie 
de  Kiautschou  et  émis  l'avis  que  leur  possession  serait 
des  plus  avantageuses  pour  le  but  poursuivi.  Ces  con- 
clusions furent  aussi  le  résultat  d'un  voyage  entrepris 
sur  les  côtes  de  Chine  par  le  directeur  des  constructions 
des  ports  et  l'iDgénieur  en  chef  Franzius. 

Dans  ces  conditions,  on  entama  aussitôt  des  négocia- 
tions avec  la  Chine  en  vue  de  l'acquisition  du  territoire 
de  Kiautschou,  mais  les  choses  traînaient  en  longueur, 
lorsque  l'assassinat  de  deux  missionnaires  allemands 
vint  fournir  un  prétexte  pour  une  intervention  immé- 
diate. 

Après  s'être  assuré  du  bon  vouloir  du  Czar,  l'Empe- 
reur donna  au  contre-amiral  von  Diederich  le  com- 
mandement d'une  escadre  de  croiseurs,  avec  l'ordre  de 
s'emparer  de  la  baie  de  Kiautschou. 

Le  14  novembre  1897,  un  corps  de  débarquement, 
comprenant  30  officiers,  77  sous-officiers,  610  hommes 
descendit  à  terre,  et,  sans  rencontrer  de  résistance, 
arbora  le  pavillon  allemand  dans  la  baie  convoitée. 

Le  gouvernement  chinois  accorda  à  l'Allemagne 
toutes  les  satisfactions  qu'elle  demandait  pour  l'assas- 
sinat de  ses  deux  missionnaires,  et  consentit  à  lui  don- 
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ner  à  bail,  pour  99  ans,  la  baie  de  Kiautschou,  avec  le 
territoire  nécessaire  pour  Tédification  d^un  port* 

Pour  bien  montrer  qu'il  n'entendait  pas  renoncer  à  sa 
conquête,  TEmpereur  envoya  sur  les  côtes  de  Chine  son 
propre  frère,  le  prince  Henri,  avec  une  escadre  de  croi- 
seurs, plus  importante  que  celle  de  l'amiral  von  Diede- 
rich.  Pour  l'occupation  de  sa  nouvelle  possession,  il 
décida  de  créer  un  nouveau  bataillon  d'infanterie  de 
marine. 

Organisaiioîi.  —  Chacun  des  2  bataillons  déjà  exis- 
tants a  donné,  pour  la  création  de  la  nouvelle  unité, 
2  compagnies  constituées;  l'effectif  a  été  complété  par 
des  volontaires  de  toutes  les  régions  de  corps  d*armée, 
y  compris  la  Bavière. 

Le  nouveau  bataillon  appelé  d'abord  bataillon  de 
Kiautschou,  puis  3®  bataillon  d'infanterie  de  marine,  a 
quitté  Wilhelmshafen  le  19  décembre  1897,  il  est  arrivé 
à  destination  le  26  janvier  suivant  ;  il  a  relevé  les  troupes 
de  débarquement  de  lamiral  von  Diederich. 

La  nouvelle  possession  allemande  reste  sous  l'autorité 
de  Y  Office  impérial  de  la  marine  ^  tandis  que  les  autres 
colonies  de  l'Empire  allemand  dépendent  de  l'Office  des 
affaires  éti*angères  (section  coloniale). 

Le  Secrétaire  d'Etat  de  r Office  impérial  de  la  marine 
a  reçu,  par  rapport  aux  troupes  de  Kiautschou  les  attri- 
butions et  les  droits  du  chef  de  l'amirauté. 

Le  Gouverneur  exerce  le  commandement  en  chef  des 
troupes  de  Kiautschou.  Il  a  les  atljributions  et  les  droits 
d'un  commandant  d'arrondissement  maritime. 

Relève.  —  La  relève  des  troupes  est  organisée  de  la 
façon  suivante  : 

Chaque  automne,  les  2  bataillons  de  Kiel  et  de 
Wilhelmshafen  forment  une  compagnie-cadre,  dont  l'ef- 
fectif est  tel  que  la  moitié  du  bataillon  de  Kiautschou 
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puisse  être  relevé  chaque  année.  (V.  plus  haut  la  com- 
position de  ces  compagnies.) 

L'instruction  est  donnée  de  manière  à  ce  que  les 
troupes  de  relève  puissent  partir  au  printemps  ;  les 
hommes  relevés  rentrent  en  automne  dans  la  métropole. 

Le  premier  détachement  de  relève  n'a  pu  partir  que 
le  19  juillet  1898. 

D'après  une  disposition  du  mois  de  mars  1899,  les 
sujets  allemands  peuvent  accomplir  leur  service  mili- 
taire dans  les  troupes  stationnées  à  Kiautschou.  Après 
l'accomplissement  de  leur  temps  de  service  actif,  qui 
peut-être  réduite  une  année,  ils  comptent  dans  la  réserve 
des  troupes  de  la  possession.  Les  hommes  des  réserves, 
en  résidence  à  Kiautschou,  peuvent  sur  leur  demande, 
être  autorisés  à  y  accomplir  leurs  périodes  réglemen- 
taires. 

En  cas  de  besoin,  ces  hommes  peuvent  être  appelés  à 
renforcer  les  troupes  de  Kiautschou. 

Tenue.  —  Au  moment  de  leur  départ,  en  décem- 
bre 1897,  les  hommes  du  3®  seebataillon  portaient  la 
litewka,  sorte  de  vareuse  en  forme  de  blouse,  d'étoflfe 
bleue  épaisse,  avec  large  collet  ;  le  ceinturon  était  porté 
sur  la  vareuse.  Comme  coiffure,  ils  avaient  la  casquette 
blanche,  et  n'avaient  pas  reçu  de  casque  colonial. 

L'habillement  de  cette  troupe  a  donné  lieu  à  des 
plaintes  nombreuses,  dont  la  presse  allemande  s'est  fait 
Fécho.  Elle  a  prétendu  que  l'on  avait  procédé  comme  s'il 
s'agissait  d'une  marche  en  Poméranie,  et  que  l'on  n'avait 
pas  tenu  compte  des  conditions  climatériques  du  pays 
dans  lequel  on  envoyait  les  soldats. 

On  a  dû  d'abord  ajouter  à  la  casquette  blanche  une 
large  visière  pour  protéger  les  yeux,  et  on  a  demandé  à 
Berlin  l'envoi  de  casques  coloniaux. 

Solde.  —  La  solde  des  troupes  de  Kiautschou  est  fixé 
ainsi  qu'il  suit  : 


i 
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Commandant 8,890  fr.  \ 

Capitaine  de  1**  classe 6,450        r  Avec   un   supplément 

Capitaine  de  S*»  classe 4,955        (  de  6,853  fr. 

Lieutenant  en  1" 2,587        ) 

u»-- '.«"  I  ""•d.i,»t°""' 

Feldwebel 900        \  Avec   un  supplément 

Vice-feldwebel 675        )  de  1681  fr. 

Sergent 540 

Sous-offlcier 382 

Gefreîte 225 

Soldat 158 

Les  sous-officiers  et  les  hommes  reçoivent  une  indem- 
nité journalière  pour  cherté  de  vivres,  elle  est  de  : 

0  fr.  62  pour  les  sous-officiers  ; 
0  fr.  25  pour  les  hommes. 

Au  bout  de  3  ans  de  séjour,  elle  est  portée  pour  les 
sous-officiers  à  0  fr.  95  et  à  1  fr.  25  après  4  ans  de 
séjour. 

Ces  tarifs  de  solde  qui  sont  plus  élevés,  sauf  pour  les 
sous-officiers,  que  ceux  adoptés  dans  le  principe,  ne 
sont  naturellement  pas  applicables  aux  deux  compa- 
gnies-cadres, constituées  en  Allemagne  auprès  des  1®' 
et  2*  seebataillone. 

Les  dépenses  nécessaires  pour  Tentretien  du  3*  seeba- 
taillon  figurent  dans  un  chapitre  spécial  du  budget  des 
colonies,  relatif  à  l'administra tion  du  gouvernement  de 
Kiautschou.  Ce  même  chapitre  comprend  les  dépenses 
des  deux  compagnies-cadres  de  la  métropole. 

Le  budget  total  de  la  possession  de  Kiautschou  est 
de  12,491,562  francs;  Fentretien  des  troupes  d'occupa- 
tion entre  dans  cette  somme  pour  2,330,505  francs. 

Le  budget  de  1900  comprend  les  dépenses  néces- 
saires pour  l'entretien  à'une  compagnie  indigène  de  Chi- 
nois avec  cadres  allemands. 
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La  composition  de  cette  nouvelle  unité  est  la  sui- 
vante : 

Cadres  : 
1  capitaine, 
i  lieutenant  en  i*', 
i  feldwebel, 
1  Tice-feldwebel, 

3  sergents, 

4  sous -officiers. 

Troupe  : 
100  fantassins  chinois, 
20  caTaliers  chinois, 
^  interprètes, 
6  élëyes-interprètes. 

La  solde  des  cadres  allemands  est  la  même  que  celles 
des  cadres  de  l'infanterie  de  marine  ;  l'entretien  de  la 
troupe  entre  dans  le  budget  pour  une  somme  de 
33,900  francs. 

CONCLUSION. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  Tinfanterie 
de  marine  depuis  sa  création,  on  constate  qu'elle  a  tou- 
jours été  exclusivement  V auxiliaire  de  la  marine,  soit 
qu'elle  fasse  le  coup  de  feu  sur  le  pont  des  navires,  soit 
qu'elle  défende  à  terre  les  stations  maritimes,  où  les 
vaisseaux  de  guerre  viendront  se  mettre  à  l'abri  et 
réparer  leurs  avaries. 

Aussi  voit-on  les  deux  bataillons  d'infanterie  de  ma- 
rine tenir  garnison  dans  les  deux  grands  ports  de  l'Em- 
pire allemand,  ainsi  que  les  différents  éléments  qui  con- 
courent à  constituer  la  force  navale  du  pays  (divisions 
de  matelots,  de  chantiers,  etc.). 

D'un  autre  côté,  on  reconnaît  que  l'infanterie  de 
marine  est  une  troupe  de  la  métropole;  elle  a  surtout 
pour  théâtre  d'action  les  côtes  de  la  patrie  ;  le  territoire 
des  colonies  lui  a  été  jusqu'ici  interdit. 

L'envoi  d'un  bataillon  à  Kiautschou  ne  semble  pas 
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devoir  être  considéré  comme  une  réelle  dérogation  au 
principe,  d'après  lequel  toutes  les  forces  de  TEmpire 
sont  consacrées  à  la  défense  du  sol  allemand. 

Les  conditions  dans  lesquelles  ce  bataillon  a  été 
envoyé  dans  la  nouvelle  possession,  déjà  acquise  à  TEm- 
pire,  le  rôle  que  celle-ci  est  appelée  à  jouer,  ne  per- 
mettent pas  de  comparer  la  situation  de  la  troupe  d'oc- 
cupation à  celle  des  troupes  coloniales  proprement  dites. 

L'intention  de  l'Empire  allemand  est  en  effet  manifes- 
tement de  créer  à  Kiautschou  un  port  de  guerre  impor- 
tant qui  servira  de  point  d'appui  à  sa  flotte,  et  dont  le 
rôle  sera  analogue  à  celui  de  Hong-Kong  pour  l'Angle- 
terre et  de  Port-Arthur  pour  la  Russie.  Aussi,  de  même 
qu'à  Kiel  et  à  Wilhelmshafen^  on  y  a  placé  un  bataillon 
d'infanterie  de  marine,  pour  répondre  sensiblement  aux 
mêmes  besoins. 

L'infanterie  de  marine  a  été  créée  avec  la  marine  ; 
elle  a  grandi  avec  elle,  alors  quïl  n'y  avait  pas  encore 
de  colonies  allemandes  ;  dès  que  les  colonies  sont  nées, 
il  fallu  organiser  des  troupes  spéciales  :  ce  sont  les 
Schutztruppen  ou  troupes  coloniales  de  protectorat. 

{A  suivre.)  (*56) 


L'ARMEE  AMÉRICAINE 

DEPUIS 

LA    PAIX   AVEO    L'ESPAGNE 


Insuffisance  de  T armée  régulière.  —  Malgré  son  heu- 
reuse issue,  la  guerre  contre  TEspagne  avait  montré  clai- 
rement les  côtés  faibles  de  Tarmée  régulière  des  États- 
Unis  et  l'organisation  insuffisante  du  Département  de  la 
guerre. 

Les  esprits  éclairés,  que  n'avaient  pas  trompés  les 
succès  faciles  obtenus  sur  les  Espagnols,  crurent  le 
moment  bien  choisi  pour  essayer  d'obtenir  du  Congrès 
le  vote  d'une  loi  militaire  réorganisant  l'armée  régulière 
de  façon  à  pouvoir,  dans  l'avenir,  éviter  au  pays  les 
émotions  du  début  de  la  guerre  contre  l'Espagne  et 
conserver  le  grand  empire  colonial  arraché  aux  Espa- 
gnols. 

Deux  projets  de  réformes  :  projet  Miles  ;  projet  Bull. 
—  Deux  projets  de  loi  furent  présentés  au  Congrès,  Tun 
rédigé  par  le  major  général  Miles,  commandant  Tarmée, 
l'autre  dû  à  M.  HuU,  membre  du  comité  des  affaires 
militaires  à  la  Chambre  des  représentants. 

Les  projets  Miles  et  HuU  devaient  porter  à  environ 
100,000  hommes  l'effectif  de  l'armée  régulière.  Tous 
deux  consacraient  l'émancipation  de  l'artillerie  de  la 
tutelle  du  Département  de  l'Ordnance,  en  créant  des 
inspecteurs  généraux  d'artillerie.  —  Enfin  les  effectifs 
de  cette  arme  étaient  augmentés  afin  de  lui  permettre 
de  pouvoir  remplir  dans  de  meilleures  conditions  la 
tâche  énorme  qui  lui  reviendrait  en  cas  de  guerre. 
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Mais  le  projet  du  général  commandant  Tarmée  avait 
une  portée  toute  autre  que  celui  de  M.  Hull  ;  alors  que 
ce  dernier  maintenait  la  permanence  des  emplois  dans 
les  différents  bureaux  du  Département  de  la  guerre  et 
permettait  l'attribution  de  nombreux  postes  créés  à 
d  anciens  volontaires  et  même  à  des  civils  ayant  de 
hautes  protections  politiques,  le  projet  Miles  comportait 
les  réformes  suivantes  dont  Timportance  est  manifeste  : 

1^  Réorganisation  des  bureaux,  basée  sur  Talternance 
entre  le  service  dans  ces  bureaux  et  le  service  dans  les 
corps  de  troupe  ; 

2°  Organisation  des  grande  commandements  dès  le 
temps  de  paix  (brigades,  divisions,  corps  d'armée)  ; 

3°  Création  d'inspecteurs  généraux  de  cavalerie  et 
d'artillerie  ; 

4^  Augmentation  des  cadres  de  l'état-major  général 
et  des  corps  de  troupe. 

Projet  Miles  repoussé.  —  Le  projet  Miles  fut  l'objet  de 
violentes  attaques;  en  voulant  trop  obtenir  d'un  seul 
coup,  il  compromit  ses  chances  de  succès,  et»  malgré 
ses  sages  propositions,  il  fut  rejeté. 

Projet  Hull  modifié.  —  Le  projet  Hull  fut  voté  le 
31  janvier  1899  à  la  Chambre  des  représentants,  mais 
avec  des  modifications  qui  en  atténuaient  considérable- 
ment la  portée,  -r-  La  Chambre  refusa  la  création  du 
grade  de  lieutenant  général  et  d'inspecteur  général  de 
Tartillerie.  —  Elle  réduisit  à  60  hommes  l'effectif  de  la 
compagnie  d'infanterie  et  du  «  troop  »  de  cavalerie,  au 
lieu  de  maintenir  les  effectifs  proposés  de  14S  et  109.  — 
L'effectif  total  se  trouvait  ainsi  réduit  à  50,000  hommes 
environ  et  les  unités  ramenées  à  un  effectif  dérisoire. 

Loi  du  2  mars  1899.  —  Les  adversaires  de  la  loi  con- 
tinuèrent leur  opposition  en  vue  de  la  faire  échouer  au 
Sénat;  cependant  la  nécessité  d'aboutir  à  une  solution,  à 
de  la  guerre  des  Philippines  qui  commençait  et  de 
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la  prochaine  libération  des  volontaires,  amena  un  com- 
promis qui  est  la  loi  du  2  mars  1899. 

Cette  loi  n'a  apporté  aucune  amélioration  sérieuse  à 
Forganisation  de  Tarmée;  elle  a  augmenté  légèrement 
Feffectif  de  paix  de  cette  dernière,  et,  dans  le  but  de 
parer  aux  éventualités  pouvant  résulter  de  l'insur- 
rection des  Philippines  et  de  la  situation  troublée  à 
Cuba,  elle  a  autorisé  le  Président  à  porter,  en  cas  de 
besoin,  l'effectif  de  l'armée  régulière  à  65,000  hommes 
et  à  appeler  35,000  volontaires,  mais  à  la  condition  que 
le  1^' juillet  1901  au  plus  tard  l'armée  serait  ramenée 
à  son  effectif  normal. 

Dispositions  de  la  loi  du  2  mars  1899.  —  Les  dispo- 
sitions principales  de  la  loi  du  2  mars  1899  sont  les 
suivantes  : 

a)  État-major  général.  —  3  majors  généraux; 

6  brigadiers  généraux  (auxquels  il  convient  d'ajouter 
1 1  chefs  de  bureau  du  Département  de  la  guerre). 

b)  Troupes.  —  Cavalerie.  —  10  régiments  de  3  esca- 
drons à  4  a  troops  »  (Chaque  régiment  a  une  fanfare). 
Effectif  total  du  régiment  :  47  officiers;  788  hommes  de 
troupe. 

Artillerie.  —  7  régiments  à  44  batteries  dont  2  de 
campagne  (Chaque  régiment  a  une  fanfare).  Effectif 
total  du  régiment  :  51  officiers;  1122  hommes. 

Infanterie.  —  25  régiments  de  3  bataillons  à  4  com- 
pagnies (Chaque  régiment  a  une  musique).  Effectif  total 
du  régiment  :  47  officiers,  812  hommes. 

Génie.  —  (Sans  modification).  1  bataillon  à  5  com- 
pagnies. 

Les  limites  d'âge  pour  un  premier  engagement  dans 
l'armée  seront  de  18  à  35  ans. 

c)  Département  de  la  guerre  et  corps  spéciaux,  — 
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Les  départements  de  Tadjudant  général  et  de  Tinspec- 
teur  général  conserveront  leur  effectif  actuel,  savoir  : 

Département  de  t adjudant  général.  —  1  adjudant 
général  du  grade  de  brigadier  général  et  16  adjoints 
dont  :  5  colonels,  6  lieutenants-colonels  et  5  majoi*s. 

Département  de  rinspecteur  général.  —  1  inspecteur 
général  du  grade  de  brigadier  général  et  9  inspecteurs 
généraux  dont  :  3  colonels,  3  lieutenants-colonels, 
3  majors. 

Départements  du  juge-avocat  général.  —  Du  quartier^ 
maître.  —  Des  subsistances.  —  Du  service  de  santé.  — 
De  la  solde.  —  De  forànance.  —  Corps  du  génie.  — 
Corps  des  signaux.  —  1  brigadier  général  à  la  tête  de 
chacun  de  ces  bureaux.  —  Leurs  effectifs  n'ont  pas  été 
modifiés. 

Bureau  des  états  de  service  et  pensions.  —  Le  chef  de 
ce  bureau  aura  le  rang  de  brigadier  général. 

d)  Dispositions  diverses.  —  Le  corps  des  cadets  com- 
prendra un  cadet  par  circonscription  électorale  de  la 
Chambre  des  représentants,  un  par  territoire  et  un  pour 
le  district  de  Colombie;  en  outre  20  cadets  dits  «  at 
large  »  seront  choisis  par  le  Président  sur  Tensemble 
du  territoire. 

Dans  le  but  de  parer  aux  exigences  de  la  situation 
militaire  actuelle,  le  Président  est  autorisé  à  maintenir 
les  forces  de  l'armée  régulière  à  un  effectif  ne  dépassant 
pas  65,000  hommes  de  troupe,  qui  pourront  être  répartis 
suivant  les  besoins  entre  les  différentes  armes  ou  ser- 
vices. 

Le  Président  pourra,  en  outre,  lever  une  force  de 
volontaires  ne  dépassant  pas  35,000  hommes,  recrutés 
comme  il  le  déterminera  sur  Tensemble  du  territoire, 
sans  restriction  de  nationalité.  —  Ces  35,000  volontaires 
pourront  être  organisés  en  27  régiments  ayant  Teffectif 
de  guerre  des  régiments  d'infanterie  et  3  régiments  de 
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cavalerie  susceptibles  de  faire  le  service  comme  infan- 
terie ou  comme  cavalerie. 

L'augmentation  des  forces  régulières  et  volontaires 
ainsi  autorisée  ne  sera  maintenue  en  service  qu'aussi 
longtemps  qu'elle  sera  nécessaire  et  au  plus  tard  jus- 
qu'au 1«' juillet  1901. 

M esnres  prises  par  le  Président  par  application  de  la  loi 

dn  2  mars  1899. 

Les  principales  mesures  prises  par  le  Président  par 
application  de  la  loi  du  2  mars  1899  ont  trait  : 
l^  A  la  fixation  des  effectifs  de  l'armée  régulière; 
2^  A  la  création  de  25  régiments  de  volontaires  ; 
3^  A  la  création  d'un  bataillon  indigène  à  Porto-Rico. 

Fixation  des  effectifs  de  Farmée  régulière. 

Les  effectifs  prévus  par  la  loi  du  2  mars  1 899  pour  les 
tf  troops  ))y  batteries  et  compagnies,  étaient  manifeste- 
ment insuffisants  même  comme  effectifs  de  paix. 

La  situation  des  Philippines  nécessitant  l'envoi  dans 
ces  lies  de  nombreux  contingents  réguliers  pour  relever 
les  volontaires  libérables,  on  dut  renforcer,  dès  le  vote 
de  la  loi,  les  effectifs  des  différentes  unités  de  l'armée 
régulière.  —  Ils  furent  portés  aux  chiffres  suivants  : 

iOO  hommes  de  troupe  pour  le  «  troop  »  de  caTalerie; 
120        —        —  pour  la  batterie  d'artillerie  lourde  ; 

^20        —        —  —  —  de  campagne; 

112        —        —  pour  la  compagnie  d'infanterie. 

Les  effectifs  des  régiments  des  différentes  armes 
furent  ainsi  de  : 

1234  hommes  pour  la  caTalerie  ; 
1710  —  rartillerie; 

1378  —  l'infanterie. 

36. 
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L*effectif  du  corps  des  signaux  fut  de  720  hommes, 
celui  du  corps  de  santé  de  2,600  hommes. 

L*armée  régulière  atteignit  amsi  le  chiffre  de  64,542 
hommes. 

Dans  le  courant  de  Tannée,  diverses  modifications 
furent  encore  apportées  aux  effectifs  des  différentes 
armes  : 

Infanterie.  —  Au  mois  de  juin,  on  se  rendit  compte 
que  les  forces  dont  disposait' le  général  Otis  aux  Philip- 
pines étaient  insuffisantes  ;  on  crut  pouvoir  éviter  d'avoir 
recours  aux  volontaires  en  augmentant  l'effectif  des 
unités  qui  se  trouvaient  dans  Tarchipel.  C^est  ainsi  que 
chacune  des  compagnies  des  3*,  4*,  6*,  9*,  12«,  13«,  14* 
16%  17%  18%  19%  20%  21%  22*  et  23«  régiments,  ainsi 
que  des  2  bataillons  de  chacun  des  24®  et  25®  régiments 
dont  l'envoi  était  décidé,  fut  portée  de  112  à  128 
hommes. 

L'augmentation  totale  était  de  2,944  hommes,  mais 
on  considéra  que  les  2,600  hommes  du  corps  de  santé 
ne  faisaient  pas  partie  des  65,000  hommes  autorisés  par 
la  loi. 

L'effectif  de  l'armée  régulière  atteignait  ainsi  64,886 
hommes. 

Cavalerie,  —  Au  mois  de  juillet,  8  a  troops  »  du 
3®  régiment  de  cavalerie  furent  désignés  pour  être  em- 
ployés aux  Philippines.  L'effectif  de  chacun  de  ces 
troops  fut  fixé  à  120  hommes  au  lieu  de  100.  Il  en  fut  de 
même  pour  les  12  troops  du  4®  régiment  de  cavalerie  qui 
se  trouvait  déjà  aux  Philippines. 

Il  résulta  de  ces  mesures  une  augmentation  de 
400  hommes  pour  la  cavalerie,  ce  qui  portait  l'effectif 
total  de  l'armée  régulière  à  65,286  hommes  (non  com- 
pris le  corps  de  santé) . 

Artillerie,  —  Le  21  août,  un  ordre  du  secrétaire  de  la 
firuerre  décidait  que  l'effectif  des  batteries  d'artillerie 
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lourde  serait  réduit  de  120  à  113  et  que,  par  contre,  celui 
des  batteries  de  campagne  serait  porté  de  120  à  162. 

Cette  mesure  avait  pour  but  d'augmenter  Teffectif  des 
batteries  employées  aux  Philippines,  sans  changer 
l'effectif  des  régiments  d'artillerie,  ni  celui  de  l'armée, 
qui  avait  déjÀ  atteint  son  maximum  légal. 

Du  fait  de  ces  diverses  modifications,  Tarmée  régulière 
se  trouvait  portée  aux  effectifs  suivants  pour  les  diffé- 
rentes armes  ou  services  : 

10  régiments  de  cavalerie 12,740  hommes. 

7       —        d'artillerie 11,970  — 

25        —        d'infanterie 37,394  — 

1  bataillon  du  génie 752  — 

Corps  des  signaux 720  — 

Ordnance 605  — 

Sergents  commissaires  (subsistances)  ....  iOO  — 

Sergents  quartiers-maîtres 105  — 

Sergents  électriciens 75  — 

Éclaireurs  indiens 75  — 

Cadres  de  recrutement 500  — 

Académie  militaire 250  — 

Total 65,286  hommes. 

En  outre,  le  corps  de  santé  comprenait  2,600  hommes. 

Création  de  25  régiments  de  volontaires. 

Pour  faire  face  aux  exigences  de  la  situation  militaire 
aux  Philippines,  le  Président  avait  donc  dû,  aussitôt  le 
vote  de  la  nouvelle  loi,  faire  usage  de  ses  droits  en  por- 
tant Farmée  régulière  à  65,000  hommes,  et  même  dépas- 
ser ce  maximum  légal. 

On  espérait,  au  début,  pouvoir  éviter  de  recourir  aux 
volontaires  ;  mais,  dans  le  courant  de  Tété,  il  devint 
manifeste  qu'on  ne  pourrait  s'en  tenir  aux  unités  exis- 
tantes et  l'on  dut  créer  successivement  25  régiments  de 
volontaires  aux  dates  indiquées  ci-après  : 


636  L'ARMÉE  AMÉRICAINE  N»  873. 

5  juillet  1899.  —  Création  de  10  régiments  d'infanterie 
aux  États-Unis,  numérotés  de  26  à  35. 

18  juillet.  —  Création  de  2  régiments  d'infanterie  aux 
Philippines,  numérotés  36®  et  37®. 

10  août.  —  Création  d'un  régiment  de  cavalerie  aux 
Philippines,  numéroté  11®. 

17  août.  —  Création  de  \0  régiments  d'infanterie  aux 
États-Unis,  numérotés  de  38  à  47. 

12  septembre.  —  Création  de  2  régiments  d'infanterie 
aux  États-Unis,  régiments  nègres,  numérotés  48  et  49. 

L'effectif  de  chacun  de  ces  régiments  est  fixé  à  50  offi- 
ciers et  1309  hommes. 

11  n'y  eut  pas  d'appel  proprement  dit.  Les  volontaires 
furent  enrôlés,  comme  le  sont  les  réguliers,  aux  stations 
de  recrutement  ordinaires  et  dans  les  postes  militaires 
des  États-Unis. 

Les  36®  et  37®  régiments  d'infanterie  et  le  11®  régiment 
de  cavalerie  ont  été  formés  aux  Philippines  au  moyen  de 
volontaires  et  de  réguliers  libérables  à  la  signature  du 
traité  de  paix  et  qui  avaient  consenti  à  rester  sous  les 
drapeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  être  relevés  par  des 
régiments  de  l'armée  régulière. 

Ces  régiments,  formés  aux  Philippines,  ont  dû  d'ail- 
leurs être  complétés  par  des  volontaires  enrôlés  aux 
États-Unis  et  qui  se  trouvaient  en  excédent  dans  certains 
régiments. 

Tous  les  colonels,  la  plus  grande  partie  des  lieute- 
nants-colonels et  des  majors  et  quelques  capitaines  ont 
été  pris  parmi  les  officiers  de  l'armée  régulière.  Les 
autres  officiers  proviennent,  pour  la  plupart,  d'anciens 
officiers  ou  hommes  de  troupe  ayant  fait  partie  des  régi- 
ments de  volontaires  organisés  pendant  la  guerre  contre 
l'Espagne.  Quelques-uns  d'entre  eux  viennent  directe- 
ment de  la  vie  civile  ou  encore  des  sous-officiers  et 
soldats  de  l'armée  régulière. 
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Création  d'nn  bataillon  indigène  à  Porto-Rioo. 

Aussitôt  après  le  vote  de  la  loi  du  2  mars  1899,  un 
bataillon  indigène  fut  organisé  à  Porto-Rico,  au  titre  des 
volontaires.  . 

Ce  bataillon  est  commandé  par  un  major  provenant 
de  Tarmée  régulière.  II  doit  comprendre  4  compagnies 
et  avoir  un  effectif  de  400  hommes. 

Jusqu^iciy  3  compagnies  seulement  ont  leurs  cadres 
au  complet. 

Dispositions  réglementaires  importantes  introduites  pendant 

Tannée  1899. 

Les  dispositions  réglementaires  importantes  intro- 
duites pendant  Tannée  1899  sont:  l^'  la  constitution  de 
dépôts  pour  un  certain  nombre  de  régiments  des  diffé- 
rentes armes  ;  2®  le  remaniement  des  départements  mi- 
litaires. 

Constitution  de  dépôts. 

Lorsque  la  résistance  acharnée  des  Philippins  eut 
montré  aux  Américains  que  Tinsurrection  menaçait  de 
durer  longtemps,  on  se  rendit  compte  au  département 
de  la  guerre  de  la  nécessité,  pour  l'avenir,  de  faciliter  la 
relève  des  troupes  envoyées  aux  Philippines.  Cette 
relève  s'imposait  également  pour  les  troupes  soumises 
au  climat  malsain  et  débilitant  de  Cuba.  Il  fut  donc 
décidé  de  créer,  dans  la  mesure  du  possible,  des  dépôts 
régimentaires  chargés  de  l'instruction  des  recrues  avant 
leur  envoi  dans  les  unités  de  combat  et  de  recevoir  les 
officiers  et  les  hommes  évacués  pour  raison  de  santé. 

Ces  dépôts  furent  constitués  peu  à  peu,  à  raison  de  un 
bataillon  par  régiment  d'infanterie,  et  d'un  escadron 
par  régiment  de  cavalerie. 

A  l'heure  actuelle,  les  régiments  en  service  à  Cuba  ou 
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aux  Philippines  ayant  nn  bataillon  de  dépôt  sont  les 
suivuits  : 

!«',  2«,  5«,  8«,  10«,  2l«  et  25*  régiments  d'infanterie  ; 

3^9  6*  et  10^  régiments  de  cavalerie  ; 

2*  régiment  d'artillerie. 

Les  3%  4%  «•,  9%  12*,  13%  14%  I6*,  17%  18%  19*,  20*, 
21*,  22*,  23*  régiments  d'infanterie,  actuellement  aux 
Philippines,  n'ont  pas  de  dépôt.  Il  en  est  de  même  da 
4*  régiment  de  cavalerie  et  du  6*  régiment  d'artillerie, 
également  aux  Philippines. 

Parmi  les  régiments  de  Cuba,  les  2*  et  7*  régiments 
de  cavalerie  sont  les  seuls  qui  n'aient  pas  de  dépôt. 

Remaniement  des  départements  adlitaires. 

a)  Territoire  des  États-Unis.  —  A  la  date  du  11  mars 
1898,  le  nombre  des  départements  militaires  des  États- 
Unis  avait  été  fixé  à  8.  Cette  organisation  a  été  modifiée 
le  6  juin  1899  par  la  création  d'un  département  du  Texas 
et,  le  2  octobre  1899,  par  le  rattachement  des  États 
constituant  le  département  du  «  Golfe  »  au  département 
de  r  0  Est  ». 

En  outre,  à  la  date  du  19  janvier  1900,  le  territoire  de 
l'Alaska  a  été  détaché  du  département  de  Colombie  pour 
former  un  département  spécial,  dit  de  I'  a  Alaska  ». 

L'organisation  actuelle  des  départements  militaires  est 
la  suivante  : 

I®  Départemefit  de  F  Est,  — Nouvelle- Angleterre,  New- 
York,  New-Jersey,  Pensylvanie,  Delaware,  Maryland, 
Colombie,  Virginie  occidentale,  Virginie,  Caroline  du 
Nord,  Caroline  du  Sud,  Géorgie,  Floride,  Alabama,  Mis- 
sissipi,  Louisiane. 

2^  Département  des  Lacs.  —  Wisconsin,  Hichigan, 
Illinois,  Indiana,  Ohio,  Kentucky,  Tennessee. 

3®  Département  du  Dacotah.  —  Minnesota,  Nord- 
Hacotah,  Sud-Dacotah,  Montana,  parties  du  Wyoming 
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et  de  ridaho,  comprises  dans  le  parc  national  de  Yello\v- 
sto^n. 

4<*  Déparlemefit  de  Colombie.  —  Washington,  Oregon, 
Idaho  (en  partie). 

S®  Déparlement  de  Californie. —  Californie  et  Nevada. 

6®  Département  de  Colorado.  —  Wyoming  (en  partie), 
Colorado,  Utah,  Arizona  et  Nouveau-Mexique. 

7®  Département  du  Missouri.  —  lowa,  Missouri, 
Nebraska,  Kansas,  Arkansas,  territoire  indien,  Okla- 
homa. 

8®  Département  du  Texas. 

9®  Département  de  r Alaska. 

Les  départements  militaires  des  États-Unis  sont  placés 
sous  le  commandement  d*officiers  généraux  ou  de  colo- 
nels. 

b)  Cuba.  —  A  la  suite  de  la  prise  de  Santiago,  il  fut 
créé,  le  iO  août  1898,  un  département  dit  de  Santiago, 
comprenant  la  partie  de  Tile  de  Cuba  occupée  par  les 
Américains,  ainsi  que  les  lies  et  les  Ilots  avoisinants. 

Le  18  décembre  1898,  Cuba  fut  organisée  eu  divisions 
militaires,  chacune  des  provinces  de  Tile  formant  un 
département  militaire. 

Dans  le  courant  de  1899,  le  nombre  des  départements 
a  été  réduit  à  quatre,  savoir  : 

1®  Département  de  la  Havane.  —  Ce  département  com- 
prend la  pi  us  grande  partie  de  la  province  de  la  Havane. 

2®  Département  des  provinces  de  la  Havane  et  Pinar 
del  Rio.  —  Province  de  la  Havane  (moins  la  portion 
comprise  dans  le  précédent  département).  —  Province  de 
Pinar  del  Rio. 

3®  Département  de  Matanzas  et  Santa-Clara.  —  Com- 
prend le  territoire  de  ces  deux  provinces. 

4®  Département  de  Santiago  et  Puerto-Principe.  —  Com- 
prend le  territoire  de  ces  deux  provinces. 
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c)  PortO'Rico.  —  L'Ile  de  Porto-Rico,  les  lies  et  les 
Ilots  adjacents  forment  un  département  militaire. 

d)  Philippines,  —  L'archipel  des  Philippines  forme 
un  département  militaire  dit  du  Pacifique. 

e)  Iles  Hawaî.  —  Les  lies  Hawaï  sont  rattachées  au 
département  de  Californie. 

La  situation  militaire  actnello. 

Au  mois  d'août  1899,  M.  Root  a  été  nommé  secrétaire 
de  la  guerre. 

Sa  nomination  fut  bien  accueillie  par  la  presse  de  tous 
les  partis  qui  s'accordaient  à  lui  reconnaître  une  haute 
intelligence  et  un  caractère  au-dessus  de  tout  soupçon. 
Cependant,  sa  profession  d'avocat  ne  l'ayant  pas  préparé 
à  la  direction  des  affaires  militaires,  on  était  porté  à 
croire  qu'il  se  confinerait  dans  les  questions  légales 
d'organisation  des  nouveaux  territoires  et  que  le  prési- 
dent continuerait  à  diriger  une  grande  partie  des  affaires 
militaires,  comme  cela  se  passait  sous  l'administration 
de  M.  Alger. 

Mais,  après  quelques  mois  passés  à  la  tète  du  dépar- 
tement de  la  guerre,  M.  Root  a  montré  qu'il  avait  su  se 
mettre  suffisamment  au  courant  de  sa  nouvelle  situation 
pour  avoir  des  idées  personnelles  très  justes  sur  les 
questions  purement  militaires.  Il  n'a  pas  tardé  à  se 
rendre  compte  des  défauts  d'organisation  de  l'armée 
américaine  et  à  signaler  courageusement  les  réformes 
qu'il  juge  nécessaires. 

La  loi  du  2  mars  1899  n'est  en  réalité  qu'une  loi  pro- 
visoire votée  à  la  hâte  en  fin  de  session  et  destinée  uni- 
quement à  donner  au  Président  le  moyen  de  combattre 
l'insurrection  des  Philippines.  Dans  son  rapport  annuel, 
M.  Root  signalait  déjà  (décembre  1899)  les  réformes  les 
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plus  urgentes  à  introduire  dans  la  nouvelle  organisation 
de  Farinée.  Depuis,  ses  idées  se  sont  encore  précisées, 
et  Ton  peut  ramener  à  six  points  principaux  Tensemble 
des  modifications  qu'il  voudrait  introduire  dans  le  sys- 
tème actuel. 

Ces  six  points  sont  les  suivants  : 

I.  —  Augmentation  de  l'armée  régulière. 
II.  —  Création  d'un  collège  de  guerre. 

III.  —  Alternance  entre  le  service  dans  la  ligne  et 

dans  l'état-major. 

IV.  —  Création  d'un  emploi  de  chef  de  Tartillerie. 

V.  —  Augmentation  du  nombre  des  inspecteurs  gé- 
néraux et  des  élèves  de  l'Académie  militaire 
de  West-Point. 
VI.  —  Modification  du  système  d'avancement. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  ces  réformes  et  l'importance 
des  débats  parlementaires  sur  ces  questions  dans  le 
courant  de  la  session  actuelle  du  Congrès  nécessitent  un 
examen  sommaire,  tout  au  moins,  des  principalea  réformes 
préconisées  par  M.  Root. 

I.  —  Augmentation  de  Farinée  régnliôre. 

L'insuffisance  des  effectifs  déterminés  par  la  loi  du 
2  mars  1899  est  manifeste. 

On  ne  peut  songer  à  réduire  les  unités  de  cavalerie  et 
d'infanterie  chargées  de  surveiller  les  Indiens  dissémi- 
nés sur  l'immense  territoire  des  Ëtats-Unis. 

D'autre  part,  les  travaux  de  défense  des  côtes  ont 
reçu  une  extension  considérable  et  l'effectif  des  troupes 
d'artillerie  de  côte  (9,700  hommes)  est  absolument  insuf- 
fisant pour  assurer  l'entretien  d'un  matériel  coûteux  et 
délicat,  qui  ne  peut  être  confié  qu'à  un  personnel  très 
exercé  :  batteries  de  gros  calibres,  affûts  à  éclipse,  mor- 
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tiers  rayés,  caaons  à  tir  rapide,  installations  électri- 
ques, etc.  D*aillears,  Tarmée  régulière  ne  dispose  d*au- 
cune  réserve,  et  si,  à  la  rigueur,  on  peut  faire  état  de 
régiments  d'infanterie  formés  de  volontaires,  par  contre, 
pour  Tartillerie  de  côte,  il  faut  des  spécialistes,  et  par 
suite  on  ne  pourrait  réellement  compter  que  sur  les  unités 
du  temps  de  paix.  Les  effectifs  doivent  être  augmentés 
en  conséquence. 

Il  y  a  lieu  de  constater  aussi  que  les  probabilités  de 
conflits  entre  les  Etats-Unis  et  les  puissances  européennes 
sont  devenues  beaucoup  plus  grandes  depuis  la  nou- 
velle orientation  de  la  politique  américaine.  Les  régi- 
ments de  volontaires,  d'après  l'expérience  de  1898, 
n'étant  utilisables  qu'après  plusieurs  mois,  la  nécessité 
d'assurer  la  sécurité  des  Etats-Unis  serait  à  elle  seule 
une  considération  suffisante  pour  augmenter  l'effectif  de 
l'armée  régulière.  En  admettant  même  que  sur  leur 
propre  territoire  les  Etats-Unis  puissent  se  considérer 
comme  invulnérables,  leur  empire  colonial  serait  à  la 
merci  de  toute  puissance  ayant  une  marine  supérieure  à 
la  leur,  s'ils  ne  pouvaient  disposer  d'une  forte  armée 
régulière  toujours  prête  à  être  expédiée  sur  les  points 
menacés. 

Enfin,  sans  vouloir  prévoir  des  conflits  de  cette  nature, 
la  seule  nécessité  de  maintenir  l'ordre  ou  de  réprimer 
les  insurrections  aux  Philippines,  à  Cuba,  à  Porto-Rico, 
est  une  raison  suffisante  pour  augmenter  largement  les 
effectifs  légaux  de  l'armée  régulière.  Ce  n'est  pas  avec 
25,000  hommes  qu'elle  pourrait  faire  face  à  toutes  ses 
obligations. 

II.  —  Création  d'an  collège  de  guerre. 

Pour  bien  comprendre  le  bien-fondé  de  cette  proposi- 
tion de  M.  Root,  il  faut  se  rappeler  qu'aux  Etats-Unis  il 
n'existe  pas  d'organes  correspondant  : 
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1^  A  notre  conseil  supérieur  de  guerre  ; 

2^  A  notre  état-major  de  Tarmée  ; 

3^  A  notre  cabinet  du  ministre  ; 

4®  A  nos  différents  comités  ; 

5^  A  notre  école  supérieure  de  guerre. 

Par  contre,  le  département  de  la  guerre  ne  compte 
pas  moins  de  onze  bureaux,  qui  sont  : 

1°  Département  de  Tadjudant  général  (correspondance 
générale,  recrutement,  personnel  de  Tarmée,  service  de 
renseignements)  ; 

2^  Département  de  Tinspecteur  général.  — Inspection 
de  Tarmée  ; 

3^,  4^,  S°  Départements  du  quartier- maître,  des  sub- 
sistances et  de  la  solde  (attributions  analogues  à  celles 
de  l'intendance)  ; 

6^  Département  médical.  —  Service  de  santé  ; 

7**  Département  du  juge-avocat  général.  —  Justice  mi- 
litaire. —  Contentieux; 

8^  Département  de  Torduance.  —  Etude  et  construc- 
tion de  matériel  de  guerre  ; 

9^  Corps  du  génie.  —  Génie  militaire.  —  Travaux 
publics  ; 

10°  Corps  des  signaux.  —  Télégraphie  militaire.  — 
Aérostation  ; 

11<^  Bureau  des  états  de  service  et  pensions. 

Ces  bureaux  travaillant  à  un  point  de  vue  particula- 
riste  et  sans  entente  entre  eux,  M.  Root  ne  disposait 
d'aucun  organe  consultatif  qui  pût  lui  exposer  avec  com- 
pétence et  à  un  point  de  vue  général  les  grandes  ques- 
tions intéressant  Tarmée. 

Bien  qu'il  n'ait  pas  fait  encore  connaître  son  projet 
d'organisation,  son  idée  parait  être  la  suivante  : 

l^  Choisir  le  personnel  dirigeant  du  collège  de  guerre 
parmi  les  hautes  personnalités  de  la  ligne  et  de  l'état- 
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major,  susceptibles  d'éclairer  le  secrétaire  de  la  guerre 
sur  les  questions  concernant  la  préparation  à  la  guerre, 
la  constitution  du  matériel,  la  défense  du  territoire,  etc.; 
2®  Faire  du  collège  de  guerre  un  centre  d'études  pour 
les  officiers  des.diiSérentes  armes  qui  y  seraient  déta- 
chés pour  y  recevoir  une  instruction  supérieure. 

III.  —  Alternance  entre  le  serrice  dans  la  ligne 

et  dans  Tétat-major. 

Les  onze  bureaux  détaillés  ci-dessus  constituent  ce 
qu'on  appelle  «  l'état-major  »  (Staff)  auï  Etats-Unis. 

En  comparant  la  composition  en  officiers  de  l'état- 
major  et  de  la  ligne,  on  trouve,  au  total,  les  chiffres 
suivants  : 

État-Major  : 

287  officiers  subalternes  ; 
233  officiers  supérieurs; 
Il  brigadiers  généraux. 

Ligne  : 

1792  officiers  subalternes; 
210  officiers  supérieurs; 
6  brigadiers  généraux  ; 
3  majors  généraux. 

L'avantage  est  donc  considérable  pour  l'état-major 
où  un  officier  peut  gagner  dix  années  sur  ses  camarades 
de  promotion. 

Les  officiers  des  bureaux  forment  ainsi  une  sorte  de 
caste  privilégiée  qui  s'isole  de  la  troupe  et  n'en  connaît 
plus  bien  les  besoins,  ce  qui  peut  amener  des  consé- 
quences regrettables  comme  on  a  pu  le  voir  pendant  la 
guerre  contre  l'Espagne. 

M.  Root  a  reconnu  les  inconvénients  graves  que  pré- 
sente la  permanence  du  même  personnel  dans  l'état- 
major.  D'après  son  projet  de  loi,  les  officiers  n'y  pour- 
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raient  servir  que  pendant  quatre  ans,  après  quoi  ils 
devraient  retourner  un  an  au  moins  dans  leurs  corps 
d'origine.  Le  recrutement  serait  modifié  aussi  :  au  lieu 
de  se  faire  par  la  base  parmi  les  officiers  de  la  ligne, 
tous  les  grades  pourraient  se  recruter  sur  l'ensemble  de 
Tarmée. 

Ces  propositions,  bien  accueillies  par  les  corps  de 
troupe,  ont  été  violemment  combattues  dans  Tétat- 
major. 

17.  —  Création  d*im  emploi  do  ohef  do  Tartillorio. 

A  l'heure  actuelle,  l'artillerie  n'a  ni  chef  permanent 
ni  inspecteurs  généraux  pris  parmi  les  officiers  de  l'arme* 
Elle  est  inspectée  soit  par  des  officiers  du  départe- 
ment de  l'ordnance  qui  n'ont  eu  aucun  contact  avec  la 
troupe  depuis  leur  grade  de  second  lieutenant,  soit  par 
des  officiers  du  département  de  l'inspecteur  général 
parmi  lesquels  un  seul  a  servi  dans  un  régiment  d'artil- 
lerie. 

L'artillerie  n'a  personne  qui  puisse  exposer  ses  desi- 
derata au  secrétaire  de  la  guerre  au  sujet  des  imperfec- 
tions d'un  matériel  qui  lui  est  imposé  par  le  département 
de  l'ordnance.  Malgré  l'instruction  scientifique  et  tech- 
nique des  officiers  de  ce  département,  ils  manquent 
trop  d'expérience  pratique  pour  justifier  la  tutelle  dans 
laquelle  ce  corps  tient  l'artillerie. 

M.  Root  a  compris  la  nécessité  de  faire  cesser  cet  état 
de  choses  regrettable  ;  d'après  son  projet  de  loi,  un  des 
colonels  d'artillerie  serait  mis  à  la  tète  de  cette  arme 
avec  le  grade  de  brigadier  général,  sans  que  pour  cela 
on  crée  un  nouveau  bureau. 

Le  nouveau  chef  de  l'artillerie  sera  chargé  de  défendre 
les  intérêts  de  l'artillerie  et  probablement  aussi  d'as- 
surer l'unité  d'instruction  dans  les  différentes  unités  de 
l'arme,  jusqu'ici  indépendantes  les  unes  des  autres. 
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V.  —  Augmentation  du  nombre  des  InspectenrB  généraux 
et  des  élèves  de  FAcadémie  militaire  de  West-Point. 

Cette  proposition  d^augmenter  le  nombre  des  officiers 
du  département  de  l'inspecteur  général  ne  parait  pas 
nécessaire  au  même  titre  que  les  précédentes.  Les  offi- 
ciers de  ce  département,  ayant  perdu  le  contact  de  la 
troupe  depuis  plus  ou  moins  longtemps,  ne  sont  pas  suffi- 
samment autorisés  pour  inspecter  des  officiers  de  troupe 
qui  sont  parfois  d'un  grade  plus  élevé. 

Par  contre,  le  désir  d'augmenter  le  nombre  des  cadets 
à  l'Académie  militaire  de  West-Point  parait  tout  à  fait 
légitime.  Un  grand  nombre  de  vacances  existent  dans  les 
grades  inférieurs  de  l'armée  ;  depuis  deux  ans,  on  a 
nommé  beaucoup  d'officiers  venant  directement  de  la 
vie  civile  et  astreints  seulement  à  un  examen  insigni- 
fiant. L'insuffisance  professionnelle  des  officiers  de  cette 
catégorie  a  été  signalée  dans  nombre  de  rapports.  Pour 
éviter  dans  l'avenir  d'avoir  recours  à  ce  mode  de  recru- 
tement, il  faudrait  augmenter  le  nombre  des  cadets  de 
West-Point.  L'instruction  donnée  à  l'Académie  militaire 
est  très  bonne,  et  l'armée  fédérale  ne  pourrait  que 
gagner  à  voir  réaliser  pratiquement  l'unité  d'origine  des 
officiers  par  la  suppression  du  recrutement  direct  dans 
la  vie  civile.  (Les  officiers  provenant  du  rang  sont  en 
nombre  insignifiant.) 

VI.  —  Modification  du  système  d'avancement. 

Actuellement,  Tavancement  se  donne  à  l'ancienneté 
jusqu'au  grade  de  colonel  inclusivement;  les  officiers 
généraux  sont  nommés  par  le  Président. 

Les  brigadiers  généraux  ne  sont  pas  forcément  pris 

parmi  les  colonels  ;  le  Président  jouit  à  cet  égard  d'une 

grande  latitude  et  peut  nommer  au  grade  d*officier  géné- 

les  lieutenants- colonels,  des  majors  et  même  des 
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capitaines.  Cela  lui  permet  de  pousser  quelques  officiers 
jeunes  au  sommet  de  la  hiérarchie,  mais  la  masse  des 
officiers  américains  est  très  âgée. 

Les  examens  professionnels  et  physiques  exigés  pour 
passer  au  grade  supérieur  n^éliminent  que  fort  peu 
d'officiers  ;  la  grande  majorité  traverse  lentement  les 
grades  inférieurs  de  la  hiérarchie  et  séjournent  peu  de 
temps  dans  les  grades  supérieurs. 

La  limite  d'âge  étant  fixée  à  6i  ans  uniformément  pour 
tous  les  grades,  le  système  actuel  d'avancement  a  pour 
conséquences  le  vieillissement  des  cadres,  le  décourage- 
ment des  officiers  de  valeur,  l'accaparement  prochain  de 
tous  les  grades  élevés  par  les  officiers  entrés  les  plus 
jeunes  à  l'Académie  militaire. 

Malgré  une  poussée  d'avancement  exceptionnelle  ame- 
née par  l'augmentation  de  l'armée  régulière  de  26,000  à 
65,000  hommes,  on  calcule  que  l'âge  des  lieutenants- 
colonels,  des  majors  et  des  capitaines  les  moins  anciens 
de  grade  doit  être  : 


lofaDteric  . 

Cavalerie 

LIBOTB- 

MANT 
COLOniL. 

HAJOB. 

CAriTAlHS. 

57 
67 
64 
56 

ans 

52 
53 
67 
48 

33 
38 
39 
33 

Artillerie 

Génie 

On  comprend  donc  que  M.  Root  ait  désiré  changer 
le  système  actuel  d'avancement  ;  il  voudrait  que  le  tiers 
des  grades  de  major,  lieutenant-colonel  et  colonel  fût 
donné  au  choix.  Une  commission  d'officiers  de  l'arme  ou 
du  service  établirait,  pour  chaque  nomination  à  faire  au 
choix,  une  liste  de  trois  noms  parmi  lesquels  le  Pré- 
sident choisirait. 
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Ce  système  présente,  lui  aussi,  de  graves  incon- 
yénients  et  il  a  été  mal  accueilli  dans  Tarmée.  Le  choix 
des  officiers  pour  Tavancement  est  toujours  une  chose 
délicate  ;  il  peut  devenir  dangereux  et  démoralisant  pour 
la  masse  des  officiers,  s'il  n'existe  pas  de  loi  fixant  une 
ancienneté  minimum  et  s*il  n'est  pas  complètement  sou- 
strait aux  influences  politiques. 

La  projet  de  loi  présenté  an  Congrès. 

Quelle  que  soit  en  elle-même  la  complexité  de  la 
question  militaire  à  résoudre  aux  États-Unis,  on  pour- 
rait espérer  en  venir  à  bout  avec  de  la  volonté  et  de  la 
suite  dans  les  idées.  Mais  cette  question  se  complique 
encore  de  considérations  politiques  qui  la  rendent  plus 
délicate  et  plus  difficile. 

Pourtant  certaines  des  réformes  signalées  sont  abso- 
lument urgentes,  et,  plutôt  que  de  tout  compromettre 
en  exigeant  trop  à  la  fois,  M.  Root  a  présenté  au  Congrès 
un  projet  de  loi  où  il  fait  à  l'opinion  publique  les  sacri- 
fices nécessaires. 

Ce  projet  de  loi,  déjà  voté  par  le  Sénat,  se  différencie 
en  bien  des  points  du  plan  de  réformes  qui  a  été  détaillé 
ci-dessus. 

Tout  d'abord  M.  Root  se  borne  à  demander,  comme 
augmentation  de  l'armée  régulière,  5,500  hommes 
environ  destinés  à  l'artillerie,  qui  en  a  le  plus  urgent 
besoin.  Encore  cette  augmentation  si  modeste  ne  doit- 
elle  se  réaliser  que  progressivement  à  raison  de  1300 
hommes  par  an  environ.  —  Tout  le  monde  regarde  cette 
augmentation  de  l'artillerie  comme  indispensable  ;  le 
Sénat  l'a  votée,  la  Chambre  la  votera  certainement. 

Le  projet  de  loi  ne  fait  pas  mention  de  la  création  du 
collège  de  guerre.  D'ailleurs  cette  question  n'est  pas 
mûre  ;  le  général  Ludlow  a  été  chargé  de  recueillir  à  ce 
«ujet,  en  Europe,  les  renseignements  nécessaires. 
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L*alternance  entre  le  service  dans  la  ligne  et  dans 
Tétat-major,  malgré  ses  avantages ,  a  soulevé  assez 
d'opposition  pour  faire  craindre  un  échec  devant  le 
Congrès.  A  titre  de  transaction,  le  projet  de  loi  spécifie 
que  les  titulaires  actuels  d'emplois  à  Tétat-major  conti- 
nueront &  avancer  dans  l'état-major  comme  précédem- 
ment. —  C'est  dans  ces  conditions  que  la  proposition  a 
été  votée  ;  le  vote  définitif  reste  encore  douteux. 

Dans  le  projet  de  loi  présenté,  il  est  spécifié  qu'un 
colonel  d'artillerie  sera  placé  à  la  tète  de  cette  arme 
avec  le  grade  de  brigadier  général,  cette  mesure  ne 
devant  entraîner  la  création  d'aucun  bureau  nouveau. 

Aucune  augmentation  d'eiSectif  n'est  stipulée  pour  les 
officiers  du  département  de  l'inspecteur  général.  — 
Il  en  est  de  même  pour  les  cadets  de  West-Point,  mais 
le  comité  des  affaires  militaires,  sur  la  demande  de 
M.  Root,  a  ajouté  un  article  augmentant  de  100  le 
nombre  des  cadets,  ce  qui  porte  leur  nombre  à  460.  — 
Le  Sénat  a  voté  cette  mesure;  il  est  probable  qu'elle 
passera  aussi  devant  la  Chambre. 

Enfin,  on  a  renoncé  à  inscrire  dans  le  projet  de  loi  les 
propositions  relatives  aux  modifications  à  faire  subir  au 
système  d'avancement  actuel. 

Tel  qu'il  est,  le  projet  de  loi  présenté  au  Congrès  ne 
constitue  donc  encore  qu'une  demi-mesure,  présentée  en 
hâte  avant  la  fin  de  la  session  actuelle  et  destinée  à 
parer  aux  besoins  les  plus  urgents.  —  Il  était  sage  sans 
doute  de  ne  pas  demander  trop  à  la  fois  à  un  moment  si 
peu  favorable  au  point  de  vue  politique,  mais  on  sera 
bientôt  dans  ralternative  ou  de  légiférer  à  nouveau  sur 
le  même  sujet  ou  de  se  trouver  dans  l'impossibilité  de 
faire  face  aux  besoins  à  satisfaire.  —  La  question  mili- 
taire aux  États-Unis,  même  si  le  projet  de  loi  présenté 
est  voté  par  le  Congrès,  ne  peut  donc  encore  être  con- 
sidérée comme  résolue. 

37. 
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Répartition  actuelle  des  unités  de  Parmée  américaine. 


Infanterie. 

ÉTATS- 
UNIS. 

PHILIPPI- 
RBS. 

CDBÂ. 

POBTO- 
BICO. 

ALASKA. 

HAWAI. 

u 

bataillons 

120 
bataillons 

9 
bataillons 

et 
3  compa- 
gnies 

3 

bataillons 

et  1  en 

formation 

4 
compa- 
gnie 

» 

Cavalerie. 

43 

escadrons 

8 
escadrons 

10 

escadrons 

2 
escadrons 

» 

» 

'  Artillerie. 

64 
batteries 

18 

batteries 

10 
batteries 

2 
battefies 

4 
batterie 

2 
batteries 

Génie. 

3 

compa- 
gnies 

2 
compa- 
gnies 

m 

» 

m 

» 

Corps 
des  signoui. 

2 

compa* 

gnies 

3 

compa- 
gnies 

1 

compa- 
gnie. 

1 
compa- 
gnie. 

» 

" 
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NOUVELLES  MILITAIRES 


BULGARIE 

Loi  sur  lbs  pensions  militaires.  —  Cette  loi,  TOtée  par  le  Sobranié, 
4  été  promulguée  par  l'oukaze  n^  7,  le  28  janTier/9  février  1900  ;  elle 
remplace  les  lois  sur  le  même  objet  de  4895  et  de  1896. 

Les  pensions  sont  de  deux  sortes  :  pensions  pour  ancienneté  de  ser- 
Tice  et  pensions  d'inyalidité.  Ont  droit  à  une  pension,  les  officiers  et 
les  cadres  subalternes  ou,  en  cas  de  mort  ou  de  disparitioo,  leurs 
héritiers,  dans  les  conditions  ci-après  : 

1*  Pemions  pour  ancienneté  de  service. 

Le  droit  à. la  pension  est  ouvert  par  15  ans  de  service  effectif.  Cepen- 
dant, les  officiers  et  sous-officiers  licenciés  après  avoir  servi  plus  de 
10  et  moins  de  15  ans  peuvent  recevoir  une  pension. 

Dans  le  décompte  du  temps,  on  se  conforme  aux  règles  suivantes  : 
le  service  efi'ectif  peut  avoir  été  coupé  d'interruptions  ;  Tancienneté 
peut,  par  décision  princière,  être  majorée  comme  récompense  de  bril- 
lants services  dç  guerre  ;  on  tient  éventuellement  compte  du  temps  de 
service  passé  comme  officier  dans  les  armées  russe  ou  roumaine  ou 
dans  la  milice  bulgare  pendant  la  guerre  de.  1^77-78,  Tarmée  bulgare 
n*ayant  été  organisée  que  le  25  avril  1878.  La  loi  indique,  en  outre, 
la  règle  à  suivre  dans  certains  cas  particuliers  :  service  dans  Tarmée 
russe,  temps  passé  dans  la  réserve,  etc. 

Le  taux  de  la  pension  est  variable  avec  le  grade  du  pensionné  et  le 
nombre  de  ses  années  de  service  ;  la  pension  totale  (maximum)  est 
donnée  pour  40  ans  de  service  et  au-dessus.  Le  minimum,  à  10  ans  de 
service,  est  de  25  p.  100  de  la  pension  totale  ;  il  augmente  de  4  p.  100 
par  an  jusqu'à  15  ans  (45  p.  100)  ;  puis  de  3  p.  iOO  par  an  jusqu'à 
30  ans  (90  p.  100),  et  enfin  de  i  p.  100  par  an  jusqu'à  40  ans. 

Le  tarif  de  la  pension  totale  annuelle  est  le  suivant  : 

Général  (pour  le  calcul 7,200  francs),  maximum  6,000  francs 

(à  29  ans). 

Colonel 6,000  francs  après  40  ans. 

Lieutenant-colonel 5,100      —  — 

Major 4,800      —  — 

Capitaine 3,900      —  — 

Lieutenant 2,700      —  — 

Sous-lieutenant 2,100      —  — 

Sergent-major 600      —  — 

Sous  officier  ancien  (le*  cl.)..        480      —  — 
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Les  pensions  sont  payées  par  une  «  Caisse  des  pensions  » ,  qui  est 
alimentée  :  a)  par  les  intérêts  des  fonds  de  cette  caisse  ;  b)  par  une 
retenue  de  5  p.  100  sur  la  solde;  c)  par  la  retenue  de  la  différence  de 
solde  pour  le  premier  mois  qui  suit  une  promotion  ;  d)  par  les  dons 
Tolontaires  et  diverses  autres  ressources.  En  outre,  TÉtat  Tersera  à  la 
caisse  une  subvention  annuelle  de  200,000  francs  jusqu^au  moment  où 
le  capital  atteindra  10  millions. 

La  veuve,  les  enfants,  le  père  et  la  mère  des  ofQciers  et  8ous-o£Q- 
ciers  décédés  ont  droit  à  une  pension  à  titre  d*héritiers.  Elles  sont  cal- 
culées comme  suit  en  se  basant  sur  la  pension  due  au  décédé  : 

Pour  la  veuve,  indépendamment  des  enfants 50  p.  100. 

IPour  un  enfant  unique,  la   mère 
étant  vivante 12,50  p.  100. 
Pour  deux  ou  plusieurs  enfants, 
mère  vivante,  pour  l'ensemble.    25  p.  100. 

IUn,  deux  ou  trois  enfants,  cha- 
cun      25  p.  100. 
Plus    de    trois   orphelms,   pour 
l'ensemble 75  p.  100. 

Pour  le  père  et  pour  la  mère,  seuls  héritiers,  chacun.     25  p.  100. 
Pour  le  père  et  pour  la  mère,  quand  il  y  a  d'autres 
héritiers,  chacun. 12,50  p.  100. 

La  loi  fixe,  pour  chaque  catégorie  d'héritiers,  un  minimum  de  pension 
qui  correspond  pour  chacun  à  la  pension  normalement  calculée  comme 
il  est  dit  ci-dessus,  si  le  décédé  avait  eu  droit  à  une  pension  de 
1200  francs  (officiers),  de  360  ou  de  180  francs  {cadres  subalternes). 

Si  le  pensionné  était  d'au  moins  15  ans  plus  âgé  que  sa  veuve,  la 
pension  de  celle-ci  est  diminuée  de  un  dixième  pour  chaque  année  de 
différence  d'âge  au  delà  de  15  ans. 

Si  le  mariage  a  été  conclu  après  le  règlement  de  la  pension  du  mari, 
la  veuve  et  les  enfants  n'ont  aucun  droit  à  une  pension. 

2®  Pensions  d^ invalidité. 

Les  pensions  d'invalidité  sont  payées  par  le  Trésor  de  l'État  aux 
officiers  et  cadres  subalternes  qui,  sans  avoir  accompli  le  temps  de 
service  exigé  pour  ouvrir  le  droit  à  la  pension  d'ancienneté,  ont,  dans 
le  service  et  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute,  contracté  des  infirmités  ou 
reçu  des  blessures  les  rendant  inaptes  au  service  militaire.  Ont  égale- 
ment droit  à  une  pension  d'invalidité,  les  héritiers  des  officiers  et  sous- 
officiers  qui,  en  temps  de  guerre,  ont  été  tués,  sont  disparus  sans 
laisser  de  traces,  ont  reçu  des  blessures  ou  contracté  des  maladies  ayant 
amené  la  mort  après  le  départ  du  service. 
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Pour  ces  pensions,  les  officiers  et  cadres  subalternes  sont  classés 
dans  l'une  des  trois  catégories  suivantes  : 

i'*  catégorie  :  complètement  incapables  de  subvenir  à  leurs  besoins 
et  devant  se  faire  servir  par  d'autres. 

2*  catégorie  :  incapables  de  subvenir  à  leurs  besoins. 

3*  catégorie  :  mi-capables  de  subvenir  à  leurs  besoins. 

La  fixation,  dans  chaque  cas  particulier,  de  la  catégorie  de  pension  à 
accorder  est  faite  par  une  commission  spéciale  composée  de  deux  offi- 
ciers et  de  trois  médecins  militaires  ou  appartenant  à  un  des  services 
civils  de  TÉtat. 

Les  militaires  jouissant  d'une  pension  d'invalidité  sont  convoqués 
tous  les  trois  ans  devant  une  commission,  qui  peut  prononcer  leur 
changement  de  catégorie  ou  supprimer  complètement  leur  pension. 

La  pension  d'invalidité  est  variable  suivant  le  grade,  conformément 
au  tableau  suivant  : 


GBADBS. 


o)  Offieiert. 

Génwal 

ColoDel 

Lieuteoant-colonel 

Major 

Capitaine 

LientenaQt 

Sons-lieDteDaot 

b)  Soui'Offieieri  rêngagét. 

Sergent-major 

Sous-ofGcier  ancien  (1'*  classe) 

Sous-of6cier  jeune  {%•  classe) 

e)  Sout'officieri  et  hommei  de  la  réterve 
mobiiUét,  en  lempt  de  guerre. 

Porte-épée  younker  et  candidat   sous- 
lieutenant  de  réserve 

Sergent-major 

Sous-ofQcier  ancien  (U*  classe)  des  corps 
de  troupe 

Sous-officier  jeune  (^  classe) 

Efreitor  (appointé)  ou  honune  de  troupe. 


960 
540 

480 
420 
360 


lr« 

s« 

f 

catAooiib. 

CAT<«OaiB. 

cATiaoaia. 

frafecs 

francs 

fraaca 

7,200 

6,400 

3,600 

6,000 

4,600 

3,000 

6,400 

3,826 

2,660 

4,800 

3,600 

2,400 

3,900 

2,926 

4,950 

2,700 

2,026 

1.350 

2,400 

4,676 

4,050 

700 

640 

360 

600 

460 

300 

420 

345 

210 

720 
480 

360 
300 
240 


480 
360 

240 
480 
460 


65i  NOUVELLES  MILITAIRES.  N*  873. 

Les  pensions  d'inTalidlté  se  transmettent  éTentuellement  aux  héritiers 
suivant  les  règles  indiquées  ci-dessus  pour  les  pensions  d'ancienneté. 

3®  Perte  du  droit  à  la  pension. 

Le  pensionné  perd  son  droit  et  est  privé  de  sa  pension  : 

a)  (jnand  il  perd  la  qualité  de  citoyen  bulgare  ; 

b)  Quand  il  est  prouvé  qu'il  exerce  une  profession  immorale; 

c)  Quand  il  s*expatrie  définitivement  ; 

d)  Pour  une  veuve  de  pensionné,  quand  elle  se  remarie  ; 

e)  Quand  les  blessures  ou  les  infirmités  des  pensionnés  invalides  sont 
{^uéries; 

/;  Pour  les  fils  de  pensionné,  quand  ils  atteignent  l'âge  de  21  ans 
révolus,  à  moins  qu*ils  ne  soient  invalides,  auxquels  cas  ils  rentrent 
dans  la  catégorie  (e)  ci-dessus  ; 

g)  Pour  les  filles  de  pensionné,  quand  elles  se  marient  ou  quand  elles 
ent  2'6  ans,  à  moins  qu'elles  ne  rentrent  dans  la  catégorie  (e)  ; 

h)  Quand  un  pensionné  entre  au  service  de  l'État,  d'un  district  ou 
d'une  commune  et  n'en  fait  pas  la  déclaration  dans  le  délai  d'un  mois  ; 

t)  Quand  la  pension  a  été  accordée  en  se  basant  sur  des  documents 
reconnus  faux  par  la  suite  ; 

j)  Quand  le  pensionné  a  été  condamné  pour  trahison,  dilapidation 
des  deniers  publics,  vol,  etc.,  et,  en  général,  chaque  fois  qu'il  a 
encouru  une  condamnation  à  la  prison  le  privant  de  ses  droits  civils  et 
politiques  ; 

k)  Quand  une  personne  ayant  des  droits  à  une  pension  ne  les  fait  pas 
valoir  dans  les  cinq  ans  qui  suivent  le  jour  où  ces  droits  commencent 
à  exister  ; 

/)  Quand  le  pensionné  entre  au  service  de  l'État,  d'un  district  ou 
d'une  commune  ; 

m)  En  cas  de  mort  du  pensionné  ou  si  sa  résidence  est  inconnue,  etc. 

Celte  loi  sur  les  pensions  est  entrée  en  vigueur  le  i*'/\3  février  1900. 


Indemnités  de  prbmièrb  mise  d'hàbillbhbnt.  —  L'oukaze  n®  6,  en 
date  dul*'/13  février  1900,  a  fixé  comme  il  suit  le  taux  des  indenomités 
accordées  à  titre  de  première  mise  d'habillement  ou  de  changement 
de  tenue  : 

Younkers  nommés  officiers  à  la  sortie  de  l'école  militaire.  500  francs. 

Officiers  du  service  de  santé,  1'*  promotion 300    — 

Chefs  de  musique,  1'*  promotion 250    — 

Sous-lieutenants  de  réserve,  1*'  appel 250    — 
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Topog^raphes  militaires  et  fonctionnaires  techniques 250    — 

Chefs  armuriers 120    — 

Les  porte-épée-younkers  receTront  200  francs  à  leur  entrée  en  fonc- 
tion et  300  francs  lors  de  leur  nomination  au  grade  de  sous-lieute- 
naot. 

Les  officiers  passant  d'un  autre  corps  de  troupe  dans  l'escadron  de 
la  garde  ou  dans  le  4*  régiment  de  cayalerie  (du  prince  de  TirnoYo), 
ou  inyersement,  recevront  250  francs,  comme  indemnité  de  change- 
ment de  tenue. 


SoLDB  DES  OFFICIERS.  —  Indbbiiiités  (1).  —  En  attendant  qu'une  loi 
spéciale  Tienne  régler  définitivement  la  question,  l'oukaze  n^  A,  en  date 
du  31  janfier/12  février  1900,  a  fixé  comme  il  suit  les  droits  à  la  solde 
en  temps  de  paix  des  officiers,  des  fooctionnaires  militaires  et  des 
cadres  subalternes. 

L  Tous  les  officiers  reçoivent  une  solde  brute  indiquée  dans  le 
tableau  n*  1  ci-après  ;  en  outre,  certains  colonels,  lieutenants-colonels 
et  capitaines  peuvent  recevoir  une  indemnité  de  fonction,  conformé- 
ment au  tableau  n^'  2. 

IL  Indépendamment  de  la  solde  brute  et,  éventuellement,  de  l'in- 
demnité de  fonction,  les  capitaines  ayant  plus  de  10  ans  de  grade 
touchent  un  supplément  d$  solde  de  300  francs  par  an. 

III.  Tous  les  officiers  subalternes  d'artillerie,  de  cavalerie,  d'état- 
major,  les  aides  de  camp  et  les  officiers  d'ordonnance  reçoivent,  outre 
les  allocations  fixées  aux  {{ I  et  II,  un  autre  supplément  de  solde  de 
120  francâ  par  an. 

IV.  Le  tarif  de  solde  des  médecins,  vétérinaires  et  pharmaciens 
militaires  est  variable  suivant  le  grade  et  la  fonction  ;  le  tableau  n*  3 
en  donne  le  résumé. 

Y.  La  solde  des  officiers  détachés  à  l'étranger  pour  y  suivre  les  cours 
d'une  école  militaire  ou  y  ftiire  un  stage  dans  un  corps  de  troupe  est 
fixée  comme  il  suit  :  Les  officiers  supérieurs  continuent  à  recevoir 
la  solde  à  laquelle  ils  avaient  droit  d'après  leur  grade  et  leur  fonction 
au  moment  de  leur  départ.  Les  officiers  subalternes,  quel  que  soit  leur 
grade,  reçoivent  4,S0()  francs  par  an. 

VI.  Les  officiers  envoyés  en  mission,  nommés  à  un  poste  ou  changés 
d'emploi  à  l'intérieur  de  la  principauté,  ont  droit,  conformément  aux 

(!)  Voir  la  Revue  militaire  de  tÉtranger^i^  semestre  1888,  p.  422. 
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règlemeots  en  .ligueur,  à  une  indemnité  journalière,  à  une  indemnité 
de  route  et,  étentuellement,  au  remboursement  de  leurs  frais  de 
transport  en  chemin  de  fer  ou  en  bateau  à  Tapeur.  Le  tarif  de  ces 
diverses  indemnités  est  indiqué  par  le  tableau  n^  4.  L'indemnité  de 
route  n'est  pas  due  lorsque  le  Toyage  est  accompli  sur  un  cheyal  ou 
dans  une  Toiture  appartenant  à  l'État. 

Vn.  Les  officiers  envoyés  en  mission  à  l'étranger  reçoivent  une 
indemnité  journalière  fixée  par  le  tableau  n<*  5.  En  outre,  leurs  frais 
de  route  leur  sont  remboursés  sur  facture. 

VIU.  Pour  toute  espèce  de  service  en  campagne,  les  officiers  (diri- 
geant une  manœuvre  ou  y  participant,  examinateurs  ou  examinés) 
reçoivent  une  indemnité  journalière  renforcée ,  égale  à  une  fois  et 
demie  celle  fixée  par  le  tableau  n*  4.  Ils  reçoivent  également,  pour 
l'aller  et  retour  (mais  non  pour  la  durée  de  la  manœuvre],  une  indem- 
nité de  route  calculée  suivant  les  règles  ordinaires. 

Tableau  n*»  1.  —  Solde  brute  annuelle  des  officiers  : 

Général-major 12,000  francs. 

Colonel 8,100  — 

Lieutenant-colonel.... 6,000  — 

Major 5,400  — 

Capitaine 3,000  — 

Lieutenant 2,520  — 

Sous-lieutenant 2,172  — 

Porte-épée-younker 1,200  — 

Tableau  h^  2.  —  Indemnités  de  fonctions  (résumé). 

a)  Pour  les  colonels  : 


1800  francs. 


Chef  d*état- major  de  l'armée,  inspecteur  de  l'ar- 
tillerie, commandant  de  division,  etc 

Commandant  de  brigade,  inspecteur  du  génie, 
inspecteur  de  l'armement,   commandant  de  \    660  francs, 
l'école  militaire,  etc 

b)  Pour  les  lieutenants-colonels  : 

Commandant  de   régiment,   chef   d'état-major 
d'une  division,  officier  d'état-major,   officier  f  - 
du  génie,  commandant  d'un  bataillon  de  for- 
teresse, etc 
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900  francs. 


c)  Pour  les  capitaines  : 

Aide  de  camp  dans  une  division  ou  une  brigade,  > 
officier  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre, 
commandant  de  batterie  ou  d'escadron,  cer- 
tains commandants  d'une  compagnie  (d'un 
bataillon  de  forteresse,  etc.),  certains  officiers 
de  la  justice  militaire,  capitaine-major  dans 
un  corps  de  troupe,  officier  de  Tescadron  de  la 
garde,  aide  de  camp  du  prinae,  etc 

Tableau  r*  3.  —  Solde  des  officiers  du  Service  de  Santé  (résumé). 

Colonel 7,200  francs  (chef  de  l'inspection  sanitaire 

au  ministère). 

Lieutenant'Colonel...  de  5,100  à  6,600  fr.,  suivant  la  fonction. 

Major de  3,900  à  6,000         —  — 

Capitaine de  3,000  à  5,i00  —  — 

Lieutenant de  2,400  à  4,020  —  — 

Sous-lieutenant de  2.172  à  3,900  —  — 

Tableau  n^  4.  —  Indemnité  journalière  et  indemnité  de  route 

pour  déplacements  à  l'intérieur. 


GRADES. 

INDEM- 
NITÉ 

JOOBNA- 
LliBB. 

INDEM- 
NITÉ 

M    BODTB 

poar 
mlasloD. 

Par 

kilomètre. 

INDEM- 
NITÉ 

DS   BODTB 

pour 

matation 

ou 

nomination. 

Par 
kilomètre. 

GLJ 

pour  1 

ON      BBI 

1 

prix  di 

Chemin 
de  fer. 

LSSE 
aqvelle 

tBOOBBB 

e 

1  blUet. 

Bateau 
à  Tapeur. 

Général 

fr.     C. 

45    00 

12  00 
40  00 
40  00 

750 
5  00 

7  50 
5  00 

fr.    c. 

1  80 

1  20 
4  20 
4  00 

0  80 
0  60 

0  80 
0  60 

fr.    e. 

2  40 

2  40 
2  40 
2  00 

4  60 
4  20 

4  60 
4  20 

I 

I 
I 
I 

I 
II 

I 
II 

I 

I 

1 

1 

I 
I 

I 
I 

19  900 
Colonel  (suif  ant  la  1  o^^n 

solde  totale)...  igl^'oQ 

Lieulenant- colonel  )  6,600 
tOQchant /  6,000 

ou  major 

Capitaine,  lieutenant   ou 
sous-lieutenant 

Officier»  du  iêrviee 
de  êanté. 

Colonel,  lieutenant-colonel 
ou  major 

Capitaine,   lieutenant  on 
Bous-lieutenant 
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Tableau  n<»  5.  —  Indemnité  pour  missions  à  Véiranger. 


GBADES. 


Général 

Colonel  dont  la  solde  lotale  est  de  9»^00  fr.. 
Colonel  —  8,760  ou  8,400  fr 

lieutenant-colonel  on  major 

Capitaine,  lieatenant  ou  sous-lieutenant 

Of licier  i  du  i€noiee  de  sanlé. 

Colonel,  lieutenant-colonel  ou  major 

Capitaine,  lieutenant  ou  sous-lieutenant 

Sous-offieiert. 
Quel  que  soit  le  grade 


DCBÉB 
4e 

1  0    JOURS 

m«zlBiiiii. 

DUBÉE 

de 
10  à   10 

lOOAS. 

fr. 
60 

fr. 

40 

60 

35 

40 

30 

35 

85 

30 

30 

35 

85 

30 

20 

10 

8 

DUBBB 
•criaisou 

i 
SO  Jonra. 

fr. 
30 

25 

20 
15 
10 

45 

10 

5 


HoTA.  —  Lorsqne  le  bat  de  U  mission  est  de  représenter  le  Prince  de  Bulf«ri«  dane  une 
Coar  on  près  d*an  personnage  ofOcIel  étranger,  le  montant  de  l'indemnité  eet  fixé  spécialement 
ponr  cbaqoe  cas  partlealier. 


ITAI.IB 

Appels  de  classes  pour  périodes  d'instruction  en  1900.  — Les 
circulaires  ministérielles  du  22  mars  et  du  8  avril  i900  ont  fait  con- 
naître les  dispositions  qui  seront  adoptées  en  i900  pour  les  appels 
d'instruction. 

Seront  appelés  : 

1°  Pour  une  période  de  iO  jours  : 

Les  militaires  de  i"**  catégorie  des  classes  1862,  1863,  1864,  1865  et 
1866,  affectés  à  la  milice  territoriale  d'infanterie,  désignés  pour  les 
compagnies  entières  et  appartenant  aux  districts  de  Gaète,  Naples  et 
Nola. 

2*  Pour  une  période  rfe  1 5  jours  : 

a)  Les  militaires  de  1'°  catégorie  des  classes  1862,  1863,  1864, 1865, 
4866  et  1867,  affectés  &la  milice  territoriale  d*infanterie,  appartenant 
au  district  de  Gaète  ; 

b)  Les  militaires  de  l'*"  catégorie  des  classes  1862,  1863,.  1864, 1865, 
1866  et  1867,  affectés  à  la  milice  territoriale  d* artillerie  de  forteresse, 
appartenant  aux  districts  de  Bénévent  et  de  Gaète  ; 

c)  Les  militaires  de  1"  catégorie  des  classes  1862, 1863,  1864, 1865, 
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4866  et  1867,  affectés  à  la  milice  territoriale  du  génie,  appartenant  aux 
districts  de  Bénéveot,  Gaète,  Gaserte  et  Naples  ; 

d)  Les  militaires  de  i'*  catégorie  des  classes  1864  et  1865,  affectés  à 
la  milice  territoriale  d'infanterie,  appartenant  aux  districts  de  Gaserte 
et  de  Naples. 

3'  Pour  une  période  de  20  jours  : 

Tous  les  militaires  de  1'*  catégorie  de  la  classe  1875  affectés  aux  gre- 
nadiers, à  rinfanterie  de  ligne  et  aux  bersagliers,  à  Tartillerie  de  cam- 
pagne et  à  cheval  (à  Texclusion  du  train),  à  l'artillerie  de  c-ôte  et  de 
forteresse,  aux  spécialités  de  sapeurs^  mineurs  et  pontonniers  du  génie 
(à  Texclusion  du  train). 

4**  Pour  une  période  de  25  jours  : 

Les  militaires  de  !'•  catégorie  des  classes  1868, 1869  et  1870  affectés 
à  la  milice  mobile  d'infanterie  et  appartenant  aux  districts  de  Gefalù, 
Girgenti,  Palerme  et  Trapani. 

5*  Pour  une  période  de  30  jours  : 

a)  Les  militaires  de  f  catégorie  de  la  classe  1875  affectés  aux  alpins 
et  à  l'artillerie  de  montagne  ; 

b)  Les  militaires  de  l'«  catégorie  de  la  classe  1870  affectés  à  la  milice 
mobile  des  alpins. 

Manobuyrbs  itàlibiinbs  bn  1900.  —  La  circulaire  ministérielle  du 
28  mars  a  arrêté  ainsi  qu'il  suit  le  programme  des  manœuvres  qui 
auront  lieu  dans  Tannée  1900  : 

Manœuvres  de  campagne,  —  Auront  lieu,  dans  tous  les  corps  d'ar- 
mée, du  l^'  au  12  septembre  inclus^  En  Sardaigne,  elles  ont  eu  lieu  du 
14  au  25  juin. 

Évolutions  de  cavalerie.  —  Auront  lieu  en  septembre  et  consisteront 
en  deux  réunions  de  division,  d'une  durée  de  25  jours,  dans  les  III*  et 
Y*  corps  d'armée  et  trois  réunions  de  brigade,  d'une  durée  de  20  jours, 
dans  les  I",  VIII»,  et  X«  corps  d'armée. 

Manœuvre  de  pontage,  —  Aura  lieu  du  1«'  au  20  août,  selon  des 
prescriptions  spéciales. 

Manœuvres  de  cadres  de  corps  d*armée.  —  S'exécuteront  dans  les  !!•, 
IVS  V,  VU-,  X«  et  X1I«  corps  d'armée. 

Exercices  de  siège  avec  cadres,  —  Auront  lieu  dans  les  !«',  IX«  et 
XI*  corps  d'armée. 

Manœuvres  de  cadres  de  cavalerie.  —  S'exécuteront  dans  les  III*, 
VIII*  et  X«  corps  d'armée  ;  y  prendront  part  les  3%  T  et  9*  brigades. 

Voyage  d'instruction  de  cavalerie.  —  Sera  exécuté  sous  la  direction 
de  l'inspecteur  de  cavalerie  d'après  des  instructions  spécialement 
données  parle  ministre. 

Voyage  d'état-major,  —  Sera  exécuté  par  les  soins  du  commande- 
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ment  du  corps  d'état-major  d'après  les  instructions  qui  seront  données 
par  le  chef  d'état-major  de  l'armée. 


ROUMANIB 

NOUYBAU  RÈ6LBEBNT  SUR   LE   SBRYICB  d'ÉTÀT-HAJOR.   —   La   loi  de 

1883  sur  le  service  d'état-major  (i)  avait  été  remplacée  en  i895  par 
une  loi  nouvelle,  mais  le  règlement  d'application  de  cette  dernière  loi 
n'a  été  donné  que  le  27  novembre  i899  ;  en  voici  les  dispositions  prin- 
cipales : 

Pour  pouvoir  être  classé  dans  le  service  d'état-major,  il  faut,  tout 
d'abord,  avoir  suivi  avec  succès  les  cours  de  l'École  de  guerre  de  Buca- 
rest ou  ceux  d'une  école  d'état-major  de  l'étranger  ;  les  officiers  pro- 
venant des  écoles  étrangères  devront  en  rapporter  des  attestations 
d'aptitude  et  subir,  en  outre,  en  Roumanie,  une  épreuve  analogue  à 
celle  de  l'examen  de  sortie  de  l'École  de  guerre  roumaine. 

A  la  suite  de  ces  examens,  les  officiers  sont  classés  par  ordre  de 
mérite  ;  ils  reçoivent  un  certificat  d'aptitude  et  non  plus  comme  jadis 
le  brevet  d'état-major.  Après  avoir  pris  l'avis  du  comité  d'état-major, 
le  chef  d'état-major  général  choisit  sur  la  liste  de  classement  ceux  des 
officiers  qui  seront  admis  à  un  stage  d'épreuve  d'un  an  au  grand  état- 
major  ;  les  autres  retournent  dans  la  troupe.  Le  stage  commence  après 
que  l'officier  est  retourné  servir  pendant  cinq  mois  dans  son  arme 
d'origine. 

Pour  le  service  géographique,  il  n'est  pas  absolument  nécessaire 
d'avoir  passé  par  l'École  de  guerre. 

A  la  fin  du  stage  d'un  an,  le  chef  d'état-major  général  désigne  les 
officiers  aptes  au  service  et  ils  sont  envoyés,  pour  un  stage  d*une 
année,  dans  une  arme  autre  que  leur  arme  d'origine.  Us  y  exercent  un 
commandement  effectif  correspondant  à  leur  grade.  Il  est  à  remarquer 
qu'à  la  fin  de  cette  année,  les  officiers  peuvent  demander  à  passer  dans 
l'arme  où  ils  viennent  de  faire  leur  stage  ;  si  leur  demande  est  agréée, 
ils  continuent  à  y  servir  pendant  encore  un  an  au  moins. 

Après  tous  ces  stages,  l'officier  peut  être  employé  dans  l'état-major, 
mais  il  n'est  pas  encore  pourvu  du  brevet.  Celui-ci  n'est  accordé 
qu'après  une  nouvelle  série  d'épreuves  comprenant  :  1°  l'examen 
d'aptitude  pour  le  grade  de  major  ;  2<^  un  examen  spécial  passé  devant 
le  comité  d'état-major  et  qui  ne  peut  être  subi  qu'une  seule  fois.  Les 
officiers  qui  ont  réussi  sont  définitivement  classés  dans  l'état-major  et 
ils  en  portent  l'uniforme. 

(i)  Voir  la  Revue  militaire  de  l'Étranger,  2«  semestre  1889,  pages  447 
et  695. 
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L'avancement  des  officiers  d'état- major  est  soumis  aux  règles  géné- 
rales, mais  le  ministre  peut  les  nommer  en  tète  de  la  première  promo- 
tion qui  suit  leur  inscription  au  tableau  d*aTancement. 


Réorganisation  du  hinistèbb  db  la  guebrb  (!}.  —  L'organisation 
intérieure  du  ministère  de  la  guerre  a  été  modifiée  par  un  décret  du 
11  juin  1899.  Il  y  a  10  directions,  dont  3  sans  numéro  : 

L'état-major  ; 

Le  contrôle,  la  comptabilité  et  le  contentieux  ; 

Le  personnel, 

et  7  numérotées  : 

1.  —  Infanterie  ; 

2.  —  CaTalerie  ; 

3.  —  Artillerie  ; 

4.  —  Génie  ; 

5.  —  Marine  ; 

6.  —  Santé  ; 

7.  —  Intendance. 

La  direction  du  personnel  qui  est  devenue  un  organe  spécial,  a  dans 
ses  attributions  le  recrutement  ainsi  que  les  états  et  feuilles  de  notes 
des  officiers  et  fonctionnaires,  sauf  ceux  de  l'état-major  qui  relèvent  du 
chef  d'état-major  général. 

A  la  tôte  des  2*,  3*,  Â^  et  6*  directions  sont  placés  :  d'abord  un 
directeur  et  au-dessus  de  celui-ci  l'inspecteur  général  de  l'arme  ou  du 
service  avec  le  titre  de  directeur  général. 

Le  secrétariat  général  continue  à  fonctionner,  en  dehors  des  direc* 
tions,  avec  les  attributions  du  cabinet  du  ministre. 


Conseil  supéribdr  de  l'armée.  Comité  des  inspecteurs  généraux. 
—  Jusqu'à  la  fin  de  1899,  il  existait  en  Roumanie  un  conseil  supérieur 
de  la  guerre,  consultatif,  que  le  ministre  avait  le  droit,  mais  non  l'obli- 
gation, de  réunir  pour  examiner  toutes  les  questions  relatives  à  l'orga- 
nisation de  l'armée  et  à  la  défense  du  pays  (1).  Ce  conseil  n*était  que 
très  rarement  convoqué. 

Le  ministre  actuel  a  rendu  la  consultation  obligatoire  chaque  fois 
quUl  s'agit  d'étudier  une  question  quelconque  d'intérêt  général  ;  mobi- 
lisation, concentration,  instruction,  organisation,  élaboration  des  lois 
ou  des  règlements.  Pour  indiquer  que  le  conseil  n'aura  pas  à  s'occuper 
seulement  de  la  préparation  directe  à  la  guerre,  il  prend  le  nom  de 
conseil  supérieur  de  l'armée,  sa  composition  est  la  suivante  : 

(1)  Voir  la  Revue  militaire  de  P Etranger ^  i^^  semestre  1892,  p.  432. 
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Le  ministre  de  U  guerre,  président  ; 
Leehef  d'état-major  général  de  l'armée  ; 
Deux  des  quatre  commandants  de  corps  d'armée  ; 
Le  gouverneur  de  la  place  forte  de  Bucarest  ; 
Le  commandant  de  la  région  fortifiée  du  Séret  ; 
Les  inspecteurs  généraux  de  la  caTalerie,  de  l'artillerie  et  du 

génie  ; 
Le  secrétaire  général  du  ministère  de  la  guerre,  secrétaire. 

La  présidence  est  régulièrement  dévolue  au  roi,  qui  préside  effecti- 
Tement  lorsqu'il  le  juge  utile. 

Un  comité,  dit  comité  des  inspecteurs  généraux,  présidé  par  le 
ministre  de  la  guerre,  composé  des  mêmes  membres  que  le  conseil 
supérieur  de  l'armée,  plus  les  deux  autres  commandants  de  corps 
d'armée,  le  commandant  de  la  division  active  de  la  Dobroudja,  celui 
de  la  marine  et  le  chef  de  la  maison  militaire  du  roi,  est  chargé  d'ar- 
rêter les  tableaux  d'avancement  ;  il  peut  être  consulté  par  le  minbtre 
sur  les  questions  d'organisation,  de  défense,  d'élaboration  des  lois  et 
des  règlements. 

RfiORGAmsÀTiON  DB  l'infàntbrib.  —  Il  j  a  deux  ans,  l'infanterie 
roumaine  comprenait  34  régiments  à  3  bataillons,  dont  i  permanent  et 
2  semi-permanents,  et  6  bataillons  de  chasseurs  à  pied. 

Cette  organisation  fut  modifiée  h  la  date  du  1*713  novembre  1898. 
On  créa  un  nouveau  régiment  d'infanterie  dit  de  Botosani  et  portant 
le  n«  35  (1).  Chacun  des  35  régiments  d'infanterie  fut  transformé  et 
eut  ses  3  bataillons  permanents  (S)  ;  deux  régiments  de  Bucarest  et  un 
de  Jassy  étaient  à  effectif  renforcé  pour  répondre  aux  exigences  du 
service  de  place.  A  cêté  de  chaque  régiment  actif  était  créé,  en  prin- 
cipe, un  régiment  de  milice  de  même  numéro;  le  territoire  était 
divisé  en  circonscriptions,  dites  de  bataillon  de  milice,  placées  sous 
les  ordres  d'officiers  en  retraite  ou  démissionnaires  (i).  L'administra- 
tion des  hommes  du  service  alternatif  {eu  sehimbul)  était  confiée 
exclusivement  aux  unités  permanentes  qui  devaient,  en  outre,  pour- 
voir au  service  de  garde  des  frontières. 

Après  avoir  été  appliquée  pendant  un  an,  cette  organisation  a  été 
de  nouveau  complètement  modifiée  le  1«'/13  novembre  1899. 

Tous  les  régiments  d'infanterie  ont  été  transformés  en  régiments  à 
2  bataillons  permanents  et  i  bataillon  semi-permanent.  Les  circon- 
scriptions de  bataillon  de  milice  ont  été  supprimées  et  l'administra- 

(i)  Voir  Bévue  militaire  (Armées  étrangères),  1899,  page  162. 
y  Voir  Revue  militaire  de  VÉtranger,  2*  semestre  1898,  page  86. 
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lion  du  territoire  aiosi  que  le  recrutement  ont  été  entièrement  rendus 
aux  régiments. 

Le  territoire  régimentaire  est  divisé  en  4  circonscriptions  correspon- 
dant aux  4  compagnies  du  bataillon  semi-permanent  et  commandées 
par  les  capitaines  de  ces  compagnies.  Les  garnisons  rurales  ont  été 
rétablies.  La  garde  des  frontières  a  été  rendue  aux  unités  semi-perma- 
nentes. 

Le  35^  régiment  d'infanterie  dit  de  Botosani,  qui  avait,  lors  de  la 
réorganisation  de  i899,  perdu  son  territoire  et,  par  suite,  ne  possédait 
pas  de  bataillon  sémi-permanent,  subsistait  avec  deux  bataillons  per- 
manents. Il  a  été  transformé  le  i*'IH  avril  i900  en  â  bataillons  de 
chasseurs  à  pied  portant  les  numéros  7  et  8  et  de  môme  composition 
que  les  6  bataillons  existant  précédemment. 


RUSSIE 

Écoles  préparatoires  aux  corps  db  cadets.  —  L'Ëcole  d'Irkoutsk, 
préparatoire  au  corps  des  cadets  de  la  Sibérie,  comprend  (i),  à  partir 
de  Tannée  scolaire  1899-1900,  un  efifectir  réglementaire  de  50  élèves  au 
lieu  de  35. 

Dans  la  circonscription  militaire  du  Turkestan,  il  sera  ouvert  à 
Tachkent,  à  partir  de  Tannée  1900-1901,  une  école  préparatoire  au 
2*  corps  des  cadets  d'Orenbourg.  Cette  école  comprendra  100  internes 
boursiers,  qui  seront  admis  à  raison  de  35  en  1900,  35  en  1901  et  30 
en  1902.  Les  élèves  qui  en  auront  suivi  les  cours  avec  succès  entreront,, 
sans  examen,  au  2^  corps  des  cadets  d'Orenbourg. 

La  classe  préparatoire  qui  existait  à  ce  corps  est  supprimée.  Celui-ci 
continuera  à  avoir  un  effectif  de  300  internes. 

Le  crédit  affecté  annuellement  à  TÉcole  préparatoire  de  Tachkent  est 
de  45,000  roubles,  soit  450  roubles  (1200  francs)  par  interne. 

Les  mesures  ainsi  prises  dans  les  circonscriptions  de  TÂsie  complètent 
celles  que  la  Revue  (2)  a  déjà  signalées  et  qui  auront  pour  résultat 
d'augmenter  de  1506  élèves  les  corps  de  cadets  de  la  Russie  d'Europe. 
Elles  ont  Tavantage  de  faciliter,  d'une  part  aux  officiers  et  fonctionnaires 
des  provinces  asiatiques  l'instruction  de  leurs  enfants,  et  d'autre  part 
d'augmenter  le  recrutement  des  écoles  militaires  et  par  suite  des  officiers 
de  Tarmée  russe. 


(1)  Prikase  n»  149  de  1899. 

(2)  Voir  Revue  militaire  de  r Étranger  (2*  semestre  1899,  page  540). 
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GROcrBS  d'àrtilliiib  cosaqlb.  —  L'ordre  n*  293  de  1899  prescrit 
la  formation  de  deux  groupes  d*artillerie  eosaqae  :  le  premier  gronpt 
du  Don,  comprenant  les  6*  et  7*  batteries  cosaques  da  Don,  et  le  pre- 
mier groupe  d*Orenbourg,  composé  des  i**  et  8*  batteries  eosaques 

d*Orenbourg. 

Effectif  des  officiers  (fartilierie  des  troupes  cosaques. 

Ce  prikase  donne  également  le  tableau  suivant  de  la  r^kartition  par 
grade  des  officiers  d'artillerie  des  différents  voiskos  : 


■ 

te 

C9 

< 

GBADES. 

• 

as 

Û 

< 

ad 

M 

m 
M 

5 
O 

m 

K 

aa 

m 

< 

• 
M 
S» 

1 

GolonoU 

7 
48 

2 
3 

1 

4 

4 
.  3 

4 

4 

12 
26 

Lioutrnaols-coloDeU 

<!a|i|lainot  on  premier 

U 

•* 

o 

9 

4 

â 

27 

r.o|illfllnr«  Ml  Kocond 

U 

5 

2 

6 

2 

29 

MitulfliinnU   cl   nous-licute- 

uaiiU*. 

58 

40 

4 

19 

6 

97 

Totaux 

m 

25 

40 

33 

43 

494 

Sur  le  nombre  total  des  colonels,  3  du  Don  et  1  d'Orenbourg  sont,  en 
temps  de  paix,  commandants  de  groupes  d'artillerie  cosaque;  les  autres 
commandent  des  batteries. 


Le  Gérant  :  R.  Chàpblot. 


Paris.  —  Imprimerie  B.  Chapilot  et  C«,  rae  Christine,  2. 
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DEUXIÈME   PARTIE 
LES  TROUPES  COLONIALES  ALLEMANDES 


Création  des  troupes  coloniales* 

Lorsqae,  vers  rannée  1880,  rAUemagne  a  eu  Tidée 
d'entrer  dans  la  voie  de  l'expansion  coloniale,  le  partage 
du  continent  africain  était  déjà  entamé.  Elle  s*est  pré- 
sentée un  peu  tard  pour  y  prendre  part,  mais,  fort  sage- 

38. 
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ment,  elle  a  su  se  contenter  de  ce  qui  restait,  et  elle  est 
rapidement  entrée  en  possession  de  quatre  parts  d'im- 
portance différente  :  TEst  africain,  le  Togo,  le  Came- 
roun et  le  Sud-Ouest  africain. 

Ces  territoires  ont  été  d'abord  exploités  par  des  com- 
pagnies de  commerce,  qui  n'ont  pu  prospérer;  ils  sont 
alors  passés  sous  l'autorité  impériale  immédiate. 

C'est  dans  l'Est  africain  qu'ont  été  constituées  les  pre- 
mières troupes  coloniales.  Un  rapide  coup  d*œil  sur  les 
débuts  de  cette  colonie,  la  plus  importante,  nous  per- 
mettra de  saisir  les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
trouvé  l'empire  allemand  pour  assurer  la  protection  de 
ses  possessions  au  delà  des  mers. 

Au  mois  de  septembre  1884,  à  la  suite  d'explorations 
qui  avaient  confirmé  les  chances  d*avenir  de  la  région, 
trois  Allemands,  les  docteurs  Cari  Peters,  Jûtlke  et  le 
comte  Pfeil,  achetèrent  à  quelques  chefs  indigènes  les 
pays  connus  sous  les  noms  de  :  Ousagara,  Oukami  et 
Ngourou. 

Une  société  allemande  (la  Deutsch-ostafrikanische 
Gesellschaft)  se  constitua  alors  pour  l'exploitation  de 
ces  territoires. 

On  a  vu  plus  haut  que,  dès  1885,  une  escadre  aile* 
mande  dut  aller  protéger  cette  société  contre  le  sultan 
de  Zanzibar,  qui  protestait  contre  les  acquisitions  alle- 
mandes; le  pavillon  de  l'empire  fut  planté  à  Dar-el- 
Sctlatn. 

En  1886,  une  convention  anglo-allemande  intervint, 
d'après  laquelle  les  territoires  de  Tintérieur  furent  aban- 
donnés à  l'Allemagne,  en  laissant  au  sultan  les  lies  Zan- 
zibar, Pemba,  Lamou  et  Mafia,  ainsi  qu'une  bande 
côtière  de  10  milles  marins.  L'administration  des  ports 
de  Pangani  et  de  Dar-el-Salam  était  confiée  à  la  Société 
allemande. 

C'était  insuffisant  ;  la  Société  ne  pouvait  prospérer  que 
si  l'administration  des  côtes  était,  ne  fdt-ce  qu'à  titrç  de 
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bail,  dans  des  mains  allemandes.  Des  négociations  farent 
entamées  dans  ce  sens  avec  le  sultan;  elles  aboutirent, 
en  1888,  à  un  accord,  aux  termes  duquel  la  souveraineté 
du  sultan  sur  les  régions  côtières  passait  à  la  société 
pour  une  période  de  cinquante  ans. 

Les  Arabes  n'acceptèrent  pas  sans  protester  Tarrivée 
importune  des  Européens  qui  menaçait  de  ruiner  leur 
commerce  et  les  peuplades  de  la  côte  se  soulevèrent  (1). 
La  Société  n'avait  à  son  service  que  quelques  hommes 
armés,  incapables  de  réprimer  la  révolte.  Le  sultan  de 
Zanzibar,  lui-même,  était  impuissant  à  la  calmer. 

Le  gouvernement  allemand  fut  alors  obligé  d'inter- 
venir directement.  Il  commença  par  envoyer  une  escadre 
pour  bloquer  les  côtes,  mais  cette  mesure  ne  donna 
aucun  résultat,  parce  qu'elle  n'avait  aucune  action  sur 
l'intérieur  du  pays.  Il  fallait  cependant  procéder  énergi- 
quement  et  vite.  On  nomma  alors  un  commissaire  impé- 
rial, le  capitaine  Wissmann,  un  ancien  explorateur,  à  qui 
on  donna  la  mission  et  les  moyens  d'abattre  la  révolte. 

Pour  constituer  la  force  armée  nécessaire,  on  ne 
songea  pas  un  instant  à  envoyer  en  Afrique  des  déta- 
chements de  troupe  tirés  de  l'armée  de  campagne  de  la 
métropole  et  Ton  eut  à  envisager  trois  solutions.  On 
pouvait  employer  dans  les  colonies,  soit  des  troupes 
d'infanterie  de  marine,  soit  un  corps  de  volontaires 
européens,  soit  une  troupe  [Schutztruppé)  composée  de 
soldats  indigènes. 

Le  capitaine  Wissmann  s'éleva  énergiquement  contre 
l'emploi  d'une  troupe  européenne;  il  estimait  que  les 
frais  de  l'entreprise  seraient  considérablement  élevés  de 
ce  fait  et  surtout  que  les  fatigues  et  le  climat  décime- 
raient bien  vite  des  contingents  européens. 

Cette  opinion  prévalut  et  un  crédit  de  2,500,000  francs 
fut  ouvert  au  capitaine  Wissmann  pour  lever  des  soldats. 

(1)  Voir  Revue  militaire  de  fÉtranger,  2«  semestre  1889,  n<»  72i. 
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Il  prit  les  chefs  parmi  des  officiers  et  sous-officiers  alle- 
mands retirés  du  service  actif  et  avec  qui  il  passa  des 
contrats  particuliers.  La  troupe  fut  constituée  au  moyen 
d'indigènes  (Soudanais,  Somalis,  Zoulous,  etc.)  prove- 
nant en  grande  partie  de  Tarmée  anglo-égyptienne,  ou 
enrôlés  à  Mozambique.  Le  corps  ainsi  formé  apparte- 
nait en  propre  au  capitaine  Wissmann,  qui  Tentretenait 
et  le  payait  ;  il  n'était  à  aucun  titre  une  troupe  impé- 
riale. Formé  le  2  mai  1889  à  Bagamoyo^  il  comprenait 
20  officiers  ou  médecins,  40  sous-officiers,  1400  indi- 
gènes. 

Ce  fut  avec  ces  soldats  que  Wissmann,  aidé  par  la 
marine  impériale,  réussit  à  réprimer  les  soulèvements 
des  Arabes. 

Mais  la  pacification  avait  épuisé  la  plus  grande  partie 
des  ressources  de  la  compagnie  et  encore  la  situation 
était-elle  peu  rassurante  pour  l'avenir.  Aussi,  le  gouver- 
nement allemand  se  substitua  à  la  Société  de  commerce 
et  plaça  la  colonie  de  l'Est  africain  sous  son  autorité 
immédiate. 

Dans  ces  conditions,  la  troupe  coloniale  ne  pouvait 
rester  ce  qu'elle  était,  et,  selon  les  termes  du  rapport 
du  général  de  Caprivi,  «  il  était  nécessaire  que  les  cadres 
fussent  plus  directement  rattachés  à  l'armée  et  que  les 
officiers  et  sous-officiers  ne  perdissent  pas  de  vue  qu'ils 
étaient  Allemands  » . 

Les  dispositions  prises  en  mai  1889  par  le  capitaine 
Wissmann  furent  donc  remplacées  par  celles  de  la  loi 
du  22  mai  1891,  et  la  troupe  qu'il  avait  formée  devint 
une  troupe  impériale  de  protectorat  (Kaiserliche  Schutz* 
truppe),  placée  sous  l'autorité  de  l'Office  impérial  de  la 
marine  et  ayant  pour  chef  suprême  l'Empereur. 
.  Peu  de  temps  après,  une  troupe  coloniale  fut  consti- 
tuée, dans  les  mêmes  conditions,  dans  les  colonies  du 
Sud-Ouest  africain  et  du  Cameroun. 

La  Revue  militaire  de  CÉt^^anger  a  rendu  compte,  en 
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son  temps  (1),  des  principales  dispositions  de  la  loi 
de  1891  ;  elle  a  également  reproduit  (2)  le  texte  de  la 
loi  du  7  juillet  1896,  modifiant  certaines  dispositions  de 
la  précédente. 

A  la  date  du  25  juillet  1893  est  eptré  en  vigueur  un 
règlement  contenant  toutes  les  dispositions  qui  déter- 
minent inorganisation  actuelle  des  troupes  coloniales 
(Schutztruppen). 

il  peut  être  intéressant  d'examiner  avec  quelque  détail 
ces  dispositions  :  cet  examen  permettra  de  se  rendre 
compte  des  idées  allemandes  sur  la  constitution  des 
troupes  employées  dans  les  colonies.  On  indiquera 
ensuite  la  composition  et  la  répartition  actuelles  de  ces 
troupes.  Ce  seront  les  deux  parties  de  cet  exposé. 

1«  Orgniilaatloii  des  troupes  coloniales. 

1°  But. 

Le  règlement  définit  ainsi  le  but  des  troupes  colo- 
niales :  elles  servent  au  maintien  de  Tordre  public  dans 
les  colonies;  elles  assurent  leur  sécurité  et  surtout  elles 
doivent  combattre  la  traite  des  esclaves. 

2^  Organisation  du  commandement. 

Après  TËmpereur,  le  Chancelier  est  le  chef  des  troupes 
coloniales.  Auprès  de  lui  est  un  organe  central,  appelé 
Commandement  supérieur  des  troupes  coloniales  (Ober^ 
kommando  der  Schutztruppen),  qui  comprend  :  1  officier 
supérieur,  1  capitaine  de  1'®  classe,  1  médecin-major  de 
l*"*  classe  et  1  conseiller;  son  siège  est  à  Berlin  (3). 

(1)  Voir  Bévue  militaire  de  l'Étranger^  2«  semestre  t891,  n^  169. 

(i)  Voir  Revue  militaire  de  r Étranger,  V  semestre  1896,  n»  826. 

(3)  D'après  uae  iaformation  de  la  presse  allemande  (la  Po$i  du  8  jan- 
vier 1899),  un  projet  aurait  été  soumis  au  Reichstag  dans  le  but  de 
faire  passer  au  Directeur  de  la  section  coloniale  (M.  von  Buckla)  les  attri- 
butions actuellement  dévolues  au  Chancelier  en  ce  qui  concerne  le  com- 
mandement des  troupes  coloniales. 
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Cet  orgaae  a  la  direction  des  affaires  concernant  les 
troapes  coloniales,  et  sou  rôle  est  analogue  à  celui  d'un 
«^tat-major  de  corps  d'armée.  L'officier  supérieur  du 
((  commandement  supérieur  »  remplit  les  fonctions  de 
chef  d'état-major. 

Dans  chaque  colonie ,  le  gouverneur  représente  Tau- 
torité  militaire  la  plus  élevée  ;  il  a  la  disposition  des 
troupes  coloniales  pour  les  entreprises  militaires  qu'il 
juge  à  propos  de  prescrire.  Ces  troupes  peuvent  être 
aussi  employées  par  l'administration  civile,  mais  seule- 
ment dans  la  mesure  où  les  considérations  militaires  le 
permettent,  et,  en  tout  cas,  après  entente  avec  le  com- 
mandant de  la  troupe  coloniale.  Les  ordres  donnés  à 
cette  troupe  doivent  toujours  passer  par  son  chef  direct. 

Le  commandant  de  la  troupe  coloniale  est  responsable 
de  l'accomplissement  des  missions  qui  lui  sont  confiées, 
de  l'instruction  des  hommes,  de  leur  discipline,  ainsi 
que  du  service  intérieur  et  de  l'administration. 

Il  soumet  au  gouverneur  les  observations  qu'il  croit 
devoir  présenter  au  sujet  des  ordres  qu'il  reçoit  en  ce 
qui  concerne  l'exécution  du  service  militaire.  Il  doit  en 
tous  cas  obéir,  sauf  à.  en  référer  au  a  commandement 
supérieur  »  par  l'intermédiaire  du  gouverneur.  Il  peut 
en  être  appelé  à  l'Empereur  de  la  décision  du  a  com- 
mandement supérieur  »• 

Les  devoirs  des  chefs  subordonnés  sont  ceux  des  offi- 
ciers de  la  métropole.  Des  dispositions  spéciales  du  com- 
mandant de  la  troupe  règlent  les  cas  particuliers  non 
prévus  par  les  règlements. 

Quand  des  hommes  de  la  troupe  coloniale  sont  mis 
à  la  disposition  de  l'administration  civile,  ils  doivent 
obtempérer  aux  instructions  données  par  les  chefs  de 
cette  administration  ;  ils  n'en  restent  pas  moins  sous  les 
ordres  de  leurs  supérieurs  ordinaires,  qui  sont,  d'après 
leur  grade,   employés   comme  personnel  de   surveil- 
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8<»  Composition  de  la  troupe  coloniale* 

Dans  les  troupes  coloniales,  les  officiers  et  sous-offi- 
ciers,  en  partie^  les  médecins  et  fonctionnaires,  en  tota- 
litéy  proviennent  de  Varmée  ou  de  la  marine  allemandes. 

L'élément  indigène  fournit  quelques  lieutenants,  une 
partie  des  sous-officiers  et  toute  la  troupe. 

Il  y  a  lieu  cependant  de  faire  une  exception  pour  le 
Sud-Ouest  africain,  où  Ton  trouve  de  nombreux  sujets 
allemands  non  gradés.  En  raison  des  difficultés  du  recru- 
tement indigène  et  aussi  des  conditions  relativement 
favorables  de  salubrité  de  la  colonie,  on  a  adopté,  pour 
la  constitution  de  la  troupe  qui  lui  est  affectée,  des  règles 
particulières  qui  seront  exposées  plus  loin. 

D'une  manière  générale,  les  sujets  allemands  qui 
figurent  dans  les  troupes  coloniales  se  répartissent  en  : 

Officiers  ; 
Médecins  ; 

Orûciers-mariDiers  (aspirant  payeur,  chef  artificier)  ; 
Sous-officiers  (sergent-major,  sergent,  sous-officier)  ; 
Infirmiers  (chef  infirmier,  infirmier)  ; 
Fonctionnaires  supérieurs  (ayant  rang  d*officîer)  ; 
Employés  [ayant  rang  d*officier  marinier  (armurier)  ou  rang  de 
sous-officier]  ; 

Dans  le  Sud-Ouest  africain,  on  trouve,  en  outre,  des 
gefreite  et  des  simples  soldats. 

Les  grades  et  la  hiérarchie  sont  les  mêmes  que  dans 
Tarmée  de  la  métropole. 

Les  officiers-mariniers  forment  une  catégorie  à  part  ; 
leur  situation  est  réglée  d'après  leur  grade  dans  la 
métropole. 

Les  sujets  allemands  passent  toujours  avant  les  indi- 
gènes, quel  que  soit  le  grade  respectif;  les  officiers- 
mariniers,  sous-officiers  et  soldats  allemands  ne  sont 
en  aucune  façon  subordonnés  aux  officiers  indigènes. 
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Les  fixations  budgétaires  déterminent  pour  chaque 
colonie  Teffectif  de  la  troupe  coloniale  qui  lui  est  affec- 
tée, ainsi  que  la  nature  et  le  nombre  des  emplois. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  d'entreprendre  une  expédition  mili- 
taire dans  la  colonie,  le  gouverneur,  d'accord  avec  le 
commandant,  fixe  Teffectif  de  la  colonne  et  en  choisit 
le  chef. 

Le  commandant  détermine  la  composition  de  la 
colonne. 

4<*  Recrutement  des  troupes  coloniales. 

Le  passage  dans  les  troupes  coloniales  est  prononcé 
sur  la  demande  des  intéressés.  Tous  les  militaires,  qui 
demandent  à  y  entrer,  doivent  s'engager  à  y  servir  pen- 
dant un  temps  déterminé  :  deux  ans  et  demi  dans  l'Est 
africain,  le  Togo  et  le  Cameroun,  trois  ans  dans  le  Sud- 
Ouest  africain. 

Les  engagements  parvenus  à  leur  terme  peuvent  être 
renouvelés,  sans  qu'il  y  ait  une  limite  à  la  durée  totale 
des  services.  La  durée  des  nouvelles  périodes  d'enga- 
gement ne  varie  pas,  sauf  pour  le  Cameroun,  où,  au 
bout  de  cinq  ans,  on  ne  s'engage  plus  à  servir  que  pen- 
dant deux  ans,  au  lieu  de  deux  ans  et  demi. 

Ces  dernières  règles  ne  sont  d'ailleurs  pas  définitives; 
une  plus  longue  expérience  pourra  y  apporter  les  chan- 
gements reconnus  utiles. 

Les  dispositions  relatives  au  recrutement  de  la  troupe 
du  Sud-Ouest  africain  sont  indiquées  plus  loin. 

6<*  Demandes  d'admission  dans  les  troupes  coloniales. 

a)  Officiers.  —  Tous  les  ans,  le  1"  janvier  et  le  1®' juil- 
let, les  commandants  de  corps  d'armée  font  connaître  à 
l'Empereur  les  noms  des  officiers  et  médecins  qui  de- 
mandent à  entrer  dans  les  troupes  coloniales,  avec  l'in- 
dication de  la  colonie  dans  laquelle  Us  désirent  servir. 
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Le  dossier  de  chaque  demande  comprend  un  rapport 
détaillé  sur  Tofficier,  sur  sa  valeur  professionnelle  et  sur 
ses  aptitudes  an  service  dans  les  colonies;  il  contient 
aussi  un  certificat  médical  spécifiant  d'une  manière  pré- 
cise que  le  candidat  est  physiquement  capable  de  sup- 
porter le  climat  des  colonies. 

Le  ((  commandement  supérieur  des  troupes  coloniales» 
dresse  ensuite  une  liste  des  candidats. 

Les  intéressés  ne  sont  pas  dans  Tobligation  de  renou- 
veler leur  demande,  mais  il  y  a  lieu  de  rendre  compte 
de  tous  les  changements  survenus  dans  leur  situation 
personnelle. 

Deux  fois  par  an,  les  commandants  des  troupes  colo- 
niales rendent  compte  des  vacances  à  combler  dans  le 
semestre  suivant.  D  après  ces  indications,  le  Chaficelier 
soumet  à  TËmpereur,  par  l'intermédiaire  du  cabinet 
militaire,  ses  propositions  pour  combler  les  vacances 
signalées.  L'Empereur  décide  et  avis  de  sa  décision  est 
donné  aux  corps  d'armée,  qui  informent  les  intéressés, 
en  leur  faisant  connaître  la  date  de  leur  entrée  dans  la 
troupe  coloniale. 

Ceux-ci  demandent  aussitôt,  dans  la  forme  prescrite, 
leur  sortie  des  rangs  de  l'armée  de  la  métropole,  et  vont 
se  présenter  à  Berlin  au  a  commandement  supérieur  )>• 

b)  Sous-officiers.  —  Il  est  établi  deux  fois  par  an,  dans 
chaque  corps  d'armée,  un  état  des  sous-officiers  qui 
demandent  à  servir  dans  les  troupes  coloniales  de  TEst 
africain,  du  Togo  et  du  Cameroun.  La  désignation  de 
la  colonie  est  laissée  au  choix  des  intéressés.  Ces  états 
sont  transmis  à  la  Direction  des  affaires  générales  de 
Tarmée.  Parmi  les  pièces  qui  les  accompagnent  figurent, 
pour  chaque  sous-officier,  un  rapport  du  chef  de  corps 
et  un  certificat  médical  ;  en  outre,  le  chef  de  corps  établit 
une  attestation,  assurant  au  sous-officier  que,  à  l'expira- 
tion de  son  temps  de  service  colonial,  il  pourra  être  rein* 
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tégré  dans  le  régiment  qu'il  quitte,  sous  la  condition 
qu'il  en  sera  resté  digne  et  qu'il  aura  conservé  l'aptitude 
physique  nécessaire. 

De  leur  côté,  les  commandants  des  troupes  coloniales 
adressent  deux  fois  par  an  leurs  propositions  relatives 
au  maintien  des  militaires  qui  désirent  continuer  à 
servir  dans  les  colonies  ;  ils  signalent  en  même  temps 
les  vacances  qu'il  y  aura  lieu  de  combler.  Le  a  comman- 
dement supérieur  o  se  met,  dans  ce  but,  directement  en 
rapport  avec  les  chefs  de  corps  intéressés  pour  l'incor- 
poration des  sous-officiers  désignés  pour  servir  aux  colo- 
nies. L'affectation  est  prononcée  par  le  Chancelier. 

6<»  Dispositions  spéciales  pour  la  troupe  coloniale 

du  Sud-Ouest  africain. 

La  troupe  coloniale  du  Sud-Ouest  africain,  en  dehors 
des  officiers  et  des  sou  s- officiers  qui  lui  sont  affectés 
dans  les  conditions  ordinaires  indiquées  ci-dessus,  reçoit 
des  soldats  de  provenances  différentes  : 

a)  Les  militaires  non  gradés,  appartenant  à  l'armée 
et  à  la  marine  impériales  allemandes,  peuvent,  sur  leur 
demande^  entrer  dans  la  troupe  coloniale  du  Sud-Ouest 
africain.  Le  temps  qu'ils  y  passent  compte  comme  temps 
de  service  actif. 

b)  Les  sujets  allemands,  soumis  aux  obligations  mili- 
taires et  établis  dans  le  Sud-Ouest  africain,  peuvent, 
s'ils  le  désirent^  accomplir  leur  temps  de  service  régle- 
mentaire dans  la  schutztruppe  de  cette  colonie. 

c)  Les  jeunes  gens  allemands,  pourvus  de  l'attestation 
du  droit  au  volontariat  d'un  an  et  établis  dans  le  Sud- 
Ouest  africain,  peuvent  être  incorporés  dans  la  troupe 
de  cette  colonie  en  qualité  de  volontaires  d\m  an. 

Les  sous-officiers  et  soldats  de  l'armée  allemande 
peuvent  adresser  leur  demande  pour  servir  dans  le  Sud- 
Ouest  africain  à  toute  époque  de  l'année.  Lorsqu'il  y  a 
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lieu  d'envoyer  des  hommes  de  remplacement  dans  la 
colonie,  les  autorités  militaires  territoriales  de  la  métro- 
pole, sur  la  demande  qui  leur  en  est  faite,  désignent  les 
militaires  qui  doivent  partir  parmi  ceux  qui  en  ont  fait 
la  demande  et  qui  sont  disponibles. 

On  doit  indiquer  ici,  d'ailleurs,  que  le  recrutement 
des  sous-officiers  de  cette  colonie  se  fait,  autant  que  pos- 
sible, par  avancement  des  soldats  allemands. 

L'incorporation  des  sujets  allemands,  visés  aux  para- 
graphes b)  et  c)y  page  574,  est  prononcée  par  le  comman^* 
dant  de  la  troupe  coloniale  ;  en  réalité,  les  actes  d'enga- 
gement sont  passés  avec  le  commandant  de  la  compagnie 
intéressée  et  sont  envoyés,  par  la  voie  hiérarchique,  à 
la  Direction  générale  des  affaires  de  Tarmée.  Le  prési- 
dent civil  de  la  commission  de  recrutement  de  la  métro- 
pole est  avisé  de  l'incorporation  des  jeunes  gens  de  son 
ressort. 

Les  militaires  de  ces  catégories  peuvent  élre  envoyés 
en  congé  par  le  commandant  du  territoire  (Land^shaupt- 
mann)  avant  d'avoir  terminé  leur  temps  de  service  régle- 
mentaire et  si  le  commandant  de  la  troupe  coloniale  a 
donné  son  assentiment  à  cette  mesure. 

Après  avoir  accompli  leur  temps  de  service  actif  dans 
la  troupe  coloniale,  les  sujets  allemands  passent  dans  les 
«  réserves  »  de  l'armée  ou  de  la  marine  impériales.  S'ils 
rentrent  en  Allemagne,  ils  passent  sous  l'autorité  du 
commandant  du  district  de  leur  domicile  ;  s'ils  restent 
dans  la^coIoniÀ  ou  vont  s'établir  à  l'étranger,  le  corn- 
mandant  de  la  Vroupe  coloniale  les  fait  rattacher  au 
commandement  ou  district  de  leur  arme,  à  Berlin. 

Ceux  de  ces  hommes  qui  restent  dans  le  Sud-Ouest 
africain  peuvent  èt]>r  appelés  à  accomplir,  dans  la  colo- 
nie, les  périoc|«!$a'instruction  réglementaires.  Le  com- 
mandant de  la  ft'mipe  peut  les  convoquer,  soit  dans  ce 
but,  soit  pour  renforcer  son  effectif. 
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Lorsque  les  sujets  allemands^  résidant  dans  la  colonie 
et  soumis  au  service  militaire^  ne  sont  pas  reconnus  apte? 
physiquement  à  servir  dans  la  colonie^  ils  doivent  faire 
régler  leur  situation  militaire  par  les  autorités  de  recru- 
tement de  la  métropole. 

70  Conditions  exigées  pour  l'admission  dans  les  troupes 

coloniales. 

Les  officiers  de  Tarmée  ou  de  la  marine  impériales 
qui  désirent  entrer  dans  les  troupes  coloniales  doivent 
compter  au  moins  trois  ans  de  service  comme  officiers. 

Ils  doivent  avoir  toujours  eu  une  excellente  conduite 
et  posséder  une  instruction  militaire  complète,  surtout 
dans  le  tir  et  le  service  en  campagne. 

Le  règlement  énumère  les  nombreuses  qualités  dont 
ils  doivent  avoir  déjà  fait  preuve  :  caractère,  netteté  de 
jugement,  sang-froid,  fermeté  dans  la  décision,  énergie, 
intelligence  dans  la  conduite  des  subordonnés,  large 
esprit  d'initiative,  etc.  Il  est  prescrit,  en  outre,  d'écarter 
les  officiers  qui  auraient  des  dettes. 

Les  médecins  doivent  posséder  les  mêmes  qualités, 
mais  aucune  condition  d'ancienneté  ne  leur  est  imposée. 

Les  sous-officiers  doivent  avoir  accompli  au  moins  trois 
années  de  service,  dont  une  dans  le  grade  de  sous- 
officier. 

Le  règlement  définit  aussi  très  minutieusement  les 
conditions  requises  en  ce  qui  concerne  l'aptjtude  phy- 
sique des  candidats,  qui  sont  soumis,  avant  d'être  accep- 
tés, à  une  visite  médicale  des  plus  rigoureuses. 

Ils  doivent  être  absolument  sains,  n'avoir  aucune  affec- 
tion organique,  ou  héréditaire;  les  militaires  qui  sont 
notoirement  adonnés  à  la  morphine,  à  la  cocaïne  ou  à 
Talcool  sont  soigneusement  écartés  du  service  colonial. 

L'acuité  visuelle  fait  l'objet  d'un  examen  sérieux  ;  pour 
aucun  des  deux  yeux,  elle  ne  doit  descendre  au-dessous 
des  deux  tiers  de  la  normale  ;  on  n'accepte  ni  les  myopes 
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ni  les  presbytes  qui,  avec  des  verres  concaves  n^  12  ou 
convexes  nP  20  ne  peuvent  obtenir  au  moins  ce  résultat. 

Les  maladies  antérieurement  contractées,  ou  hérédi- 
taires, doivent  entrer  en  ligne  de  compte  pour  former 
l'appréciation  du  médecin  chargé  de  la  visite  ;  mention 
en  est  faite  sur  le  certificat  qu*il  délivre. 

Enfin,  les  militaires  envoyés  dans  les  colonies  doivent 
être  vaccinés. 

Dans  le  Sud-Ouest  africain,  en  raison  des  grandes 
distances  à  parcourir,  les  marches  sont  exécutées  à 
cheval.  Aussi,  est-il  nécessaire  que  les  militaires,  prove- 
nant d'une  arme  à  pied,  qui  demandent  à  servir  dans 
cette  colonie,  aient  quelque  aptitude  et  quelque  goût 
pour  Texercice  du  cheval;  leur  poids  ne  doit  pas  dépas- 
ser 70  kilogrammes  et  ils  doivent  savoir  soigner  les  che- 
vaux. Les  hommes  provenant  de  la  cavalerie  doivent, 
par  contre,  posséder  une  bonne  instruction  du  tir. 

8^  Admission  dans  les  troupes  coloniales  des  sujets  alle- 
mands appartenant  aux  réserves. 

Tout  sujet  allemand  encore  soumis  aux  obligations 
militaires  peut,  sur  sa  demande^  être  autorisé  à  servir 
dans  les  troupes  coloniales,  pour  y  occuper  un  emploi 
prévu  par  le  budget.  Mais  ce  passage  dans  la  troupe 
coloniale  n'ouvre  aucun  droit  pour  être  admis  à  servir, 
dans  la  suite,  au  titre  actifs  dans  la  métropole. 

L'Empereur  détermine  le  rang  d'ancienneté  des  offi- 
ciers et  médecins  de  cette  catégorie. 

Les  officiers  des  réserves,  demandant  à  servir  dans 
les  troupes  coloniales,  accomplissent,  si  la  mesure  est 
reconnue  nécessaire,  un  stage  de  six  mois  dans  un  corps 
de  troupe  de  la  métropole,  afin  de  développer  leurs  con- 
naissances militaires.  Les  frais  de  ces  stages  incombent 
au  budget  des  colonies. 
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9^  Situation  des  sujets  allemands  dans*  les  troupes 

coloniales. 

L'Emp«peur,  sur  la  proposition  du  Chancelier,  pro- 
nonce Taffectatioa  des  officiers  et  médecins  aux  diffé- 
rents emplois  des  troupes  coloniales. 

L'avancement  est  à  sa  disposition. 

D'une  manière  générale,  Yaneimneté  dans  la  métro- 
pôle  est  la  règle  pour  ravancement  et  loa  affectations. 

L'affectation  aux  emplois  de  sous-officier  estpfononcée 
par  le  commandant  de  la  troupe  coloniale,  d'après  Von- 
cienneié  de  service  dans  la  troupe  coloniale.  Ainsi,  tout 
sergent  ou  infirmier-chef  débute,  en  Tabsence  de  stipu- 
lations contraires  énoncées  dans  son  acte  d'engagement, 
par  occuper  un  emploi  de  sous-officier  ou  d'infirmier. 

Le  commandant  de  la  troupe  coloniale  dispose  de 
ravancement  des  sous-officiers  sous  ses  ordres  ;  dans  le 
Sud-0-uest  africain,  l'avancement  des  gefreite  et  des 
soldats  est  aussi  à  la  disposition  du  commandant. 

Dans  cette  même  colonie,  les  engagés  volontaires  d'un 
an  sont  soumis,  pour  Tinstruction  et  l'avancement,  aux 
prescriptions  du  règlement  d'application  de  la  loi  de 
recrutement.  Les  aspirants  officiers  des  réserves,  domi- 
ciliés dans  cette  colonie,  peuvent  y  accomplir  les  pé- 
riodes d'exercices  réglementaires  auxquelles  ils  sont 
astreints.  Les  demandes,  faites  dans  ce  sens,  sont  sou- 
mises au  ministère  de  la  guerre,  avec  l'avis  du  a  com- 
mandement supérieur  ».  De  même,  les  officiers  des 
réserves,  établis  dans  la  colonie,  peuvent,  en  remplissant 
les  mêmes  formalités,  être  autorisés  à  faire  leurs  périodes 
d'exercices  dans  la  troupe  coloniale.  Le  certificat  d'ap- 
titude pour  l'avancement  est,  dans  ce  cas,  délivré  par  le 
commandant  de  la  schutztruppe. 

Tous  les  ans,  les  commandants  de  troupe  coloniale 
envoient  au  Chancelier,  par  l'intermédiaire  du  gouvjer- 
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neur,  des  notes  sur  tous  les  officiers,  médecins  et  fonc- 
tionnaires supérieurs.  Ces  notes  sont  présentées  à  TEm- 
pereur. 

Si  le  gouverneur  n'est  pas  un  officier  en  activité,  il  ne 
peut  faire  figurer  des  observations  sur  les  notes  ;  mais 
il  en  fait  Tobjet  d'une  communication  spéciale  au  Chan- 
celier. 

IQo  CrOncesBion  de  congés. 

Au  cours  de  leur  temps  de  service  (deux  ans  et  demi 
ou  trois  ans),  les  militaires  des  troupes  coloniales  ont 
droit  à  un  congé  de  quatre  mois  avec  solde  de  présence, 
pour  aller  en  Europe.  La  durée  du  voyage  jusqu'au  port 
européen  le  plus  proche  ou  depuis  ce  port  jusqu^à  la 
colonie  n'est  pas  comptée  dans  le  congé. 

En  cas  de  prolongation  du  temps  de  service  dans  les 
colonies,  le  droit  à  un  second  congé  est  acquis  après 
un  nouveau  séjour  de  deux  ans  ou  deux  ans  et  demi. 

Il  est  entendu  que  dans  le  cas  de  guerre,  ou  si  l'inté- 
ressé ne  peut  être  remplacé,  le  congé  est  supprimé. 

Dans  le  cas  où  le  militaire  à  envoyer  en  congé  ne  doit 
pas  continuer  à  servir  dans  la  troupe  coloniale,  on  fait 
coïncider  la  fin  de  son  congé  avec  l'expiration  de  son 
engagement. 

Le  Chancelier  accorde  les  congés  des  officiers  supé- 
rieurs, ceux  des  autres  militaires  sont  accordés  par  le 
commandant  de  la  troupe  coloniale. 

Pour  raison  de  santé,  ou  pour  d'autres  motifs  graves,  le 
Chancelier  peut  prolonger  les  congés  jusqu'à  net// mois; 
au  delà  de  cette  durée,  il  en  est  référé  à  l'Empereur. 

Pour  la  période  au  delà  de  six  mois,  les  allocations 
dues  aux  officiers  sont  réglées  sur  le  taux  de  la  pension 
de  retraite  ;  les  sous-officiers  continuent  à  percevoir  le 
traitement  de  leur  grade. 

Les  militaires  qui  ont  obtenu  un  congé  ont  droit  à  une 
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indemnité  de  voyage  pour  Taller  et  le  retour.  Dans  le 
Sud-Ouest  africain,  cette  indemnité  est  remplacée  par 
la  concession  du  passage  gratuit  sur  les  bâtiments. 

Des  permissions  pour  l'Afrique  peuvent  être  accordées 
dans  les  conditions  suivantes  : 

Jusqu'à  45  jours  par  le  gouverneur; 
Jusqu'à  30  jours  par  le  commandant  ; 
Jusqu'à  14  jours  par  les  commandants  de  compagnie 
ou  chefs  de  détachement. 


±±^  Solde,  indemnités,  logement  et  nourriture. 

a)  Tarifs  de  solde.  —  La  solde  des  officiers  vient  d'être 
augmentée,  et  le  taux  en  a  été  uniformisé  pour  toutes  les 
colonies  ;  il  est  le  suivant  : 


DiSIGMATIOir  DES  GRADES. 


Étal-major. 

OfDcier  supérieur 

Lieuteoant  en  i**,  ofdcier  d'ordoonance  (i).., 

Médecia-cbef 

Médecin-major  de  4"  classe 

Médecin  aide-major 


Payeur 

Aspirant  poseur  et  chef  artificier. 

Clief  armurier 

Ouvrier  armurier 

Artificier 

Sergent  d*habillemeDt 

Secrétaire  et  infirmier  chef 

Sergent  infirmier 


Cadre  de$  eompagniêt. 


Capitaine  de  4'«  classe. 
Capitaine  de  2*  classe. 

Lieutenant  en  4» 

Lieutenant 

Sergent-major. ....... 

Sergent 

Sous-officier 

Interprète 


SOLDE 

nOOVBLLB. 


francs 

17,6» 
9.375 

47,626 

42,000 
9,376 

7,000  à  9,376 
6,376 
6,000 
4,425 
3,460 
3,460 
4,600 
3,460 


43,600 
42,000 
9,375 
7,876 
4,600 
3,460 
3,000 
3,760 


SOLDE 

AKCIBIIIIB 

mo/enne. 
tt*uc» 

46,000 

9,000 
45,000 
12,000 

9,000 

7.600  à  9.375 
6,375 
6,000 
3,900 
3,460 

4,000 
3,300 


44»600 

9,000 
7,600 
4,600 
3,450 
3,000 


(1)  Cet  ofSeier  toache  en  oatre  ao*  iademnité  de  S7I  frtaes. 
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La  solde  est  payée  par  mois  et  d^avance. 

Les  militaires  entrés  dans  la  troupe  coloniale  du  Sud- 
Ouest  pour  y  accomplir  leur  temps  de  service  réglemen- 
taire reçoivent  une  paye  mensuelle  de  62  fr.  50.  Quand 
ils  sont  en  expédition,  ils  ont  droit  à  la  solde  complète 
du  cavalier,  indiquée  ci-dessus  (1375  francs).  Pour 
toutes  les  autres  allocations,  ils  sont  assimilés  aux  autres 
sujets  allemands  de  la  troupe  coloniale. 

Les  engagés  volontaires  d'tm  an  ont  droit  au  logement 
gratuit,  suivant  les  circonstances  locales.  En  dehors  des 
expéditions,  pendant  lesquelles  TEtat  assure  leur  entre- 
tien au  compte  de  l'administration  de  la  métropole,  ils 
ont  la  charge  de  se  nourrir,  de  s'habiller,  de  s'équiper 
et  de  se  remonter. 

Moyennant  un  versement  journalier  de  2  fr.  50,  ils 
peuvent  recevoir  les  allocations  en  nature  de  la  troupe; 
ils  peuvent  recevoir  des  effets  d'habillement  et  d'équipe- 
ment de  troupe  contre  remboursement  du  prix  d'achat 
de  ces  effets.  De  plus,  ils  peuvent  se  remonter  dans  la 
troupe  coloniale  en  versant  la  somme  de  262  francs. 
L'entretien  de  la  monture,  les  soins  et  la  ferrure  sont  à 
la  charge  de  l'État. 

b)  Indemnités  d^ équipement.  —  Les  sujets  allemands, 
ayant  rang  d'officiers  et  d'officiers-mariniers,  reçoivent 
une  indemnité,  pour  frais  de  tenue;  elle  est  de  1500  fr. 
pour  les  premiers,  de  1250  francs  pour  les  seconds. 

Avec  cette  indemnité,  les  officiers  et  officiers-mariniers 
doivent  se  munir  des  effets  d'habillement  et  d'équipe- 
ment réglementaires,  ainsi  que  des  armes  blanches,  les 
entretenir  et  les  renouveler  au  besoin.  Durant  leur  séjour 
en  Afrique,  ces  objets  sont  fournis  contre  rembourse-^ 
ment  par  les  magasins. 

'   Les  armes  et  les  munitions  sont  fournies  gratuitement  ; 
avant  de  quitter  la  troupe  coloniale,  on  réintègre  dans 

39. 
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les  magasins  les  armes  et  les  munitions  non  consom- 
mées. 

Les  officiers  et  officiers-mariniers,  qui  s'engagent  k 
accomplir  une  nouvelle  période  de  service,  reçoivent 
au  commencement  de  chaque  année,  un  tiers  de  l'indem- 
nité allouée  à  l'arrivée . 

£n  cas  de  perte  ou  de  dégradation  par  cas  de  force 
majeure,  le  Chancelier  décide  s'il  y  a  lieu  d'accorder 
l'indemnité  avant  la  date  fixée,  ou  d'en  augmenter  le 
taux. 

Les  sous-officiers  et  soldats  sujets  allemands  reçoi- 
vent, à  Berlin,  avant  leur  départ  pour  les  colonies,  une 
tenue  complète  de  voyage  ;  à  leur  arrivée,  les  armes  et 
effets  réglementaires  leur  sont  délivrés  gratuitement  par 
les  magasins  des  troupes  coloniales.  Les  hommes  ne 
sont  pas  propriétaires  des  effets,  quUls  ont  seulement  la 
charge  d'entretenir. 

Les  sous-officiers  allemands  ont  droit  à  une  indemnité 
mensuelle  d'équipement  de  6  fr.  50;  après  une  première 
période  de  service  dans  les  colonies,  ils  reçoivent  au 
commencement  de  chaque  nouvelle  année  de  service  une 

allocation  de  31  francs. 

« 

Au  moment  de  quitter  les  colonies,  les  sous-officiers 
et  soldats  reçoivent  les  effets  d'habillement  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  le  voyage  et  qu'on  leur  abandonne.  On 
leur  alloue  en  outre  à  ce  moment  une  indemnité  de 
62  fr.  50,  pour  leur  permettre  de  se  procurer  les  menus 
objets  qui  leur  sont  nécessaires. 

c)  Logement  et  nourriture.  —  Les  sujets  allemands  ont 
droit  au  logement  dans  la  mesure  où  les  circonstances 
locales  le  permettent,  aux  soins  médicaux,  k  la  nourri- 
ture à  l'hôpital  et  à  bord. 

Les  sous-officiers  et  soldats  reçoivent  en  principe  la 
nourriture  dans  le  Sud-Ouest  africain.  Elle  est  égale- 
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ment  due  aux  officiers  et  officiers-mariniers  pendant  les 
expéditions.  Dans  le  Togo,  le  Cameroun  et  TËst  africain, 
en  temps  d^expédition,  des  prescriptions  spéciales  déter- 
minent les  conditions  dans  lesquelles  la  nourriture  est  i 
allouée. 

£n  cas  de  nécessité,  les  magasins  peuvent  fournir 
contre  remboursement  des  rations  aux  militaires  qui 
n^ont  pas  droit  à  la  nourriture. 

12«  Administration  des  troupes  coloniales. 

Les  questions  administratives  concernant  les  troupes 
coloniales  sont  réglées  par  le  service  de  l'intendance  : 
solde,  habillement,  alimentation,  armement,  service  de 
la  comptabilité  et  des  caisses,  etc. 

L'intendance  est  subordonnée  au  commandant  de  la 
troupe  coloniale.  Cet  officier  règle  les  questions  admi- 
nistratives ;  il  peut  déléguer  cette  partie  de  ses  attribu- 
tions à  un  de  ses  subordonnés,  sous  sa  propre  respon- 
sabilité. 

Lorsqu^il  s'agit  d'engager  des  fonds,  la  signature  du 
fonctionnaire  de  Tintendance  est  toujours  nécessaire. 

Lorsque  l'intendance  estime  que  les  ordres  du  com- 
mandement s'écartent  des  prescriptions  réglementaires, 
ou  que  des  considérations  administratives  en  rendent 
l'exécution  préjudiciable,  elle  doit  le  faire  connaître,  et, 
8*il  n'est  pas  tenu  compte  de  ses  avis,  le  cas  est  soumis 
au  gouverneur,  qui  décide. 

IS""  Justice. 

Les  prescriptions  du  Gode  d'instruction  criminelle 
prussien  sont  applicables  aux  troupes  coloniales,  en 
tenant  compte  des  dispositions  particulières  qui  suivent  : 

Les  tribunaux  qui  connaissent  des  affaires  militaires, 
sont  : 

1)  Le  tribunal  du  «  Commandement  supérieur  des 
troupes  coloniales  »  ; 
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2)  Les  tribunaux  de  gouverneur  ; 

3)  Les  tribunaux  de  détachement. 

Le  tribunal  du  «  Commandement  supérieur  »  se  com- 
pose du  Chancelier^  chef  de  la  justice  (Gerichtsherr)  et 
d'un  conseiller  comme  auditeur. 

Le  Chancelier  exerce  la  juridiction  supérieure  et  la 
juridiction  m/(/r2>ure(l)  sur  tous  les  militaires  des  troupes 
coloniales  qui  ne  sont  pas  soumis  à  la  juridiction  des 
deux  autres  tribunaux. 

Pendant  leur  séjour  en  Allemagne,  les  militaires  des 
troupes  coloniales  sont  soumis  à  la  juridiction  du  tribunal 
du  a  Commandement  supérieur  n. 

Les  tribunaux  de  gouverneur  comprennent  le  gouver- 
neur, chef  de  la  justice,  et  un  auditeur.  Ils  exercent  les 
deux  juridictions  sur  tous  les  militaires  de  la  schutz- 
truppe  de  la  colonie. 

Les  tribunaux  de  détachement  sont  constitués  dans 
chaque  détachement  formé  par  le  gouverneur.  Le  com- 
mandant du  détachement,  chef  de  la  justice,  et  un  officier 
instructeur  composent  ces  tribunaux  ;  ils  n'exercent  que 
la  juridiction  inférieure  sur  le  personnel  militaire  du 
détachement» 

Pour  rinstruction  des  affaires,  un  officier  ou  un  mé- 
decin est  adjoint  au  tribunal. 

Une  instruction  ne  peut  être  ouverte  contre  le  com- 
mandant d'une  troupe  coloniale  que  sur  l'ordre  de  l'Em- 
pereur. 

Les  tribunaux  qui  jugent  les  affaires  militaires,  sont: 

• 

(1)  On  sait  que  la  juridiction  inférieure  n'est  applicable  qu'aux  délits 
commis  par  les  hommes  de  troupe  et  n'entraînant  qu'une  répression 
déterminée.  La  juridiction  supérieure  connaît  de  tous  les  crimes  ou 
délits  commis  par  les  officiers  et  de  ceux  commis  par  les  hommes  de 
troupe  et  dépassant  la  compétence  de  la  juridiction  inférieure. 
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10  Les  conseils  de  guerre  (Kriegsgerichte)  ; 

2^  Les  conseils  discipliûaires  (Standgericbte),  jugeant 
toutes  les  affaires  qui  ressortissent  à  la  juridiction  infé- 
rieure. 

Les  conseils  de  guerre  se  composent  de  cinq  membres  : 

a)  Pour  un  officier:  un  commandant  de  compagnie, 
président;  deux  commandants  de  compagnie  moins 
anciens  y  et  deux  lieutenants. 

b)  Pour  un  sous-officier:  un  commandant  de  compa- 
gnie, président;  deux  officiers,  deux  sous-officiers. 

c)  Pour  un  gefreite  ou  un  soldat  :  un  commandant  de 
compagnie,  président;  deux  officiers,  deux  gefreite  ou 
soldats. 

60  Pour  un  fonctionnaire  militaire  :  un  commandant 
de  compagnie,  président;  deux  officiers,  deux  fonction- 
naires appartenant  au  service  de  Finculpé. 

Les  officiers  de  l'armée  active  et  les  fonctionnaires 
peuvent,  en  cas  de  besoin,  être  remplacés  par  des  officiers 
des  réserves,  des  médecins  ou  des  ingénieurs  du  per- 
sonnel militaire,  et,  pour  les  conseils  de  guerre  jugeant 
des  bommes  de  troupe  {b  et  c),  par  toute  personne  mili- 
taire. 

Les  conseils  disciplinaires  (Standgerichte)  se  compo- 
sent de  trois  membres  : 

a)  Pour  un  sous-officier  :  un  commandant  de  compa- 
gnie, président;  un  lieutenant,  un  sous-officier. 

b)  Pour  un  gefreite  ou  un  soldat  :  un  commandant  de 
compagnie,  président;  un  lieutenant,  un  gefreite  ou  un 
soldat. 

c)  Pour  un  employé  militaire  :  un  commandant  de 
compagnie,  président;  un  lieutenant,  un  employé  mili- 
taire. 

En  cas  de  besoin,  les  officiers  de  Tarmée  active  peu- 
vent être  remplacés  dans  les  mêmes  conditions  que  pour 
les  conseils  de  guerre. 
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Le  Chancelier  d.^  pour  la  confirmation  des  jugements, 
les  droits  d'un  commandant  de  corps  d'armée  ;  les  gou- 
verneurs, ceux  d'un  commandant  de  division;  les  comman- 
dants d'un  ou  plusieurs  détachements  pourvus  d'une 
juridiction,  ceux  d'un  commandant  de  régiment. 

Les  jugements  concernant  les  officiers,  médecins  ou 
fonctionnaires  supérieurs  sont  confirmés  par  l'Empereur. 

Les  jugements  peuvent  donner  lieu  à  une  consulta- 
tion, confiée  soit  à  un  auditeur,  soit  à  un  officier  ou  fonc- 
tionnaire apte  aux  fonctions  de  juge. 

Le  chef,  à  qui  appartient  le  droit  de  confirmation,  peut 
avoir  recours  à  cette  consultation,  lorsque  la  décision  du 
conseil  diffère  essentiellement  des  réquisitions  du  rap- 
porteur, ou  lorsque  le  jugement  ne  lui  semble  pas  bien 
rendu.  La  consultation  a  toujours  lieu  dans  le  cas  d'une 
condamnation  à  plus  d'une  année  d'emprisonnement. 

Il  n'y  a  pas  lieu  à  consultation  pour  les  jugements 
rendus  par  les  conseils  disciplinaires. 

Dans  les  détachements,  si  le  chef  de  la  justice-  inté- 
ressé croit  devoir  refuser  la  confirmation  du  jugement, 
il  le  soumet,  avec  pièces  à  l'appui,  à  celui  de  ses  chefs 
qui  est  investi  de  la  juridiction  supérieure.  Celui-ci  fait 
examiner  le  jugement  par  un  auditeur,  et  il  peut  le 
casser,  s'il  estime,  d*accord  avec  le  consultant,  que  ce 
jugement  est  entaché  de  nullité  ou  d'illégalité. 

Les  jugements  des  mêmes  conseils,  dépendant  de  la 
juridiction  du  a  Commandement  supérieur  »  ou  des 
gouverneurs,  peuvent  être  cassés  dans  le  même  cas 
par  les  autorités  qui  ont  qualité  pour  les  confirmer. 
L'affaire  est  alors  portée  devant  un  nouveau  conseil. 

Les  peines  inférieures  à  une  année  d'emprisonne- 
ment sont  subies  sur  place  ;  celles  qui  dépassent  cette 
limite  sont  purgées  dans  la  métropole. 

Toutes  les  pièces  de  procédure  sont  soumises  à  l'exa- 
men de  l'auditoriat  général. 
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140  Tribunaux  d'honneur. 

II  est  constitué  dans  les  troupes  coloniales  des  tribu- 
naux d'honneur  pour  les  capitaines  et  officiers  subal- 
ternes. Ils  comprennent,  en  dehors  du  commandant  de 
la  troupe,  au  moins  six  officiers  ayant  droit  de  vote. 

Les  officiers  supérieurs  sont  justiciables  du  tribunal 
d'honneur  des  officiers  supérieurs  du  corps  de  la  garde. 
Les  officiers  des  troupes  coloniales  qui  se  trouvent  en 
Allemagne  sont  traduits,  le  cas  échéant,  devant  un  tri- 
bunal d'honneur  de  Tun  des  corps  de  la  garde. 

L'Empereur  se  réserve  le  droit  d'appeler  devant  un 
tribunal  d'honneur  les  commandants  de  troupes  colo- 
niales. 

Lorsqu'une  information  est  ouverte  contre  un  officier 
dans  le  but  de  le  traduire  devant  un  tribunal  d'honneur, 
le  chef  compétent  doit  en  aviser  le  Chancelier. 

15*  Droit  de  punir. 

Les  prescriptions  en  vigueur  dans  la  métropole  sont 
applicables  aux  troupes  coloniales,  avec  les  particula- 
rités suivantes  : 

a)  Le  Chancelier  a  le  pouvoir  disciplinaire  d'un  géné- 
ral commandant  un  corps  d'armée  ; 

Les  gouverneurs,  celui  d'un  général  commandant  une 
division  ; 

Les  commandants  de  troupe  coloniale,  celui  d'un  com- 
mandant de  régiment  dans  la  métropole  ; 

Les  chefs  d'un  détachement  fort  au  moins  d'une  com- 
pagnie, celui  d'un  officier  supérieur  détaché  ; 

Les  commandants  de  compagnie  et  les  chefs  d'un 
détachement  inférieur  à  une  compagnie,  celui  d'un 
capitaine  détaché. 

L'officier  supérieur,  chef  d'état-major  du  «  Comman- 
dement supérieur  )>  a,  sur  les  militaires  des  troupes 
coloniales  en  résidence  en  Allemagne,  les  droits  d'un 
commandant  de  régiment. 


[ 
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100  Tenae. 

l).   —  UNIFORME  DE   LA  MÉTROPOLE. 

Sud-Ouest  afrloAln.  —  onicler*. 

a)  Cùiffure.  —  Le  chapeau  est  de  feutre  mou  gris, 
avec  ruban  de  soie  bleu  foacé  ;  le  bord  est  garai  d'un 
ruban  pareil.  Le  côté  droit  du  chapeau  est  relevé,  et  fixé 
au  fond  par  une  grosse  cocarde  nationale. 

La  casquette  a  la  forme  de  la  casquette  des  officiers 
prussiens,  mais  elle  est  d'étoffe  gris  clair;  le  bandeau 
est  bleu  foncé  ;  un  passepoil  de  même  couleur  entoure 
la  partie  supérieure;  sur  le  devant  est  fixée  la  cocarde 
nationale. 

b)  Tunique.  —  Elle  a  la  coupe  de  la  tunique  des 
officiers  prussiens  ;  elle  est  de  couleur  gris  clair,  avec 
col  rabattu  et  parements  suédois.  Le  col,  les  parements 
les  lisérés  sont  de  couleur  bleu  foncé.  De  cbaque 
c6té  du  col  et  sur  cbaque  parement,  il  y  a  deux  galons 
d'argent.  Les  boutons  sont  argentés  et  portent  la  cou- 
ronne impériale. 

c)  Redingote.  —  De  couleur  gris  clair,  comme  la 
tunique;  le  col  et  les  parements  sont  de  la  couleur  du 
fond,  sans  galons  et  avec  un  liséré  bleu  foncé. 

e)  Pattes  d'épaules.  —  Comme  dans  l'infanterie  de 
marine,  mais  sans  couronne  impériale. 

f)  Culotte.  —  D'étoffe  gris  clair,  avec  liseré  bleu 
foncé. 

g)  Ceinturon.  —  Comme  dans  l'armée  prussienne, 
entremêlé  de  fils  de  soie  rouge;  Tagrafe  d'argent  porte 
une  couronne  impériale. 

h)  Sabre.  —  Sabre  d'infanterie  du  nouveau  modèle  ; 
surlii  cut[iiille,  l'aigle  impérial  au  lieu  de  l'aigle  prus- 
sien, et  sur  le  pommeau  poli,  une  couronne  impériale. 

i)  Airjuillettes.  —  Elles  sont  formées  de  deux  aiguil- 
lettes d'argent  et  d'une  large  tresse  d'épaule  se  termi- 
nant en  aignillctte,  avec  pointe  d'argent. 
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j)  Bottes.  —  Grandes  bottes  de  cuir,  montant  jus- 
qu'au genou,  avec  tige  raide,  sans  plis. 

k)  Capote-manteau,  —  Comme  celui  des  officiers 
prussiens,  col  bleu  foncé  sans  liséré,  boutons  argentés 
portant  la  couronne  impériale. 

Sons-olfiolers. 

Le  ruban  et  la  bordure  du  chapeau  sont  en  laine 
bleue. 

La  tunique  gris  clair  a,  des  deux  côtés  du  col,  un 
galon  de  laine  blanc,  sur. les  parements,  deux  galons 
pareils  ;  au  bord  inférieur  du  col  et  au  bord  supérieur 
des  parements,  un  galon  plat  argenté,  du  modèle  adopté 
pour  les  régiments  de  la  garde.  Les  boutons  de  métal 
blanc  portent  la  couronne  impériale.  Sur  les  épaules, 
des  aiguillettes  faites  de  tresses  de  mohair,  noir,  rouge 
et  blanc. 

Les  sergents  ont  des  deux  côtés  du  collet  un  gros 
bouton  de  métal  blanc  avec  laigle  impérial.  Les  ser- 
gents-majors portent  en  outre,  sur  chaque  bras,  un 
large  galon  plat  d'argent. 

Le  pantalon  est  semblable  à  celui  de  l'infanterie 
prussienne;  il  est  de  couleur  gris  clair,  avec  passepoil 
bleu  foncé.  Les  sous-officiers  montés  portent  la  culotte 
comme  dans  la  cavalerie  prussienne,  mais  sans  garni- 
ture de  cuir. 

Les  bottes  sont  celles  de  Tinfanterie  prussienne,  à 
tige  molle,  mais  montant  jusqu'au  genou. 

Le  manteau  est  celui  de  la  cavalerie  prussienne,  de 
couleur  gris  clair,  avec  pattes  de  drap  bleu  foncé. 

Soldats. 

La  tenue  est  la  même,  en  dehors  des  insignes  de 
grade.  La  tunique  n'a  pas  de  galons  plats  au  col  et  aux 
parements.  Les  gefreite  portent  des  deux  côtés  du  collet 
un  petit  bouton  de  métal  blanc  avec  l'aigle  impérial. 
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Dans  le  Togo,  le  Cameroun  et  TEst  africain,  Funiforme 
est  analogue  à  celui  du  Sud-Ouest;  il  ne  s'en  distingue 
que  par  la  couleur  des  garnitures.  C'est  ainsi  que  dans 
TEst  africain,  le  ruban  et  la  bordure  du  chapeau,  le 
bandeau  et  le  passepoil  de  la  casquette,  le  collet  et  les 
parements  de  la  tunique,  le  passepoil  de  la  culotte  et  du 
pantalon  sont  blancs;  ils  sont  rouges  dans  le  Togo  et  le 
€ameroun. 

2).  —  UNIFORME  COLONIAL. 
Ofllciers. 

a)  Coiffure.  —  Dans  le  Sud-Ouest  africain  un  chapeau 
comme  ci-dessus. 

Dans  TEst  africain,  le  Togo  et  le  Cameroun,  un  casque 
en  liège,  recouvert  de  flanelle  blanche,  avec  ruban 
pareil,  autour  duquel  s'enroule  un  cordon  argenté  ;  sur 
le  devant  du  casque,  une  cocarde  nationale  allemande. 

Eq  outre,  uue  casquette  comme  ci-dessus,  sauf  dans 
le  Sud-Ouest  africain,  où  elle  est  en  cordstoff. 

b)  Tenue  de  campagne,  —  Dans  toutes  les  colonies,  les 
officiers  portent  une  tenue  de  campagne  en  toile  kakhi. 

La  tunique  de  campagne  (feldrock),  avec  col  rabattu 
et  parements  suédois,  est  bordée  d'un  liseré  de  drap 
bleu  foncé  ;  elle  est  pourvue  de  poches  sur  le  devant  de 
la  poitrine  et  ornée  d'aiguillettes. 

Le  pantalon  porte  un  passepoil  de  drap  bleu  foncé. 

Dans  l'Est  africain,  le  Togo  et  le  Cameroun,  les  offi- 
ciers ont,  en  outre,  une  tenue  analogue  en  coton  croisé 
blanc. 

Dans  le  Sud-Ouest,  elle  est  en  cordstoff  (casquette, 
tunique,  interimrock  et  culotte.) 

Sons-olfiolers  et  soldats. 

La  tenue  est  analogue.  Cependant  le  casque  n'a  pas 
de  cordon  argenté. 
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Les  insignes  de  grade  sont  mobiles  : 

Le  1^  sergent-major  porte  sur  la  manche  quatre 
galons  d'argent  en  forme  de  V,  la  pointe  en  bas  ; 

Le  2®  sergent-major  en  a  trois  ; 

Le  sergent  deux  ; 

Le  sous-officier  un. 

Les  gefreite  portent  au  collet  de  la  tunique  de  cam- 
pagne un  petit  bouton  de  métal  blanc  avec  Taigle 
impérial. 

Pour  les  engagés  volontaires  d'un  an,  un  liseré  de 
laine  noir  et  blanc  borde  les  aiguillettes  et  les  pattes  du 
manteau. 

170  Conditions  dans  lesquelles  les  sujets  allemands  peuvent 

quitter  les  troupes  coloxiiales. 

Les  sujets  allemands  quittent  les  troupes  coloniales 
dans  les  conditions  suivantes  : 

1)  Quand  le  temps  de  service  qu'ils  se  sont  engagés  à 
y  passer  est  expiré. 

2)  Avant  ce  moment: 

a)  Par  inaptitude  physique,  quand  un  congé  passé  en 
Europe  n'a  pas  amené  le  rétablissement  du  militaire. 

b)  A  la  suite  d'une  condamnation  pour  faute  contre 
l'honneur. 

c)  En  ce  qui  concerne  les  officiers,  quand  un  tribunal 
d'honneur  a  prononcé  une  peine  plus  grave  que  la  re~ 
montrance. 

d)  En  outre,  le  commandant  d'une  troupe  coloniale 
peut  proposer  le  renvoi  d'un  militaire,  quand,  pour  des 
raisons  spéciales  et  graves,  il  juge  qu'il  ne  peut  plus 
servir  aux  colonies.  Le  gouverneur  et  le  Chancelier 
apprécient  les  motifs  invoqués. 

e)  Quand,  pour  des  raisons  tout  &  fait  particulières,  il 
y  a  lieu  d'accorder  à  un  militaire  un  congé  pour  l'Alle- 
magne avant  l'époque  réglementairement  fixée  ;  l'enga- 
gement contracté  cesse  dans  ce  cas  avec  le  congé. 
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/)  Les  militaires  du  Sud-Ouest  africain  peuvent  quitter 
la  troupe  coloniale,  sur  leur  demande  et  avec  le  consen- 
tement du  commandant;  le  commandant  a  en  effet  qua- 
lité, jusqu'à  nouvel  ordre,  pour  rompre,  d'un  commun 
accord,  les  engagements  contractés  par  les  sous-officiers 
et  soldats,  &  la  condition  qu'ils  s'établissent  dans  la  co- 
lonie. 

Cette  mesure  exceptionnelle  pourra  être  suspendue 
par  te  Chancelier,  dès  que  la  situation  de  la  troupe  colo- 
niale le  permettra. 

18*  Réintégration  dans  l'armée  de  la  métropole. 

Conformément  aux  dispositions  de  la  loi,  les  militaires 
des  troupes  coloniales  sont,  Â  l'expiration  de  leur  enga- 
gement, réintégrés  dans  l'armée  de  terre  ou  dans  la  ma- 

Ces  réintégrations  font  l'objet  d'une  entente  préalable 
soit  avec  le  cabinet  de  l'Empereur,  soit  avec  le  miaistère 
de  la  guerre,  ou  l'office  impérial  de  la  marine. 

L'Empereur  prononce  la  réintégration  des  officiers  et 
des  médecins. 

Les  sous-officiers,  à'  qui  le  retour  dans  leur  ancien 
corps  a  été  garanti,  y  reviennent,  mais  en  reprenant 
l'ancienneté  qu'ils  avaient  à  leur  départ  et  sans  qu'il 
soit  tenu  compte  du  grade  qu'ils  ont  pu  obtenir  dans  la 
troupe  coloniale. 

S'il  n'y  a  pas  de  vacance,  les  corps  de  troupe  font 
l'avance  des  allocations  auxquelles  le  militaire  a  droit; 
ils  en  sont  remboursés  &  la  fin  de  chaque  mois  par  la 
section  coloniale. 

Les  militaires  quittant  les  troupes  coloniales  sans 
rentrer  dans  l'armée  de  la  métropole  et  encore  soumis 
au\  iibligatioDS  militaires  passent  dans  le  beurlaubten- 
stand  (le  l'armée  ou  de  la  marine. 
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19"  Pensions. 

Les  services  en  Afrique  ouvrent  des  droits. à  une 
notable  augmentation  de  la  pension  de  retraite. 

'  Le  temps  de  service  est  en  effet  compté  double  dès 
qu'il  dépasse  une  période  ininterrompue  de  six  mois 
et  qu'il  n'est  pas  déjà  compté  comme  campagne  (une 
campagne,  équivaut  à  une  année  de  service).  Les  co- 
lonnes dans  rintérieur  peuvent,  par  décret  impérial, 
être  aussi  comptées  comme  années  complètes  de  ser- 
vice. 

La  durée  de  la  traversée,  en  dehors  de  la  Baltique  et 
de  .la  mer  du  Nord,  est  considérée  comme  temps  de 
séjour  dans  les  colonies. 

Après  une  période  non  interrompue  de  trois  années 
de  service  dans  les  troupes  coloniales,  chaque  nouvelle 
année  complète  de  service  donne  droit  à  une  augmenta- 
tion de  pension  de  un  sixième^  jusqu'à  concurrence  du 
doublement  de  cette  pension. 

Après  douze  ans  de  services  ininterrompus  dans  les 
colonies,  le  droit  à  la  pension  de  retraite  est  ouvert, 
sans  que  l'intéressé  soit  dans  l'obligation  de  faire  valoir 
des  redsons  d'invalidité.  Cependant  les  conditions  dans 
lesquelles  est  accordé  le  supplément  de  pension,  dont  il 
sera  question  ci-après,  restent  les  mêmes. 

Les  maladies  chroniques,  qui  sont  la  conséquence  du 
climat  des  colonies,  sont  considérées,  pour  l'évaluation 
de  la  pension  de  retraite,  comme  des  infirmités  con- 
tractées dans  le  service. 

Le  militaire  qui,  après  son  passage  dans  les  troupes 
coloniales,  est  devenu  incapable  de  servir,  a  droit  à  un 
supplément  de  pension.  Le  taux  en  est  de  1275  francs 
pour  les  officiers-mariniers,  lieutenants  et  capitaines, 
quand  la  partie  de  la  solde  servant  à  fixer  la  pension  de 
retraite  est  inférieure  à  4,500  francs;  il  est  de  975  francs 
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pour  les  autres  grades  et  quand  les  allocations  précé- 
dentes sont  supérieures  à  4,500  francs  (i). 

Les  droits  à  une  pension  ou  à  un  secours  pour  infir- 
mités contractées  aux  colonies  ne  peuvent  être  invoqués 
que  dans  les  six  années  qui  suivent  le  départ  de  la 
troupe  coloniale.  Il  n'y  a  aucune  limite  de  temps  quand 
il  s'agit  de  blessures  de  guerre,  d'infirmités  contractées 
dans  le  service  extérieur  ou  de  maladies  d'yeux. 

Le  taux  de  la  pension  de  retraite  n'est  pas  calculé 
d'après  la  solde  de  la  troupe  coloniale,  mais  d'après  le 
traitement  de  l'armée  de  la  métropole. 


▼eaves  et  enfants  légitimes  ont  droit  au  traite- 
ment complet  da  militaire  décédé  pendant  le  trimestre 
qui  suit  le  mois  du  décès. 

Ils  ont  également  droil  i  des  secours  quand  la  mort 
est  survenue  dans  une  action  de  guerre,  ou  qu'elle  a  été 
amenée  par  le  climat.  Dans  ce  detttiw  cas,  le  droit 
subsiste  quand  le  décès  a  lieu  dans  les  six  années  qui 
suivent  le  départ  de  la  troupe  coloniale. 

II  est  fait  application  de  ces  dispositions  bienveillantes 
aux  sujets  allemands  des  réserves,  qui  viennent  servir 
dans  les  troupes  coloniales,  en  tenant  compte  cependant 
des  modifications  suivantes  : 

Le  supplément  de  pension  n'est  accordé  que  pour  des 
motifs  d'invalidité,  suite  d'une  expédition  militaire  ; 

On  ne  compte  double  que  le  temps  de  service  passé 
en  expédition. 

20^  Dispositions  concernant  les  indigènes. 

Les  troupes  coloniales  sont  complétées  au  moyen  d'tn- 
digènes  enrôlés. 

(1)  Dans  Tarmée  de  la  métropole,  le  supplément  annuel  de  pension 
pour  blessures  de  guerre  ou  infirmités  Gontractées  dans  le  service  yarie 
de  375  francs  à  937  fr.  50. 
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Les  principes  adoptés  pour  rétablissement  des  contrats 
passés  avec  les  indigènes  provenant  des  colonies  alle- 
mandes sont  approuvés  par  le  gouverneur;  les  enrôle- 
ments des  indigènes  provenant  des  autres  régions  sont 
soumis  à  Tapprobation  du  Chancelier. 
.  La  réglementation  du  service  des  indigènes  est  déter- 
minée par  le  contrat  d'enrôlement. 

Le  gouverneur  n'intervient  dans  les  questions  concer- 
nant les  indigènes  que  si  elles  ont  une  importanee 
politique. 

Toute  condamnation  à  la  peine  de  mort  doit  être 
approuvée  par  le  gouverneur. 

Si,  dans  une  station  à  Tintérieur,  ou  au  cours  d'une 
expédition  militaire,  des  motifs  impérieux  exigent  Fexé- 
cution  immédiate  d'une  condamnation  capitale,  le  chef 
intéressé  doit  rendre  compte  au  gouverneur,  par  l'inter- 
médiaire du  commandant^  du  jugement  ainsi  que  des 
motifs  qui  ont  nécessité  son  exécution  immédiate. 

Dans  la  réglementation  des  punitions,  il  est  prescrit. 
de  tenir  compte  des  mœurs  de  la  peuplade  considérée. 
Les  règles  adoptées  à  ce  sujet  doivent  avoir  reçu  Tappro* 
batioQ  du  gouverneur. 

L'avancement  des  indigènes  aux  différents  grades, 
ainsi  que  leur  promotion  au  grade  d'officier,  rentre  dans 
les  attributions  du  commandant  de  la  troupe  coloniale. 

Les  grades  conférés  peuvent  être  retirés  par  le  gou- 
verneur. 

UNIFORME. 

L'uniforme  des  indigènes  est  déterminé  par  le  Chan- 
celier, après  avis  du  commandant  de  la  troupe  et  du* 
gouverneur. 

Dans  l'Est  africain,  il  comprend  une  veste  et  un  pan- 
talon en  toile  kakhi,  de  couleur  jaune  brun.  La  coiffure 
est  un  fez  rouge,  portant  une  enveloppe  et  un  couvre- 
nuque  de  toile  kakhi.  Les  indigènes  portent  des  bas  de 
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coton  et  des  souliers  lacés  en  cuir;  de  la  cheville  au 
genou,  la  jambe  est  entourée  d'une  bande  de  flanelle 
bleu  foncé.   . 

Le  manteau  est  remplacé  par  une  couverture  de  laine. 

Cet  habillement  a  été,  jusqu'ici,  trouvé  très  pratique. 

Le  sac  est  celui  en  usage  dans  Tinfanterie  allemande. 

Les  officiers  indigènes  ont,  comme  insignes  de  grade, 
trois  étoiles  dorées  sur  leurs  pattes  d'épaules.' 

Les  sous-officiers  et  gefreite  se  distinguent  par  des 
chevrons  en  drap  jaune  sur  la  manche. 

Le  gefreite  (ombascha)  en  a  un,  le  sous-officier 
(schanisch)  deux,  le  sergent  (bet-schanisch)  trois,  le 
sergent-major  (sol)  quatre  ;  ce  dernier  sous-officier  porte 
un  sabre. 

L'insigne  des  soldats  formant  ]a  garde  de  police  con- 
siste en  un  aigle  impérial  en  laiton,  fixé  sur  le  devant 
du  fez,  et  une  écharpe  rouge. 

ARMEMENT. 

Les  troupes  coloniales  ont  le  fusil  Mauser  mod.  1871, 
avec  sabre-baïonnette  court. 

On  se  montre  très  satisfait  de  l'emploi  de  cette  arme 
aux  colonies. 

Elle  est  solide  et  son  mécanisme  fonctionne  régulière- 
ment, même  entre  les  mains  des  indigènes.  Ceux-ci 
d'ailleurs  entretiennent  leur  fusil  avec  un  soin  qui  est 
parfois  exagéré  ;  ils  en  sont  très  fiers,  et  l'ornent  d'amu- 
lettes de  toute  sorte. 

Les  officiers  qui  ont  servi  aux  colonies  ne  se  montrent 
pas  partisans  de  la  mise  en  service  d'une  arme  à  répé- 
tition. La  discipline  du  feu  n'est  pas  assez  assurée  dans 
les  troupes  coloniales  pour  que  l'on  n'ait  pas  à  redouter, 
avec  une  telle  arme,  une  consommation  exagérée  de  mu- 
nitions. Grisé  parle  combat,  le  noir  tire  jusqu'à  ce  qu'il 
n'ait  plus  de  cartouches,  sans  qu'il  soit  possible  de 
l'arrêter. 
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n.  ^  Composition  actuelle  des  troupes  coloniales. 

Est  africain. 

La  troupe  coloniale  de  TEst  africain  a  été  constituée  la 
première;  sa  création  remonte  au  1^'  avril  1891. 

Lorsque  le  gouvernement  allemand  plaça  la  colonie 
sous  son  autorité  immédiate,  il  devint  nécessaire  d'orga- 
niser régulièrement  la  troupe  qui,  sous  les  ordres  du 
major  Wissmanu,  avait  réprimé  la  révolte  des  Arabes. 
Une  troupe  coloniale  impériale  fut  constituée,  dans 
laquelle  entrèrent  d'ailleurs  la  plupart  des  officiers  et 
sous-officiers  enrôlés  par  Wissmann  et  qui  étaient  des 
sujets  allemands.  Une  grande  partie  des  indigènes  pas- 
sèrent aussi  dans  la  nouvelle  formation. 

Le  calme  semblait  revenir  dans  la  colonie;  on  crut 
possible  de  réduire  les  effectifs,  qui  furent  fixés  à  10  offi- 
ciers, 32  sous-officiers  et  environ  1200  hommes. 

Cette  troupe  fut  répartie  en  huit  compagnies,  qui 
furent  employées  en  partie  à  fournir  la  garnison  des 
stations  de  la  côte,  d'où  elles  envoyaient  des  détache- 
ments dans  les  postes  encore  peu  nombreux  de  Tinté- 
rieur.  Le  reste  de  l'effectif  formait  sur  la  côte  un  corps 
expéditionnaire  qui  devait  être  toujours  disponible. 

Les  événements  militaires  qui  suivirent  Torganisa- 
tion  de  cette  troupe  furent  malheureux  (expédition 
Zelewski,  échec  du  Kilimandjaro)  (1). 

L'effectif  de  la  troupe  coloniale,  cadres  allemands  et 
soldats  indigènes,  fut  successivement  augmenté  et  il 
est  actuellement  le  suivant  : 

ÉTAT-MAJOR. 
Offloiers  : 
1  commandant  de  la  troupe  coloniale  ; 


(i)  Voir  Revue  militaire  de  r Étranger,  2«  semestre  1891,  n»  769  ; 
2«  semestre  1894,  n»  805. 

40. 
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1  officier  supérieur; 

1  lieutenant  en  i",  officier  d^ordonnanee; 

1  médecin-major  de  i'*  classe  ; 

1  médecin  aide-major  ; 

i  payeur; 

1  aspirant  payeur; 

1  chef  artificier  ; 

2  artificiers  ; 

1  armurier  ; 

2  ouvriers  armuriers  ; 

2  sergents  d*habillement; 

•4  secrétaires,  dont  1  infirmier  chef; 
1  sergent  infirmier. 

Troupe  (42  compagnies)  ' 

i2  capitaines  ; 

1-4  lieutenants  en  1*  ; 

15  lieutenants; 

15  aspirants  payeurs  ; 
12  sergents-majors  ; 

16  sergents; 

28  sous-officiers; 
10  infirmiers  chefs; 
IB  iofirmicrs; 

8  médecins-majors; 

6  médecins  aides-majors  de  1'"  classe  ; 

3  —  de  2«  classe  ; 

4  interprètes. 

Soit  :  43  officiers,  19  médecins,  1  payeur,  108  sous- 
officiers  ou  employés. 

Le  personnel  indigène  se  décompose  ainsi  : 

12  officiers,  touchant  une  solde  moyenne  de  2,5-40  fr. 

120  sous-officiers 1,055 

600  Soudanais 700 

840  indigènes 465 

On  va  incorporer  cette  année  120  recrues,  soit  10  par 
compagnie. 

La  troupe  de  police  comprend  12  sous-officiers  alle- 
mands détachés  de  la  troupe  coloniale,  4  lieutenants 


1440  soldats,  il 
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indigènes,  18  sous-officiers  indigènes  et  460  Askaris; 
elle  est  répartie  en  détachements  de  3S  &  40  hommes  en 
différents  points  de  la  côte  (Tanga,  Pangani,  Bagamayo , 
Dar-el-Salam,  Eiloa,  Linti). 

Les  12  compagnies  de  la  troupe  coloniale  occupent  les 
points  suivants  (V.  le  croquis)  : 

État-major  et  5"  compagnie Dar-el-Salam. 

l'*  compagnie Moschi  et  Marangu. 

2»  compagnie Lîndi. 

3«  compagnie Kalinga. 

4*^  compagnie Kilimatinde  et  Mpapua. 

6*  compagnie Ukonongo. 

7^  compagnie Bukoba. 

8*  compagnie Songea. 

9"  compagnie Udschidschi. 

10^  compagnie Tabora. 

11*  compagnie Bukoba  et  Muansa. 

12"  compagnie Mahenge. 

Les  compagnies  comprennent  en  général  2  pelotons 
de  Soudanais  et  un  d* Askaris,  leur  effectif  est  d*environ 
135  hommes  et,  le  plus  souvent,  4  sous-officiers  alle- 
mands sont  affectés  à  chacune  d'elles. 

Recrutement  des  indigènes.  —  Les  Soudanais  formaient 
la  partie  la  plus  importante  de  la  troupe  enrôlée  par  le 
major  Wissmann;  ils  provenaient  de  Tarmée  anglo- 
égyptienne,  en  partie  licenciée  après  Texpédition  contre 
le  Mahdi.  Le  gouvernement  anglais  consentit  à  leur 
incorporation  dans  la  troupe  du  commissaire  impérial 
allemand,  en  demandant  que  les  indigènes  pourvus  d'un 
grade  le  conservassent.  Les  Soudanais  partirent  volon- 
tiers pour  TEst  africain,  à  condition  d'emmener  leurs 
femmes  et  leurs  enfants. 

Les  Soudanais  constituent  encore  aujourd'hui  le  meil- 
leur élément  de  la  troupe  de  TEst  africain. 

Les  Zoulous,  enrôlés  au  début  au  nombre  de  200  envi- 
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ron,  possédaient  de  fermes  qualités  militaires  ;  mais  après 
l'échec  de  Texpédition  de  Zelewski,  ils  ne  consentirent 
pas  à  renouveler  le  contrat  qui  les  liait  au  service.  Il  en 
reste  encore  quelques-uns  qui  sont  de  bons  soldats. 

Les  indigènes  recrutés  dans  la  colonie  (compris  sous 
la  dénomination  générale  à^Askaris)  deviennent,  après 
quelque  temps  de  service,  des  soldats  convenables;  mais 
il  faut  compter  que  sur  50  Askaris  enrôlés,  45  sont  partis 
au  bout  d'un  mois. 

L'Egypte  ne  fournit  plus  autant  d'éléments  qu'au- 
trefois. Le  gouvernement  anglais  fait  parfois  des  diffi- 
cultés pour  le  recrutement  des  indigènes  dans  ce  pays, 
et,  d'un  autre  côté,  on  est  exposé  à  des  fraudes  qu'il  n'est 
pas  possible  d'éviter.  L*officier,  chargé  des  enrôlements, 
recrute  des  indigènes  soit  au  Caire,  soit  ailleurs  et  les 
dirige  en  détachements  sur  Suez.  En  y  arrivant,  sur 
15  indigènes  visités  par  le  médecin  avant  l'embarque- 
ment, on  n'en  trouve  plus  en  général  que  5  suscepti- 
bles de  faire  un  bon  service;  il  y  en  a  10  qui,  après 
avoir  reçu  leur  prime  d'engagement,  se  sont  esquivés 
en  se  faisant  remplacer  par  des  vieillards  ou  des  infirmes. 
On  garde  tout  le  monde,  pour  ne  pas  encourager  la 
fraude,  et  c'est  ainsi  qu'on  a  pu  voir  débarquer  à  Dar- 
el-Salam  des  recrues  de  la  troupe  coloniale  manchots  ou 
aveugles. 

Cette  situation  d'ailleurs  menace  de  s'aggraver  et  il 
est  à  prévoir  que  les  enrôlements  de  Soudanais  devien- 
dront de  plus  en  plus  difficiles.  La  troupe  coloniale 
devra  probablement,  dans  un  avenir  prochain,  renoncer 
à  se  recruter  au  loin  et  il  faudra  arriver  à  n'employer 
que  des  indigènes  de  la  colonie. 

Artillerie  de  la  troupe  coloniale.  —  La  troupe  de  TEst 
africain  dispose  d'un  certain  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie de  provenance  diverse  :  pièces  légères  de  cam- 
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pagne,  modèle  1873,  canons  à  tir  rapide,  canons-revol- 
vers, pièces  de  montagne.  Ce$  pièces  sont  réparties  dans 
les  diverses  stations;  le  groupement  le  plus  important 
est  à  Dar-el'Salam, 

Badget.  —  Le  budget  de  la  colonie,  pour  1900,  est  de 
8,494,125  francs,  en  augmentation  de  1,066,192  francs 
sur  l'exercice  précédent.  Les  dépenses  militaires  sont 
comprises  dans  le  budget  pour  une  somme  de  2,070,975 
francs  ;  elles  ont  augmenté  depuis  Tannée  précédente  de 
80,325  francs. 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  la  solde  de  la  troupe  colo- 
niale en  général  a  été  augmentée;  on  a  amélioré  la 
situation  de  certains  employés,  afin  d*en  attirer  de  plus 
habiles  et  de  mieux  disposés  à  faire  un  long  séjour  dans 
la  colonie.  On  a  enfin  renforcé  la  troupe  de  la  colonie 
par  l'incorporation  de  120  recrues,  soit  10  par  com- 
pagnie. 

On  a  installé  cette  année  des  ateliers  dans  les  maga- 
sins d'habillement.  On  peut  ainsi  exécuter  des  répara- 
tions aux  différentes  parties  de  l'habillement  et  de  l'équi- 
pement, qui  étaient  prématurément  réformées,  et  réaliser 
de  ce  fait  de  notables  économies.  Pour  atteindre  ce 
résultat,  on  a  consacré  une  somme  de  3,000  francs  aux 
frais  d'apprentissage  d*une  vingtaine  de  jeunes  indi- 
gènes, dont  on  fera  des  tailleurs,  des  cordonniers,  des 
selliers,  etc.  Après  leur  apprentissage,  au  cours  duquel 
ils  recevront  l'instruction  militaire,  on  les  répartira 
comme  ouvriers  dans  les  compagnies. 

Le  crédit  de  310,000  francs  au  titre  des  expéditions  a 
été  rétabli  cette  année  ;  il  servira  non  seulement  à  cou- 
vrir les  dépenses  des  expéditions,  mais  encore  à  payer 
les  frais  de  relève  du  personnel  allemand,  à  allouer  des 
indemnités  de  nourriture  et  des  gratifications  aux  mili- 
taires employés  à  la  construction  des  routes,  à  acheter 
des  chevaux  de  selle  et  de  trait. 


V*  874.         ET  LBS  TROUPES  COLONIALES  ALLEMANDES.  603 

Il  est  alloué,  en  1900  : 

Pour  les  pensions  et  suppléments  de  pension.    1 29,525  fr. 
Soit  une  augmentation  de 12,555 

Pour  les  secours  aux  Teures  et  orphelins. . .        2,725 
Soit  une  augmentation  de 820 

Cameroun. 

La  troupe  de  police  y  primitivement  organisée  au  Came- 
roun, fut  bientôt  reconnue  insuffisante,  et,  dès  1894,  une 
troupe  coloniale  fut  créée.  Son  effectif,  fixé  primitivement 
à  200  hommes,  fut  bientôt  porté  à  300  hommes,  pour 
tenir  en  respect  quelques  tribus  qui  s'agitaient  et  pro- 
téger les  plantations  qui  se  développaient  dans  une 
large  mesure.  Le  budget  de  \  899  avait  prévu  l'augmen- 
tation de  la  troupe  coloniale,  qui  devait  comprendre 
deux  compagnies  de  200  hommes.  Le  récent  budget 
réalise  un  nouveau  renforcement,  en  donnant  à  la  troupe 
coloniale  du  Cameroun  la  composition  ci-après  : 

1»  ÉTAT-MAJOR  : 

i  commandant  ; 

i  officier  d'ordonnance  ; 

i  médecin-chef; 

i  médecin-major  de  2^  classe  ; 

i  médecin  aide-major  ; 

i  aspirant  payeur  ; 

i  sous-offîcier  secrétaire  ; 

i  ouvrier  armurier. 

2<>  Cadre  de  compagnie  (deux  compagnies)  : 

1  capitaine  de  l^*  classe; 
i  capitaine  de  2*  classe  ; 

2  lieutenants  en  1"  ; 
6  lieutenants; 

15  sous-officiers  et  4  infirmiers  (\). 

(1)  On  a  augmenté  les  cadres  de  la  troupe  coloniale  d'un  médecin- 
chef,  de  2  lieutenants,  3  sous-officiers  et  i  infirmier. 
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3«  Indigènes  : 

60  gradés; 
508  hommes. 

Leur  entretien  coûte  360,000  francs. 

La  troupe  de  police  y  qui  vient  d'être  renforcée  de 
SO  hommes,  pour  protéger  plus  efficacement  l'exploi- 
tation des  plantations,  comprend  ISO  hommes,  dont  7S  . 
à  Cameroun,  80  dans  le  cercle  de  Victoria,  et  2S  dans 
d'autres  stations. 

Les  succès  obtenus  récemment  par  la  troupe  coloniale, 
et  notamment  le  renversement  du  sultan  de  Tibati,  Fabo- 
lition  de  l'esclavage  dans  les  régions  soumises,  ont  ou- 
vert au  commerce  une  route  vers  le  riche  territoire 
d'Adamaoua.  Le  gouvernement  allemand  estime  que, 
pour  maintenir  les  résultats  acquis,  il  faut  avoir  recours 
à  un  certain  déploiement  de  force  militaire  sur  le  théâtre 
des  anciens  combats  et  établir  de  solides  points  d'appui 
sur  les  points  les  plus  importants  des  districts,  toujours 
agités.  Dans  ce  but,  et  pour  qu'il  y  ait  toujours  des  forces 
disponibles  pour  une  expédition,  on  a  renforcé  la  troupe 
coloniale  d'une  centaine  d'hommes.  Elle  comprend  donc 
maintenant  deux  compagnies  de  250  indigènes. 

Le  budget  de  1900  s'élève  à  la  somme  de  2,974,625 
francs,  présentant  une  augmentation  de  832,875  francs 
sur  le  budget  précédent. 

L'entretien  des  cadres  de  la  troupe  coloniale  absorbe 
251,875  francs,  soit  43,625  francs  de  plus  quen  4899; 

Les  pensions  et  suppléments  de  pension,  17,330  francs, 
soit  une  augmentation  de  1080  francs  sur  Tannée  précé- 
dente. 

Togo. 

Il  n'y  a  eu  jusqu'ici  au  Togo  qu'une  troupe  de  police 
de  150  hommes  environ. 
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L'année  dernière,  on  avait  projeté  de  la  transformer 
en  troupe  coloniale^  mais  il  vient  d'être  décidé  que  l'on 
attendrait  la  solution  des  questions  pendantes  relatives 
à  la  délimitation  des  frontières.  C'est,  en  effet,  à  ce 
moment-là  seulement  que  tous  les  détails  d'organisation 
de  la  troupe  coloniale  pourront  être  réglés. 

La  colonie  est  d'ailleurs  tout  à  fait  tranquille  et  son 
gouverneur  n'a  même  pas  utilisé  le  crédit  ouvert  en 
1899  pour  le  renforcement  de  la  troupe  de  police,  qui 
devait  être  augmentée  de  100  hommes;  il  ne  prévoit 
même  pas  qu'il  puisse  être  amené  &  recourir  &  un  ren- 
forcement prochain.  La  troupe  de  police  reste  donc  à 
l'effectif  de  150  hommes^  avec  des  cadres  européens,  qui 
comprennent  : 

i  commandant  de  la  troape,  du  grade  de  lieutenant  ; 

1  lieutenant; 

3  sous-ofQciers  ; 

i  infirmier; 

i  ouvrier  armurier. 

Il  y  a,  sur  l'année  précédente,  une  diminution  de  : 

i  lieutenant; 
5  sous-officiers. 

Le  budget  de  la  colonie  s'élève  à  la  somme  de  937,S00 
francs;  l'entretien  des  cadres  allemands,  coiUe  40,875 
francs,  avec  une  diminution  de  17,875  francs  sur  l'exer- 
cice précédent;  celui  des  indigènes  de  la  troupe  de 
police,  75,000  francs. 

Sud-Ouest  africain. 

La  troupe  coloniale  du  Sud-Ouest  africain  a  été  con- 
stituée le  il  juin  1894:  elle  comprenait  14  officiers  et 
540  hommes.  Son  chef  était  le  major  Leutwein,  qui  rem- 
plissait en  même  temps  les  fonctions  de  commandant  du 
territoire  (Landeshauptmann),  ayant  auprès  de  lui  un 
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officier  supérieur  pour  le  suppléer  en  cas  de  besoin  dans 
le  commandement  de  la  troupe. 

Effectifs.  —  La  composition  actuelle  de  la  troupe  colo- 
niale est  la  suivante  : 

i  officier  supérieur,  suppléant  du  commandant  ; 

\  officier  d'ordonnance  ; 

\  capitaine  de  J  ^  classe  ; 

4  capitaines  de  2*  classe  ; 
42  lieutenants  en  1*'; 
14  lieutenants; 

1  médecin-chef  ; 

2  médecins-mnjors  de  i'^  classe  ; 

3  médecins-majors  de  2*  classe  ; 
2  aides-majors  ; 

i  Tétérinaire  ; 

1  aide -Tétérinaire  ; 

i   aspirant  payeur; 

i  artificier  ; 

1  ouvrier  armurier  ; 

16  sergents-majors  touchant  une  solde  de.     1875  fr.  \ 
49  sergents  —  —  1625      I      et  la 

77  sous-officiers  —  —  1500       >  nourriture 

178  gefreite  —  —  1375      i  gratuite. 

370  soldats  —  —  1250       / 

Dans  l'administration  civile  sont  détachés  :  17  sous- 
officiers  (2  sergents-majors,  S  sergents,  10  sous-officiers) 
et  20  soldats  (6  gefreite,  44  soldats). 

L'entretien  des  indigènes  de  la  troupe  coloniale  s'élève 
à  la  somme  de  62,000  francs. 

Tous  les  sujets  allemands  de  cette  troupe  ont  droit  au 
logement  en  nature. 

Organisation.  —  La  troupe  coloniale  du  Sud-Ouest 
africain  comprend  quatre  compagnies,  une  batterie  de 
campagne  et  une  section  d'ouvriers.  Comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  en  raison  des  grandes  distances  à  parcourir, 
l'infanterie  est  montée. 
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La  répartition  des  unités  était  la  suivante,  en  1899  : 

État-major,  i'*  batterie  de  campagne,  sec- 
tion de  campagne G^  Yindhoek. 

2«  compagnie Omaruru. 

3«  compagnie Keetmanshoop. 

4«  compagnie Outjo.    , 

Avec  détachements  à  Swakopmund,  Otjimbwe,  Otavi- 
fontein,  Okahandja,  Gobabis,  Gibeon,  Rehoboth,  Groot- 
fontein,  Franzfontein,  Warmbad  et  Bethanien. 

Le  dépôt  de  chevaux^  qui  avait  été  organisé  dans  la 
colonie,  vient  de  subir  une  véritable  transformation  :  il 
comprend  maintenant  le  haras  principal,  le  dépôt  de 
chevaux  et  la  station.  En  1899,  il  est  né  au  haras  47  pou- 
lains et  42  pouliches,  et  il  a  été  livré  à  la  troupe  colo- 
niale 70  chevaux.  Le  dépôt  comprend,  pour  le  moment, 
1162  chevaux  et  220  poulains,  et,  en  outre,  3S0  mulets  et 
lOSO  bœufs. 

Recrutement.  —  La  troupe  coloniale  du  Sud-Ouest 
africain  compte  de  nombreux  sujets  allemands  non 
gradés,  provenant,  soit  de  volontaires  de  la  métropole, 
soit  de  colons  satisfaisant  sur  place  aux  obligations  mili- 
taires. 

Dans  le  courant  du  mois  de  février  1900,  l'empire 
allemand  a  envoyé  dans  la  colonie  74  soldats  et  300  en 
mai. 

En  i  899, 350  hommes  ont  été  libérés,  et  sur  ce  nombre, 
H^se  sont  fixés  dans  la  colonie. 

Durant  Tannée  1899,  la  colonie  n'a  fait  aucune  expé- 
dition ;  elle  n'a  eu  qu'à  réprimer  quelques  vols,  accom- 
pagnés de  meurtre,  commis  par  des  bandes  hottentotes. 

Budget.  —  Le  budget  de  la  colonie  s'élève  à  la  somme 
de  10,217,900  francs. 
L'entretien  des  sujets  allemands  de  la  troupe  coloniale 
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absorbe  1,3(7,440  francs,  soit  1000  francs  de  plus  qu'en 
1899. 

Les  pensions  et  suppléments  de  pension  s^ élèvent  à 
la  somme  de  113,750  francs,  en  augmentation  de  48,750 
francs  sur  Tannée  précédente  ;  les  secours  aux  veuves  et 
orphelins  n'absorbent  que  790  francs. 

L'État  a  donné  à  la  colonie,  pour  1900,  un  secours  de 
près  de  9  millions,  dépassant  même  de  350,000  francs 
celui  qui  avait  été  alloué  pour  1899.  Cette  importante 
subvention  est  surtout  destinée  à  la  construction  de  voies 
ferrées. 

L'an  dernier,  un  crédit  de  31,000  francs  avait  été 
alloué  pour  faciliter  l'émigration  de  jeunes  filles  alle- 
mandes, qui  s'engageaient  à  rester  deux  années  dans  la 
colonie.  On  voulait  ainsi  combattre  les  inconvénients 
qui  résultaient  de  l'union  des  colons  allemands  avec  les 
femmes  indigènes  ;  plusieurs  départs  ont  eu  lieu,  et  l'on 
attend  les  meilleurs  résultats  de  cette  mesure,  qui  est 
sans  doute  appelée  à  profiter  dans  l'avenir  à  la  troupe 
coloniale  du  Sud-Ouest  africain. 

Durée  de  s^our  des   officiers  allemands  daas  la 
troupe  coloniale  9  leur  provenance. 

(situation  en  1898.) 

Est  africain. 

Parmi  les  officiers  qui  servent  dans  cette  colonie, 
5  appartiennent  à  la  troupe  coloniale  depuis  sa  formation 
(avril  1891).  Ce  sont  tous  des  commandants  de  compa- 
gnie. Un  autre  officier  y  est  entré  dans  le  courant  de  la 
même  année. 

4  sont  dans  la  colonie  depuis  1893  ; 

7  —  —     1894; 

5  -  -     1895; 

8  ~  —     1896; 

9  —  ~     1897; 
5               -                    —     1898. 
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L'armée  prussienne  a  fourni  34  officiers,  l'armée 
saxonne  2,  l'armée  wurtembergeoîse  1,  l'armée  bava- 
roise 6. 

La  répartition  par  arme  est  la  suivante  : 

Inlanterie 89   . 

ChaMeurx 3 

CaTalerie 2 

Artillerie  de  campagne 4 

—        à  pied 2 

Pionaiers 3 

Troupes  de  ohemios  de  ter 1 . 

Cameroun. 

Les  officiers  qui  comptaient  dans  la  troupe  coloniale 
du  Cameroun  en  1898  y  étaient  entrés  aux  époques  sui- 
vantes: 

1  en  1894  ; 
1  en  1896  ; 
3  en  1897  ; 
3  en  1898. 

Sud-Ouest  africain . 

La  troupe  de  la  colonie  comptait,  en  1898,  23  officifrs 
qui  y  appartenaient  : 

7  depuis  1&  création  (juin  1894); 

2  depuis  1895  ; 
15  depuis  1896; 

1  depuis  1897  ; 

3  depuis  1898. 

Le  g^rand  nombre  d'officiers  arrivés  daus  le  Sud-Ooest 
a&icain  en  1896  correspond  à  l'iiugnientatiou  d'effedif 
qui  a  été  prescrit  dans  le  courant  <le  cette  anaée. 


20  proiiennent  de  l'annte  prussieai 
t  —  de  l'année  aaionne 

1  _  de  la  ma 


.    f 


642  L'INPANTBRIB  DB  MARINE  N«  874. 

RÉSUMÉ. 

Les  points  essentiels  sur  lesquels  repose  Forganisa- 
tion  des  troupes  coloniales  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

i.  —  Les  troupes  coloniales  de  protectorat  {Schuis- 
irtippen)  sont  constituées  au  moyen  d'indigènes  enrôlés, 
encadrés  par  des  officiers  et  des  sous-officiers  allemands. 

(Exception  est  faite  pour  le  Sud-Ouest  africain,  dont  la 
troupe  coloniale  comprend  des  sujets  allemands  non 
gradés^  provenant  soit  de  volontaires  de  la  métropole, 
soit  de  colons  accomplissant  leur  temps  de  service  régle- 
mentaire.) 

2.  —  Ces  troupes  ne  dépendent  ni  du  ministère  de  la 
guerre,  ni  de  Toffice  impérial  de  la  marine.  Elles  sont 
sous  l'autorité  directe  du  Chancelier. 

Le  gouverneur  (i)  de  chaque  colonie  dispose  de  la 
troupe  qui  y  est  stationnée. 

3.  —  Les  dépenses  d'entretien  sont  à  la  charge  du 
budget  de  chaque  colonie  (budget  des  affaires  étran- 
gères). 

4.  —  Tous  les  sujets  allemands  entrent  dans  les 
troupes  coloniales  sur  leur  demande;  ils  choisissent  la 
colonie  dans  laquelle  ils  désirent  servir;  ils  contractent 
des  engagements  renouvelables  qui  déterminent  la  durée 
de  leur  séjour  dans  la  colonie  ;  ils  rentrent  ensuite  dans 
Tarmée  de  la  métropole. 

5.  —  Les  prescriptions  qui  règlent  l'entrée  des  mili- 
taires allemands  dans  les  troupes  coloniales  montrent  la 
préoccupation  de  n'y  admettre  que  des  sujets  physique- 
Ci)  n  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  dans  les  deux  colonies  où  Tef* 

fectif  de  la  troupe  coloniale  présente  une  certaine  importance  (Est  et 
Sud-Ouest  africains),  le  gouverneur  est  un  officier  en  activité  de  service. 
Le  Cameroun,  dont  la  troupe  ne  compte  que  2  compagnies,  a  un 
gouverneur  civil. 
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ment  bien  doués,  et  possédant  de  sérieuses  qualités  mili- 
taires. 

6.  —  Le  service  dans  les  troupes  coloniales  ne  donne 
pas  droit  &  un  avancement  spécial.  L'Empereur  dispose 
de  Tavancement  des  officiers,  qui,  d'une  manière  géné- 
rale, est  réglé  d'après  Vanciennejté  dans  la  métropole. 

L'avancement  des  sous* officiers  est  réservé  au  com- 
mandant de  la  troupe  de  chaque  colonie;  mais,  à  leur 
retour  dans  leur  ancien  régiment  de  la  métropole,  les 
sous-officiers  reprennent  le  rang  (Tancienneté  qu'ils 
avaient  avant  leur  départ. 

7.  —  Le  service  colonial  ne  procure  que  des  avantages 
pécuniaires  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  :  la  solde,  qui 
vient  d'être  améliorée  est  doublée,  triplée  même  pour 
les  lieutenants  et  la  pension  de  retraite  est  notablement 
augmentée. 

8.  —  L'effectif  total  des  troupes  coloniales  employées 
en  Afrique  est  d'environ  3,800  hommes.  Les  dépenses 
relatives  à  leur  entretien  sont  inscrites  au  budget  pour 
une  somme  de  4,178,165  francs. 

(156) 
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LA 


FÉDÉRATION  AUSTRALIENNE 


La  Chambre  des  Communes  vient  d'adopter,  après 
quelques  légères  retouches,  le  projet  de  fédération  éla- 
boré par  les  cinq  États  australiens  :  Victoria,  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  Queensland,  West-Australia  et  South- 
Australia. 

Selon  l'expression  dont  s'est  servi  M.  Chamberlain, 
l'ouverture  des  débats  relatifs  à  ce  projet  de  fédération 
marque  une  date  dans  l'histoire  deTempire  britannique. 
Il  est  intéressant  de  se  rendre  compte  de  l'esprit  dans 
lequel  l'organisation  de  la  nouvelle  république  a  été 
conçue,  de  l'accueil  que  le  Parlement  et  l'opinion  lui  ont 
fait  et  des  conséquences  que  peut  avoir,  pour  la  poli- 
tique générale,  la  formation  de  ce  nouvel  État  fédéral. 

Historique  de  la  question. 

L'idée  de  réunir  en  un  seul  faisceau  les  différentes 
colonies  australiennes  est  déjà  ancienne  ;  ce  projet  devait 
venir  naturellement  à  Tesprit  des  Anglo-Saxons,  après 
le  développement  extraordinaire  qu'avaient  pris  les 
États-Unis  d'Amérique,  grâce  à  leur  constitution  fédé- 
rale et  la  prospérité  de  l'Amérique  anglaise  du  Nord, 
sous  le  nouveau  régime  du  «  Dominion  of  Canada  ». 
A  rheure  actuelle,  ce  projet  est  passé  dans  le  domaine 
pratique,  après  avoir  parcouru  de  nombreuses  étapes 
intermédiaires.  En  définitive,  ces  diverses  étapes  ont  été 
trè3  rapidement  franchies. 
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Les  premiers  essais  de  coIoaisatioD  en  Australie  datent 
de  1788.  Des  établissements  se  fondèrent  d'abord  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et,  pendant  près  d'une  gé- 
nération, comme  presque  tous  les  colons  se  trouvaient 
groupés  le  long  des  côtes,  ils  relevaient  du  contrôle 
d'une  sorte  d'administration  centrale  qui  s'était  orga- 
nisée à  Sidney. 

Mais,  peu  à  peu,  ces  établissements  virent  leur  popu- 
lation s'augmenter,  les  difficultés  résultant  d'une  admi- 
nistration centrale  et  unique  devinrent  bientôt  intolé- 
rables, et,  en  1829,  le  pays  désigné  jusqu'alors  sous  le 
nom  de  a  Terre  de  van  Diemen  »  forma  la  colonie  dis- 
tincte de  Tasmaiiie. 

Les  mêmes  causes  amenèrent  successivement  la  créa- 
tion d'autres  Etats  s'admiolstrant  séparément  :  Western- 
Australia,  puis  South-Australia,  Victoria  et  Queensland. 
£n  1847,  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  se  sépare  de  Vic- 
toria, et,  à  cette  occasion,  on  signala  pour  la  première 
fois  la  nécessité  ultérieure  d'organiser  une  sorte  de  pou- 
voir central  commun  à  toute  l'Australie.  Jusqu'alors,  en 
effet,  l'obligation  de  résoudre  sur  place  les  problèmes 
locaux,  n'avait  provoqué  que  la  création  de  pouvoirs 
locaux  ;  mais,  ces  premiei's  besoins  satisfaits,  il  devenait 
nécessaire  de  prévoir  un  organisme  central  destiné  &  ré- 
soudre les  problèmes  ayant  un  caractère  général;  de  U, 
la  naissance  de  projets  d'union  entre  les  différentes  pro- 
vinces australiennes  qui,  jusque-là,  avaient  vécu  sépa- 
rément, cette  liberté  étant  éminemment  favorable  à  leur 
expansion. 

Cependant,  à  cette  époque,  la  question  était  loin  d'être 
mAre.  Vingt  ans  plus  tard,  en  1867,  le  nouveau  régime 
du  <'  Dominion  oC  Canada  »,  entrait  en  vigueur  diius 
l'Amérique  anglaise  du  Nord  et  marquait,  pour  cette 
colonie,  te  commencement  d'une  ère  de  reiu.Trquable 
prospérité.  Cet  exempte  semblait  devoir  rcdmmer  de 
l'actualité  aux  aspirations  fédératives  des  colonies 
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traliennes;  pourtant,  Tidée  ne  parut  pas  faire  beaucoup 
de  progrès.  Ce  qui  semble  avoir  déterminé  le  courant 
qui  devait  amener  au  résultat  définitif,  c'est  l'activité  dé- 
ployée en  Océanie  par  diverses  puissances  européennes 
et  en  particulier  par  la  France. 

Le  développement  économique  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie, Tannexion  des  divers  archipels  de  l'océan  Paci- 
fique, l'extension  menaçante  de  l'influence  française  aux 
Nouvelles-Hébrides,  furent  autant  de  faits  qui  vinrent 
démontrer  aux  Australiens  l'impuissance  de  leur  organi- 
sation, en  taut  qu'action  extérieure,  la  répugnance  de 
l'Angleterre  à  s'engager  à  fond  pour  des  questions 
d'ordre  secondaire  pour  elle,  et,  par  suite,  la  nécessité 
de  faire  bloc  pour  s'affirmer  en  face  de  nouveaux  venus 
trop  entreprenants. 

Création  d*im  conseil  lôdéral  (1883). 

Une  Conférence  fut  réunie  en  1883,  à  laquelle  furent 
convoqués  les  représentants  de  toutes  les  colonies  aus- 
traliennes. Il  y  eut  là  échange  de  vues  et  adoption 
de  certains  principes  généraux  qui  conduisirent  à  la 
constitution  immédiate  de  ce  qui  fut  appelé  un  «  Conseil 
fédéral  »  (Fédéral  council).  C'était  plutôt  une  assemblée 
consultative  qu'autre  chose,  ce  conseil  n'ayant  ni  pou- 
voirs législatifs  ni  pouvoirs  exécutifs.  Aussi  ne  pût-il 
avoir  beaucoup  d'action  et  sa  création  ne  détermina 
aucun  enthousiasme  populaire.  La  Nouvelle-Galles  du 
Sud  refusa  de  participer  à  ses  délibérations  et  l'Aus- 
tralie du  Sud  s'en  sépara  par  la  suite. 

GonTention  de  Sydney  (1891). 

En  1890,  la  crainte  d'une  attaque  possible  de  la  part 
des  Russes  appela  l'attention  sur  l'insuffisance  des 
moyens  de  défense  de  l'Australie.  Une  Conférence  fut 
réunie  à  Melbourne,  suivie,  en  1891,  de  la  «  Convention 


N*  874.  LA  FÉDÉRATION  AUGiTRALIENNB.  617 

de  Sydney  ».  Cette  fois,  le  premier  pas  sérieux  était  fait 
dans  la  voie  aboutissant  à  Tunion  fédérale. 

Cette  esquisse  de  constitution  fut  soumise  aux  parle- 
ments locaux,  mais  il  n'y  avait  pas  de  mouvement  d'opi- 
nion publique  assez  puissant  pour  faire  entrer  ce  projet 
dans  la  pratique.  11  fallait  tout  d'abord  déterminer  ce 
mouvement  d'opinion  et  ce  fut  le  but  que  se  proposa 
la  «  Ligue  de  la  Fédération  ».  Le  succès  de  cette  ligue 
fut  complet. 

Préparation  du  projet  de  Gonstitation  (1895). 

En  1895,  les  «  Premiers  »  des  Parlements  s'enten- 
dirent pour  faire  voter  les  mesures  nécessaires  donnant 
pouvoir  et  charge  aux  délégués  de  la  Convention  de  pré- 
parer un  projet  de  constitution  fédérale.  Ce  projet  fut 
soumis  aux  différents  parlements,  renvoyé  à  la  Conven- 
tion, puis  soumis  à  un  référendum  général;  219,000 
votes  furent  favorables  et  108,000  contraires  au  projet. 
Malheureusement,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  la 
majorité  n'atteignit  pas  le  minimum  fixé  de  80,000  votes, 
et  le  bill  ne  passa  pas. 

La  Nouvelle-Galles  du  Sud  profita  de  la  situation  pour 
proposer  quelques  amendements  au  projet.  Après  cette 
modification,  un  second  référendum  eut  lieu,  et,  cette 
fois,  le  bill  fut  voté  par  377,600  voix  contre  141,580. 
La  Wertern-Australia  n'accepta  pas  le  résultat  et  de- 
manda de  nouveaux  changements;  mais  il  était  trop 
tard  et  le  bill  fut  maintenu  tel  quel. 

L'Angleterre  suivait  attentivement  le  développement 
d'une  situation  depuis  longtemps  prévue;  la^ résistance, 
si  amèrement  regrettée  depuis,  aux  exigences  des  colo- 
nies d'Amérique,  et  qui  avait  amené  l'indépendance  des 
États-Unis,  les  heureux  résultats  obtenus  au  Canada 
par  l'adoption  d'une  politique  contraire,  indiquaient  net- 
tement que  la  seule  attitude  à  prendre  était  le  consente- 
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ment,  acquis  d'avance,  à  toutes  les  propositions  d'éman- 
cipation que  feraient  les  jeunes  États  australiens. 

Approbation  de  l'Angleterre  (1897). 

Des  échanges  de  vues  s'établirent  qui  autorisèrent, 
dès  J897,  le  travail  de  mise  en  chantier,  par  les  Austra- 
liens, de  leur  constitution  définitive. 

Cette  constitution  fut  donc  établie  par  les  Australiens 
seuls,  discutée  dans  les  différents  États,  remaniée  et  re- 
présentée à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'on 
arrêtât  un  texte  définitif,  approuvé  par  référendum  et 
que  les  délégués  des  États  furent  chargés  de  soumettre 
à  l'approbation  du  Parlement  de  la  mère  patrie.  C'est  ce 
texte  qui  fut  Tobjet  des  récents  débats  à  la  Chambre  des 
Communes  et  l'occasion  de  nombreux  discours  et  d'inter- 
minables articles  de  presse. 

Caractères  de  la  nouvelle  Constitution. 

Le  bill  établissant  les  conditions  d'existence  de  la  nou- 
velle République  australienne  représente  donc  une 
somme  énorme  de  travaux,  de  discussions  législatives  et 
parlementaires;  il  comprend  128  clauses,  ayant  trait 
à  des  centaines  et  peut-être  à  des  milliers  de  proposi- 
tions particulières  ;  il  a  pour  lui  l'autorité  de  cinq  États 
fédérés  et  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  avec  M.  Chamber- 
lain qu'il  constitue  «  un  monument  de  compétence  légis- 
lative )>.  La  nouvelle  constitution  a  certains  caractères 
propres  qui  la  distinguent  de  toute  autre  ;  mais  celle  avec 
laquelle  elle  parait  avoir  le  plus  d'analogies  est  la  consti- 
tution des  Ëtats-Unis  d'Amérique.  Elle  diffère  davantage 
de  celle  du  Canada,  en  ce  sens  que  les  Etats  australiens 
se  sont  réservé  des  droits  beaucoup  plus  étendus  que 
ceux  du  Dominion.  Au  Canada,  toute  prérogative  qui 
n'est  pas  explicitement  réservée  aux  États  appartient  au 
pouvoir  central  ;  en  Australie,  le  Gouvernement  central  n'a 
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d'action  que  sur  les  sujets  nettement  définis  par  la  consti- 
tution. Les  États  australiens,  très  jaloux  de  leur  autorité 
et  de  leur  influence,  sont  représentés  chacun  au  Sénat 
par  six  membres,  c'est-à-dire  que  le  nombre  des  repré- 
sentants par  État  est  le  même,  quelle  que  soit  la  popu- 
lation. 

Le  parlement  australien  comprendra  deux  Chambres  : 
le  Sénat  ou  Chambre  haute  et  la  Chambre  basse  ou 
Chambre  des  députés;  ces  deux  Chambres  sont  élues 
par  le  même  corps  électoral,  mais  avec  mode  d'élection 
distinct.  Pour  le  Sénat,  un  nombre  fixe  d'élus,  au  scrutin 
de  liste,  chaque  État  formant  alors  une  circonscription 
électorale  unique;  pour  l'autre  Chambre,  nombre  de 
députés  variant  avec  l'importance  de  la  population  et 
élus  par  circonscriptions;  un  système  très  ingénieux 
s'oppose  à  ce  que,  dans  l'avenir,  le  nombre  des  députés 
s'accroisse  d'une  façon  exagérée.  Les  sénateurs  sont  élus 
pour  six  ans,  les  députés  pour  trois  et  les  circonscriptions 
électorales  sont  organisées  de  telle  sorte  que,  en  prin- 
cipe, le  nombre  des  députés  soit  le  double  de  celui  des 
sénateurs. 

Les  membres  des  deux  Chambres  sont  payés  et  au 
même  taux.  Le  mécanisme  parlementaire  pare  à  la  pos- 
sibilité d'un  conflit  entre  les  deux  Chambres  et  pouvant 
arrêter  le  fonctionnement  du  travail  législatif:  le  Sénat 
peut  rejeter  deux  fois  une  loi  qui  lui  est  présentée  par 
la  Chambre  ;  le  Gouvernement  peut  alors  dissoudre  les 
deux  Chambres  qui  doivent  être  réélues  aussitôt.  Si  le 
Sénat  rejette  le  projet  une  troisième  fois,  les  deux 
Chambres  se  réunissent  et  la  décision  est  prise  à  la  simple 
majorité  des  voix.  Dans  le  cas  où  le  projet  de  loi  aurait 
trait  à  une  modification  de  la  constitution,  la  réunion 
commune  des  deux  Chambres  serait  remplacée  par  un 
référendum  et  le  projet  voté  à  la  majorité  des  voix  dans 
la  majorité  des  États. 

Il  ne  parait  pas  nécessaire  d'entrer  ici  dans  l'examen 
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détaillé  de  toutes  les  clauses  de  la  nouvelle  constitution. 
Les  points  les  plus  intéressants,  désormais  consacrés  par 
le  vote  du  Parlement  anglais,  sont  les  suivants  : 

Autonomie  presque  absolue  ; 

Droits  communs  de  tous  les  États  ; 

Contrôle  commun  de  la  défense  nationale  et  des  rela- 
tions extérieures  ; 

Établissement  d'une  cour  suprême  des  conflits  ; 

Droit  absolu  à  toutes  les  nominations  de  juges,  magis- 
trats, fonctionnaires; 

Libre- échange  entre  les  colonies  ; 

Droit  de  prélever  des  impôts  sur  toutes  les  importa^ 
tious  (il  est  à  noter  que  la  majorité  des  Etats  sont  pro- 
tectionnistes) ; 

Unification  des  régimes  d'exploitation  des  chemins  de 
fer  (par  une  commission  fédérale),  du  service  postal  et 
télégraphique,  des  lois  de  navigation,  de  commerce,  de 
banque,  etc. 

Présentation  du  bill  an  Parlement  anglais. 

L'énorme  travail  représenté  par  rétablissement  de 
cette  constitution  définitive  devait  encore  être  soumis  à 
l'acceptation  du  Parlement  anglais.  Des  délégués  furent 
chargés  de  porter  le  bill  en  Angleterre,  avec  mission  de 
le  défendre  devant  le  parlement  et  de  le  faire  adopter 
tel  quel.  La  fatigue,  l'énervement  résultant  de  cette 
longue  et  pénible  élaboration  semblaient  exclure  en 
effet  toute  idée  de  remettre  une  fois  de  plus  une  pareille 
œuvre  sur  le  chantier;  tout  amendement  proposé  à 
Londres  aurait  eu  pour  conséquence  d'ouvrir  de  nou- 
veaux débats  devant  tous  les  parlements  australiens;  les 
décisions  prises  auraient  pu  être  discordantes  et  reculer 
indéfiniment  l'entente  finale  si  vivement  désirée.  D'ail- 
leurs les  Australiens  considéraient  cette  grosse  affaire 
comme  les  regardant  personnellement  et  exclusivement  ; 
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par  déférence  pour  la  mère  patrie  et  pour  la  régularité 
de  la  mise  en  marche  du  nouvel  état  de  choses,  ils  se 
prêtaient  très  volontiers  à  cette  démarche  régulière  et 
nécessaire,  mais  il  était  sous-entendu  qu'il  s*agissait 
plutôt  d'une  formalité  amicale  que  d'une  véritable  dis- 
cussion à  fond  ;  toute  autre  interprétation  de  la  part  de 
la  métropole  aurait  pu  provoquer  de  sérieux  conflits; 
peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  arrivât  là  pour  les  quelques 
rectifications  demandées  par  M.  Chamberlain. 

On  se  rendait  parfaitement  compte  en  Angleterre  de 
l'importance  de  la  décision  à  prendre  vis-à-vis  du  projet 
de  fédération  australienne.  Toute  liberté  avait  été  laissée 
aux  colons  anglais  pour  organiser  leur  nouvelle  répu- 
blique ;  ils  en  avaient  usé  sans  ménagement  aucun  et  la 
question  se  posait,  non  sans  une  certaine  inquiétude,  de 
savoir  s'il  était  prudent  d'aller  jusqu'au  bout  dans  la 
voie  des  concessions  systématiques.  On  se  rassurait  à  ce 
point  de  vue  par  la  présence  aux  affaires  de  M.  Cham- 
berlain dont  la  manière  d'être  cadrait  mal  avec  une  atti- 
tude trop  résignée,  trop  débonnaire;  mais,  par  contre, 
il  était  à  craindre  que  ses  exigences  n'amenassent  le 
conflit  tant  redouté. 

On  attendait  donc  avec  un  vif  intérêt  le  commencement 
des  débats  parlementaires  sur  cette  grosse  affaire.  Les 
délégués  australiens  arrivèrent  à  Londres  et  y  furent 
reçus  avec  un  empressement  significatif;  il  importait,  en 
effet,  que  la  plus  grande  cordialité  présidât  aux  échanges 
de  vues  afin  d'éviter  tout  froissement  dangereux. 

Première  lecture  (14  mai). 

L'introduction  du  bill  à  la  Chambre  des  Communes 
eut  lieu  le  14  mai.  M.  Chamberlain,  après  quelques  géné- 
ralités de  circonstance,  qu'on  s'attendait  peut-être  &  voir 
traiter  moins  sobrement,  arriva  au  point  capital,  à  l'atti- 
tude prise  par  le  Gouvernement  vis-à-vis  des  proposi- 
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tîons  australiennes.  Dès  les  premiers  mots  Ton  comprit 
qu'il  y  aurait  des  amendements;  «  l'Angleterre  tenait 
avant  tout  à  conserver  de  bonnes  relations  avec  ses  colo- 
nies, mais  les  Australiens  ne  voulaient  certainement  pas 
faire  au  Parlement  anglais  Toffénse  de  le  considérer 
comme  une  simple  cour  d'enregistrement,  k  laquelle  on 
interdirait  de  changer  un  mot  ici  et  là  «  ei  même  une 
clause  »;  il  était  plus  facile  d'accorder  des  concessions 
que  de  les  refuser;  encore  ne  s'agissait-ii  pas  de  refuser 
quoi  que  ce  soit  à  l'opinion  australienne  nettement  dé- 
finie, mais  cette  opinion,  sur  plusieurs  points,  était  loin 
d'être  formée,  et,  avant  d'accepter  un  état  de  choses 
pouvant  entraîner  de  graves  conséquences,  le  devoir  du 
Gouvernement  était  de  s'assurer  que  les  propositions 
avaient  derrière  elles  toute  la  force  de  l'opinion  austra- 
lienne ». 

De  fait,  les  divers  États  montraient  entre  eux  assez 
peu  d'accord;  l'Australie  de  l'Ouest  et  la  Nouvelle- 
Zélande  s'adressaient  au  Gouvernement  pour  obtenir 
des  amendements  au  bill  à  leur  avantage. 

L'Australie  de  l'Ouest  voulait  entrer  dans  la  confédé- 
ration en  qualité  d'État  constitutif,  mais  avec  des  arran- 
gements spéciaux  lui  permettant  de  maintenir  ses  tarifs 
douaniers  avec  les  autres  États  ;  ceux-ci  y  consentaient 
mais  en  limitant  à  cinq  années  la  durée  de  ce'  régime 
spécial,  avec  obligation  de  diminuer  d'un  cinquième  par 
an  les  dififérences  existantes.  M.  Chamberlain  exposa  que 
dans  cette  question  purement  australienne,  il  ne  pouvait 
intervenir  que  comme  intermédiaire  amical  engageant 
l'Australie  occidentale  à  accepter  ce  qu'on  lui  offrait.  Le 
Premier  de  cet  État  fut  consulté  télégraphiquement  et  sa 
réponse  favorable  faisait  prévoir  la  prochaine  adoption 
par  le  Parlement  de  l'Australie  occidentale  des  condi- 
tions proposées,  d'où  la  perspective  que  la  nouvelle 
République  comprendrait  bientôt  un  État  de  plus. 

Quant  à  la  Nouvelle-Zélande,  elle  voulait  bien  aussi 
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faire  partie  de  la  Fédération  comme  État  constitutif, 
mais  avec  faculté  de  n*y  entrer  qu'au  moment  choisi  par 
elle  dans  un  délai  de  sept  années.  Le  Gouvernement,  eu 
égard  aux  obligations  contractées  vis-à-vis  de  cette  colonie 
(qui  lui  a  fourni  proportionnellement  le  plus  fort  contin- 
gent de  volontaires  pour  TAfrique  du  Sud)  aurait  été 
tout  disposé  à  accueillir  cette  demande  et  les  quelques 
autres  modifications  réclamées,  mais,  les  autres  États 
refusant  leur  acceptation,  la  Nouvelle-Zélande  ne  fera 
pas  partie  de  la  confédération. 

Les  deux  amendements  de  M.  Chamberlain. 

Le  terrain  ayant  été  ainsi  préparé  par  Fexposé  des 
différends  qui  séparaient  les  États  australiens,  M.  Cham- 
berlain aborda  la  question  des  amendements  à  introduire 
dans  le  projet  de  constitution  présenté.  Bien  des  points 
ne  cadraient  pas  avec  la  façon  de  voir  du  secrétaire  des 
colonies,  mais,  dans  un  but  de  conciliation  et  pour  ne 
pas  retarder  la  mise  en  vigueur  du  nouveau  régime,  il 
déclara  que  le  Gouvernement  n'élevait  d'objection  que 
pour  ce  qui  devait  entraîner  pour  l'empire  britannique 
des  conflits  fâcheux,  laissant  aux  États  australiens  le  soin 
de  résoudre  à  leur  guise  les  problèmes  purement  aus- 
traliens. Eq  conséqueuce  il  ne  retenait  que  deux  articles 
importants  pour  lesquels  des  modifications  slmposaient. 

En  premier  lieu  il  fallait  assurer  explicitement  Tappli- 
cation  à  la  nouvelle  constitution,  du  «  Colonial  Laws 
Validity  Act  ».  Ce  texte  .prévoit  l'annulation  des  déci- 
sions prises  par  les  colonies  et  qui  seraient  contraires 
aux  statuts  impériaux,  en  spécifiant  d*ailleurs  qu'elles 
ne  sont  annulées  que  dans  les  limites  où  elles  sont  con- 
traires à  ces  statuts.  Quant  au  fond,  tout  le  monde  était 
d'accord  sur  ce  point,  mais  les  délégués  trouvaient  inutile 
d'en  faire  l'obje.t  d'une  rédaction.  Puis  le  terme  a  co- 
lonie »  s'appliquait-il  bien  à  la  nouvelle  République  ? 

Mais  ce  premier  point  litigieux  ne  pouvait  soulever 
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aucun  conflit  sérieux  puisque  les  délégués  acceptaient 
ramendement  quant  au  fond;  on  arriverait  certaine- 
ment à  trouver  une  rédaction  pouvant  satisfaire  tout  le 
monde.  —  Il  n'en  était  pas  de  même  du  second  amen- 
dement proposé,  celui  qui  visait  l'article  74  du  projet 
de  constitution.  —  On  peut  même  dire  que  les  débats 
parlementaires  ont  porté  à  peu  près  exclusivement  sur 
cet  article.  Là  il  ne  s*agissait  plus  d'une  question  de 
forme,  mais  d'une  question  de  fond,  sur  un  sujet  d'im- 
portance capitale. 

La  clause  74,  telle  qu'elle  était  présentée  par  les  délé- 
gués, ne  permettait  aucun  appel  au  Conseil  privé  de  la 
Reine  dans  n'importe  quelle  question  ayant  trait  à  la 
constitution  fédérale  ou  à  celle  d'un  des  États,  à  moins 
que  1'  ((  intérêt  public  »  (public  interest)  des  possessions 
anglaises  autres  que  TAustralie  ne  fût  en  jeu.  —  Elle 
prévoyait  en  outre  que,  ultérieurement,  le  Parlement 
fédéral  pourrait  faire  de  nouvelles  lois  limitant  encore 
les  matières  sujettes  aux  appels. 

M.  Chamberlain  s'éleva  vivement  contre  de  telles  pré- 
tentions i(  qui  rendaient  impossibles  dans  l'avenir,  pour 
Sa  Majesté,  le  droit  de  veto  qui  est  une  de  ses  princi- 
pales prérogatives  ».  —  «  Le  droit  d'appel,  disait-il, 
doit  exister,  aussi  bien  pour  le  bénéfice  des  colonies 
que  pour  celui  de  la  métropole.  C'est  le  droit  sacré  de 
tout  sujet  britannique,  dans  n'importe  quelle  portion  de 
l'empire,  de  pouvoir  réclamer  justice.  —  Cette  clause 
renferme  en  elle-même  le  danger  de  litiges  sans  fin,  car 
quel  est  le  sens  précis  de  cette  expression  vague  «  l'in- 
térêt public  )>?  —  Il  pourra  être  apprécié  de  diverses 
façons  et  amener  un  conflit  d'autorité  entre  la  nouvelle 
Cour  suprême  de  la  République  et  le  o  Judicial  Com- 
mittee  »  du  Conseil  privé,  chose  tout  à  fait  regrettable. 
—  Puis  l'action  du  Parlement  australien  peut  entraîner 
l'empire  dans  des  relations  hostiles  avec  des  puissances 
étrangères;  l'Angleterre  est  bien  disposée  à  défendre 
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ses  colonies  avec  toutes  les  forces  de  TEmpire,  mais 
serait-ce  admissible  que  dans  dé  telles  éventualités  le 
droit  d'appel  n'existât  pas?  » 

Il  fallait  donc,  de  toute  nécessité,  introduire  un  amen- 
dement sur  cette  question  si  importante.  —  Les  délégués 
se  retranchaient  derrière  le  résultat  du  référendum  pour 
se  dire  liés  et  ne  pouvoir  accepter  aucune  modification 
au  bill.  «  Mais,  faisait  remarquer  le  secrétaire  d'État  aux 
colonies,  cette  attitude  impliquait  une  appréciation  de 
l'opinion  australienne  ;  or,  rien  ne  prouvait  que  cette 
opinion  ne  fût  pas  disposée  à  accepter  les  propositions 
du  Gouvernement,  car  il  n'y  avait  pas,  loin  de  là,  unani- 
mité dans  les  colonies.  L'État  de  Queensland  avait 
demandé  le  droit  d'appel;  or  la  clause  74  contraire 
avait  été  introduite  par  36  votes  sur  60  délégués,  les 
12  représentants  du  Queensland  se  trouvant  absents;  la 
majorité  aurait  donc  pu  être  renversée.  —  La  West- 
Australia  était  aussi  en  faveur  de  l'amendement,  ainsi 
que  bien  d'autres  autorités  australiennes  :  journaux, 
chambres  de  commerce,  etc. 

«  £t  puis,  si  cette  clause  n'était  pas  amendée,  la 
situation  générale  de  l'Empire  pouvait  devenir  grave; 
les  autres  grandes  colonies  demanderaient  sans  doute  à 
être  traitées  sur  le  même  pied  et  dès  lors  le  droit  d'appel 
n'existerait  plus.  —  En  présentant  l'amendement,  le 
Gouvernement  pensait  agir  non  contre  la  volonté  des 
Etats  australiens  mais  dans  leur  véritable  intérêt,  en  les 
faisant  bénéficier  du  droit  d'appel  au  même  titre  que  le 
Canada,  l'Inde  et  l'Afrique  du  Sud.  —  Libre  à  eux  par 
la  suite  et  après  expérience  faite  de  remettre  cette  ques- 
tion sur  le  tapis.  » 

Réorganisation  dn  Conseil  privé  de  la  Reine. 

M.  Chamberlain  terminait  par  l'exposé  de  ses  projets 
personnels  en  vue  de  modifier  la  composition  du  Conseil 
privé.  —  Le  comité  judiciaire  du  Conseil  privé  de  la 
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Reine  (Jodîcial  Clommittee)  avait  des  apparences  un  peu 
trop  modestes  pour  le  rôle  de  tribunal  suprême  qu'on 
voulait  lui  faire  jouer.  Un  projet  existait  pour  l'amalga- 
mation de  ce  comité  avec  la  juridiction  d*appel  de  la 
Chambre  des  Lords  dans  le  but  de  constituer  ainsi  sur 
des  bases  convenables  la  Cour  suprême  de  l'Empire.  — > 
Mais  c'était  là  un  projet  bien  vaste  et  pour  lequel  on  se 
proposait  de  consulter  les  colonies  ;  il  était  à  réserver 
provisoirement.  —  Pour  l'instant,  la  modification  au 
«  Judicial  Committee  »  se  bornerait  à  l'adjonction  d'un 
représentant  pour  chacune  des  quatre  grandes  colonies 
—  Canada,  Australie,  Sud-Afrique  et  Inde  —  nommé 
pour  sept  ans,  avec  titre  de  pair  à  vie,  siège  réservé  à 
la  Chambre  des  Lords  et  payé  comme  «  Lord  of 
Appeal  ». 

Telle  était  la  position  prise  par  le  Gouvernement  an- 
glais à  l'égard  du  bill  présenté  par  les  délégués.  —  Cette 
première  lecture  à  la  Chambre  des  Communes  laissait 
donc  derrière  elle  un  litige  à  régler.  —  La  seconde  lec- 
ture devait  avoir  lieu  la  semaine  suivante.  —  Arrive- 
rait-on à  un  compromis  entre  ces  deux  séances?  —  Toute 
la  presse  anglaise  s'étendit  en  de  longs  articles  sur  cette 
question;  elle  fit  l'objet  de  nombreux  discours;  les 
journaux  du  continent  la  traitèrent  aussi  à  leur  point  de 
vue,  reprochant  eu  général  à  M.  Chamberlain  de  n'avoir 
pas  su  résoudre  à  l'amiable  un  conflit  qui  pouvait 
devenir  dangereux. 

Oenxiôme  lecture  (21  mai). 

La  semaine  se  passa  en  actives  négociations  et,  le 
2(  mai,  la  seconde  séance  s'ouvrit  à  la  Chambre  des 
Communes  au  milieu  d'une  grande  animation. 

Comme  il  était  possible  de  le  prévoir,  un  accord  était 
intervenu  entre  M.  Chamberlain  et  les  délégués  austra- 
liens, les  deux  parties  tenant  autant  l'une  que  l'autre  à 
trouver  un  compromis. 
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Termes  dn  compromis. 

L'application  du  «  Colonial  Laws  Yalidity  Âct  »  à  la 
législation  australienne  était  une  chose  entendue,  et, 
pour  qu'il  n'y  eût  aucun  doute  sur  le  bien  fondé  de  l'em- 
ploi du  terme  «  colonie  »,  on  supprimait  dans  le  bill  la 
partie  du  texte  définissant  le  mot  «  colonie  » . 

Quant  au  fameux  article  74,  on  avait  complètement 
renversé,  d'un  commun  accord,  les  termes  de  la  clause. 
—  Dans  la  première  rédaction,  il  était  stipulé  «  que 
l'appel  ne  pouvait  avoir  lieu  en  aucun  cas,  excepté 
lorsque  Vintérét  public  des  possessions  britanniques 
autres  que  l'Australie  était  impliqué  »  ',1a  nouvelle  rédac- 
tion portait  au  contraire  «  que  le  droit  d'appel  existerait 
dans  tous  les  cas,  excepté  lorsqu'il  s'agirait  d'affaires 
exclusivement  australiennes  ». 

On  était  assez  facilement  arrivé  à  cet  accord,  les  délé- 
gués admettant  que  Sa  Majesté  devait  conserver  le  droit 
de  veto  et  M.  Chamberlain  déclarant  que  le  Gouverne- 
ment reconnaissait  au  Parlement  australien  le  droit 
absolu  à  régler  en  dernier  ressort  toute  question  pure- 
ment australienne. 

Les  délégués  des  quatre  Etats,  comprenant  l'intérêt 
qu'il  y  avait  à  éviter  tout  conflit,  se  déclaraient  satisfaits 
du  nouvel  arrangement;  le  Queensland  et  la  West-Aus- 
tralia  auraient  préféré  les  premières  propositions  du 
Gouvernement  anglais;  mais  M.  Chamberlain,  malgré 
l'appui  qu'il  avait  trouvé  dans  ces  deux  colonies  pour 
ses  propres  propositions,  n'hésita  pas  à  se  mettre  du 
côté  de  la  majorité  australienne,  exprimant  l'espoir  que 
les  deux  dissidents  se  rallieraient  à  l'arrangement 
conclu  et  ajoutant  que  cette  question,  exclusivement 
australienne,  pourrait  se  discuter  plus  utilement  en 
Australie  entre  les  intéressés. 
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Vote  dn  bill. 

Le  bill  ainsi  arrêté  fut  soumis  au  vote  des  communes, 
et,  selon  le  désir  du  secrétaire  des  colonies,  passa  sans 
autres  discussions,  nemine  contradicente^  au  milieu  de 
longs  et  enthousiastes  applaudissements. 

Gonséqnences  possibles  de  la  fondation  de  la  République 

australienne. 

Les  Anglais  peuvent  se  réjouir  à  juste  titre  du  résultat 
obtenu.  —  Une  fois  de  plus,  ils  ont  fait  preuve  d'un 
remarquable  esprit  pratique  en  accordant  de  bonne 
grâce  à  leurs  colons  australiens  une  émancipation  qu'ils 
n'étaient  pas  en  état  de  leur  refuser,  s'assurant  ainsi  de 
leurs  sympathies  pour  l'avenir. 

Au  point  de  vue  français  et  européen,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  se  féliciter  outre  mesure  de  la  naissance  de  cette 
nouvelle  République.  —  Les  Etats  australiens,  maîtres 
désormais  de  leurs  finances,  de  leur  armée,  de  leur 
marine,  ne  manqueront  pas  de  développer  puissamment 
leurs  moyens  d'action  extérieure;  dès  lors,  s'il  devient 
nécessaire  de  régler  quelque  question  océanienne, 
comme  celle  des  Nouvelles-Hébrides  par  exemple,  au 
lieu  de  pouvoir  obtenir  des  concessions  de  l'Angleterre, 
embarrassée  ailleurs  d'autres  problèmes  à  résoudre,  il 
est  à  craindre  que  l'on  ne  se  trouve  désormais  en  face 
d'exigences  irréductibles  du  fait  de  l'intervention  austra- 
lienne. —  Les  forces  dont  disposerait  la  Fédération  dans 
un  pareil  cas  auraient  pour  elles  l'énorme  avantage  de  la 
proximité  du  théâtre  des  opérations,  aussi  bien  pour 
agir  que  pour  se  refaire  et  la  lutte  dans  ces  conditions 
se  présenterait  très  ingrate  pour  une  puissance  euro- 
péenne. 

Le  Gérant  :  R.  Ghapelot. 
Paris.  —  Imprimerie  R.  Ghapblot  et  C«,  rue  Christine,  S« 
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mAiHiT  DIS  oiFiGoiEs  mwm 

EN    RUSSIE 


Les  règles  de  ravancement  aux  grades  d'officier  subal- 
terne en  Russie  viennent  d'être  profondément  modifiées  ; 
il  semble  que  l'armée  russe  aura,  d'une  manière  géné- 
rale, tout  lieu  de  se  réjouir  de  cette  transformation. 

On  sait  que  les  grades  d'officiers  subalternes,  en  Rus- 
sie, sont  ceux  de  ;  sous-lieutenant  (cornette  dans  la 
cavalerie),  lieutenant,  capitaine  en  second  et  capitaine. 

Jusqu'ici,  c'est-à-dire  depuis  le  décret  de  1869,  lavan- 
cement  à  ces  différents  grades  se  faisait  de  la  manière 
suivante  : 

42. 
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Les  sous-lieutenants  étaient  uniformément  nommés 
lieutenants  à  l'ancienneté  de  4  ans  de  service. 

Les  nominations  aux  grades  de  capitaine  en  second  et 
de  capitaine  avaient  lieu  à  trois  titres  dififérents  :  au  titre 
des  vacances,  pour  services  distingués,  et  au  titre  de  la 
durée  du  service  accompli. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  cette  manière  de 
procéder,  il  faut  se  rappeler,  tout  d'abord,  qu'il  n'existe 
pas,  en  Russie,  de  loi  des  cadres  :  le  nombre  des  officiers 
de  chaque  grade  n*est,  par  suite,  pas  fixé.  Un  lieutenant 
de  compagnie  nommé  capitaine  ouvre  bien  une  vacance 
à  la  compagnie j  mais  pour  nommer  lieutenant  un  sous- 
lieutenant,  il  n'est  jamais  nécessaire  qu'une  place  de 
lieutenant  devienne  vacante. 

Il  en  résulte  que  les  promotions  au  titre  des  vacances 
s'appliquaient  presque  exclusivement  aux  officiers  de 
troupe  ;  l'avancement  se  faisait  d'ailleurs  par  corps 
(régiment  ou  bataillon  formant  corps),  de  sorte  que  le 
roulement  se  produisait  sur  un  très  petit  nombre  d'offi- 
ciers. 

L'avancement  pour  services  distingués  était  attribué 
de  deux  manières  :  au  tour  des  récompenses  et  hors 
tour  ;  les  officiers  occupant  des  emplois  administratifs, 
situations  dans  lesquelles  l'avancement  ce  au  titre  des 
vacances  »  n'existe  pas,  en  bénéficiaient  surtout,  ainsi 
que  quelques  officiers  de  troupe. 

Enfin,  l'avancement  à  époque  déterminée,  après  un 
temps  de  service  fixé  dans  chaque  grade,  était  la  règle 
pour  .les  officiers  du  corps  d'état-major,  du  corps  des 
topographes  militaires,  du  corps  de  la  justice  militaire 
et  du  corps  de  l'instruction  militaire,  ainsi  que  pour 
certaines  catégories  de  fonctions  (troupes  locales,  troupes 
disciplinaires,  etc.). 

Avec  ces  dispositions,  la  masse  des  officiers,  c'est-à- 
dire  les  officiers  de  troupes,  dont  quelques-uns  seule- 
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ment  étaient  promus  au  grade  supérieur  pour  distinc- 
tion dans  le  service,  était  soumise  au  régime  de  Tavan- 
cement  au  titre  des  vacances  du  corps;  il  en  résultait 
naturellement  des  inégalités  considérables  provenant  de 
causes  diverses,  mais  généralement  indépendantes  du 
mérite  des  officiers  ;  causes  sur  lesquelles  il  est  inutile 
d*insister,  Tavancement  sur  toute  Tarme,  pour  tous  les 
grades,  en  France,  ne  datant  que  de  quelques  années. 
Alors  que  les  plus  favorisés  devenaient  capitaines  après 
dix  années  de  grade  d'officier,  d'autres  ne  mettaient  pas 
moins  de  22  ans. 

Ces  inégalités  étaient  d'autant  plus  sensibles,  qu'un 
assez  grand  nombre  d'officiers,  ayant  débuté  dans  la 
troupe,  puis  ayant  été  appelés  aux  fonctions  spéciales 
qui  leur  avaient  valu  un  avancement  rapide,  retour- 
naient ensuite  dans  la  troupe,  où  ils  retrouvaient,  restés 
bien  loin  derrière  eux,  deà  officiers  plus  anciens  qu'eux 
et  moins  favorisés  par  le  sort. 

Dès  4884,  on  cherchait  des  remèdes  à  cette  situation, 
et  des  rapports  de  commandants  de  circonscription  appe- 
laient l'attention  sur  la  nécessité  d'adopter  un  nouveau 
système  d  avancement.  Difi*érents  palliatifs  étaient  pro- 
posés et  essayés,  mais  aucun  ne  donnait  la  solution 
idéale  de  l'avancement  a  au  titre  des  vacances  )>  :  com- 
bler les  vacances  uniquement  à  l'ancienneté,  comptée 
sur  toute  f  armée. 

Gette  solution  présentait  des  inconvénients;  on  lui 
reprochait  la  dépense  résultant,  pour  le  service  de  route, 
des  déplacements  souvent  considérables  causés  par  la 
nomination  d'officiers  à  des  postes  très  éloignés  devenus 
vacants,  et  le  temps  ainsi  perdu  en  déplacements  ; 
inconvénient  plus  sensible  en  Russie  qu'ailleurs,  en  rai- 
son de  l'immense  étendue  du  pays  et  de  la  rareté  rela- 
tive des  chemins  de  fer;  on  pensait  aussi  que  cette 
manière  de  procéder  affaiblirait  chez  les  officiers  l'esprit 
de  corps,  qui  se  développe  mieux  par  un  séjour  plus 
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prolongé  des  mêmes  officiers  dans  un  même  régiment  ; 
enfin  ce  devait  être  une  source  de  dépenses  égale- 
ment pour  Tofficier  déplacé,  surtout  s'il  était  chef  de 
famille. 

Mais,  malgré  tout,  une  réforme  dans  le  sens  de  la 
péréquation  s'imposait.  En  conséquence,  en  octobre  4897, 
le  Grand  État-Major  fut  chargé  d'élaborer  un  projet  de 
«  Règlement  pour  Tavancement  aux  grades  de  lieute- 
nant, capitaine  en  second  et  capitaine,  dans  la  garde 
(infanterie  et  cavalerie),  l'armée  (infanterie  et  cavalerie), 
et  les  différents  corps  ou  services  y  rattachés  pour  cet 
objet.  Ce  projet,  basant  l'avancement  des  officiers  subal- 
ternes ((  au  titre  des  vacances  »  sur  l'ancienneté  seule 
et  à  l'expiration  d'uu  temps  de  service  fixe  dans  chaque 
grade,  fut  adressé  aux  commandants  de  circonscription 
et  aux  directeurs  des  grandes  administrations  militaires, 
avec  un  questionnaire  détaillé,  mentionnant  tons  les 
points  intéressants  à  étudier. 

Ces  points  étaient  les  suivants  : 

i^)  Quelle  est  la  durée  de  service  qu'il  convient 
d'adopter  dans  les  grades  de  lieutenant  et  de  capitaine 
en  second  ? 

2^)  Les  nouvelles  règles  d'avancement  devront-elles 
s'étendre,  non  seulement  à  tous  les  officiers  de  troupes, 
mais  à  tous  les  officiers  occupant  des  emplois  en  dehors 
des  troupes  ? 

3^)  Les  titulaires  de  commandements  de  compagnies 
et  d*escadrons  doivent-ils  continuer  à  être  désignés, 
comme  parle  passé,  à  l'ancienneté  dans  chaque  corps  (1), 
ou  doit-on  fixer  pour  eux  un  roulement  plus  étendu  (2)  ? 

4^)  En  établissant  ainsi  l'avancement  aux  grades  d'of- 
ficiers subalternes  sur  la  base  d'un  temps  de  service 


(1)  Suivant  la  règle  usitée  en  France  dans  la  cavalerie. 

(2)  Les  désigner,  par  exemple,  par  ordre  d*ancienneté  dans  la  divi- 
sion, le  corps  d'armée,  la  circooscription. 
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uniforme  pour  tous  les  officiers  et  déterminé  pour  chaque 
grade,  convient-il  de  conserver  l'avancement  donné  à 
titre  de  récompense  pour  les  services  rendus  en  temps 
paix  ? 

5^)  Le  grade  de  capitaine  peut-il  comporter  d'autres 
fonctions  que  celles  de  commandant  d'une  compagnie 
(d'un  escadron)  de  ligne  (i)  ? 

6®)  Faut'il,  avec  la  nouvelle  loi,  conserver  le  grade 
de  capitaine  en  second?  Ne  conviendrait-il  pas  de  le 
supprimer,  comme  une  superfétation  ? 

7°)  Quelle  ancienneté  faudra-t-il  donner,  dans  leur 
nouveau  grade,  aux  officiers  promus  en  vertu  de  la  nou- 
velle loi,  et  qui  auront  dépassé,  dans  leur  ancien  grade, 
la  limite  fixée  ? 

En  dehors  de  cette  dernière  demande,  de  caractère 
purement  transitoire,  on  voit  que  le  questionnaire  em- 
brassait plus  qu'un  simple  programme  d'avancement. 

Les  réponses  furent  très  concordantes  ;  sur  la  plupart 
des  points  importants,  les  avis  furent  même  unanimes, 
ce  qui  prouve  à  la  fois  combien  la  question  était  mûre 
et  quelle  unité  de  vues  vraiment  remarquable  règne 
dans  l'armée  russe. 

Sur  la  première  question,  durée  du  service  dans  les 
grades  de  lieutenant  et  capitaine  en  second,  tout  le 
monde  fut  d'accord  pour  fixer  chacune  de  ces  durées  à 
4  ans  :  ce  terme  a  été  consacré  par  la  loi. 

Sur  la  seconde,  on  fut  également  d'accord  pour 
étendre  les  nouvelles  règles  aux  officiers  occupant  des 
emplois  en  dehors  des  corps  de  troupe.  Toutefois,  on  en 
exceptait  les  officiers  des  corps  suivants  :  d'état-major, 
ingénieurs  (2),  topographie  militaire  et  justice  militaire. 
La  décision  prise  fut  conforme  à  ces  desiderata. 


(1)  Le  mot  de  ligne,  traductioa  exacte  du  mot  russe,  est  opposé  aux 
compagnies  des  non-combattants,  d'ouvriers,  etc.. 

(2)  On  sait  qu*en  Russie,  comme  dans  la  plupart  des  armées  euro- 
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Sur  la  troisième  question,  quatre  rapports  deman- 
dèrent le  roulement  sur  toute  Tarme  ;  les  dix-huit  autres 
furent  d'avis  de  conserver  Tattribution  des  commande- 
ments de  compagnie  à  l'ancienneté  par  corps,  en  se 
basant  particulièrement  sur  les  inconvénients  résultant, 
pour  le  triple  bien  du  Trésor,  du  service  et  des  intéres- 
sés, des  changements  trop  fréquents  de  garnison  ;  cet 
avis  prévalut  naturellement. 

La  quatrième  question  présente  un  intérêt  tout  spé- 
cial :  elle  vise  un  des  points  les  plus  importants  de  la 
réforme,  la  suppression  de  l'avancement  au  choix  à  titre 
de  récompense,  en  dehors  des  académies.  Douze  voix 
demandèrent  la  suppression,  six  furent  pour  le  maintien. 
Les  partisans  de  la  suppression  firent  surtout  valoir  les 
arguments  suivants  : 

L'avancement  au  choix  à  titre  de  récompense,  s'il  était 
maintenu,  détruirait  toute  l'économie  du  système;  il 
pourrait  susciter  des  mécontentements  parmi  les  offi- 
ciers ainsi  devancés  par  d'autres  ;  enfin,  et  on  a  longue- 
ment insisté  sur  ce  point,  le  cycle  des  occupations  d'un 
officier  subalterne  n'exige,  pour  être  parfaitement  rem- 
pli, que  des  qualités  moyennes,  qu'on  rencontre  chez  la 
grande  majorité  des  officiers.  II  serait  donc  très  difficile, 
parmi  ces  candidats  qui  sont  tous  méritants,  de  discerner 
ceux  qui  sont  plus  méritants  que  les  autres. 

En  conséquence,  et  conformément  à  l'avis  de  la  ma- 
jorité, l'avancement  au  choix  à  titre  de  récompense  a 
été  supprimé,  sauf  :  i^  en  temps  de  guerre,  pour  action 
d'éclat  ;  2^  en  temps  de  paix,  pour  les  officiers  sortant 
des  académies  et  nommés  au  grade  supérieur  à  titre  de 
récompense. 

Sur  la  cinquième  question,  on  fut  d'accord  pour  n'at- 


péennes,  le  corps  des  ofûciers  des. troupes  du  génie  comprend  à  la  fois 
des  ingénieurs  et  des  officiers  des  troupes  du  génie  :  les  deux  catégories 
«ont  distinctes. 
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tribuer  aux  capitaines,  en  sus  des  commandements  d'uni- 
tés de  ligne,  que  des  emplois  de  major  dans  les  batail- 
lons formant  corps.  Les  emplois  de  commandant  de 
compagnies  de  non-combattants  et  de  chef  de  peloton 
d'instruction  dans  les  régiments  et  les  bataillons  for- 
mant corps,  qu'on  avait  tout  d'abord  proposé  de  leur 
donner  aussi,  furent  considérés  comme  devant  rester, 
dans  la  hiérarchie,  à  un  degré  inférieur. 

Sur  la  sixième  question,  un  certain  nombre  d'officiers, 
se  basant  sur  ce  que  le  capitaine  en  second  ne  pouvait 
plus  prétendre  à  un  commandement  d'unité,  trouvaient 
ce  grade  désormais  à  peu  près  inutile  et  demandaient  sa 
suppression.  Mais  la  majorité,  et  le  ministre  avec  elle, 
estima  qu'il  y  avait  lieu  de  le  conserver,  en  considérant 
surtout  ce  fait  que  les  capitaines  en  second  sont  les  auxi- 
liaires  et  les  remplaçants  immédiats  des  commandants 
de  compagnie.  Parmi  les  autres  motifs  invoqués,  il  con- 
vient de  citer  celui-ci  :  La  durée  du  service,  jusqu'au 
grade  de  capitaine,  étant  fixée  en  principe  à  12  ans, 
il  faudrait  adopter  alors,  ou  6  ans  dans  chaque  grade 
de  sous-lieutenant  et  lieutenant,  ou  4  ans  dans  le  pre- 
mier et  8  dans  le  second  ;  une  pareille  durée  de  service 
dans  ces  grades  serait  trop  monotone. 

Enfio,  la  question  de  l'ancienneté  à  donner,  en  les 
nommant  capitaines,  aux  officiers  ayant  atteint  et  dépassé 
la  limite  de  4  ans  dans  les  grades  de  lieutenant  et  de 
capitaine  en  second,  était  simple  à  résoudre  :  cette 
ancienneté  ne  pouvait  évidemment  être  antérieure  à  la 
date  de  la  loi  d'avancement.  En  effet,  en  voulant  donner 
à  ces  officiers,  comme  ancienneté  dans  leur  nouveau 
grade,  la  date  du  jour  où  ils  avaient  accompli  4  ans  de 
service  dans  le  précédent,  on  se  serait  heurté  à  des 
absurdités.  Par  exemple,  un  capitaine  en  second,  de 
1893,  nommé  capitaine  avec  ancienneté  remontant  à  ses 
4  ans  de  capitaine  en  second,  serait  capitaine  de  1897  ; 
il  se  trouverait  donc  plus  ancien  que  ceux  nommés  en 
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1898  et  18999  et  qui  sont  évidemment  plus  anciens  que 
lui.  Il  faudrait  donc  revoir  les  anciennetés  de  ceux-là,  et 
on  voit  où  cela  mènerait. 

En  résumé,  dans  Tinfanterie  et  la  cavalerie  (y  compris 
la  gendarmerie  de  campagne,  qui  fait  partie  de  la  cava- 
lerie), lés  règles  de  l'avancement  aux  grades  d'officiers 
subalternes  sont  les  suivantes  : 

Les  sous-lieutenants  sont  nommés  lieutenants,  et  les 
lieutenants,  capitaines  en  second,  lorsqu'ils  ont  accom- 
pli exactement  4  ans  de  service  dans  leurs  grades  res- 
pectifs ;  leur  ancienneté,  dans  le  nouveau  grade,  date  du 
jour  de  cet  accomplissement. 

Le  droit  -au  grade  de  capitaine  est  acquis  aux  capi- 
taines en  second  dès  qu'ils  ont  4  ans  de  service  dans  ce 
grade.  Toutefois,  ils  ne  sont  nommés  capitaines  que 
lorsque  se  trouve  vacant  un  des  emplois  réservés  à  ce 
grade  par  la  même  loi  d*avancement.  Ils  sont  alors 
promus  avec  ancienneté  datant  du  jour  où  le  droit  au 
grade  leur  a  été  acquis. 

Il  est  permis  de  croire  que  cette  mesure  a  surtout  un 
caractère  transitoire  et  qu'elle  est  due  à  la  difficulté  de 
caser  d'un  seul  coup  les  nombreux  capitaines  en  second 
ayant  4  ans  et  plus  de  grade. 

Ces  règles  sont  applicables,  avec  des  tempéraments 
de  détail,  à  l'artillerie  et  au  génie. 

Elles  ne  modifient  en  rien  d'ailleurs  celles  admises 
pour  l'avancement  des  officiers  sortant  des  académies. 
Ces  derniers,  bénéficiant  tous  d'un  avancement  au  choix 
à  titre  de  récompense,  se  trouvent,  par  ce  fait,  les  seuls 
officiers  de  l'armée  russe  à  jouir  de  cet  avantage. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  à  ce  sujet  que 
l'Académie  d'état-major  Nicolas,  à  Pétersbourg,  comme 
l'Académie  de  guerre,  à  Berlin,  est  surtout  une  école  de 
hautes  études  militaires.  Les  cours  en  sont  suivis  par  un 
grand  nombre  d'officiers  (150  environ  par  chaque  pro- 
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motion),  dont  une  fraction  seulement  (environ  40)  entre 
ensoite  dans  rétat-majoi'. 

Chaque  année,  Técole  reverse  donc  dans  les  corps  de 
troupes  de  toutes  armes  une  centaine  de  jeunes  officiers, 
ayant  reçu  une  instruction  plus  haute,  très  uniforme, 
bénéficiant  tous  de  Tavancement  au  choix.  L'artillerie 
et  le  génie,  aussi  pourvus,  comme  Tinfanterie  et  la  cava- 
lerie, de  promotions  annuelles  d'officiers  de  Tarme 
ayant  passé  par  l'Académie  d'état-major  et,  par  suite, 
spécialement  instruits  de  la  tactique  des  autres  armes, 
reçoivent  en  plus,  chaque  année,  de  leurs  académies 
particulières,  des  officiers  techniques  bénéficiant  égale- 
ment de  l'avancement  au  choix. 

Il  y  a  là  évidemment  un  programme  complet  et  fort 
bien  entendu*  Si  l'on  considère  que,  dans  la  pratique, 
lavancement  ainsi  donné  aux  officiers  sortant  des  aca- 
démies les  fait  bénéficier  d'environ  deux  années,  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  nommés  capitaines  à  dix  ans  de  grade 
d'officier  environ,  au  lieu  de  douze  ans,  on  ne  peut 
trouver  que  cet  avantage,  basé  sur  un  travail  sérieux  et 
des  connaissances  utiles,  soit  exagéré.  Toutefois,  on  peut 
regretter  peut-être  que,  seules,  les  écoles  le  procurent 
à  l'exclusion  du  mérite  constaté  chez  l'officier  toujours 
resté  dans  la  troupe. 

En  tout  état  de  cause,  la  loi  nouvelle  réalise  des  pro- 
grès sérieux,  avantageux  à  l'officier  et  à  l'État. 

En  supprimant  l'avancement  par  corps,  elle  élimine 
une  cause  d'inégalités  considérables,  inégalités  prove- 
nant presque  uniquement  du  hasard,  auquel  il  restera 
encore,  daos  les  grades  supérieurs,  malgré  tout  et  par 
la  force  des  choses,  une  part,  malheureusement  trop 
large,  dans  la  carrière  des  officiers. 

En  assurant  aux  officiers  subalternes  la  possession  du 
grade  supérieur  après  chaque  période  de  quatre  années 
de  service  dans  un  grade,  elle  régularise  la  progression 
de  leur  situation  à  une  époque  de  la  vie  parfois  difficile 
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à  traverser  pour  les  officiers  dépourvus  de  fortune  per- 
sonnelle, et  les  met  à  Tabri  de  ces  ralentissements 
d'avancement,  qui  sont  une  plaie  dans  plusieurs  armées 
européennes;  elle  les  empêche  de  s'user  dans  la  mono- 
tonie des  occupations  inférieures  et  de  n'apporter  ainsi, 
aux  grades  supérieurs,  qu'un  esprit  fatigué  par  une 
longue  attente  dans  une  vie  de  détails  absorbants  et  peu 
profitables  à  l'esprit. 

£n  fixant  la  même  ancienneté  pour  toutes  les  armes, 
elle  réalise  la  péréquation  de  l'avancement  et  supprime 
des  inégalités  fâcheuses  pour  le  bien  du  service  et  pré- 
judiciables à  la  situation  morale  et  matérielle  des  offi- 
ciers. 

En  assurant  à  tous  l'accès  au  grade  de  capitaine  à 
12  ans  de  service  d'officier,  elle  s'oppose  à  ce  que  des 
officiers  de  valeur,  mais  peu  favorisés  par  les  circon- 
stances, passent  la  moitié  de  leur  carrière  dans  les 
grades  subalternes  et  se  trouvent  ensuite,  par  leur  âge, 
éliminés  des  grades  élevés,  au  détriment  du  service  et 
du  bien  de  l'État. 

Elle  place  enfin  les  officiers  subalternes  de  l'armée 
russe  dans  une  situation  absolument  privilégiée  relati- 
vement à  la  masse  des  officiers  de  même  catégorie  des 
autres  armées  européennes. 

Si  l'on  rapproche  de  la  nouvelle  loi  d'avancement  les 
tarifs  de  solde  introduits  l'année  dernière  dans  l'armée 
russe,  on  se  rendra  facilement  compte  que  le  ministre  de 
la  guerre  a  largement  travaillé,  depuis  qu'il  est  au 
pouvoir,  à  améliorer  la  situation  des  officiers. 

Le  Trésor  sera  seul  à  en  soufirir  un  peu  ;  mais  il  n'est 
pas  douteux  que  les  avantages  résultant  de  ces  mesures 
compensent  largement  le  sacrifice  consenti. 

(159) 
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ET  Lt 

BUDGET  DE  LA  GUERRE  DE  L'EMPIRE 

POUR  L'ANNÉS   1000 
(Suite.) 


PARTICULARITES  RELATIVES  AUX  DIFFERENTES   ARMES 
ET  AUX  SERVICES. 

ËUt-Major  et  Académie  de  gaerre. 

Allocation  de  rations  de  fourrage  aux  cotnmissaifes  de 
lignes  et  commissaires  de  chemin  de  fer.  —  Jusqu'à  cette 
année,  ces  officiers  n'avaient  pas  droit  à  des  rations  gra- 
tuites de  fourrage  :  il  leur  en  est  alloué  une  par  officier 
à  partir  du  i"  avril  1900.  L'exposé  des  motifs  dit  i  ce 
sujet  :  comme  ces  officiers  sont  tirés  de  la  Iroiipe  et 
doivent  y  rentrer  ultérieurement  comme  chefs  de  ba- 
taillon ou  de  régiment,  l'intérêt  du  service  exige  qu'ils 
soient  à  même  de  conserver  l'habitude  du  cheval  et  de 
prendre  part  à  des  manœuvres. 

Création  de  trois  places  de  professeurs  militaires  à 
l'Académie  de  guerre.  —  Le  projet  de  budget  donne  à 
ce  sujet  les  renseignements  suivants  : 

Actuellement  les  cours  militaires  sont  professés  par 
des  officiers  d'état-major  sans  qu'ils  soient  de  ce  fait  dé- 
chargés de  leur  service  ordinaire.  II  leur  est  ail 
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indemnité  annuelle  de  375  francs  pour  un  cours  professé 
par  semaine. 

L'augmentation  des  officiers  détachés  pour  suivre  les 
cours  de  rAcadémie  de  guerre  rend  très  difficile  le  re- 
crutement des  professeurs  dont  le  nombre  a  été  aug- 
menté. D'autre  part,  les  occupations  spéciales  des  offi- 
ciers d'état-major  ne  leur  permettent  pas  de  se  préparer 
complètement  au  rôle  de  professeurs.  11  est  cependant 
indispensable  que  le  premier  des  établissements  d'in-' 
struction  militaire  possède  des  professeurs  qui  puissent 
consacrer  tous  leurs  efi^orts  et  toute  leur  activité  à  la  pré- 
paration des  cours  et  ne  les  considèrent  pas  comme  des 
accessoires. 

La  nécessité  s'impose  de  doter  l'Académie  de  guerre 
de  professeurs  comme  il  en  existe  dans  les  écoles  de 
guerre.  Leur  nombre  total  sera  de  9  dont  3  seront  créés 
en  1900. 

Infanterie. 

Augmentation  de  la  prime  d'entretien  de  Varmement. 
—  Jusqu'à  présent  on  allouait  1  fr.  65  comme  prime 
annuelle  d'entretien  par  fusil  d'infanterie.  Cette  prime  a 
été  reconnue  insuffisante  parce  que  les  fusils  modèle 
\  888  s'usent  plus  rapidement  qu'on  ne  Tavait  prévu  ; 
dorénavant  elle  sera  portée  à  2  fr.  10,  moyenne  entre 
l'ancienne  prime  et  celle  des  chasseurs,  qui  reste  fixée  à 
2  fr.  40. 

Affectation  de  chevaux  de  bât  à  4  bataillons  de  chas- 
seurs. —  L'exposé  des  motifs  est  le  suivant  : 

Dans  la  guerre  de  montagne  où  les  voitures  de  muni- 
tions ne  peuvent  pas  suivre  les  compagnies,  il  est  du 
plus  grand  intérêt  d'avoir  des  chevaux  de  bat  pour  le 
transport  des  munitions.  Ces  chevaux  apportent  d'abord 
aux  compagnies  une  réserve  de  cartouches  et  font  en- 
suite la  navette  entre  la  voiture  de  munitions  et  la  chaîne 
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de  tirailleurs.  Comme  tous  les  chevaux  ne  peuvent  pas 
indistinctement  être  utilisés  comme  chevaux  de  bât,  et 
qu'un  dressage  spécial  s'impose,  il  est  nécessaire  d'en 
affecter  dès  le  temps  de  paix  à  4  bataillons  de  chasseurs 
à  raison  de  8  par  bataillon.  Un  détachement  du  train, 
composé  de  :  1  officier  monté  et  8  hommes  est  affecté  à 
chacun  de  ces  bataillons  et  chargé  de  soigner  ces  che- 
vaux en  garnison  et  pendant  les  manœuvres. 

Le  budget  fixe  d'autre  part  à  1812  francs  le  prix 
d'achat  d'un  de  ces  chevaux  et  désigne  les  4^,  iO^  et  14^' 
bataillons  de  chasseurs  (Colmar)  et  le  8*  bataillon 
(Schlestadt)  comme  devant  recevoir  ces  chevaux  de 
bât. 

Cavalerie. 

Création  de  4  nouveaux  escadrons  de  chasseurs  à 
cheval,  —  Sur  les  4  escadrons  à  créer  au  !•'  octobre 
1900,  3  le  seront  en  Prusse,  1  en  Bavière. 

L'effectif  d'un  escadron  est  le  suivant  ; 

i  capitaine. 
5  officiers.       l     i  lieutenant  en  i*^ 

3  lieutenants. 
1  wachtmeister. 
1  yize-wachtmeister. 

4  sergents. 
9  sous -officiers  dont  1  maréctial  ferrant. 

1  aide-vétérinaire. 
,                    ^4  infirmier. 

"  '       ]     1  trompette. 

2  rengagés  (gefreite  ou  cayalier). 
18  gefreite. 
98  cavaliers. 

\     2  ouvriers. 
4  chevaux  d'officiers  (pour  les  lieutenants  qui  reçoivent  de  l'État 

i  cheval). 
i33  chevaux  de  troupe. 

Deux  des  escadrons  créés  en  Prusse  tiendront  gar- 
nison à  Langensalza  (territoire  d^  ^^^  «/^i^s^  ;  Us  seront 


138  hommes 
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rattachés  au  14^  hussards  (Gassel)  et  seroat  placés  sous 
le  commandement  d'un  chef  d'escadron. 

C'est  la  première  fois  que  Ton  réunit  sous  un  même 
chef  deux  escadrons  de  chasseurs  à  cheval. 

Artillerie. 

Nouvelles  unités  créées.  — Sur  les  19  batteries  montées 
qui  seront  formées  en  Prusse,  11  seront  à  effectif  réduit, 
8  à  effectif  moyen. 

Le  nombre  des  chevaux  de  ces  batteries  sera  le  sui- 
vant : 

Effectif  réduit.     16  chevaux  de  selle,  28  chevaux  de  trait. 
Effectif  moven.     18  —  42  — 

M 

En  Bavière  nous  avons  vu  que  Ton  créait  6  batteries 
d*obusiers  et  que  Ton  supprimait  4  batteries  à  cheval. 

École  de  tir  de  Jûterbog.  —  Le  commandement  dé 
Técole  de  tir  dé  Tartillerie  de  campagne  sera  doréna- 
vant exercé  par  un  général  de  brigade. 

Jusqu^à  présent  Técole  de  tir  était  commandée,  en 
principe,  par  un  colonel  et  ne  comprenait  que  2  groupes 
de  batteries;  un  3®  groupe  sera  créé  en  1900,  et  ces 
3  groupes  formeront  un  régiment  commandé  par  un 
colonel. 

Par  suite  de  Tapplication  de  cette  mesure,  le  général 
commandant  Técole  n'aura  plus  à  s'occuper  du  com- 
mandement direct  de  la  troupe  et  pourra  se  consacrer 
entièrement  à  la  direction  d'ensemble  de  l'école  dont 
l'importance  comme  organe  d^instruction  va  toujours  en 
augmentant. 

Le  3"  groupe  de  l'école  de  tir  aura  les  effectifs  sui- 
vants :  14  officiers,  2  employés  militaires,  67  sous-offi- 
ciers, 6  rengagés,  50  gefreite  et  332  soldats  ;  61  chevaux 
de  selle  et  171  de  trait. 

Dépôts  d'artillerie,  —Les  dépôts  auxiliaires  d  artillerie 
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d'Insterbourg  et  d'Oldenbourg  seront,  à  partir  de  1900, 
érigés  en  dépâts  d'artillerie. 

Des  dépôts  auxiliaires  seront  créés  àSprotlaii,  Verden, 
Wolfenbuttel  et  Fraocfort-sur-Mein. 

Les  nouveaux  dépôts  d'artillerie  d'Insterbourg  et 
d'Oldenbourg  auront  dorénavant,  comme  directeurs, 
des  officiers  supérieurs  d'artillerie  en  retraite.  La  même 
mesure  est  prise  pour  les  dépôts  d'artillerie  de  Stras- 
bourg et  Dantzig. 

Cours  spécial  pour  les  soiis-offîciers  artificiers.  —  Les 
commissions  d'inspection  du  matériel  d'artillerie  ne 
comprennent  plus  que  des  officiers  artificiers.  Afin 
d'augmenter  l'instruction  spéciale  de  ces  officiers  et  de 
leur  permettre  d'acquérir  les  connaissances  nécessaires, 
on  a  décidé  que  20  chefs  artificiers  proposés  pour  passer 
l'examen  de  lieutenant  suivront  des  cours  d'une  durée 
de  70  jours  au\  établissements  d'artillerie  de  Spandau 
(construction  et  fonderie). 

Augmeitlation  du  nombre  des  itigênieurs  en  Pnisse.  — 
Le  recrutement  des  ingénieurs  dans  les  établissements 
de  l'artillerie  présente  de  plus  en  plus  de  difficultés, 
parce  que  l'avancement  des  ingénieurs  et  des  ingénieurs 
stagiaires  n'est  pas  assez  rapide.  Il  arrive  souvent  qu'une 
fois  leur  instruction  technique  terminée,  les  ingénieurs 
quittent  le  service  militaire  pour  chercher  ailleurs  des 
positions  plus  rémunératrices.  Afin  d'accélérer  l'avance- 
ment, on  augmente,  en  Prusse,  de  2  le  nombre  des  ingé- 
nieurs de  i'^  classe  et  de  o  celui  des  ingénieurs. 

Création  de  gardiens  de  mût.  —  En  Saxe  le  sernce  de 
garde  dans  les  établissements  d'artillerie  (dépôts,  fabri- 
ques de  munitions,  poudreries)  et  le  dépôt  du  train  sera 
dorénavant  assuri^  par  des  gardiens  de  nuit,  au  lieu  de 
l'être  par  des  postes  fournis  pur  la  troupe.  On  prend 
cette  mesure  pour  diminuer  le  service  de  place.  Le 
nombre  total  des  gardiens  nécessaires  est  de  1 1  ;  on  en 
prévoit  fi  pour  1900. 
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Matériel.  —  Le  budget  est  richement  doté  en  crédits 
pour  le  matériel  d^artiilerie  et  Tarmement. 

Les  sommes  allouées  pour  la  constitution  d'une  réserve 
d'artillerie  de  campagne  s'élèvent  à  12,687,500  francs 
en  Prusse  (contre  31,2S0,000  francs  en  1899)  et  à 
1,588,924  francs  en  Bavière  (contre  2,500,000  francs  en 
1899).  La  Saxe  et  le  Wurtemberg  n'ont  plus  de  crédits 
inscrits  sous  cette  rubrique. 

Prusse  : 

Nous  remarquons  ensuite  les  dépenses  suivantes  : 

Approvisionnement  d'armes  portatives  et  de  jumelles 
pour  les  nouvelles  formations  :  147,645  francs  (2®  an- 
nuité). £n  1899  le  crédit  alloué  a  été  de  90,625  francs; 
la  dépense  totale  est  évaluée  à  i  ,273,132  francs  :  il  res- 
tera encore  1,034,862  francs  à  demander  ultérieurement. 

Matériel  et  munitions  pour  les  nouvelles  formations  de 
l'artillerie  de  campagne  :  2®  annuité  :  6,958,962  francs. 
Le  crédit  de  1899  a  été  de  15,229,650  francs.  La  dépense 
totale  s'élève  à  33,655,050  francs;  il  restem  donc  encore 
à  demander  11,466,437  francs. 

L'artillerie  à  pied  se  voit  dotée  d'un  crédit  de 
11,875,000  francs. 

Enfin,  750,000  francs  sont  prévus  pour  essais  d'armes 
portatives. 

Saxe  : 

Constitution  d'approvisionnements  en  armes  à  feu  et 
armes  blanches,  matériel  d'artillerie  et  munitions  pour 
les  nouvelles  formations  :  3,616,302  francs  comme  2^  an- 
nuité. Celle  de  1899  était  de  3,427,100  francs.  La  dépense 
totale  est  évaluée  à  10,409,407  francs  sur  lesquels  il  res- 
tera à  demander  3,320,945  francs  dans  les  exercices 
ultérieurs. 

Wurtemberg  : 
Pour  les  nouvelles  formation  d'artillerie,  la  dépense 
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totale  concernant  le  matériel  et  les  munitions  s'élève  à 
1,845,812  francs.  En  1899  les  crédits  se  sont  élevés  à 
1,537,062  francs;  en  1900  on  a  alloué  le  restant,  soit 
308,750  francs. 

L artillerie  à  pied  se  voit  dotée  d'un  crédit  de  1,487,170 
francs.  Les  nouvelles  formations  figurent  pour  14,750 
francs  (11,250  francs  en  1899)  pour  armes  blanches  et 
1,363,071  francs  (2,533,750  francs  en  1899}  pour  le  ma- 
tériel et  les  munitions  de  l'artillerie  de  campagne. 

Génie  et  troapes  de  commanication. 

Matériel (ï aérostation.  — Une  somme  de  250,000  francs 
est  affectée  à  la  constitution  et  au  perfectionnement  du 
matériel  des  aérostiers  en  Prusse  ;  la  Bavière  v  consacre 
31,230  francs. 

Matériel  des  chemins  de  fer  de  campagne.  —  Les 
crédits  alloués  en  Prusse  sont  de  1,350,000  francs  et  de 
128,750  francs  en  Bavière.  De  plus  cette  dernière  puis- 
sance consacre  72,500  francs  à  la  mise  au  complet  du 
matériel  (voitures,  etc.),  des  troupes  de  chemins  de  fer. 

Construction  et  amélioration  des  casernes.  — Les  crédits 
affectés  à  cet  objet  sont  de  22, 349, 6f  5  francs  en  Prusse, 
de  2,641,912  francs  pour  l'Alsace-Lorraine,  de  7,505,375 
francs  en  Saxe,  de  417,125  en  Wurtemberg,  de  2,754,105 
francs  en  Bavière. 

La  somme  totale  s'élève  à  36,936,349  francs. 

Places  fortes.  —  Le  budget  prussien  contient  :  1°  un 
crédit  de  1,060,250  francs  (11®  annuité),  pour  l'amélio- 
ration des  places  fortes  peu  importantes  ; 

2^  Une  somme  de  937,500  francs  pour  Tamélioration 
des  fortifications  et  de  l'armement  de  Strasbourg  ; 

3^  Un  crédit  de  2,500,000  francs  pour  l'agrandisse- 
ment des  fortifications  de  Strasbourg,  par  suite  de  l'amé- 
nagement d'une  gare  de  triage  à  Yendenheim  ; 

40  Enfin,  un  crédit  de  25,000,000  (8«  annuité),  pour 
compléter  l'organisation  des  grandes  places  fortes. 
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Lorsque,  à  la  séance  du  27  février,  M.  le  député 
Grœber  fit  des  observations  sur  Fimportance  de  ce  crédit, 
le  général  von  Gossler,  ministre  de  la  guerre,  en  expliqua 
la  nécessité  ainsi  qu*il  suit  : 

«  Je  dois  tout  d'abord  déclarer  qu'en  fait  nous  sommes 
forcés  de  modifier  notre  système  de  forteresses.  L'agran- 
dissement des  villes,  l'accroissement  de  leur  population, 
l'extension  des  surfaces  bâties  nous  obligent  à  raser  les 
enceintes,  de  nos  places,  à  renoncer  à  l'ancien  mode  de 
fortification,  et  à  le  remplacer  par  la  création  de  grandes 
positions  fortifiées. 

((  Je  conviens  également  que  l'on  peut  discuter  la 
valeur  actuelle  des  forteresses,  et  je  reconnais  qu'étant 
donné  les  masses  actuelles  des  armées  d'invasion,  la 
résistance  d'une  place  isolée  n'a  plus  l'importance  qu'elle 
avait  autrefois. 

u  Ce  sont  aujourd'hui  les  grandes  positions  fortifiées 
qui  passent  au  premier  plan,  et  les  enseignements  de  la 
guerre  des  Boers  nous  prouvent  que  de  pareilles  posi- 
tions bien  choisies  peuvent  arrêter  longtemps  l'envahis- 
seur. 

((  Jetez  les  yeux  sur  la  frontière  ouest  de  l'Empire  : 
Thionville  et  Metz  étouffent  dans  leurs  enceintes.  Consi- 
dérez l'accroissement  de  la  population  de  ces  deux 
villes,  dont  les  constructions  envahissent  la  vallée  de  la 
Moselle,  et  vous  verrez  qu'il  est  grand  temps  de  donner 
à  ces  populations  industrielles  l'espace  qui  leur  est 
indispensable. 

((  L'importance  du  crédit  demandé  n'a  pas  été  fixée 
arbitrairement.  Si  les  enceintes  des  deux  cités  doivent 
disparaître,  il  faut  prendre  de  nouvelles  dispositions 
pour  assurer  la  défense  de  cette  zone  de  notre  terri- 
toire ;  j'ai  dit  tout  à  l'heure  en  quoi  elles  consistaient. 

((  Je  ne  puis  reprendre  ici  la  discussion  complète  de 
la  question;  j'ai  déjà  déclaré  devant  la  commission  du 
budget  que,  une  fois  les  constructions  nouvelles  entre- 
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prises  et  en  pleine  voie  d'exécution,  il  importe  unique-* 
ment  au  point  de  vue  financier,  et  en  laissant  de  côté, 
toute  considération  d'ordre  militaire,  de  les  terminer  au 
plus  tôt. 

tf  Tout  retard  augmenterait  considérablement  les 
frais  ;  des  personnes  compétentes  auxquelles  je  me  suis 
adressé,  ont  cité  à  ce  propos  la  somme  énorme  de  cinq 
millions  et  demi.  A  mon  avis,  les  vingt-cinq  millions 
demandés  sont  absolument  nécessaires.  Ils  sont  bien 
placés,  tant  au  point  de  vue  financier  qu'au  point  de  vue 
général,  et  je  vous  demande  instamment  d'accorder 
iotégralement  les  crédits  demandés  pour  cette  année.  » 

Train. 

Automobiles.  —  On  continue  en  1900  les  essais  d'auto- 
mobiles  pour  le  transport  des  vivres  et  des  munitions. 

En  1899, 125,000  francs  avaient  été  alloués  à  cet  effet  ; 
cette  année,  le  budget  contient  un  crédit  de  218,750 
francs  en  Prusse. 

Les  essais,  dit  le  projet  de  budget,  ont  prouvé  que 
les  automobiles  pouvaient  très  avantageusement  rem- 
placer les  moyens  de  transport  actuels,  mais  ces  essais 
ne  sont  pas  concluants  et  il  faut  les  continuer.  En  1900, 
on  fera  des  commandes  de  différents  types  de  machines 
et  l'on  procédera  à  des  essais  sur  une  échelle  plus  vaste, 
de  manière  à  pouvoir  les  terminer  définitivement  pour 
Tannée  prochaine. 

Renouvellement  du  matériel.  —  Le  matériel  roulant 
du  train,  des  états-majors  et  des  troupes  (l'artillerie,  les 
pionniers  et  les  troupes  de  communication  exceptés), 
entreposé  dans  les  dépôts  du  train,  doit  être  renouvelé  au 
moins  tous  les  trente-cinq  ou  quarante  ans,  parce  qu'au 
bout  de  ce  laps  de  temps  le  bois  et  le  harnachement  ne 
sont  plus  utilisables. 

Comme  la  valeur  de  ce  matériel  s'élève  à  cinquante- 
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deux  millions  et  demi  environ  pour  la  Prusse  seule,  il  est 
nécessaire  d'effectuer  annuellement  un  minimum  de 
1,250,000  francs  à  ce  sujet.  Le  budget  de  cette  année 
contient  une  première  annuité  de  un  million  de  marks* 

Essai  de  remonte  dans  quatre  bataillons  du  train.  — 
Actuellement,  les  bataillons  du  train  se  remontent  avec 
les  chevaux  réformés  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  de 
campagne.  Les  premiers  ne  sont  pas  aptes  à  tirer  des 
poids  lourds  et  les  seconds  sont  complètement  usés. 
Comme  le  train  doit  dorénavant  faire  rouler  ses  voitures 
avec  le  chargement  de  guerre,  il  est  indispensable  de 
trouver  un  nouveau  système  de  remonte.  Quatre  batail- 
lons du  train  sont  désignés  pour  faire  cette  expérience 
pendant  trois  ans.  Deux  d'entre  eux  recevront  chacun 
45  chevaux  (12  de  trait  et  3  de  selle)  des  dépôts  de 
remonte  ;  deux  autres  bataillons  achèteront  chacun 
4  5  chevaux  faits,  afin  de  déterminer  quel  est  le  meilleur 
des  deux  systèmes.  La  durée  des  chevaux  est  fixée  à 
douze  ans. 

Remonte  des  professeurs  des  écoles  de  guerre.  —  Les 
écoles  de  guerre  comptent  en  Prusse  88  capitaines-pro- 
fesseurs qui,  jusqu'à  présent,  n'étaient  pas  montés.  On  a 
reconnu  la  nécessité  de  modifier  cet  état  de  choses  pour 
leur  permettre  de  diriger  plus  facilement  les  exercices 
exécutés  en  terrain  varié,  et  d'exercer  dans  de  meilleures 
conditions  les  fonctions  de  commandant  des  compagnies 
auxquelles  ils  sont  affectés  pendant  les  intervalles  des 
cours.  Dorénavant,  ces  officiers  auront  droit  à  une  ration 
de  fourrage.  La  même  mesure  est  prise  dans  toute  l'Aile- 
magne. 

Écoles. 

Ecole  de  cadets  de  Naumbourg.  —  Ouverte  le 
^er  avril  4  900,  cette  école  a  reçu  d  abord  180  cadets  pré- 
levés sur  les  élèves  des  écoles  de  cadets  dont  l'effectif 
était  trop  élevé. 
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Ecole  préparatoire  de  sous- officiers  cTAnnabourg.  — 
En  1880,  on  avait  transformé  Técole  militaire  existant  à 
rinstitut  d'instruction  des  enfants  de  militaires  d'Anna- 
bourg  en  école  préparatoire  de  sous-officiers.  Cette  der- 
nière continuait  à  faire  partie  de  l'Institut,  et  cette  situa- 
tion créa  des  difficultés  tant  pour  le  service  que  pour 
Tadministration  de  rétablissement. 

Dorénavant,  l'école  préparatoire  des  sous-officiers 
d'Annabourg  sera  indépendante,  et  le  budget  prévoit 
pour  elle  les  cadres  suivants  : 

i  capitaine  de  l'«  classe,  commandant  l'école; 

1  capitaine  de  2'  classe; 

3  lieutenants  en  i"; 

3  lieutenants; 

1  médecin  aide-major  de  1'*  classe  ; 

3  professeurs; 

1  comptable; 
i  casernier; 

2  sergents-majors; 
17  sergents; 

1  sergent  infirmier  ; 

4  tambours  et  clairons  ; 
6  ouvriers. 

Lécole  de  sons-officiers  de  Treptow  sera  ouverte  le 
{er  ^vril  1901.  Elle  contiendra  600  places;  sa  construc- 
tion  a  coûté  2,728,062  francs. 

Corps  des  cadets. 

Création  dun  directeur  supérieur  des  études,  —  Le 
programme  des  études  dans  les  écoles  de  cadets  avait 
été,  en  i877,  mis  en  harmonie  avec  renseignement 
donné  dans  les  a  realgymnasien  »  ;  d'autre  part,  le  corps 
des  cadets  s'était  sensiblement  accru  depuis  1892,  époque 
à  laquelle  les  effectifs  de  Tarmée  ont  été  augmentés. 
Ces  deux  raisons  rendent  nécessaire  Tadjonction  au 
corps  des  cadets  d'un  professeur  éminent,  chargé  de  la 
surveillance  et  de  la  direction  générale  de  renseigne- 
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ment.  Son  rôle  consistera  à  servir  d'aide  et  de  conseil 
dans  les  questions  importantes  de  renseignement,  et  il 
le  remplira  mieux  que  ne  pouvaient  le  faire  actuellement 
les  membres  de  la  commission  d'études  du  corps  des 
cadets.  De  plus,  il  accompagnera  le  commandant  du 
corps  dans  ses  inspections,  et  cette  mission  n'incombera 
plus  au  plus  ancien  des  ^deux  directeurs  des  études  de 
Técole  principale  de  Lichterfelde,  dont  Tabsence  pen- 
dant la  période  des  inspections  nuisait  au  bon  fonction- 
nement du  service  dans  cette  école. 

Le  budget  de  1900  contient,  par  suite,  les  crédits 
nécessaires  pour  un  directeur  supérieur  des  études^  com- 
plètement indépendant  de  l'école  de  Gross  Lichterfelde. 

Création  de  conseillers  d'études  (Studienrath).  — 
Le  recrutement  de  professeurs  civils  réunissant  les  capa- 
cités nécessaires  pour  faire  les  cours  des  classes  supé- 
rieures des  écoles  de  cadets,  offre  de  plus  en  plus  de 
difficultés.  Cela  tient  en  grande  partie  au  peu  de  chances 
d'avancement  offertes  à  ces  professeurs.  Dans  la  hiérar- 
chie des  professeurs  du  corps  des  cadets,  le  titre  et  le 
traitement  de  directeur  d'établissement  n'existent  pas. 
Tandis  que  dans  les  établissements  civils,  pour  \  1  pro- 
fesseurs de  l*"*  classe,  il  existe  une  place  de  directeur, 
2  professeurs  seulement  sur  89  de  i  ^^  classe  ont,  dans  le 
corps  des  cadets,  le  traitement  d'un  directeur. 

Pour  porter  remède  à  cette  situation,  on  a  décidé  que 
les  premiers  professeurs  de  chacune  des  8  écoles  de 
cadets  recevraient  dorénavant  le  traitement  de  directeur 
et  porteraient  le  titre  de  conseiller  d'études,  Studien- 
rath, 

Remonte  de  professeurs  militaires.  —  Les  8  profes- 
seurs militaires  de  la  classe  Selecta,  à  Gross  Lichterfelde, 
auront  dorénavant  droit  à  des  rations  de  fourrage  et  à 
l'indemnité  de  remonte,  par  analogie  avec  les  officiers 
des  écoles  de  guerre  et  pour  les  mêmes  motifs. 

Cours  de  russe  à  Lichterfelde.  —  L'introduction  des 
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cours  de  russe  dans  Técole  de  Gross  lichterfelde  néces- 
site la  création  de  deux  places  de  professeur  de  1'^  classe. 

Recrutement. 

Augmentation  du  nombre  des  districts  de  Landwehr. — 
L'accroissement  constant  de  la  population  et,  par  suite, 
celui  des  hommes  soumis  au  contrôle  des  autorités  mili- 
taires, a  eu  pour  conséquence  de  charger  le  travail  de 
certains  districts  de  landwehr,  situés  dans  des  centres 
industriels,  au  point  qu'ils  ne  peuvent  plus  y  suffire. 

Une  augmentation  du  nombre  des  districts  s'impose 
dans  les  VIP  et  X*  corps,  et  le  budget  contient  les  cré- 
dits nécessaires  aux  changements  suivants  :  Dans  le 
VIP  corps,  les  districts  de  landwehr,  d'Ëssem  et  de 
Dortmund  sont  dédoublés,  et  l'on  crée  ceux  d'Essen  II  et 
Dortmund  II.  Les  districts  de  Bochum  II  et  Barmen  ser- 
vent à  créer  les  deux  nouveaux  districts  de  Gelsenkirchen 
et  d'Ëlberfeld.  Le  district  de  landwehr  de  Munster  II 

« 

est  transféré  à  Cœsfeld. 

Dans  le  X®  corps,  le  personnel  du  district  de  land- 
wehr de  Hanovre,  est  dédoublé  et  çert  à  créer  un  nou- 
veau district  à  Hameln. 

Commissaires  de  réquisition  des  chevaux.  —  Déjà,  en 
1898,  on  avait  mis  à  l'essai  certaines  mesures  destinées 
à  préparer  la  réquisition  des  chevaux  :  des  officiers 
retraités,  sortant  de  la  cavalerie  ou  de  TartlLlerie  de  cam- 
pagne, furent  chargés,  dans  certaines  régions,  d'exercer 
une  surveillance  permanente  sur  les  chevaux  existant 
dans  ces  régions. 

Les  essais  continués  en  1899  ont  donné,  dit  le  budget, 
entière  satisfaction,  tant  à  l'autorité  militaire  qu'à  la 
population  civile,  et  l'on  crée  en  Prusse  34  places  d'offi- 
ciers de  district  (il  en  faudra  67  au  total),  capitaines  en 
retraite,  chargés,  sous  la  désignation  de  commissaires  de 
réquisition  des  chevaux,  de.jgl|kH^^^  réquisition. 


k 
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Les  frais  de  route  prévus  pour  ce  nouveau  service 
s'élèvent  en  Prusse  à  198,750  francs. 

En  Saxe,  on  crée,  en  1900,  2  commissaires  sur  un  total 
de  5  ;  en  Wurtemberg,  on  en  crée  3. 

Eq  Bavière,  leur  nombre  sera  de  8,  dont  4  pour  le 
P'  corps  et  2  pour  chacun  des  II®  et  III®. 

En  1900,  on  encrée  4. 

Solde  des  officiers  des  réserves  convoqués  pour  une 
période  d'instruction  {{).  —  Les  officiers  convoqués  tou- 
chent : 

1®  Une  solde  journalière  s'élevant  à  : 

'J5  franc8  pour  l'officier  supérieur; 

9  fr.  35  pour  les  commandants  de  compagnie,  escadron,  l>at- 

terie,  etc.  (quel  que  soit  leur  grade); 
3  fr.  75  pour  le  lieutenant  en  i<^'  et  les  médecins  aîdes-mi^jors  ; 
3  fr.  15  pour  le  lieutenant. 

2®  L'indemnité  de  logement  [servis)  correspondant  à  la 
classe  de  la  localité  où  il  est  convoqué. 

Si  nous  prenons  comme  moyenne  une  ville  de  gar- 
nison ayant  l'indemnité  de  la  classe  III  (moyenne  approxi- 
mative des  différentes  classes),  les  sommes  à  percevoir 
(période  d'été)  sont  : 

1  fr^  i5  par  jour  pour  Tofficier  supérieur  et  le  capitaine  ; 
0  fr.  90  pour  les  lieutenants. 

Dans  le  cas  où  les  officiers  convoqués  quitteraient 
leurs  garnisons  pour  assister  à  des  manœuvres  compor- 
tant l'indemnité  de  manœuvres,  ils  touchent  en  plus  par 
jour  : 

L*officier  supérieur 6  fr.  25 

Le  capitaine 5  fr. 

Les  lieutenants 3  fr.  75 


(1)  Pour  rindemnité  d'habillement  et  d'équipement  allouée  à  chaque 
officier  des  réserves  coayoqué,  voir  Revue  militaire  de  C Étranger,  !«' 
semestre  1898,  page  428. 
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Serfice  de  Santé. 

Médecine  militaire.  —  Les  efifectifs  budgétaires  des 
médecins  militaires  sont  les  suivants  : 


Médecin  inspecteur  de  l'armée 

Médecins  principaux  de  1  '•  classe. . . . 
Médecins  principaux  de  2*  classe. . . . 

Médecins-majors  de  1  '•  classe 

Médecins-majors  de  2*  classe 

Médecins  aides-majors  de  4''  classe. . 
Médecins  aides- majors  de  2'  classe. . 

Totaux 

• 

M 

ta 

D 
as 

a. 

« 

iO 

M 

se 

« 
ai 

• 
M 

«S 
•M 

► 

TOTADX. 

4 

19 
3b 
353 
423 
344 
499 

» 

3 
4 
34 
42 
32 
45 

» 

1 

2 
49 
21 
17 
26 

m 

3 
5 
51 
67 
49 
72 

1 

26 
47 
454 
553 
442 
642 

4675 

157 

86 

2V7 

2,165 

Mais  ces  chiffres  budgétaires  ne  sont  pas  atteints  dans 
les  grades  inférieurs. 

Déjà  en  1898,  à  propos  de  la  demande  d'augmentation 
des  soldes  des  médecins  militaires,  un  mémoire  joint  au 
projet  de  budget  contenait  l'observation  suivante  : 

«  Les  incomplets  dans  le  grade  de  médecin  aide- 
ce  major  ne  font  qu'augmenter  depuis  1870.  Il  étaient  de 
«  330  en  1875,  soit  47  p.  100.  Au  31  mars  1897,  ils  s'éle- 
«  valent  à  561,  soit  63  p.  100  et  au  4"  octobre  de  la 
«  même  année  ils  étaient  de  67  p.  100.  » 

Comme  on  attribuait  cette  situation  au  manque  d'avan- 
cement et  à  la  faiblesse  de  la  solde,  cette  dernière  fut 
augmentée  en  1898  (1). 


(J)  Voir  Revue  militaire  de  P  Etranger  ^  \"  semestre  1898,  p.  434. 
Les  '  nouveaux  tarifs  de  solde  y  sont  donnés  en  détail,  ils  ne  corn* 
portent  que  la  solde  proprement  dite  sans  les  indemnités  de  logement 
et  de  service. 
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Cette  année,  à  la  séance  de  la  commission  du  budget 
du  14  février,  Tautorité  militaire  a  déclaré  que  la  situa- 
tion était  en  voie  d'amélioration,  mais  que  le  déficit  exis- 
tant dans  les  cadrer  des  médecins  aides-majors  de  1'®  et 
de  2®  classe  atteignait  encore  60,5  p.  100. 

En  faisant  subir  cette  réduction  aux  effectifs  budgé- 
taires de  ces  deux  grades  et  en  admettant  que  les  autres 
grades  soient  au  complet,  on  trouve  que  le  total  des 
médecins  militaires  en  Allemagne  est  de  1515,  au  lieu 
de  2,165,  chiffre  budgétaire. 

Augmentation  et  perfectionnement  du  matériel  du  ser- 
vice de  santé.  —  Une  somme  de  15,000  francs  est  allouée 
pour  des  essais  de  perfectionnement  de  certaines  voi- 
tures médicales.  Ces  transformations  sont  rendues  néces- 
saires d^une  part  par  les  blessures  que  produiront  les 
nouveaux  projectiles,  d'autre  part  par  ladoption  de  la 
méthode  aseptique  remplaçant  la  méthode  antiseptique 
pour  le  pansement  des  plaies  :  il  faut  de  plus  que  les 
instruments  puissent  être  stérilisés  au  moyen  de  Teau 
bouillante. 

Entretien  et  mise  au  complet  du  matériel  des  hôpitaux 
de  garnison.  —  La  Prusse  consacre  à  elle  seule  1  mil- 
lion 044,605  francs  à  cet  objet:  890,386  francs  figurent 
au  budget  ordinaire  et  154,219  au  budget  extraordinaire. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  en  outre  que  pour  les  con- 
structions d'hôpitaux,  etc.,  l'Allemagne  dépense  cette 
année  une  somme  de  3,233,371  francs. 

Etablissements  de  convalescence.  —  Le  budget  contient 
une  dernière  annuité  de  il 2,500  francs  pour  l'établisse- 
ment de  Landeck  (territoire  du  YP  corps)  et  125,000  fr. 
pour  l'agrandissement  de  celui  de  Rothau  (XV*  corps). 
Le  Wurtemberg  va  également  créer  un  de  ces  établis- 
sements à    Waldeck  à  1,4  kilomètre  de  Nagold  dans 
la  forêt  Noire. 
Les  dépenses  sont  évaluées  à  125,000  francs. 
Pharmaciens  de  garnison.  —  Les  villes  de  Francfort- 
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sar-rOder,  Magdebonrg,  Munster,  Coblents,  Allona  et 
Karlsrahe  sont  dotées  chacune  d^un  pharmacien  de  gar* 
nison.  L'organisation  est  maintenant  terminée  en  Prusse 
où  il  existe  18  pharmaciens  de  garnison.  H  en  existe  2 
en  Saxe,  1  en  Wurtemberg  et  3  en  Bavière. 

Services  des  Subsistances  et  Haltillemeat. 

Des  séances  pratiques  pour  reconnaiire  la  qualilè  de 
la  viande  sont  faites  aux  payeurs  des  corps  et  autres 
employés  militaires.  Eu  Prusse,  Tapplication  de  cette 
mesure  coûte  7,697  francs. 

Amélioration  des  repas  des  détenus  dans  les  prisof^ 
militaires.  —  Le  repas  du  soir  ne  comportait  jusqu'à 
présent  qu'une  soupe  de  légumes  ou  de  farine.  Pour  des 
raisons  sanitaires  on  est  obligé  de  modifier  cet  état  de 
choses  et  dorénavant  les  détenus  auront,  une  fois  par 
semaine,  au  repas  du  soir,  du  hareng  salé  avec  des 
pommes  de  terre.  L'augmentation  de  dépenses  résultant 
de  Tapplicaiion  de  cette  mesure  est  évaluée  à  1/2  pfennig 
soit  0  fr.  00625  par  homme  et  par  jour. 

Augmentation  des  réserves  de  subsistances.  —  Le 
budget  de  1900  contient  pour  la  Prusse  un  crédit  de 
56,250  francs.  La  dépense  totale  prévue  est  de  10  mil- 
lions 682,569  francs  sur  lesquels  5,901,319  francs  sont 
encore  à  demander  ultérieurement. 

Les  dépenses  pour  constructions  et  agrandissements 
de  magasins  de  subsistances  s*élèvent  à  2,91 5,985  francs 
dont  2,285,360  francs  pour  la  Prusse  seule.  On  construit 
de  nouveaux  magasins  à  Potsdam,  Bonn,  Cologne, 
Mayence,  Darmstadt,  Saint-Avold,  Ulm. 

En  Saxe  on  relie  les  établissements  militaires  de  Leip- 
zig, Gohlis  et  Mœckern  avec  la  voie  ferrée  de  Leipzig — 
Magdebourg  dont  ils  sont  distants  de  11  kilomètres. 

Personnel  des  magasins  et  ateliers  (F habillement.  — 
En  Prusse,  ce  personnel  est  le  suivant  : 
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16  officiers  supérieurs  avec  solde  de  colonel,  16  autres 
officiers  supérieurs,  36  capitaines,  16  comptables,  36 
aides  comptables,  18  mécaniciens  et  chauffeurs,  18  maî- 
tres emballeurs,  40  garçons  de  magasin. 

18  sergents-majors,  133  sergents,  34  sous-officiers, 
1994  ouvriers  militaires,  16  aspirants -payeurs,  2 
infirmiers. 

Magasin  du  Vl^  corps.  —  Les  nouvelles  constructions 
des  ateliers  et  magasins  du  VP  corps  (Breslau)  seront 
terminées  le  l^*"  octobre  1900.  A  cette  date  on  y  emploiera, 
à  titre  d'essai,  des  ouvriers  civils  au  lieu  d'ouvriers 
militaires  :  un  crédit  de  87,500  francs  est  alloué  à  cet 
effet.  Les  ouvriers  militaires  de  Tatelier  du  YP  corps  ne 
seront  pas  libérés,  mais  répartis  entre  les  ateliers 
des  autres  corps  d*armée  de  manière  qu'ils  soient  tou- 
jours disponibles  si  Fessai  ne  devait  pas  donner  des 
résultats  favorables  ou  si  une  mobilisation  se  produisait* 

Les  dépenses  pour  constructions  et  améliorations  des 
magasins  d'habillement  s'élèvent,  pour  toute  l'Alle- 
magne, à  2,400,000  francs  en  chiffres  ronds. 

Remonte. 

Le  remplacement  normal  des  chevaux  de  troupe  est 
prévu  dans  les  conditions  suivantes  en  Prusse. 

Il  est  fixé:  à  1/10  pour  les  chevaux  de  la  cavalerie, 
des  escadrons  de  chasseurs  à  cheval  et  pour  les  chevaux 
de  gros  trait  des  bataillons  du  train  ; 

A  i/9  pour  les  chevaux  de  l'artillerie  de  campagne; 

A  1/7  ou  à  1/8  pour  les  chevaux  de  l'Institut  mili- 
taire d'équitation. 

Le  prix  moyen  d'un  cheval  de  3  à  4  ans  (remonte- 
pferd)  est  fixé  à  1,037  fr.  SO. 

Au  sujet  de  ce  prix,  dans  la  séance  du  Reichstag  du 
24  février,  un  député  a  fait  remarquer  qu'il  était  pres- 
que toujours  dépassé,  dans  des  proportions  peu  consi- 
dérables il  est  vrai,  11  fr.  80  seulement,  mais  que  pour 
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an  achat  de  près  de  9,000  chevaux,  la  somme  totale  deve- 
nait assez  appréciable. 

Nombre  des  élèves  vétérinaires.  —  En  Prusse,  le  nom- 
bre des  élèves  à  TÉcole  militaire  des  vétérinaires  de 
Berlin  est  porté  de  132  à  145. 

Camps  d^instruction  et  champs  de  tir  d^artillerie. 

L'ensemble  des  dépenses  s'élève  à  8,350,000  francs. 
Elles  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Prusse.  —  Installation  d'eau  au  champ  de  tir  de  Wahn, 
200,000  francs. 

Acquisition  et  installation  d'un  camp  d'instruction 
pour  le  V*  corps  (Posen),  3,750,000  francs  (4«  annuité). 

Acquisition  et  installation  d'un  camp  d'instruction 
pour  le  YI®  corps  (Breslau),  deuxième  annuité  de  1  mil- 
lion 143,750  francs.  Le  montant  de  la  dépense  totale  est 
évalué  à  7,500,000  francs. 

Acquisition  et  installation  d'un  camp  d'instruction 
pour  le  XV'  corps  (Strasbourg).  l'«  annuité  pour  achat 
de  terrain,  2,375,000  francs.  La  dépense  totale  est  éva- 
luée à  11,250,000  francs. 

Cinquième  annuité  de  250,000  francs  pour  l'aménage- 
ment spécial  des  camps  d'instruction  pour  le  séjour  des 
divisions  de  cavalerie. 

125,000  francs  sont  alloués  pour  des  aménagements 
spéciaux  dans  les  camps  d'instruction  de  Lobourg  et 
Doeberitz,  afin  de  pouvoir  y  exécuter  les  exercices  de  tir 
de  l'artillerie  de  campagne. 

Construction  et  aménagement  d'observatoires,  de  télé- 
phones, de  buts  mobiles,  au  camp  d'instruction  de  Senne 
(VIP  corps)  pour  les  exercices  de  tir  de  l'artillerie  de 
campagne,  193,750  francs. 

Même  organisation  au  camp  d'Elsenborn,  68,750 
francs. 

Saxe.  —  Acquisition  d'un  camp  d'instruction  pour  le 
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XiX"  coqis  :  t"  annuité  de  18,750  francs  pour  études 
préliminaires. 

Dernière  annuité  de  75,000  francs  pour  l'organisation 
du  camp  d'instruction  de  Zeithain  en  vue  des  exercices 
de  la  division  de  cavalerie.  Les  travaux  ont  coûté 
475,000  francs. 

Wurieinberg.  —  Néant. 

Bavière.  —  187,500  francs  sont  consacrés  à  la  cana- 
lisation d'eau  du  camp  de  Lechfeld;  en  1889,  on  avait 
consacré  500,000  francs  au  même  objet. 


Hantant  dn  bodget  total  de  l'Empire  d'Allemagne  et  dn  bndget 
de  U  gaene. 

Le  budget  de  l'empire  d'AUema^e  atteint  cette 
année  le  chiffre  de  2,574,761,765  francs,  dont  2  mil- 
liards 229,723,475  francs  au  budget  ordinaire  ;  246  mil- 
lions 247,776  francs  au  budget  extraordinaire  sur  res- 
sources ordinaires  et  98,810,514  francs  au  budget  extra- 
ordinaire sur  ressources  extraordinaires. 

Jusqu'à  présent,  pour  certaines  administrations  de 
l'empire  i  postes  et  télégraphes,  imprimerie  de  l'empire, 
chemins  de  fer,  on  ne  portait  au. budget  que  la  diffé- 
rence entre  les  recettes  et  les  dépenses. 

Afin  de  faciliter  le  contrôle  du  budget,  on  a  décidé 
d'établir  le  budget  brut,  c'est-à-dire  de  faire  figurer 
séparément  les  recettes  et  les  dépenses  pour  tous  les 
services  sans  exception.  C'est  ce  qui  explique  l'augmen- 
tation très  considérable  en  apparence  du  budget  de 
l'empire  pour  1900,  comparée  celui  de  1899. 

Sut  le  budget  total,  le  département  de  la  guerre  figure 
pour  une  somme  de  831,948,134  francs  dont  676  mil- 
SI)*I,d7'J  francs  au  budget  ordinaire,  122,945,541  francs 
lui  builget  extraordinaire  sur  ressources  ordinaires,  et 
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32,133,014  francs  au  budget  extraordinaire  sur  ressources 
extraordinaires,  soit  en  augmentation  de  28,822,472  fr. 
par  rapport  au  chiffre  fixé  par  la  loi  de  finances  de 
1899. 

Dans  ces  chiffres  n'est  pas  compris  le  budget  de  la 
Cour  de  justice  militaire  de  l'empire,  s'élevant  à 
341,397  francs  pour  une  période  de  six  mois. 

En  terminant  cette  étude,  il  parait  nécessaire  de 
signaler  tout  particulièrement  les  nouvelles  charges 
budgétaires  que  s*est  imposée  TAUemagne  pour  aug- 
menter le  nombre  des  anciens  soldats. 

La  dernière  loi  militaire  du  25  mars  1899  (Exposé  des 
motifs,  article  II)  disait  : 

u  Les  exigences  toujours  croissantes,  résultant  du 
((  service  de  deux  ans,  imposent  des  fatigues  excessives 
u  aux  sous-officiers.  Par  économie,  on  n'a  pas  voulu 
i(  demander  Taugmentation  de  leur  effectif,  mais  11 
«  parait  nécessaire  d'essayer,  par  un  autre  moyen,  de 
((  faciliter  la  tâche  qui  leur  incombe. 

«  Ce  résultat  pourrait  être  obtenu  si,  dans  les  troupes 
((  où  existe  le  service  de  deux  ans,  un  certain  nombre 
((  d'hommes,  possédant  les  aptitudes  nécessaires,  con- 
((  sentaient  à  rester  une  3°^®  année  sous  les  drapeaux. 
((  Ils  pourraient,  grâce  à  leur  instruction  militaire  corn- 
((  plète,  aider  utilement  les  sous-officiers  dans  Tinstruc- 
«  tion  des  recrues.  Comme  compensation,  on  leur 
((  accorderait  la  même  diminution  de  service  dans  les 
((  réserves  que  celle  dont  jouissent  actuellement  les 
a  hommes  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  à  cheval  (1)  ». 

Le  budget  de  1900  contient  les  crédits  nécessaires  à 
la  première  application  de  cette  mesure. 


(1)  3  aos  de  service  dans  la  Landwehr  1«'  ban,  au  lieu  de  5  ans. 
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Oatrc  l'avantage  de  ne  rester  que  3  ans  au  lieu  de  5 
dans  la  landwehr  l*'  ban,  les  soldats  de  rinfantei-ie,  de 
l'artillerie  montée  et  du  train  n'ayant  à.  faire  que  2  ans 
de  service  et  rengageant  pour  une  5"*  année,  tou- 
cheront : 

1*  Une  prime  de  rengagement  de  62  fr.  50  ; 

2**  Une  haute  paye  de  3  fr.  75  par  mois. 

L'eGTeclif  budgétaire  de  ces  soldais  rengagés  pour 
1  an  est  : 

Ea  Prusse,  de 20,000 

EnS«ie,  de 1,920 

En  Wurtemberg,  de 1 ,090 

En  Bavière,  de 2,980 

SoitautDUl 25,960 

Si  l'on  fait  la  récapitulation  de  tous  les  rengagés 
existant  dans  l'armée  allemande,  on  trouve: 

80,556  aous-ofOdûrs; 
1,200  Tize-feldnubel  emiran  en  plus  des  effectifs  budgétaires  ; 
8,492  rengagés  non  sous-ofllciers. 

A  ces  cbilTres  ajoutons  les  25,960  soldats  rengagés 
pour  un  an  et  nous  trouverons  un  total  de  1)5,868  ren- 
gagés suf  un  effectif  total  de  571,692  sous-officiers  et 
soldats,  soit  plus  de  20  pour  100  de  rengagés. 

Ce  chiffre  est  assez  éloquent  et  prouve  que  si  l'Alle- 
magne a  adopté  provisoirement  le  service  de  2  ans  pour 
les  troupes  autres  que  la  cavalerie  et  l'artillerie  &  che- 
val, elle  s'est  rendu  compte  en  même  temps  de  la  néces- 
sité de  conserver  sous  les  drapeaux,  pendant  un  minimum 
de  3  ans,  un  nombre  d'hommes  plus  élevé.  Avec  les 
gradés  rengagés,  ces  anciens  soldats  formei'ont  la  base 
la  plus  solide  de  son  armée.  Le  Reichstag  n'a  pas  hésité 
À  voler  l'jLitis  les  augmentations  de  dépenses  résultant 
de  l'iipplicalion  de  cette  mesure. 

(131) 
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ÉCOLE  DES  OFFICIERS  DE  CAVALERIE 


EN     RUSSIE 


L'École  des  officiers  de  cavalerie  a  été  créée  en  1882, 
comme  les  écoles  de  tir  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie,  au 
moment  de  la  suppression  des  corps  d'instruction  de  ces 
diifférentes  armes  :  la  Revue  a  analysé,  en  1886  (1),  le 
règlement  relatif  à  cette  École. 

Elle  avait  pour  but  d'assurer  l'uniformité  d'instruction 
de  la  cavalerie  et  de  former  des  commandants  d'esca- 
dron. Les  officiers  élèves,  au  nombre  de  36,  se  recrutaient 
à  raison  d'un  par  brigade  de  cavalerie  de  Tarmée.  Les 
régiments  de  cosaques,  appartenant  aux  divisions  de  cava- 
lerie, envoyaient  également  un  officier  à  l'École.  Les 
uns  et  les  autres  étaient  choisis  parmi  ceux  qui  étaient 
désignés  pour  prendre,  à  bref  délai,  le  commandement 
d'un  escadron  ou  d'une  sotnia. 

L'École  comprenait,  en  outre,  un  cours  d'officiers- 
écuyers,  dans  lequel  le  chiiBfre  des  élèves  étaitde  15  ou  16, 
pris  parmis  les  plus  jeunes  sous-lieutenants  de  cavalerie: 
28  sous-officiers  étaient  également  détachés  des  régi- 
ments pour  suivre  ce  cours,  dont  la  durée  était  de  deux 
ans. 

Enfin,  une  forge  d'instruction  était  destinée  à  fournir 
de  bons  maréchaux  ferrants  aux  troupes  à  cheval. 

A  leur  sortie,  les  officiers  qui  avaient  terminé  les  cours 
avec  succès  pouvaient  être  proposés  «  hors  tour  »  pour 
des  récompenses,  sans  y  comprendre  toutefois  le  grade 
supérieur  :  ils  avaient  droit  &  la  première  vacance  de 


(1)  Voir  Revue  militaire  de  l'Étranger, 
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commandant   d'escadron  qui   se  produisait   dans  leur 
corps. 

En  1893,  un  nouveau  règlement  est  appliqué  à  FÉcole 
des  officiers  de  cavalerie.  Le  même  but  lui  reste  toujours 
assigné,  mais  le  cours  des  officiers-écuyers  est  supprimé 
par  suite  de  la  disparition  de  leurs  fonctions  dans  les 
régiments.  Par  contre,  elle  s'augmente  d'une  section 
pour  les  officiers  cosaques  et  d'un  escadron  de  TÉcole 
des  officiers  de  cavalerie.  Les  officiers  élèves  sont  au 
nombre  de  38,  pour  la  cavalerie  régulière  de  la  garde  et 
de  l'armée,  et  de  24  pour  les  troupes  cosaques.  Les  élèves 
écuyers,  pris  parmi  les  sous-officiers  ou  les  hommes 
sachant  lire  et  écrire  et  montant  très  bien  à  cheval,  for- 
ment un  total  de  31,  dont  5  de  la  garde,  23  de  la  cavale- 
rie de  l'armée  et  3  de  l'artillerie  à  cheval. 

Les  avantages  attribués  aux  officiers  à  leur  sortie  de 
l'École,  comprennent  :  une  demi-année  de  solde  en  sup- 
plément, des  propositions  pour  récompenses  «  hors  tour  » 
en  faveur  de  30  p.  100  des  élèves  sortants;  enfin,  le  droit 
d'obtenir,  à  bref  délai,  le  commandement  d'un  escadron, 
dût-on  déplacer  un  officier  plus  ancien  ne  sortant  pas 
de  l'École. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  les  nominations 
au  grade  de  lieutenant-colonel,  dans  la  cavalerie,  com- 
prennent presque  exclusivement  des  officiers  ayant  suivi 
les  cours  de  cette  École.  Ainsi,  la  promotion  faite  en 
1899,  au  mois  de  mars,  comme  d'ordinaire,  portait  sur 
23  capitaines  en  premier,  parmi  lesquels  10  étaient 
nommés  lieutenants-colonels  à  l'ancienneté,  12  au  choix, 
et  un  en  raison  de  son  passage  à  une  Académie  militaire. 
Or,  22  de  ces  officiers  avaient  terminé  l'École  des  offi- 
ciers de  cavalerie.  En  1900,  la  promotion  annuelle  com- 
prenait 24  capitaines  en  premier,  parmi  lesquels  22 
avaient  suivi  les  cours  de  ladite  École. 

On  voit,  par  suite,  quel  intérêt  elle  présente  au  point 
de  vue  de  l'instruction  de  la  cavalerie  russe,  et  c'est 
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pourquoi  il  a  semblé  utile  d*analyser  ci-après  le  nouveau 
règlement  qui  lui  a  été  appliqué  par  le  prikaze  n®  240, 
du  5/17  octobre  1898. 

But  et  organisation  de  TÉGole. 

L'Écote  des  officiers  de  cavalerie  a  pour  but  : 

1^  De  perfectionner  les  officiers  de  cavalerie  dans  les 
différentes  branches  des  connaissances  qui  leur  sont 
nécessaires  en  raison  du  développement  donné  au  rôle 
de  la  cavalerie,  et  en  particulier  dans  la  pratique  de 
Téquitation  et  du  dressage  des  chevaux;  de  permettre 
l'application  dans  la  cavalerie  de  tous  les  principes  de 
dressage  et  d*équitation  et  de  préparer  des  moniteurs 
d'escrime  ; 

2^  De  préparer  les  officiers  des  troupes  cosaques  au 
commandement  d*une  sotnia  et  au  rôle  d'officiers  supé- 
rieur ;  de  favoriser  l'application  parmi  les  cosaques  des 
procédés  réguliers  de  dressage  et  d'équitation  ; 

3^  De  préparer,  parmi  les  sous-officiers,  de  bons 
écuyerspour  le  dressage  des  chevaux  dans  les  régiments 
de  cavalerie  et  les  batteries  à  cheval,  et  des  moniteurs 
d'escx'ime  ; 

4®  D'étudier  les  procédés  et  la  progression  à  appliquer 
dans  l'équitation  et  le  dressage  des  chevaux,  en  tenant 
compte  de  l'installation,  du  service  et  de  la  remonte  des 
unités  de  cavalerie  ;  d'expérimenter,  diaprés  les  indica-* 
tions  de  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie,  les  perfec- 
tionnements, relatifs  à  l'arme,  qui  sont  introduits  en 
Russie  ou  dans  les  armées  étrangères  (1)  ;  d'étudier  et 
d'expérimenter  les  différentes  méthodes  d'éducation  et 
d'instruction  des  cavaliers,  ainsi  que  les  transformations 
proposées  à  l'habillement,  l'équipement  et  l'armement. 


(i)  L* état-major  général  doit  communiquer,  dans  ce  but,  à  l'École 
les  rapports  des  attachés  militaires  qui  peuyent  l'ii 
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5^  De  préparer,  pour  les  régîmeats  de  cavalerie  de 
Tainafiée  et  pour  les  régiments  cosaques,  de  bons  maré- 
chaux ferrants  et  de  développer,  parmi  les  officiers  élèves 
de  rÉcole,  la  connaissance  des  .procédés  réguliers  de 
fer  race. 

L'École  des  officiers  de  cavalerie  comprend  une  direc- 
tion et  cinq  sections,  qui  correspondent  aux  diiTérents 
buts  qu'elle  doit  remplir,  savoir:  1®  la  section  des  offi- 
ciers ;  2®  la  section  des  écuyers  ;  3®  la  section  cosaque  ; 
4®  l'escadron  de  l'École  des  officiers  de  cavalerie,  et  5®  la 
forge  d'instruction. 

A  l'École  sont  encore  attachés  :  1°  un  détachement  de 
non- combattants,  et  2^  une  école  «  Nicolas  »  d'enfants  de 
troupe,  fondée  en  mémoire  de  feu  le  grand-duc  Nicolas 
Nicolaévitch. 

L'École  est  placée  sous  l'autorité  directe  de  l'inspec- 
teur général  de  la  cavalerie  qui  possède  à  son  égard  les 
droits  d'un  commandant  des  troupes  d'une  circonscrip- 
tion militaire,  et  qui  la  fait  inspecter  sous  tous  les  rap- 
ports par  des  officiers  qu'il  désigne. 

Auprès  du  commandant  de  l'École  se  trouvent  un 
comité  de  perfectionnement,  pour  l'étude  des  questions 
relatives  à  l'enseignement,  et  un  secrétariat  pour  l'expé- 
dition des  affaires. 

L'administration  de  l'Ecole  est  soumise  aux  règles  de 
l'administration  des  corps  de  troupes  isolés;  celle  de  l'es- 
cadron et  des  différentes  sections  de  l'École  obéit  aux 
règlements  sur  l'administration  de  la  compagnie  et  de 
l'escadron. 

Le  personnel  comprend  un  cadre  permanent  et  un 
cadre  variable. 

Personnel  du  cadre  permanent. 

L'effectif  permanent,  attribuée  l'École  des  officiers  de 
cavalerie  est  le  suivant  : 
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A)  pour  l'ensemble  de  TÉcole  : 

I  commandant  de  rÉcole,  général-major  (i); 

i  adjoint  au  commandant  de  TÉcole,  colonel  ou  général-major; 

i  directeur  des  études,  officier  supérieur  d*état-major; 

i  officier  supérieur,  chargé  de  l'administration  ; 

1  adjudant-major  et  i  adjoint,  tous  deux  officiers  subalternes  ; 

1  trésorier,  officier  subalterne,  chargé  en  même  temps  du  caser- 
nement ; 

1  officier  subalterne  ou  fonctionnaire  classé,  chargé  des  détails 

de  l'administration  ; 
i  instructeur  d'escrime,  officier  supérieur,  qui  est  en  même  temps 

chargé  de  Tarmement; 
i  médecin; 
i  Tétérinaire; 

2  moniteurs  en  chef  d'escrime,  fonctionnaires  classés  ou  profes- 

seurs ciTils; 

1  moniteur  en  chef  de  Toltige  et  de  gymnastique,  fonctionnaire 

classé; 
i  topographe; 
i  prêtre; 

i  maître  armurier  (civil)  ; 
10  moniteurs  d'escrime,  sous-o'ficiers  ; 

3  moniteurs  de  gymnastique  et  de  Toitige,  sous-officiers; 
i  trompette  major,  sous-offtcier  ; 

3  trompettes; 

2  sous-officiers  fourriers  (capitaines  d'armes),  I  pour  le  caser- 

nement, 1  pour  le  trésorier  ; 
8  secrétaires; 

3  aides-médecins; 

5  aides-Tétérinaires  ; 

1  surveillant  d'infirmerie  ;  4in6rmiersde8aJle;  1  maltre-sellier; 
i  bourrelier;  24  ouvriers;  i  tailleur  et  son  adjoint;  9  bou- 
langers et  cuisiniers;  5  hommes  du  train;  1  sacristain;  i  ma- 
réchal des  logis  chef,  de  l'école  des  enfants  de  troupe  ; 
20  enfants  de  troupe  ;  50  ordonnances. 

B)  Dans  la  section  des  officiers  : 

1  chef  de  la  section,  officier  supérieur; 

2  officiers  supérieurs  chargés  des  cours  ; 

4  officiers  subalternes,  leurs  adjoints  ; 


0 

(i  \  Actuellemcnf ,  l'Ecole  eât  commandée  par  un  général-lieutenant. 
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1  maréchal  des  logis  ehef;  1    marchéchal  des  logis   fourrier; 

4  maréchaux  des  logis  de  peloton  ;  5  sous-of&ciers  écuyers  ; 
45  cavaliers. 

C)  Dans  la  section  des  écuyers  : 

i  chef  de  la  section,  officier  supérieur  ; 

2  officiers  subalternes,  chargés  des  cours  ; 
2  officiers  subalternes,  leurs  adjoints; 

i  maréchal  des  logis  chef;  1  maréchal  des  logis  fourrier  ;  4  ma- 
réchaux des  logis  de  peloton;  3  sous-officiers  écuyers. 

D)  Dans  la  section  cosaque  : 

1  chef  de  la  section,  officier  supérieur  ; 

i  sous-officier  de  peloton;  1  sous-officier  écuyer;  iO  cayaliers. 

E)  Dans  l'escadron  de  TEcole  des  officiers  de  cava- 
lerîe  : 

1  commandant  de  Tescadron,  officier  supérieur; 

4  commandants  de  peloton,  officiers  subalternes; 

1  maréchal  des  logis  chef;  2  maréchaux  des  logis  fourriers  (dont 
1  pour  la  boulangerie)  ;  1 4  sous-officiers  (dont  1  pour  le  dé- 
tachement hors-rang  et  2  pour  la  forge);  8  gefreite ;  120  ca- 
Taliers. 

F)  A  la  forge  d'instruction  : 

1  directeur  de  la  forge,  officier  subalterne  ; 
iO  maréchaux  ferrants  de  1'*  classe,  8  de  2^  classe;  64  élèves 
maréchaux  ferrants. 

L'effectif  des  chevaux 'affecté  à  l'École  comprend  : 

Dans  la  section  des  officiers 410  cheTaux. 

Dans  la  section  des  écuyers 100       — 

Dans  la  section  cosaque 33        — 

Dans  l'escadron 101        — 

Pour  les  trompettes 5       — 

Pour  le  travail  journalier ,  5       — 

Commandant  de  FÉcole. 

Le  commandant  de  l'École  est  choisi  par  l'inspecteur 
général  de  la  cavalerie  et  nommé  par  décret  impérial.  Il 
possède  les  droits  d'un  commandant  de  division  et  a  sous 
ses  ordres  tout  le  personnel  de  l'Écote. 


i 
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Il  veille  au  bon  fonctionnement  de  rétablissement  qui 
lui  est  confié,  dirige  renseignement  théorique  et  prati- 
que, préside  le  comité  de  perfectionnement  et  adresse, 
le  1®^  mars  de  chaque  année,  à  Tinspecteur  général  de 
la  cavalerie,  un  rapport  sur  les  résultats  obtenus  pendant 
Tannée  scolaire  ;  ce  rapport  est  transmis  au  Ministre  de 
la  guerre  avec  les  conclusions  de  l'inspecteur  général,  et 
présenté  à  TËmpereur. 

Le  commandant  de  TÉcole  choisit  tous  les  officiers  du 
cadre  permanent,  à  l'exception  de  son  adjoint,  et  les  pré- 
sente à  la  désignation  impériale  par  l'intermédiaire  de 
rinspecteur  général  de  la  cavalerie.il  nomme  et  renvoie, 
de  sa  propre  autorité,  tput  le  personnel  à  gages  et  fixe 
les  salaires  à  lui  attribuer,  d'après  les  sommes  qui  lui 
sont  affectées  dans  ce  but. 

Pendant  la  durée  des  cours,  il  peut  donner  des  per- 
missions au  personnel  permanent,  dans  la  limite  des  pou- 
voirs d'un  commandant  de  division  ;  aux  élèves,  il  ne  peut 
accorder  plus  de  28  jours  et  seulement  dans  des  cas 
exceptionnels. 

En  cas  de  maladie  ou  d^absence,  il  est  remplacé  par 
son  adjoint. 

Adjoint  an  commandant  de  TÉcole. 

L'adjoint  au  commandant  de  l'Ecole  est  nommé  par 
décret  impérial  sur  la  désignation  de  l'inspecteur  géné- 
ral de  la  cavalerie.  Il  jouit,  par  rapport  au  personnel, 
des  droits  d'un  commandant  de  brigade  endivisionné.  Il 
est  l'aide  immédiat  du  commandant  de  l'École  dans  toutes 
ses  fonctions  et  dans  les  affaires  que  celui-ci  juge  utile  de 
lui  confier. 

Directeur  des  études. 

Le  directeur  des  études  est  un  officier  supérieur  ou 
subalterne  d'état*major,  choisi  d'après  accord  entre  Tins- 
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pecteur  général  de  la  cavalerie  et  le  chef  du  Grand  État- 
Major. 

II  a  pour  mission  de  s'occuper  de  toutes  les  affaires 
relatives  à  Tinslruction  ou  traitées  par  le  comité  de  per- 
fectionnement; d'établir  l'emploi  du  temps  des  officiers, 
le  tableau  des  interrogations  et  des  examens,  diaprés  les 
décisions  du  commandant  de  TÉcole  et  du  comité  de 
perfectionnement;  de  tenir  les  registres  de  contrôle  pour 
les  cours,  les  interrogations  et  les  examens  ;  de  veiller  à 
ce  que  les  interrogations,  sur  chaque  cours,  aient  lieu  en 
temps  utile  ;  de  surveiller  le  service  de  la  bibliothèque, 
du  musée,  des  modèles  et  instruments  et,  en  général,  de 
tous  les  objets  se  rapportant  aux  études  théoriques  et 
pratiques;  d'apposer  sa  signature  sur  tous  les  manuscrits 
destinés  à  la  lithographie.  II  agit  en  vertu  des  instruc- 
tions qui  lui  sont  données  par  le  commandant  de  TËcole. 

C'est  également  lui  qui  est  responsable  de  l'exactitude 
des  catalogues  et  des  inventaires,  ainsi  que  du  bon  état 
du  matériel  qui  lui  est  confié.  Il  peut  aussi  être  autorisé 
par  le  commandant  à  professer  un  cours  dans  l'École. 

Instructeur  d'escrime  et  de  voltige. 

L'instructeur  d'escrime  et  de  voltige,  qui  est  en  même 
temps  chargé  de  l'armement,  est  choisi  parmi  les  officiers 
de  cavalerie  de  la  garde  ou  de  l'armée  qui  connaissent 
bien  l'escrime.  Ses  attributions  consistent  à  assurer  ren- 
seignement de  l'escrime,  des  coups  de  sabre,  de  la  voltige 
et  de  la  gymnastique  dans  toutes  les  sections  de  l'École. 

Le  commandant  de  l'escadron  de  l'Ecole  est  responsa- 
ble de  cet  enseignement  dans  son  escadron,  mais  Tins- 
tructeur  d'escrime  doit  lui  désigner,  en  temps  opportun, 
le  nombre  voulu  de  moniteurs. 

L'instructeur  d'escrime  fait  également  des  conférences 
sur  les  armes  portatives  aux  officiers  de  la  section  cosa- 
que, aux  élèves  écuyers  et  au  peloton  d'instruction  de 
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TescadroD.  Il  a  sous  ses  ordres  directs  tous  les  moni- 
teurs d'escrime,  de  voltige  et  de  gymnastique,  les  élèves 
moniteurs  et  Tatelier  d*armes,  et  jouit,  à  Tégard  de  ses 
subordonnés,  des  droits  d'un  adjoint  au  commandant  de 
régiment.  Il  est  responsable  du  bon  entretien  des  armes 
et  des  instruments  d'escrime,  de  voltige,  de  gymnastique 
ainsi  que  de  Tatelier  d'armes  ;  il  doit,  par  suite^  en  passer 
périodiquement  Finspection  et  rendre  compte  au  com- 
mandant de  rÉcole  :  en  tout  ce  qui  concerne  son  service, 
il  relève  directement  de  ce  dernier. 

Aatres  officiers  et  fonctionnaires  du  cadre. 

Les  droits  et  les  devoirs  de  Tofficier  administrateur, 
de  Tadjudant-major  et  de  son  adjoint,  du  trésorier,  de 
Tofficier  ou  fonctionnaire  chargé  des  détails  de  Tadmi- 
nistration,  sont  fixés  par  les  règlements  généraux.  En 
outre,  Tadjudant-major  a  la  direction  de  l'école  des  en- 
fants de  troupe  ;  le  trésorier  est  chargé  de  l'infirmerie  et 
du  personnel  à  gages. 

Le  médecin  et  le  vétérinaire  sont  choisis  par  le  com- 
mandant de  rÉcole  et  nommés  par  l'inspecteur  général 
du  service  de  santé  militaire. 

Les  devoirs  de  l'instructeur  de  ferrage  et  du  maltre- 
armurier  sont  fixés,  s'ils  sont  civils,  par  les  contrats  qui 
les  lient  à  TÉcoI»;  s'ils  sont  militaires,  par  les  instruc- 
tions  du  commandant  de  l'Ëcole. 

L'aumônier  est  désigné  par  l'archiprètre  du  clergé 
militaire  et  marin.  En  plus  de  ses  obligations  générales, 
il  est  chargé  de  l'instruction  religieuse  des  hommes  et  des 
enfants  de  troupe. 

Cadre  permanent  des  sections. 

Les  officiers  supérieurs  et  subalternes  du  cadre  per- 
manent de  la  section  des  officiers,  de  la  section  cosaque 
et  de  la  section  des  écuyers  sont  choisis  parmi  les  offi- 
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ciers  qui  ont  termiqé  les  cours  de  l'École  des  officiers  de 
cavalerie  et  qui  oot  une  connaissance  approfondie  des 
principes  de  l'équitation  et  du  dressage  des  chevaux.  On 
peut  admettre  comme  adjoints,  chargés  des  cours  dans  la 
section  des  oHiciei's,  des  fonctionnaires  classés  et  des 
maîtres  de  manège,  ceux-ci,  d'ailleurs,  exclusivement 
pour  la  partie  technique  de  l'instruction. 

a)  SSCTIOI*  DBS  OFFICIEIS. 

Chef  de  section,  officiers  supérieurs  chargés  des  cours  et 
leurs  adjoints.  —  Le  chef  de  la  section  des  officiers  a, 
sous  le  rapport  des  punitions,  les  droits  d'un  comman- 
dant de  régiment;  au  point  de  vue  du  service  général, 
il  est  soumis  au  commandant  de  l'Ëcole  et  jouit  des 
droits  d'un  officier  supérieur  non  chef  de  corps. 

Sa  missioD  consiste  à  assurer  dans  sa  section  l'ins- 
truction régulière  de  tous  les  officiers  et  gradés,  la 
stricte  exécution  des  règlements  et  instructions  et  le 
bon  entretien  des  chevaux  et  du  matériel. 

Pour  tout  ce  qui  dépasse  ses  pouvoirs,  il  rend  compte 
au  commandant  de  l'École. 

Les  officiers  supérieurs  chargés  des  cours  ont  chacun 
une  classe  d'officiers  élèves.  Ils  sont  les  chefs  immédiats 
de  ces  derniers  et  possèdent  à  leur  égard  les  droits  d'un 
adjoint  &  un  commandant  de  régiment.  Ils  sont  chargés 
de  l'instruction  militaire  des  élèves  et  responsables 
de  l'exécution  des  règlements  et  des  instructions  ;  ils 
veillent  au  bon  ordre  pendant  les  classes,  au  manège  et 
pendant  la  période  des  travaux  d'été. 

Le  chef  de  la  section  peut  confier,  à  tous  deux  ou  à  l'un 
seulement  d'entre  eux,  la  surveillance  et  l'emploi  des 
chevaux,  du  harnachement,  des  objets  de  manège,  d'es- 
crime, i^t  CD  général  du  matériel  appartenant  à  la  sec- 
tinri. 

L'"-  "'//',i/iii  aux  officiers  chargés  des  cours  sont  leurs 
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aides  dans  la  direction  de  l'instructiou  militaire  des 
élèves  ;  ils  possèdent  à  l'égard  de  ces  derniers,  sous  le 
rapport  des  punitions,  les  droits  d*un  commandant  d'es- 
cadron. Les  fonctionnaires  classés  remplissant  ce  rôle 
d'adjoints  n'ont  aucun  droit  de  punition  et  rendent 
compte  des  fautes  commises  à  l'officier  supérieur  de 
leur  classe. 

b)  Section  des  écutbrs. 

Chef  de  section,  officiers  chargés  des  cours  et  leurs 
adjoints.  —  Le  chef  de  la  section  des  écuyers  jouit  à 
l'égard  de  ses  subordonnés,  des  droits  d'un  adjoint  à  un 
commandant  de  régiment.  Pour  le  service  spécial,  il  a 
ceux  d'un  officier  supérieur  non  chef  de  corps. 

Il  est  responsable  :  de  l'instruction  de  sa  section,  de 
la  stricte  exécution  du  service  et  de  toutes  les  prescrip- 
tions particulières  à  TEcole,  du  bon  entretien  des  che- 
vaux et  du  matériel  de  la  section. 

Pour  tout  ce  qui  exige  des  ordres  excédant  son  pou- 
voir, il  rend  compte  au  commandant  de  l'École. 

Les  officiers  chargés  des  cours  disposent  chacun  d'une 
division  d'élèves  écuyers  et  d'hommes  de  troupe  pour 
soigner  Tes  chevaux  ;  ils  en  sont  les  chefs  immédiats  avec 
les  pouvoirs  d'un  chef  d'escadron. 

Leurs  attributions  comprennent  les  cours  et  travaux 
pratiques  des  élèves  et  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
discipline  dans  leur  division. 

Leurs  adjoints  les  aident  à  donner  l'instruction  aux 
élèves  et  à  surveiller  les  hommes  de  troupe  chargés  de 
soigner  les  chevaux. 

c)  Section  cosaque. 

Le  chef  de  la  section  cosaque  possède,  par  rapport  à 
celle-ci,  des  droits  et  une  responsabilité  analogues  à 
ceux  du  chef  de  la  section  précédente. 
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d)  Escadron  db  l'École  des  officiers  db  catalbrib. 

Cet  escadron  est  mis  à  la  disposition  de^  l'École  pour 
lui  permettre  de  remplir  son  but,  savoir  :  l'étude  par  les 
officiers  élèves  du  service  en  campagne  et  du  service  de 
sûreté,  l'essai  des  diverses  méthodes  d*instruction  et 
d'éducation  des  hommes  et  de  dressage  des  chevaux, 
l'essai  pratique  des  modèles  proposés  pour  l'habillement, 
le  harnachement  et  l'armement. 

Les  droits  et  devoirs  du  commandant  de  l'escadron  et 
des  chefs  de  peloton  sont  déterminés  par  les  règlements 
généraux. 

e)  Forge  d'instruction. 

L'officier  chargé  de  la  forge  d'instruction,  commande 
en  même  temps  le  peloton  hors  rang;  il  est  pris  parmi 
les  officiers  subalternes  de  cavalerie  de  la  garde  ou  de 
l'armée. 

Il  a  pour  mission  de  diriger  l'instruction  militaire  et 
de  surveiller  l'instruction  technique  des  élèves  maré- 
chaux, de  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  parmi  eux, 
ainsi  que  dans  le  peloton  hors  rang. 

Le  commandant  de  l'École  peut  aussi  lui  confier  une 
partie  des  fonctions  du  trésorier  (celle  de  quartier- 
maître). 

Personnel  —  troupes. 

Le  cadre  permanent  de  la  troupe  comprend  :  1°  les 
hommes  de  l'escadron  et  ceux  des  sections  des  officiers, 
des  écuyers  et  cosaque  ;  2^  les  maréchaux  de  la  forge 
d'instruction. 

On  y  compte  également  les  élèves  maréchaux  choisis 
chaque  année,  au  nombre  de  64,  parmi  les  jeunes  sol- 
dats  qui  ont  déjà  été  employés  dans  une  forge.  Après 
une  année  de  travail  à  la  forge  d'instruction,  ils  sont 
répartis  dans  les  corps  de  cavalerie. 
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Les  troupes  de  la  garde  et  de  la  circonscription  de 
Saint-Pétersbourg  peuvent  aussi  détacher  des  élèves 
maréchaux  à  la  forge  d'instruction,  à  la  condition  que 
ces  détachements  n'entraînent  aucune  dépense  spéciale  ; 
les  chefs  de  corps  s'entendent  à  ce  sujet  avec  le  com- 
mandant de  rÉcole  de  cavalerie. 

Le  cadre  permanent  de  la  troupe  de  TÉcole  peut  com- 
prendre comme  rengagés  :  9  écuyers,  6  moniteurs  d'es- 
crime, 2  moniteurs  de  voltige  et  de  gymnastique,  et 
dans  l'escadron  :  1  maréchal  des  logis  chef,  2  sous- 
officiers  de  peloton,  8  autres  sous-officiers,  1  trompette 
major;  enfin,  4  employés  de  l^^  classe  du  peloton  hors 
rang. 

Les  élèves  maréchaux  reçoivent  chacun  une  attesta- 
tion signée  du  commandant  de  PÉcole,  des  membres  du 
comité  d'études  et  du  professeur  de  ferrure,  qui  indique 
les  résultats  de  l'examen  passé  en  fin  de  cours  sur  la 
théorie  et  la  pratique.  Ceux  qui  ont  terminé  le  cours 
avec  succès  portent  un  galon  jaune  autour  des  pattes 
d'épaule,  et  sur  la  manche  gauche  de  la  tunique  un  fer  à 
cheval  en  drap  rouge. 

Cadre  variable  des  sections. 

OFFICIERS. 

Les  officiers  du.  cadre  variable  sont  :  1^  les  officiers 
subalternes  des  régiments  de  cavalerie  de  la  garde  et  de 
l'armée  détachés  chaque  année  dans  la  section  des  offi- 
ciers, au  nombre  de  40  ;  2^  les  officiers  subalternes  des 
régiments  cosaques  de  la  garde  et  de  l'armée,  détachés 
dans  la  section  cosaque,  à  raison  de  1  pour  la  garde  et 
de  24  pour  l'armée. 

En  outre,  la  première  section  peut  recevoir  un  certain 
nombre  d'officiers  d'artillerie  à  cheval,  après  entente 
entre  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  le  grand 
maître  de  Tartillerie,  et  2  officiers,  au  plus,  venant  des 
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régiments  de  Finlande,  du  Daghestan  et  de  la  Province 
Maritime  ou  des  groupes  à  cheval  des  Ossétins  et  de 
Crimée. 

Les  officiers  élèves  sont  choisis,  sur  leur  demande, 
parmi  les  lieutenants  et  les  capitaines  en  second  que  les 
généraux  commandants  de  division  ou  de  brigade  indé- 
pendante jugent  les  plus  aptes,  en  vertu  de  leur  consti- 
tution, de  leur  santé  et  de  leurs  qualités  militaires,  à  s'as- 
similer la  technique  du  cavalier  dans  toute  sa  plénitude. 

Les  commandants  des  divisions  et  des  brigades  indé- 
pendantes transmettent  pour  le  l^yi3  août,  à  Tétat- 
major  de  Tinspecteur  général,  les  notes  des  officiers  qui 
demandent  à  entrer  à  TÉcole.  Un  ordre  à  la  cavalerie 
fsdt  connaître  les  noms  de  ceux  qui  sont  admis. 

Les  troupes  cosaques  envoient  chaque  année,  dans  la 
section  cosaque,  24  officiers  subalternes,  venant  :  8  du 
Don,  7  du  Kouban  et  du  Terek,  5  d'Astrakan,  de  TOural 
et  d'Orenbourg,  2  de  la  Sibérie  et  de  Semirietchensk, 
2  du  Transbalkal  et  de  TÂmour.  Ces  officiers  sont  en 
général  capitaines  en  premier  et,  par  exception,  capi- 
taines en  second.  Ils  sont  proposés  par  l'ataman  du 
volsko,  d'après  un  tour  de  désignation  et  présentés,  sui- 
vant le  cas,  à  Fataman  des  trouj)es  cosaques  du  Caucase, 
ou  au  commandant  de  la  circonscription  militaire.  Ces 
officiers  sont  pris  soit  parmi  ceux  qui  sont  en  service 
actif,  soit  parmi  ceux  qui  sont  en  congé  depuis  moins  de 
trois  ans.  Pour  le  choix  des  premiers,  les  atamans  se 
concertent  avec  les  commandants  des  divisions  de  cava- 
lerie dans  lesquelles  ils  servent. 

Les  officiers  élèves  doivent  arriver  à  l'Ecole  le 
15/27  octobre  pour  la  première  section,  le  1*'/13  octobre 
pour  la  section  cosaque. 

Les  commandants  des  divisions  de  cavalerie  ou  les 
atamans  des  troupes  cosaques  sont  responsables  de  la 
désignation  régulière  des  officiers  élèves  et  de  leur 
bonne  préparation  sous  le  rapport  du  service. 
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Les  officiers  élèves  veDant  de  la  garde  amènent  avec 
eux  deux  chevaux  leur  appartenant,  ou  un  cheval  leur 
appartenant  et  un  cheval  de  J 'État,  qui  leur  est  désigné 
par  le  commandant  du  régiment.  Les  officiers  de  l'armée 
amènent  également  deux  chevaux,  un  à  eux,  l'autre  à 
rÉtat.  Ces  chevaux  doivent  être  complètement  dressés. 

Si,  pendant  les  cours,  un  officier  perd  un  cheval  lui 
appartenant,  il  doit  le  remplacer,  dans  un  délai  de  deux 
mois,  et  reçoit  au  besoin  une  avance  du  capital  de 
remonte  de  sa  division.  Si  c'est  un  cheval  de  l'État,  le 
régiment  auquel  il  compte  le  remplace  immédiatement 
sur  la  demande  du  commandant  de  l'École. 

Les  officiers  des  troupes  cosaques  de  la  garde  doivent 
amener  un  cheval  leur  appartenant.  Ceux  des  troupes 
cosaques  de  l'armée  peuvent  amener  un  cheval  à  eux, 
s'ils  le  désirent  et  s'ils  y  sont  autorisés^  malgré  les  frais 
de  transport,  par  l'autorité  supérieure  de  laquelle  ils 
relèvent.  S'il  vend  ce  cheval  avant  de  rentrer  au  régi- 
ment, l'officier  doit  rembourser  au  trésor  le  prix  de  son 
transport  jusqu'à  Saint-Pétersbourg. 

Si  un  officier  est  obligé  de  quitter  l'École  pour  une  rai- 
son quelconque,  il  n'y  est  pas  remplacé.  Ceux  qui  sont 
malades  pendant  plus  de  deux  mois  ou  qui  ont  besoin 
d'un  congé  d'une  durée  supérieure  à  vingt-huit  jours, 
ou  encore  qui  ne  montrent  pas  un  zèle  suffisant  pour  le 
service,  sont  rayés  de  l'École  sur  l'ordre  de  l'inspecteur 
général  de  la  cavalerie. 

TROUPE. 

Le  cadre  variable  de  la  troupe  comprend  : 

a)  Dans  la  section  des  officiers  :  1  ^  les  hommes  déta^ 
chés  pour  soigner  les  chevaux  des  officiers,  à  raison  de 
deux  par  officier  ;  2^  les  soldats  ordonnances.  Ces 
hommes  arrivent  en  même  temps  que  les  officiers. 

b)  Dans  la  section  des  écuyers  :  1®  les  hommes  déta- 
chés pour  apprendre  le  dressage  et  l'escrime  et  suivre 
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un  cours  théorique  conforme  à  celui  des  pelotons  d'ins- 
truction ;  2^  les  hommes  désignés  pour  soigner  les  che- 
vaux, à  raison  d'un  par  sous-officier  et  arrivant  en  même 
temps  que  ces  derniers. 

c)  Dans  la  section  cosaque  :  1®  les  cosaques  appelés  à 
soigner  les  chevaux,  à  raison  d'un  par  officier  ;  2*  les 
soldats  ordonnances  des  officiers  élèves.  Ces  hommes 
sont  pris  dans  les  corps  de  troupes  cosaques  les  plus  pro- 
ches, d'après  les  instructions  données  par  la  direction 
générale  des  troupes  cosaques. 

(/)  A  la  forge  d'instruction  :  les  cosaques  détachés  à  la 
forge  pour  y  apprendre  le  ferrage.  Chaque  année,  les 
troupes  cosaques  fournissent  26  élèves  maréchaux.  Ils 
sont  pris  en  général  parmi  les  cosaques  de  la  classe 
la  plus  ancienne  de  la  catégorie  préparatoire,  ayant 
une  honne  santé,  et  autant  que  possible  sachant  lire 
et  écrire,  qui  en  ont  exprimé  le  désir.  Pour  se  rendre 
à  l'École,  outre  l'indemnité  de  route,  les  cosaques  tou- 
chent une  indemnité  journalière  de  vivres  de  42  cen- 
times 1/2. 

En  outre,  TËcole  reçoit  comme  hommes  de  troupes 
détachés  :  1^  des  cavaliers  venant  des  cadres  de  la  cava- 
lerie de  dépôt  pour  soigner  les  chevaux  de  remonte 
envoyés  par  ces  cadres; 2° des  cavaliers  venant  des  régi- 
ments de  cavalerie  pour  soigner  les  chevaux  destinés 
à  ces  régiments,  mais  qui  restent  encore  un  an  à  TËcole 
pour  un  complément  de  dressage.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  envoie  un  homme  pour  deux  chevaux.  Les 
hommes  du  cadre  variable  doivent  d'ailleurs  être  choisis 
de  telle  façon  qu'ils  ne  soient  pas  libérables  à  leur  sortie 
de  rÉcole. 

Les  élèves  de  la  section  des  écuyers  sont  chaque  année 
au  nombre  de  40.  De  plus,  l'artillerie  à  cheval  peut  en 
détacher  quelques-uns  après  accord  entre  l'inspecteur 
général  de  la  cavalerie  et  le  grand  maître  de  l'artillerie. 
Les   hommes  du  cadre  permanent  peuvent  également 
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suivre  le  cours  et  être  ensuite  désignés  pour  remplir  les 
vacances  des  écuyersde  TEcole. 

Pour  le  cours  des  écuyers,  on  choisit  des  hommes 
dans  la  première  année  de  service,  sachant  parfaitement 
lire  et  écrire,  bien  conformés,  d^une  forte  santé,  d'une 
taille  moyenne,  d'un  poids  inférieur  à  70  kilos  et  com- 
plètement aptes  à  réquitation.  Ces  hommes  arrivent  à 
rÉcole  le  45/27  octobre. 

Le  cours  dure  deux  années  ;  ceux  qui  en  sortent  avec 
la  note  «  très  bien  »,  sont  promus  sous-officiers  de 
peloton,  en  vertu  d'un  ordre  à  la  cavalerie,  et  désignés 
comme  candidats  aux  fonctions  d'écuyer.  Ils  reçoivent 
un  diplôme  et  portent  les  insignes  distinctifs  suivants  : 
au  milieu  de  la  patte  d'épaule,  suivant  la  longueur,  un 
galon  étroit  de  la  couleur  des  boutons,  un  liseré  jaune 
bordant  les  pattes  d^épaule  et  les  insignes  communs  à 
tous  les  sous-officiers.  Ceux  qui  terminent  avec  la  note 
«  bien  »,  sont  nommés  sous-officiers.  Les  élèves  écuyers 
sont  pourvus,  par  leurs  corps  respectifs,  de  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire  pendant  leur  séjour  à  l'Ecole.  Pour 
les  objets  d'une  durée  annuelle,  ils  reçoivent  le  prix  fixé 
pour  leur  achat  de  l'intendance  de  la  circonscription  de 
Saint-Pétersbourg.  Les  objets  d'équipement  qui  pour- 
raient manquer  aux  élèves  sont  achetés  directement  par 
rÉcole,  sans  en  prévenir  les  corps,  et  le  prix  leur  en  est 
ensuite  réclamé  par  l'intermédiaire  des  états-majors  de 
division.  En  ce  qui  concerne  les  ordonnances,  les  effets 
d'habillement  sont  pris  en  charge  par  les  officiers,  qui  en 
deviennent  responsables. 

Pendant  leur  séjour  à  l'École,  les  hommes  du  cadre 
variable  sont  considérés  comme  détachés  de  leurs  corps; 
ils  y  sont  renvoyés,  les  uns  en  août  ou  septembre,  les 
ordonnances  en  même  temps  que  leurs  officiers. 

Les  cosaques  élèves  maréchaux,  qui  sont  affectés  à  des 
troupes  stationnées  dans  la  Russie  d'Europe,  rentrent 
dans  ces  corps  à  la  fin  du  cours.  Les  autres  sont  ren- 

45. 
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voyés  dans  leur  volsko,  à  la  disposition  de  Tataman. 
Si  un  élève  écuyer  quitte  FEcole  avant  la  fin  du  cours, 
il  n'y  est  pas  remplacé.  Les  hommes  chargés  de  soigner 
les  chevaux  et  les  ordonnances  sont,  en  cas  de  mort  ou 
de  départ,  remplacés  par  les  corps  auxquels  ils  apparte* 
naient,  sur  la  demande  du  commandant  de  TÉcole.  Ceux 
qui,  à  la  suite  d^une  faute,  ont  été  rangés  dans  la  catégo- 
rie des  punis  sont,  à  Texpiration  de  leur  peine,  renvoyés 
dans  leurs  corps  qui  les  remplacent  immédiatement. 

Dispositions  spéciales. 

Les  officiers  supérieurs  et  subalternes  du  cadre  per^ 
manent  et  du  cadre  variable  de  TEcole  continuent  à 
compter  en  surnombre  dans  leurs  corps,  d*où  ils  sont 
considérés  comme  détachés. 

Les  capitaines  de  la  garde,  désignés  pour  remplir  des 
fonctions  d  officier  supérieur,  prennent  le  titre  de  lieu- 
tenants-colonels :  ils  restent  en  surnombre  sur  les  con- 
trôles des  régiments  de  la  garde  et  sont  promus  d'après 
leur  rang  d'ancienneté  sur  ces  contrôles. 

Les  officiers  subalternes,  pendant  leur  séjour  à  TËcole, 
sont  promus  au  grade  supérieur  d'après  leur  rang  d'an- 
cienneté dans  leurs  corps  ;  les  officiers  supérieurs, 
d'après  les  règles  générales  d'avancement. 

La  désignation  de  capitaines  de  cavalerie  de  l'armée 
pour  des  fonctions  d'officier  supérieur,  avec  promotion 
au  grade  de  lieutenant-colonel,  peut  avoir  lieu,  sur  la 
proposition  du  commandant  de  l'École,  si  les  officiers 
satisfont  aux  conditions  voulues  pour  la  nomination  au 
grade  supérieur.  Dans  le  but  de  les  aider  à  remplir  ces 
conditions,  ils  peuvent,  sur  la  demande  du  commandant 
de  rÉcole,  être  détachés  dans  un  corps  de  cavalerie 
pour  y  commander  un  escadron  pendant  un  an. 

Les  officiers  du  cadre  permanent,  qui  prennent  un 
congé  de  plus  de  4  mois,  sont  rayés  de  l'École  et  réin- 
tégrés dans  leur  corps. 
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Les  officiers  du  cadre  permanent  portent  la  tenue  de 
leur  corps  ;  les  hommes  de  ce  cadre  ont  une  tenue  spé- 
ciale ;  ils  sont  armés  et  équipés  comme  les  dragons. 

L'adjoint  au  commandant  de  l'Ecole  peut  être  pré- 
senté par  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie  comme 
candidat  aux  fonctions  de  général  de  brigade. 

Les  officiers  supérieurs  du  cadre  permanent  peuvent 
être  présentés  par  le  commandant  de  FÉcole  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  commandant  de  régiment  de  cava- 
lerie, quand  ils  ont  servi  au  moins  trois  ans  avec  le 
grade  de  colonel  à  TÉcole,  et  pour  remplir  les  fonctions 
de  commandant  d'un  cadre  de  cavalerie  de  réserve, 
quand  ils  ont  servi  au  moins  deux  ans  à  TËcole  soit 
comme  colonels,  soit  comme  lieutenants-colonels. 

Instruction. 

Le  cours  complet  de  l'École  des  officiers  de  cavalerie 
dure  : 

1®  Pour  la  section  des  officiers,  deux  ans  et  commence 
le  15  octobre; 

2®  Pour  la  section  cosaque,  10  mois  1/2,  du  1®'  octobre 
à  la  fin  du  camp  de  Krasnoé-Sélo  ; 

3°  Pour  les  élèves  écuyers,  un  an  et  onze  mois  ; 

4®  A  la  forge  d'instruction,  10  mois  1/2,  du  IS  dé- 
cembre au  {"novembre  suivant;  les  élèves  maréchaux 
insuffisamment  dressés  peuvent  rester  jusqu'au  1^'  avril 
suivant. 

Les  matières  du  programme  d'instruction  sont  : 

a)  Pour  la  section  des  officiers. 

1®  Cours  théoriques:  théorie  de  Téquitation,  hippo- 
logie, théorie  du  ferrage,  règlements  militaires  et 
instructions,  relatifs  à  la  cavalerie,  renseignements  sur 
l'histoire  de  la  cavalerie  ; 

2®  Exercices  pratiques  pendant  la  période  d* hiver  :  équi- 
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tatioD  sur  des  chevaux  dressés,  dressage  des  jeunes  che- 
vaux à  la  longe  et  au  surfaix  de  dressage,  voltige,  équi- 
tation  sans  bride  et  sans  étriers;  travaux  de  tactique; 
escrime  et  coups  de  sabre;  ferrage  des  chevaux;  étude 
de  l'extérieur  du  cheval  et  des  procédés  de  traitement 
dans  les  cas  de  maladie  les  plus  fréquents  ; 

3®  Exercices  pratiques  pendant  la  période  d'été  : 
équitation  sur  des  chevaux  dressés  ;  dressage  des  jeunes 
chevaux,  travail  à  l'extérieur  avec  des  chevaux  de  toutes 
les  catégories  ;  épreuves  de  résistance  sur  de  longues 
distances  ;  chasses  à  courre  ;  ferrure  et  escrime  ;  nata- 
tion ;  exercices  tactiques  à  Textérieur  ;  exercices  avec 
cadres. 

Les  chasses  à  courre  ont  lieu  sur  un  terrain  loué  à 
Tavance.  Les  officiers  du  cours  inférieur  y  prennent 
part,  après  leur  séjour  au  camp,  pendant  un  mois,  du 
20  août  au  milieu  de  septembre  ;  les  officiers  du  cours 
supérieur  y  vont  également  pendant  un  mois,  à  partir 
du  milieu  de  septembre. 

b)  Pour  les  offiuers  db  la  SBcnoN  cosaque. 

1®  Cours  théoriques  :  tactique  ;  renseignements  sur 
l'histoire  de  la  cavalerie,  hippologie  ;  théorie  du  fer- 
rage ;  télégraphie  et  destructions  ;  règlements  de  cava- 
lerie ;  armes  à  feu  portatives  ;  théorie  du  dressage  ; 
étude  comparative  de  Téquitation  et  du  dressage  avec 
le  filet  et  avec  la  bride  ; 

2^  Exercices  pratiques  pendant  la  période  d'hiver  : 
exercices  tactiques,  équitation;  étude  de  l'extérieur  du 
cheval  et  des  procédés  de  traitement  dans  les  cas  de 
maladie  les  plus  fréquents  ;  ferrage  des  chevaux  ; 
escrime  et  coups  de  sabre  ;  exercices  de  télégraphie 
pratique  ; 

3^  Exercices  pratiques  pendant  la  période  d'été:  exer- 
cices tactiques  sur  le  terrain  ;  lever  en  appréciant  les 
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distances  à  Toeil  ;  travail  à  Textérieur  ;  courses  de  fond  ; 
natation  ;  exercices  pratiques  de  destruction  ;  tir. 

c)  Pour  lbs  tLfeVBS  Scuters. 

1®  Cours  théoriques  :  catéchisme  ;  lecture  et  écriture  ; 
arithmétique;  règlements  militaires;  organisation  des 
troupes,  service,  nourriture  et  habillement  du  soldat; 
arme  à  feu  portative;  hygiène,  théorie  de  Téquitation, 
éducation  et  dressage  du  cheval  ;  hippologie  ;  théorie  du 
ferrage  ; 

2o  Exercices  pratiques  pendant  la  période  d'hiver: 
équitation  avec  chevaux  dressés;  dressage  des  jeunes 
chevaux  ;  voltige  ;  équitation  sans  bride  et  sans  étriers  ; 
gymnastique  ;  escrime  et  coups  de  sabre  ;  ferrage  des 
chevaux;  étude  de  Textérieur  du  cheval  et  des  procédés 
de  traitement  dans  les  cas  de  maladie  les  plus  fré- 
quents ;  manœuvre  à  pied  de  la  cavalerie  ; 

3*  Exercices  pratiques  pendant  la  période  d'été  :  tra- 
vail à  l'extérieur  sur  des  chevaux  de  toutes  les  caté- 
gories et  dressage  des  chevaux  ;  longs  parcours  à  che- 
val ;  natation  ;  escrime  et  coups  de  sabre  ;  exercices 
de  tir. 

d)  Pour  les  él6ve8  maréchaux. 

Notions  d'hippologie  nécessaires  aux  maréchaux  et 
étude  pratique  du  ferrage. 

Progression  et  contrôle  de  rinstmctioo. 

Toutes  les  matières  de  Tinstruction  théorique  donnent 
lieu,  à  la  fin  de  chacun  des  différents  cours,  à  des  inter- 
rogations, faites  aux  élèves  par  les  professeurs  en  pré- 
sence des  officiers  supérieurs,  chargés  des  cours.  Le 
commandant  de  TÉcole  assiste,  quand  il  le  juge  utile,  à 
ces  interrogations  et  donne  sa  note  qui  entre  en  ligne  de 
compte  pour  l'établissement  de  la  note  moyenne. 


68â  ÉCOLE  DES  OFFICIERS  DE  CAVALERIE  N*  875. 

Les  notes  données  aux  officiers  à  la  suite  des  interro- 
gations ou  des  travaux  pratiques  sont:  «très  bien», 
«  bien  »,  «  passable  »  et  «  insuffisant  »  ;  elles  sont  por- 
tées sur  un  carnet  spécial  pour  chaque  cours.  A  la  fin 
de  Tannée,  ces  notes  donnent  lieu  à  des  moyennes  qui 
sont  mentionnées  sur  un  certificat  et  servent  de  base  à 
lappréciation  des  progrès  de  l'officier.  Celui-ci  passe  du 
cours  inférieur  au  cours  supérieur,  si  parmi  les  moyennes 
de  fin  d'année  il  ne  se  trouve  pas  la  note  «  insuffisant  » , 
Ceux  qui  auraient  cette  note  «  insuffisant  »,  comme 
moyenne  dans  un  cours,  peuvent  passer  un  examen  sur 
cette  matière,  et  s'ils  obtiennent  une  note  supérieure  à  la 
précédente,  ils  sont  admis  au  cours  de  2®  année.  Ceux 
qui  ne  se  présentent  pas  à  cet  examen  ou  qui  ne  le  subis- 
sent pas  avec  succès  sont  renvoyés  dans  leurs  corps. 

Tous  les  ans  le  Ministre  de  la  guerre  fait  désigner 
une  commission  spéciale,  chargée  de  vérifier  les  succès 
obtenus  dans  Texécution  des  programmes,  la  bonne 
direction  de  Tinstruction  théorique  et  pratique  des  offi- 
ciers et  des  élèves  écuyers.  Cette  commission  examine 
tous  les  travaux  pratiques  des  officiers,  et  fait  subir  des 
interrogations  à  un  dixième  environ  des  élèves  ;  elles 
les  soumet  tous  à  des  épreuves  au  point  de  vue  de 
Téquitation  et  du  dressage  des  chevaux. 

L'examen  des  travaux  d'hiver  et  les  interrogations  sur 
les  cours  se  font  dans  le  courant  du  mois  de  mai  ;  les 
épreuves  sur  les  travaux  à  Textérieur  et  sur  le  dressage 
définitif  des  chevaux  ont  lieu  aux  environs  du  20  juillet. 

La  commission  rend  compte  au  Ministre  des  résultats 
de  son  inspection  et  laisse  une  copie  de  son  rapport  au 
commandant  de  l'École,  qui  la  transmet  avec  ses  expli- 
cations à  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie. 

Comité  de  perfectionnemeiit. 

Le  comité  de  perfectionnement  a  pour  mission  d'ai- 
der le  commandant  de  l'École,  qui  en  est  le  président, 
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dans  la  direction  des  études.  Il  comprend  :  Tadjoint  au 
commandant  de  l'École,  les  chefs  des  sections  des  offi- 
ciers, des  écuyers  et  cosaque,  les  officiers  supérieurs 
chargés  des  cours  faits  aux  officiers  et  aux  élèves  écuyers, 
le  commandant  de  l'escadron,  les  professeurs  et  les  direc- 
teurs des  travaux  pratiques.  L'expédition  des  affaires  du 
comité  est  confiée  au  directeur  des  études,  qui  a  voix 
délibérative  comme  les  autres  membres. 

Le  comité  se  réunit  sur  la  convocation  du  comman- 
dant de  rÉcole.  Les  questions  y  sont  résolues  à  la  majo- 
rité des  voix  ;  mais  si  le  commandant  de  TÉcole  ne  par- 
tage pas  l'avis  de  la  majorité,  il  peut  passer  outre  en 
rendant  compte  à  Tinspecteur  général  de  la  cavalerie, 
auquel  il  adresse  une  copie  du  compte  rendu  de  la 
séance.  En  cas  de  partage  égal  des  voix,  celle  du  prési- 
dent est  prépondérante. 

Les  délibérations  du  comité  portent  sur:  Torganisation 
des  cours  conformément  au  programme  de  TÉcole,  l'éta- 
blissement du  tableau  de  travail,  la  fixation  des  interro- 
gations et  des  épreuves  pratiques,  le  choix  des  manuels 
et  du  matériel  d'études,  l'établissement  des  moyennes 
et  la  désignation  des  examens  pour  les  officiers  qui  ont 
une  moyenne  insuffisante,  les  changements  à  introduire 
dans  les  méthodes  d'instruction  et  dans  les  programmes 
des  cours,  la  rédaction  des  instructions  relatives  aux 
travaux  pratiques  et  de  campagne,  enfin  l'exclusion  de 
l'École  des  officiers  qui  ne  sont  pas  assidus  aux  cours  ou 
qui  n*y  font  pas  de  progrès  suffisants. 

Les  décisions  prises  par  le  comité  sur  les  cinq  pre- 
miers points  sont  mises  à  exécution  par  le  commandant 
de  rÉcole  ;  celles  qui  concernent  les  trois  derniers  points 
sont  soumises  à  l'approbation  de  l'inspecteur  général  de 
la  cavalerie. 

Droits  des  officiers  à  la  sortie  de  TÉcole. 
Tous  les  officiers  qui  ont  terminé  avec  succès  les  cours 
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deTÉcole,  c'est-à-dire  qui  ont  obtenu  les  notes  très  bien, 
bien  ou  passable,  reçoivent  une  demi-année  de  solde 
brute  comme  gratification  et  ont  droit  pendant  deux  ans 
à  prendre  un  congé  de  deux  mois  avec  solde  entière.  Ils 
ont  de  plus  le  droit  de  porter  sur  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine un  insigne  spécial  à  l'École.  Toutefois,  les  officiers 
de  la  section  cosaque  ne  reçoivent  pas  cet  insigne  parce 
qu'ils  ne  suivent  pas  les  travaux  pratiques  de  Téquita- 
tion. 

Il  est  porté  comme  mention  sur  les  feuillets  du  per- 
sonnel :  c(  a  terminé  le  cours  avec  succès  » .  Pour  ceux 
qui  ont  obtenu  la  note  «  insuffisant  »  ou  qui  ont  quitté 
rÉcole  avant  la  fin  du  cours,  on  indique  seulement  la 
durée  de  leur  séjour  à  l'École. 

'  Le  commandant  de  l'École  a  droit  de  proposer  «  hors 
tour  »  pour  des  décorations  un  certain  nombre  d'élèves 
de  la  section  des  officiers  et  de  la  section  cosaque.  Les 
six  premiers  de  ceux  qui  ont  terminé  avec  la  note  «  très 
bien  »  sont  obligatoirement  présentés  pour  des  décora- 
tions; parmi  les  autres,  qui  ont  obtenu  la  même  note,  le 
commandant  de  l'École  en  propose  30  p.  100. 

A  leur  retour  dans  les  corps,  les  officiers  sortis  de 

l'École  avec  succès  sont  désignés  de  préférence  pour 

diriger  les  pelotons  d'instruction  et  pour  s'occuper  de 

Téquitation  des  jeunes  officiers  et  des  étendard-youn- 

kers. 
Ceux  qui  ont  obtenu  une  mauvaise  note  à  la  sortie 

n'ont  aucun  droit  et  ne  peuvent  être  envoyés  de  nouveau 

à  rÉcole. 

Les  officiers  des  troupes  cosaques,  à  leur  rentrée  au 

régiment,  reçoivent  immédiatement  le  commandement 

d'une  sotnia,  dût-on  même  l'enlever  à  un  officier  plus 

ancien  qui  n'aurait  pas  été  à  TËcole  ;  ils  restent  alors  en 

service  actif  pendant  deux  ans,  puis  sont  envoyés  en 

congé  ou  mis  à  la  disposition  du  commandant  de  leur 

volsko,  d'après  les  règles  générales. 
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Bâtiments  et  entretien  de  rËcole. 

L'entretien  de  FÉcole  est  assuré  par  les  directions  res- 
pectives de  la  circonscription  de  Saint-Pétersbourg, 
d'après  les  règles  en  vigueur. 

Le  traitement  des  officiers  et  fonctionnaires  du  cadre 
permanent  est  fixé  par  le  tableau  d'effectif  de  l'Ecole. 
Les  indemnités  de  logement  et  de  rassemblement  au 
camp  leur  sont  attribuées  conformément  au  règlement. 

Les  officiers  élèves  touchent,  pendant  toute  la  durée 
de  leur  séjour  à  l'École,  la  solde  renforcée  des  troupes 
auxquelles  ils  appartiennent.  Les  officiers  cosaques,  qui 
touchaient  des  indemnités  supplémentaires  comme  com- 
mandants de  sotnia,  conservent  ces  indemnités  à  l'École. 

D'une  manière  générale  les  officiers  élèves  touchent  à 
rÉcoIe  les  indemnités  de  logement  et  supplémentaires 
qui  leur  étaient  attribuées  avant  leur  entrée  en  vertu  des 
fonctions  qu'ils  remplissaient. 

Pendant  la  période  des  travaux  pratiques  sur  le  terrain 
et  des  chasses  à  courre,  il  est  alloué  aux  officiers,  indé- 
pendamment de  l'indemnité  de  séjour  au  camp,  une 
indemnité  journalière  spéciale  qui  est  de  :  8  francs  pour 
le  commandant  de  l'École  et  son  adjoint  ;  5  fr.  33  c.  pour 
les  chefs  des  sections,  les  officiers  supérieurs  chargés 
des  cours  et  le  directeur  des  études;  2  fr.  60  c.  pour  les 
officiers  subalternes  du  cadre  permanent  et  pour  les  offi- 
ciers élèves. 

Les  hommes  de  troupe  qui  accompagnent  les  officiers 
pendant  les  travaux  pratiques  et  les  chasses  à  courre 
reçoivent,  en  plus  de  leur  nourriture,  une  indemnité 
supplémentaire  de  0  fr.  40  c. 

Outre  les  bâtiments  qu'elle  occupe  à  Saint-Pétersbourg, 
l'École  de  cavalerie  possède  des  baraquements  au  camp 
de  Krasnoé-Sélo. 

Quand  elle  veut  compléter  ses  collections  et  acheter 
les  livres  et  appareils  qui  lui  sont  nécessaires,  l'Ecole  a 
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le  droit  de  les  faire  venir  de  Tétranger  sans  payer  de 
frais  de  douane.  Elle  reçoit  gratuitement  un  exemplaire 
du  recueil  des  ordres  ministériels  ainsi  que  de  tous  les 
règlements  et  instructions  édités  par  le  ministère  de  la 
guerre.  Elle  achète  au  prix  de  revient  à  la  section  de 
topographie  militaire  les  cartes  qui  lui  sont  nécessaires. 
Il  est  attribué  chaque  année  à  TÉcole  pour  son  entre- 
tien : 

Pour  le  service  de  l'iatendance 67,666  francs. 

Pour  le  service  du  génie 40,700      — 

Pour  le  service  de  l'artillerie 534      — 

Soit  un  total  de 108,900  francs. 

Il  n'est  pas  question  ici  du  traitement  du  personnel  du 
cadre  permanent  qui  reçoit,  outre  la  solde  renforcée,  des 
indemnités  de  vivres  et  même  pour  quelques-uns  des 
indemnités  supplémentaires  spéciales. 

Les  hommes  de  troupe,  outre  la  solde  réglementaire, 
ont  droit  à  une  indemnité  spéciale  de  9  fr.  20  c.  pour 
achat  d'effets  de  propreté. 

Chevaux. 

Il  est  attribué  des  chevaux  d'armes  fournis  par  l'État  : 
1^  à  tous  les  officiers  et  hommes  du  cadre  permanent  ; 
2^  aux  officiers  élèves  de  la  section  cosaque  et  aux  élèves 
écuyers.  En  outre,  il  y  a  des  chevaux  pour  la  voltige, 
pour  l'équitation  sans  bride  et  pour  la  préparation  des 
officiers  au  saut  d'obstacles. 

Le  tableau  d'effectif  donné  plus  haut  indique  la  répar- 
tition des  chevaux  entre  les  différentes  sections  de  l'École. 

La  remonte  s'effectue  comme  dans  la  cavalerie  et  l'ar- 
tillerie. L'achat  de  chevaux  pour  l'École  a  lieu  sur  les 
ordres  donnés  par  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie 
au  prix  désigné  pour  la  remonte  de  la  cavalerie  légère 
de  la  garde.  En  outre,  dans  le  but  d'avoir  à  sa  disposi- 
tion des  chevaux  de  races  différentes,  l'École  peut  vendre 
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certains  de  ses  chevaux  dans  le  commerce  à  la  condition 
de  les  remplacer  par  d'autres  tirés  également  du  com- 
merce. L'inspecteur  général  de  la  cavalerie  désigne  un 
officier  pour  inspecter  les  chevaux  à  vendre  et  ceux  qui 
sont  achetés.  Les  bénéfices  qui  pourraient  être  réalisés 
dans  ces  opérations  sont  versés  dans  un  «  fonds  spécial 
de  remonte  de  TÉcole  »  qui  est  spécialement  destiné  à 
Tachât  de  chevaux  des  diverses  races. 

En  vue  d'exercer  les  officiers  et  les  élèves  écuyers  au 
dressage,  l'inspecteur  général  de  la  cavalerie  fait  diriger 
sur  TEcole  le  nombre  nécessaire  de  jeunes  chevaux  pris 
dans  les  haras  impériaux  de  Biélovodsk.  Une  fois  dressés 
ces  chevaux  sont  renvoyés  dans  cet  établissement. 

La  forge  d'instruction  a  le  droit,  dans  un  but  d'exercice 
pratique,  de  ferrer  les  chevaux  des  particuliers.  De 
même,  l'École  peut  dresser  des  chevaux  n'appartenant 
pas  à  Farmée. 

Mobilisation  de  l'escadron  de  TÉcole  des  officiers  de  cavalerie. 

En  cas  de  passage  de  l'armée  au  pied  de  guerre,  l'es- 
cadron de  l'École  se  mobilise  d'après  un  ordre  particu- 
lier du  Grand  État-Major.  L'École  ne  possède  aucun 
matériel  en  réserve  pour  le  cas  de  mobilisation. 

(137) 
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GHIIfB 
LES     FORCES     INTERNATIONALES. 

.  I.  Angleterre, 

A  la  ùa  de  Juin,  les  forces  anglaises  débarquées  dans  le  Pé-tchi-U 
comprenaient  : 

730  marins; 

Détachements  du  génie  et  du  Royal  Welsh  Fusiliers,  de  Hong- 
Kong; 
4  compagnies  du  régiment  de  Hong-Kong  ; 
i  batterie  de  campagne  (Royal  Asiatic  Artillery),  de  Hong-Kong  ; 
1  batterie  de  montagne  —  — 

1  détachement  du  régiment  chinois,  de  We!-haï-Weî  ; 
Soit  1900  hommes  environ. 

Lé  30  juin  est  embarquée  à  Portsmouth  une  brigade  navale  compre- 
nant environ  800  marins  et  400  soldats  de  marine. 

En  outre,  le  gouvernement  anglais  décide  la  formation  d'un  corps 
expéditionnaire  tiré  de  l'armée  des  Indes  et  comprenant  une  division 
complète. 

Cette  mesure  est  bieotôt  suivie  de  la  mobilisation  d'une  deuxième 
division  et  d'une  brigade  de  cavalerie. 

La  V^  division,  commandée  par  le  général  Gaselee,  a  été  embarquée 
du  25  Juin  au  38  juillet  ;  son  transport  s*est  effectué  sur  30  navires. 

Sa  composition  était  la  suivante  : 

i"  brigade  d'infanterie  1  *  ^«'»'"''°!  d'i"!»!"/"»  indigène  ; 
i  1  t    y  o^        .V      {'  colonue  de  subsistances  de  brigade; 
(général  Stewart).     /«  ua  •*       a  •  j-  x       . 

°  '12  hôpitaux  de  campaiçne  indigènes  ; 

2«  brigade  d'infanterie)     „. 

,   .   -    ,  ^        ,         >     Môme  composition, 
(général  Greagh;.      j  '^ 

i  batterie  de  campagne  anglaise  ; 

1  colonne  de  munitions; 

1  régiment  de  cavalerie  indigène  ; 

i  régiment  de  pionniers      — 

rr  J.  .  .  j3  compagnies  de  sapeurs-mineursindigè nés  : 

Troupes  divisionnaires.  ;  .        ..        *    ^  ixi.  i_- 

'  ^1  section  photolithographique; 

8  sections  de  signaleurs; 

1  colonne  de  subsistances  de  brigade  ; 

i  section  d*hûpital  de  campagne  anglais  ; 

i  hôpital  de  campagne  indigène. 


Lignes 
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2  bataillons  d*infanterie  indigène; 
1  section  télégraphique  ; 
1  section  de  chemins  de  fer  ; 
I  parc  d*artillerie  de  campagne  ; 

«.Q..^^  .^  section  d'hôpital  de  campagne  anglais; 

de  communications.    ).,  .  .^        .  ^  .    ,?  .       ° 

]3  hôpitaux  de  campagne  indigènes; 

i  hôpital  général  indigène  ; 

Dépôts    d*appro?isionnement8  du   service   de 

santé. 

En  outre,  4  corps  de  1000  coolies  chacun.  L'effectif  total  était  de  : 

53 1  officiers,  sous-officiers  et  soldats  anglais  ; 
9,540      —  —  —       indigènes; 

7,170  domestiques  et  conducteurs; 
4,000  coolies; 
1,280  chevaux; 
2,060  mulets; 
6  canons; 
11  mitrailleuses. 

La  i**  brigade  et  les  troupes  divisionnaires  ont  été  transportées  direc- 
tement à  Takou  ;  la  2*  brigade  et  les  troupes  de  communication,  arrê* 
tées  d'abord  à  Hong-Kong,  puis  envoyées  à  Shang-haî  à  partir  du 
10  août,  sur  la  demande  de  Tamiral  Seymour;  une  partie  a  été  ensuite 
dirigée  sur  Weï-haï-Weî,  base  d'opérations  des  Anglais  contre  le 
Pé-tchi-li. 

La  brigade  de  cavalerie  comprenait  2  régiments  de  cavalerie  indi- 
gène et  1  batterie  à  cheval  anglaise. 

La  2"  division  comprenait  2  brigades  de  4  bataillons  d'infanterie 
chacune,  1  régiment  de  pionniers,  1  corps  de  sapeurs,  1  régiment  de 
cavalerie  et  3  batteries  montées,  avec  les  services  correspondants. 
Toutes  ces  troupes  étaient  indigènes,  à  Texception  des  batteries. 

La  3«  brigade  et  la  brigade  de  cavalerie  se  sont  embarquées  dans  la 
deuxième  quinzaine  d'août,  et  la  4"  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
septembre.  La  première  destination  de  ces  troupes  était  Hong-kong, 
mais  elles  ont  dû  être  dirigées  de  là  vers  le  Nord  (Weï-hal-Weï  et 
Takou). 

Un  parc  de  siège  avec  des  bœufs  d'attelage  a  été  également  dirigé 
sur  Hong-Kong.  Il  s*est  embarqué  à  Madras  dans  les  premiers  jours  de 
septembre. 

A  la  date  du  l*''  octobre  dernier,  Teffectif  des  troupes  envoyées  des 
Indes  en  Chine  était,  d'après  le  Homeward  Mail,  de  : 

1,065  officiers,  sous-officiers  et  soldats  anglais  ; 
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16,426  offloierSy  sous-officîers  et  soldats  indigènes; 
8,806  domestiques  et  conducteurs. 

On  n'a  pas  de  renseignements  précis  sur  leur  répartition  exacte. 

IL  —  Allemagne. 

L* Allemagne  avait,  à  la  fin  de  Juin,  dans  le  Pé-tchi-li  (Tien-tsin  et 
Takou)  : 

1,200  marins; 

2  compagnies  du  3*  bataillon  d'infanterie  de  marine,  ve- 
nues de  Eiao-Tchéou  avec  4  canons  et  7  mitrailleuses. 

Le  25  juin,  Tordre  était  donné  de  mobiliser,  sous  le  commandement 
du  général  Hopfner  : 

2  bataillons  d'infanterie  de  marine  ; 
1  batterie  de  campagne  ; 

1  compagnie  de  pionniers  ; 
i  ambulance. 

Soit  2,600  hommes  en  chiffres  ronds.  Ces  troupes,  embarquées  dans 
les  premiers  jours  de  juillet,  ont  été  débarquées  à  Takou  dans  la 
deuxième  quinzaine  d'août. 

En  outre,  le  gouvernement  allemand  décidait  l'organisation  d'an 
corps  expéditionnaire  de  11,000  hommes  environ,  fourni  par  l'armée 
de  terre  et  commandé  par  le  général  von  Lessel.  Ce  corps  avait  la  com- 
position suivante  : 

2  brigades  d'infanterie  de  2  régiments  à  2  bataillons  ; 
1  régiment  de  cavalerie  à  3  escadrons  ; 

i  régiment  d'artillerie  de  campagne  à  4  batteries  ; 

1  colonne  légère  de  munitions  ; 

1  batterie  d'obusiers  de  campagne  ; 

1/2  colonne  légère  de  munitions  d'obusiers; 

i  bataillon  de  pionniers  à  2  compagnies  ; 

1  section  télégraphique  ; 

1  compagnie  de  chemins  de  fer  ; 

1  groupe  de  4  colonnes  de  munitions  ; 

2  colonnes  de  vivres  ; 

1  colonne  de  boulangerie  de  campagne  ; 
4  hôpitaux  de  campagne  ; 
Plus  les  services  de  l'arrière. 

Ce  corps  s'est  embarqué  à  la  fin  de  juillet  ou  dans  les  premiers  jours 
d'août  et  a  débarqué  à  Takou  vers  le  25  septembre; 
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Un  renfort  de  7,000  hommes,  destiné  à  compléter  le  corps  expé- 
ditionnaire, a  été  embarqué  dans  les  premiers  jours  de  septembre  et 
doit  porter  le  chiffre  total  des  forces  allemandes  h  22,000  hommes, 
dont  11,000  dans  le  Pé-tchi-li.  Il  comprend  : 

2  régiments  d'infanterie  à  2  bataillons; 

6  compagnies  d'infanterie,  à   raison  d'une  pour  chacun 

des  régiments; 
1  compagnie  de  chasseurs; 

1  escadron  de  cavalerie  ; 

i  groupe  de  4  batteries  d'artillerie  de  campagne  ; 
i  batterie  d'obusiers  de  campagne,  avec  une  1/2  colonne 
de  munitions  légère  d'obusiers  ; 

2  colonnes  de  munitions  dUnfanterie  ; 

3  colonnes  de  munitions  d'artillerie  ; 
i  compagnie  de  pionniers  ; 

2  compagnies  de  chemins  de  fer  ; 

1  colonne  de  vivres  ; 

2  hôpitaux  de  campagne. 

III.  —  Italie. 

En  juin,  Tescadre  italienne  avait  débarqué  environ  250  marins  dans 
le  Pé-tchi-li. 

Le  Gouvernement  a  décidé,  le  6  juillet,  la  création  d'un  corps  expé- 
ditionnaire de  2,000  hommes  environ,  sous  les  ordres  du  colonel 
Garioni.  Ce  corps  comprenait  : 

1  bataillon  d'infanterie  à  4  compagnies  ; 
1  bataillon  de  bersaglieri  à  4  compagnies; 
1  batterie  de  mitrailleuses; 
1  détachement  du  génie; 
i  hôpital  de  campagne; 
1  détachement  du  train. 

Il  s'est  embarqué  à  la  fin  de  juillet  et  est  arrivé  à  Takou  dans  lespre- 
miers  jours  de  septembre. 

,       IV.  —  Autriche. 

L'Autriche  avait  débarqué  en  juin  140  marins  à  Takou.  Ce  chiffre  a 
été  porté  plus  tard  à  500  hommes,  tirés  de  l'escadre  des  mers  de  Chine. 
Aucun  élément  de  l'armée  de  terre  n'a  été  envoyé  en  Extrême  Orient. 

(A  suivre,) 
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Création  d*un  escadron  de  gbndabmerib  de  campagne.  —  Le 

prikaze  343  du  17  décembre  1899  a  prescrit  la  formation  à  Helsingfors, 
en  Finlande,  d'un  escadron  de  gendarmerie  de  campagne,  qui  a  pris  le 
n«6.  

Création  d*un  détachement  disciplinaire  a  Orembourg.  —  En 
Tertu  du  prikaze  n"  21  du  mois  de  janvier  1900,  il  sera  créé  à  Oren- 
bourg  un  détachement  disciplinaire  de  30  hommes,  dont  le  cadre  per- 
manent comprendra  deux  officiers  subalternes,  dont  un  commandant 
du  détachement,  un  sergent-major,  quatre  sous -officiers,  un  secrétaire 
et  un  clairon. 

On  sait  que  les  corps  disciplinaires  déjà  existants  en  Russie  sont  : 
les  quatre  bataillons  de  Bobruisk,  Kherson,  Yoronéje,  Ekaterinodar  et 
les  deux  compagnies  d'Omsk  et  dlrkoutsk  (1). 


Transformation  d'dn  bataillon  cosaque  do  Transbaikal.  —  Le 

2^  bataillon  cosaque  du  Transbaikal,  qui  comprenait  5  sotnias  à  pied. 
Tient  d'être  transformé  en  régiment  à  cheval  à  6  sotnias,  en  Tertu  du 
prikaze  n*  36  du  5/17  février  1900.  Il  y  a  lieu  de  modifier  en  consé> 
quence  la  composition  des  troupes  cosaques  de  la  circonscription  de 
TAmour,  donnée  par  la  Revue  (2) . 

Le  régiment  nouvellement  formé  prend  le  nom  de  1^'  régiment 
cosaque  de  l'Argoune  du  Transbaikal  et  tiendra  provisoirement  gar- 
nison à  Tchita. 

Les  troupes  actuellement  fournies  par  les  cosaques  du  Transbaîkal 
sont  sur  le  pied  de  paix  : 

Le  !<'''  régiment  de  Yerknéouda,  à  Talienvan  ; 

Le  1*'  régiment  de  Tchita,  qui  fait  partie  de  la  brigade  à  cheval  de 
de  rOussouri,  à  Nikolskoé; 

Le  i"  régiment  de  Nertchinsk,  à  Tchita  ; 

Le  1*'  régiment  de  TArgoune,  à  Tchita; 

La  l'«  batterie  cosaque  du  Transbaikal,  à  Nikolskoé  ; 

La  2"  batterie  cosaque  du  Transbaikal,  à  Tchita. 

Le  prikaze  cité  plus  haut  prévoit,  pour  le  temps  de  guerre,  la  créa- 
tion de  deux  nouveaux  régiments  à  6  sotnias. 

(1)  Voir  Revue  militaire  de  l'Etranger,  2«  semestre  1895,  page  417, 

(2)  Voir  Revue  militaire  de  l* Étranger,  février  1900,  page  143. 

Le  Gérant  :  R.  Ghapelot. 

Paris.  —  Imprimerie  R,  Chapblot  et  C;  rne  Christine,  2. 
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PROCÉDÉS  BE  GUERRE 


CONTRB 

LES  TRIBUS   AFGHANES 

DU  NORD-OUEST  DE  L'INDE 


L'Angleterre  a  soutenu  deux  guerres  contre  TAfgha- 
nistan,  Tune  de  1838  à  1842,  lautre  de  1878  à  1880, 
toutes  deux  signalées  par  de  cruels  revers  et  terminées 
par  la  reconnaissance  complète  de  Tindépendance  du 
pays.  £n  outre,  elle  a  envoyé  de  très  nombreuses  expé- 
ditions, dites  punitives,  contre  les  tribus  indépendantes 

46. 
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qui  séparent  le  Punjab  de  T Afghanistan.  Dans  ces  der- 
nières années,  les  principales  ont  été  celles  du  Tchitral 
(1895),  au  nord  de  Peshawar,  et  celle  de  Tirah  (1897), 
au  sud. 

La  fréquence  de  ces  expéditions  fait  que  les  officiers 
qui  vivent  à  la  frontière  sont  toujours  sur  le  pied 
de  guerre  et  qu'ils  ont  acquis  une  sérieuse  expérience 
de  ce  genre  de  campagnes.  On  résumera  dans  cette 
étude  les  mesures  qu'ils  ont  adoptées  pour  parer  à  de 
nouvelles  éventualités  et  l'on  examinera  successivement  : 

1^  Le  pays  et  ses  habitants; 

2^  La  composition  d'une  colonne  expéditionnaire  ; 

3®  Les  marches  en  avant  ; 

4^  Les  camps  et  bivouacs  ; 

PS®  Le  combat; 

6®  Les  convois  ; 

7®  Les  marches  en  retraite  ; 

8®  L'entraînement  du  temps  de  paix  ; 
en  signalant  ceux  des  points  où  la  pratique  anglaise 
diffère  de  la  nôtre. 

I 

LE  PAYS  ET  LES  HABITANTS. 

Le  pays  est  montagneux,  rocheux,  le  plus  souvent 
aride,  cependant  coupé  par- ci  par-là  de  vallées  assez 
fertiles.  Les  cours  d'eau  sont  des  torrents  parfois  à  sec, 

A  part  la  route  du  Khayber  et  un  ou  deux  chemins 
entretenus  par  les  Anglais,  les  communications  se  font 
par  des  sentiers  non  accessibles  aux  voitures.  Tantôt  ils 
suivent^le  fond  de  gorges  étroites,  et  il  est  facile  de  les 
obstruer;  tantôt  ils  sont  commandés  à  droite  et  à  gauche 
par  des  escarpements  d'apparence  inaccessible,  où  les 
indigènes  seuls  savent  se  mouvoir  avec  rapidité  ;  tantôt 
ils  traversent  des  crêtes  successives  dont  chacune  con— 
'^ne  bonne  ligne  de  défense.  D'ordinaire  ils  sont 
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si  étroits  que  les  colonnes  y  atteignent  une  longueur 
démesurée. 

Les  tribus  afghanes  sont  en  guerre  perpétuelle  les 
unes  contre  les  autres.  Dans  les  rares  époques  de  calme, 
les  familles  d'une  même  tribu,  qui  ont  toujours  quelque 
vendetta  à  satisfaire,  tentent  de  s'exterminer.  Aussi  tout 
le  monde  est  entraîné  à  la  guerre  de  guérilla. 

Pendant  la  campagne  du  Tchitral,  20  Pathans  (1)  sur 
100  avaient  des  fusils  modernes;  pendant  celle  de  Tirah, 
presque  tous  les  Afridis  en  étaient  pourvus.  Ces  monta- 
gnards sont  excellents  tireurs.  Aussi  les  Anglais  consi- 
dèrent-ils  la  première  campagne  comme  un  jeu  d'en- 
fants en  comparaison  de  la  seconde. 

A  la  frontière  du  Punjab  on  signale,  pour  ainsi  dire 
journellement,  des  vols  de  caisses  de  cartouches  ou  de 
fusils  Martini-Henry  par  des  Pathans  qui,  la  nuit,  se 
glissent  sous  les  tentes.  Comme  les  fusils  de  guerre  et 
leurs  munitions  ne  sont  pas  dans  le  commerce  et  consti- 
tuent le  grand  luxe  des  Pathans,  ils  atteignent  des  prix 
considérables.  Les  Afridis  payent  volontiers  un  Martini- 
Ilenry  400  roupies  (680  francs  au  taux  du  jour),  et  une 
cartouche  une  roupie  (i  fr.  70).  La  même  douille  sert 
une  douzaine  de  fois  et  on  ne  la  rejette  que  quand  elle 
est  entièrement  percée. 

Comme  arme  blanche,  les  Pathans  ont  un  grand  cou- 
teau droit  avec  lequel  ils  tranchent  une  tète  en  un  tour 
de  main.  Ils  ont  aussi  un  poignard  effilé  et  à  gros 
manche  qu'ils  plantent  jusqu'à  la  garde  dans  le  cœur  ou 
dans  la  nuque  de  leur  ennemi,  avec  une  remarquable 
adresse . 

Jadis  les  Pathans,  comme  les  Derviches  et  les  Zoulous 
d'Afrique,  étaient  surtout  redoutables  dans  un  choc  à 

(I)  Pathan  est  synonyme  d'Afghan.  Les  Anglais  appellent  commu- 
nément Afghans  les  sujets  de  Témir  et  Pathans  les  Afghans  des  trihus 
indépendantes. 
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Tarme  blanche.  Us  enfonçaient  les  carrés  et  y  faisaient 
un  grand  carnage.  Depuis  qu'ils  ont  des  armes  à  longue 
portée,  sciemment  ou  inconsciemment,  ils  ont  substitué 
la  tactique  du  feu  à  celle  du  choc.  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  celle-ci  soit  complètement  abandonnée.  Souvent  une 
embuscade  se  termine  à  Tarme  blanche,  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  est  plus  inattendue.  Les  Anglais 
pensent  que  la  meilleure  manière  de  s'en  préserver  est 
de  tendre  soi-même  des  embuscades  à  l'ennemi;  cela 
le  rend  circonspect. 

Les  Pathans  sont  toujours  bien  renseignés.  La  marche 
d'une  colonne  anglaise  est  vue  à  distance,  parce  qu'elle 
est  liée  à  de  longs  trains  de  bagages.  De  même  un  camp 
anglais  se  reconnaît  de  loin.  Si  l'ennemi  veut  des  données 
plus  précises,  il  vient  vendre  aux  Anglais  des  œufs  et 
de  la  volaille,  ou  il  installe  des  espions  dans  la  foule  des 

palefreniers,    gens   de  service,   etc qui  suivent  la 

colonne. 

Les  Pathans  se  groupent  autour  d'étendards  qui  per- 
mettent d'évaluer  leur  nombre.  On  compte,  en  général^ 
de  40  à  50  hommes  pour  chacun.  Ils  combattent  aux 
sons  d'une  musique  qui  ne  manque  pas  d'un  certain 
charme  sauvage.  Un  de  leurs  pires  défauts  est  de  ne 
pouvoir  s'entendre.  En  1897,  les  gens  du  Swat,  au  nord 
de  Peshawar,  se  révoltèrent  le  27  juillet;  —  les  Moh- 
munds,  leurs  voisins  à  l'ouest,  le  7  août;  —  les  Orakzais, 
un  mois  plus  tard  ;  —  les  Afridis,  très  près  et  au  sud- 
ouest,  le  23  août.  Toutes  ces  tribus  sont  à  une  ou  deux 
journées  de  Peshawar.  Faute  d*un  plan  commun,  elles 
n'ont  pas  mis  un  instant  en  péril  la  domination  anglaise. 

Rarement  le  Pathan  attaque  méthodiquement.  II  ne 
cherche  pas  à  livrer  bataille  et  ne  se  montre  en  force 
qu'au  début  d'une  campagne,  quand  il  veut  empêcher 
une  colonne  de  pénétrer  dans  son  pays.  Son  but  semble 
être  de  harasser  l'envahisseur  en  tirant  des  coups  de 
fusil  la  nuit,  d'accabler  les  petits  détachements,  de  piller 
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les  convois,  d'enlever  les  sentinelles,  etc Il  est  très 

mobile  et  peut  attaquer  de  n'importe  quel  côté,  parce 
qu'il  n'a  ni  ligne  de  communication  à  garder,  ni  bagages 
d'aucune  sorte.  Il  connaît  à  fond  le  terrain,  tandis  que 
les  cartes  dont  on  dispose  n'en  donnent  qu'une  image 
infidèle.  Si  l'on  remporte  sur  lui  quelque  succès,  il  dis- 
parait et  l'on  frappe  dans  le  vide.  Si  l'on  est  dans  l'em- 
barras, il  se  multiplie  avec  une  rapidité  alarmante. 

Pour  en  venir  à  bout,  il  faut  lui  infliger  des  coups 
directs  et  sans  répit,  l'attaquer  toujours  et  partout,  bref 
lui  tuer  beaucoup  de  monde.  En  y  joignant  l'occupation 
systématique,  là  destruction  des  villages  et  des  récoltes, 
la  saisie  du  bétail,  on  lui  fera  sentir  l'aiguillon  de  la 
faim.  11  n'y  a  pas  lieu  de  se  livrer  à  de  savantes  manœu- 
vres. Contre  des  tribus  à  demi  sauvages,  rien  ne  vaut 
l'emploi  de  la  force  brutale. 

II 

COMPOSITION  d'une  COLONNE  EXPÉDITIONNAIRE. 

La  composition  d'une  colonne  varie  avec  le  but  à 
atteindre  et  le  terrain  sur  lequel  on  doit  opérer.  Par 
exemple,  il  e^st  inutile  d'envoyer  de  la  cavalerie  contre 
les  Afridis,  qui  habitent  un  pays  rocheux;  cette  arme, 
au  contraire,  peut  rendre  de  bons  services  dans  la  large 
vallée  du  Swat. 

Plus  une  troupe  est  nombreuse,  plus  elle  exige  de 
convois,  d'où  résulte  le  double  inconvénient  d'être  très 
vulnérable  et  peu  mobile.  Mais  on  n'en  impose  à  l'en- 
nemi qu'avec  un  certain  déploiement  de  forces.  Aussi 
les  Anglais  divisent  l'effectif  qu'ils  jugent  nécessaire  de 
mobiliser  en  brigades  légères,  indépendantes,  conver- 
geant vers  un  but  commun,  et,  quand  elles  sont  sur  le 
même  chemin,  se  suivant  à  un  jour  de  marche  au 
moins. 
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Pour  fixer  les  idées,  voici  la  composition  de  ces  bri- 
gades prises  comme  unité  : 

Officiers  et  noIdaU. 

État-major 6 

2  bataillons  d'inFanterie  anglaise 1662 

2          —             —          indigène 1500 

i  escadron  de  cavalerie 128 

1  compagnie  du  génie 179 

1  batterie  de  montagne  anglaise 279 

i        —               —         indigène 274 

1  ambulance  anglaise 19 

\        —         indigène 25 

1  train  d^environ  300  mules  dépendant  du  com- 
missariat. 

Cela  fait  un  total  d'environ  4,072  hommes  et  4,000 
minimaux.  Normalement,  on  emporte  trois  jours  de  vivres 
pour  les  hommes  et  un  pour  les  bètes. 

Dans  Tarmée  des  Indes,  chaque  corps  de  troupe  a 
son  train  de  bagages,  divisé  en  deux  parties.  L'une, 
dite  obligatoire,  comprend  tout  ce  qui  est  indispensable 
pour  combattre  et  s'installer  au  camp.  Elle  est  à  dos  de 
mulets  ;  elle  suit  la  troupe  et  ne  marche  pas  avec  la 
colonne  des  bagages.  Elle  comporte  105  mulets  par 
bataillon  d'infanterie  anglaise,  84  par  bataillon  d'infan- 
terie indigène,  76  par  compagnie  du  génie,  138  par  bat- 
terie anglaise,  137  par  batterie  indigène,  22  par  escadron 
de  cavalerie,  8  par  ambulance. 

L'autre  partie  est  à  dos  de  chameaux,  quand  il  y  a  de 
bonnes  routes  et  de  faibles  pentes,  ou  sur  des  chars  à 
bœufs,  ou  à  dos  de  mulets  et  d'ànes.  On  évite  de  mêler 
des  animaux  d'allures  différentes,  comme  des  chameaux 
et  des  ânes,  afin  de  ne  pas  augmenter  la  longueur  des 
colonnes  et  la  difficulté  de  les  protéger.  Il  faut  1U4  cha- 
meaux ou  364  mulets  pour  porter  la  seconde  partie  des 
bagages  d'un  bataillon  d'infanterie  angledse,  102  cha- 
meaux ou  264  mulets  pour  un  bataillon  d'infanterie 
indigène,  24  chameaux  ou  60  mulets  pour  une  compa- 
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gnie  du  génie,  60  chameaux  ou  156  mulets  pour  une 
ambulance  anglaise,  etc. 

Il  y  a,  en  général,  un  conducteur  indigène  pour  trois 
mules.  Il  a  Thabitude  de  les  lier  tète  à  queue. 

Il  n'y  a  du  reste  rien  de  fixe  dans  la  composition  d'une 
brigade  mixte.  Aussi,  parmi  les  thèmes  tactiques  que 
Ton  donne  à  traiter  de  temps  à  autre  aux  jeunes  officiers, 
on  peut  voir,  dans  une  composition  de  1898,  un  exemple 
de  brigade  comprenant  :  2  bataillons  d'infanterie 
anglaise,  4  d'infanterie  indigène,  3  batteries  de  mon- 
tagne, 1  compagnie  du  génie,  \  ambulance  anglaise  et 
1  ambulance  indigène,  5,000  mulets   de  bagages,   et 

2,000  individus  suivant  l'armée  comme  valets,  etc 

Ainsi  la  cavalerie  est  supprimée,  la  proportion  d'infan- 
terie et  d'artillerie  est  augmentée.  On  admet  enfin  lexis- 
tence  légale  de  2,000  suivants  civils,  cette  plaie  des 
armées  d'Orient.  En  réalité,  ceux-ci  seraient  plus  nom- 
breux. Un  soldat  indigène  se  croirait  déshonoré,  s'il 
coupait  de  l'herbe  pour  son  cheval,  ou  lui  donnait  à 
boire,  ou  remplissait  vis-à-vis  de  lui-même  certaines 
occupations  serviles  réservées  aux  hommes  de  basse 
caste.  Naturellement,  le  soldat  anglais  ne  saurait  être 
moins  bien  traité  que  son  camarade  hindou.  Dans  l'armée 
des  Indes,  les  combattants  n'acceptent  que  les  parties 
nobles  du  métier  militaire  et  se  déchargent  sur  des 
domestiques  de  toutes  les  corvées. 

III 

MARCHES  EN  AVANT. 

Les  Anglais  ne  font  de  calculs  de  temps  et  de  dis- 
tances que  comme  exercice  ou  pour  se  rendre  compte  a 
priori  des  possibilités  d'une  marche.  Ds  savent  que 
chaque  cas  particulier  est  différent.  Voici  quelques  don- 
nées pratiques  : 
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Si  une  brigade  mixte,  analogue  à  celle  dont  la  compo- 
sition détaillée  a  été  donnée  dans  le  ehapitre  précédent, 
part  au  point  du  jour  et  se  meut  sur  un  sentier  unique 
et  escarpé,  la  dernière  mule  ne  quittera  pas  le  camp 
avant  1  ou  2  heures  de  Taprès-midi.  Il  ne  faut  donc  pas 
la  charger  dès  le  matin.  Le  chef  de  chaque  unité  envoie 
au  débouché  du  camp  quelqu^un  pour  Tavertir  du 
moment  où  il  doit  faire  charger  ses  animaux. 

Une  mule  sur  un  sentier  occupe  4  yards  (3™, 60). 

Une  vitesse  de  2  milles  à  Theure  (3,218  mètres)  est  un 
maximum.  Souvent  on  n'atteindra  pas  la  moitié, 

La  longueur  minimum  de  la  partie  combattante  de  la 
brigade  mixte  est  4,700  mètres,  celle  des  bagages  sup- 
posés à  dos  de  millets  8,900  mètres;  total  13,600  mètres. 
Cela  suppose  les  hommes  marchant  par  dei;x,  les  ani- 
maux par  un,  sans  aucune  distance  entre  les  unités.  On 
estime  qu'il  est  prudent  de  prévoir  un  allongement  de 
SO  0/0.  Aussi  la  longueur  d'une  colonne  dépasse  la 
longueur  d'une  étape.  Le  déploiement  des  combattants 
en  vue  d'une  attaque  exige  une  heure. 

En  pays  rocheux  ou  dans  une  jungle,  la  marche  ne 
peut  être  précédée  d'une  reconnaissance  de  cavalerie. 
L'ennemi  étant  très  mobile,  on  s'avance  sur  un  front 
aussi  étendu  que  possible.  On  profite  de  tous  les  espaces 
découverts  pour  prendre  une  formation  compacte,  dût 
un  défilé  sur  le  front  obliger  peu  après  à  reprendre  la 
maçche  par  file.  Cela  est  important  quand  il  s'agit  de 
traverser  le  lit  presque  à  sec  d'un  torrent.  D'ordinaire, 
les  hommes  ont  peur  de  mouiller  leurs  souliers,  se  dé- 
chaussent ou  tentent  de  passer  sur  des  pierres  jetées  en 
travers,  se  débandent  ou  perdent  du  temps. 

Il  est  presque  impossible  de  protéger  une  colonne  de 
bagages  la  nuit.  Aussi  faut-il  arriver  de  jour  au  bivouac, 
donc  faire  de  courtes  étapes.  Si,  malgré  tout,  les  bagages 
sont  surpris  par  la  nuit,  il  convient  de  s'arrêter  ;  l'of fi- 
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cier  qui  commande  Tarrière-garde  veille  à  leur  sécu- 
rité (1). 

On  ne  peut  songer  à  forcer  le  pas  d'une  colonne  de 
bagages;  cela  épuise  les  animaux  faibles;  mais,  pour 
gagner  du  temps,  on  peut  supprimer  les  haltes. 

L'avant-garde  a  trois  échelons  :  une  pointe  de  cavale- 
rie, quand  le  terrain  le  permet;  une  tête  composée  de 
deux  compagnies  (2)  ;  un  gros  formé  avec  les  six  com- 
pagnies restantes  du  même  bataillon ,  la  compagnie  du 
génie  et  les  trains  obligatoires  de  ces  unités.  En  terrain 
montagneux  ou  dans  la  jungle,  la  cavalerie  de  tête  est 
remplacée  par  un  officier  et  trois  ou  quatre  hommes. 
Gomme  tout  le  monde  est  en  éveil,  les  distances  sont 
réduites  à  50  mètres  entre  la  pointe  et  la  tète,  100  mètres 
entre  la  tête  et  le  gros,  200  mètres  entre  l'avant-garde 
et  la  colonne  principale.  Il  n'y  a  pas  d'autres  distances. 
Les  corps  de  la  colonne  principale  qui  sont  individuelle- 
ment accompagnés  de  leur  train  obligatoire,  la  colonne 
des  bagages  et  Tarrière-garde  (un  demi-bataillon)  se  sui- 
vent sans  solution  de  continuité.  Au  fond,  la  marche 
revient  à  escorter  les  gros  bagages.  Ceux-ci  déterminent 
la  vitesse  et  la  durée  de  l'étape".  Parfois  ils  s'avancent 
seuls  sur  le  chemin,  et  les  troupes  suivent  les  hauteurs  à 
droite  et  à  gauche  comme  flanc-gardes. 

En  tête  des  bagages  sont  les  ambulances  et  une  réserve 
de  munitions.  Chaque  corps  détache  une  garde  pour  ses 
bagages  (pour  un  bataillon  30  hommes  et  un  officier). 
Leur  rôle  est,  non  pas  de  protéger  les  bagages  contre 
l'ennemi,  mais  de  remettre  en  ordre  les  charges  qui  se 
défont  et  de  faire  serrer  les  animaux. 


(1)  Une  oa  deux  fois,  peodaat  la  campagne  du  Tirah,  les  bagages 
ont  marché  de  nuit.  Leur  route  a  été  marquée  par  de  grands  feux.  Il 
est  évident  que  cela  est  rarement  possible. 

(2)  On  sait  que  le  bataillon  anglais  a  huit  compagnies  de  100  hommes 
euTiron. 
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Les  hauteurs  dominant  le  chemin  à  droite  et  è.  gauche 
sont  occupées  par  des  piquets  de  IS  à  20  fusils  détachés 
par  Tavant-garde  et  recueillis  par  larrière-garde.  Il  est 
bon  de  leur  donner  des  sîgnaleurs,  quelques  éclaireurs 
expérimentés  et  un  ou  deux  brancards.  Un  piquet  prend 
possession  d^une  hauteur  en  ordre  déployé  et  en  évitant 
les  ravins.  Il  se  couvre  par  une  tranchée  qui  lui  laisse 
un  beau  champ  de  tir.  On  couronne  cette  tranchée  de 
grosses  pierres,  afin  qu'à  distance  Tennemi  les  confonde 
avec  les  tètes  des  hommes. 

L'arrière-garde  veille*  à  ce  qu'il  ne  reste  ni  traînards 
ni  bagages  en  arrière.  Elle  recueille  les  piquets  de  flanc. 
Cette  tâche  est  souvent  délicate.  Le  commandant  de 
Tarrière-garde  a  le  droit  soit  de  retenir  ces  piquets,  soit 
de  les  laisser  rejoindre  l'avant-garde  en  dépassant  les 
bagages. 

IV 

CAMPS  ET  BIVOUACS. 

Un  emplacement  de  camp  ou  bivouac  est  déterminé 
par  des  considérations  souvent  contradictoires.  Il  faut 
trouver  de  l'eau  à  proximité.  Il  faut  disposer  de  l'espace 
nécessaire  pour  y  installer  les  hommes  et  les  bagages. 
Il  faut  enfin  pouvoir  se  défendre. 

Le  camp  doit  être  aussi  compact  que  possible.  On 
place  au  centre  les  animaux  de  bat  et  de  bagages.  On 
réserve  au  milieu  un  chemin  d'une  dizaine  de  mètres 
de  largeur,  dans  la  direction  de  la  marche.  Il  y  a  d'au- 
tres chemins  transversaux  entre  les  unités. 

Les  Anglais  affectionnent  une  forme  rectangulaire, 
bien  que  cela  ne  soit  pas  réglementé.  Chaque  unité  y 
trouve  toujours  la  même  place  entre  les  mêmes  voisins. 
Pendant  la  campagne  de  Malakand,  l'artillerie  et  la  cava- 
lerie ont  été  placées  sur  le  périmètre  du  camp  ;  pendant 
celle  de  Tirah,  jamais. 
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On  trouve  le  périmètre  approximatif  du  camp,  en 
admettant  que  chaque  batcdllon  d^infanterie  occupe  un 
front  de  270  mètres,  ou  encore  que.  le  tiers  de  TefiFectif 
étant  en.  réserve,  chaque  homme  restant  défend  un  yard 
(0™,90).  Cette  dernière  évaluation  donne  un  maximum. 

On  installe  des  latrines  pour  le  jour  à  100  ou  200  mè- 
tres hors  du  périmètre,  et  des  latrines  pour  la  nuit  à 
rintérieur;  il  y  a  de  même  des  cuisines  pour  le  jour  et 
des  cuisines  pour  la  nuit. 

Par  mesure  de  sécurité,  le  périmètre  doit  être  mis  en 
état  de  défense.  On  peut  le  former  d'un  rempart  en  terre, 
de  pile»s  de  bois  avec  fossé  et  tranchée,  de  voitures,  de 
broussailles  épineuses,  de  sacs  ou  de  boites  de  vivres, 
de  pierres  sèches  accumulées,  etc.. 

Les  combattants  campent  ou  bivouaquent  le  lon^  du 
périmètre.  Entre  les  tentes  et  le  périmètre  il  doit  y  avoir 
un  espace  vide  d'environ  3  mètres. 

Quand  on  le  peut,  on  multiplie  au  dehors  les  défenses 
accessoires,  fils  de  fer,  cactus,  pointes  de  bambous,  et  Ton 
se  ménage  quelques  flanquements.  Il  est  avantageux 
d*avoir  un  projecteur  électrique. 

Quand  on  n'a  pas  le  temps  de  fortifier  le  périmètre,  il 
faut  au  moins  le  marquer  par  une  ligne  de  cailloux  blancs 
qui  servent  de  guide  et  empêchent  les  hommes  de  tirer 
les  uns  sur  les  autres  la  nuit. 

Chaque  unité  fortifie  la  portion  du  périmètre  qu'elle 
doit  défendre.  Une  section  par  compagnie  est  de  piquet 
à  l'intérieur  et  doit  être  toujours  prête  à  se  porter  au 
point  menacé.  Une  compagnie  par  bataillon  sert  de 
réserve  locale. 

Le  poste  d'alarme  est  le  périmètre  lui-même.  Il  y  a 
chaque  soir,  quand  la  nuit  tombe,  une  alarme,  afin 
que  chacun,  sans  hésitation,  trouve  sa  place  en  cas  d'at- 
taque. 

Des  sentinelles,  doublées  la  nuit,  sont  disposées  le 
long  du  périmètre,  à  30  mètres  d'intervalle.  Elles  ne  font 
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point  de  patrouilles  et  ont  soin  de  protéger  leur  tète  avec 
de  grosses  pierres. 

Contre  des  ennemis  mal  armés  qui  attaquent  à  Tarme 
blanche,  toute  la  sécurité  du  camp  repose  sur  le  péri- 
mètre défendu;  on  ne  détache  pas  d'avant-postes. 

Contre  des  ennemis  armés  de  fusils  à  longue  portée 
comme  les  Afridis,  il  est  avantageux  d'avoir  un  système 
de  postes  extérieurs  pour  les  éloigner  du  camp.  Au  début 
de  la  campagne  de  Tirah,  il  y  eut  tant  d'hommes  tués  ou 
blessés  sous  leurs  tentes  par  un  ennemi  invisible,  qu'on 
fut  forcé  d'interdire  aux  Afridis  l'accès  des  sommets 
dominants  du  voisinage.  On  se  résolut,  non  sans  hésita- 
tion, à  y  installer  des  piquets.  Ces  piquets  ne  peuvent 
pas  être  renforcés  de  nuit  ;  ils  ne  peuvent  pas  davantage 
se  retirer,  car  ils  arriveraient  au  camp  en  même  temps 
que  l'ennemi,  y  causeraient  de  la  confusion  et  masque- 
raient le  feu  de  leurs  camarades. 

Ce  n'est  pas  une  seule  unité  qui  fournit  les  piquets 
extérieurs.  Chaque  bataillon  détache  les  piquets  néces- 
saires à  la  protection  de  son  front.  De  cette  manière, 
chacun  connaît  les  piquets  qu'il  a  devant  lui  et  n'est  pas 
exposé  A  tirer  sur  eux  pendant  la  nuit. 

Les  Anglais  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'effectif  à  donner 
aux  piquets  extérieurs.  Les  uns  le  bornent  à  12  ou  15 
hommes;  les  autres  l'élèvent  à  50  ou  100.  En  général, 
plus  un  piquet  est  éloigné  du  camp,  plus  il  convient  de 
le  constituer  fortement. 

Les  piquets  extérieurs  sont  placés  de  300  à  i  500  mètres 
du  périmètre.  Ils  se  fortifient  le  mieux  possible  et  ne 
détachent  pas  de  sentinelles.  On  leur  donne  un  ou  deux 
brancards  et  quelques  signaleurs  avec  des  lampes  et  des 
drapeaux.  On  ne  tire  que  pour  donner  l'alarme.  On  ne 
répond  pas  au  tir  non  réglé  de  l'ennemi,  car  on  a  remar- 
qué que  celui-ci  tirait  souvent  pour  déduire  de  la  riposte 
la  position  exacte  des  sentinelles  et  des  troupes. 
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Si  rennemi  pénètre  dans  le  périmètre,  il  faut  Ten 
chasser  à  la  baïonnette. 

Malgré  les  piquets  extérieurs,  des  montagnards  isolés 
peuvent  se  glisser  dans  les  intervalles. 

Si  entre  les  piquets  extérieurs  et  le  camp  il  y  a  des 
villages,  maisons  ou  tours,  qui  peuvent  servir  à  Tennemi 
comme  abris,  il  faut  les  occuper  par  de  petits  piquets. 

Rien  ne  donne  plus  de  sécurité  que  d'attaquer  l'en- 
nemi avec  ses  propres  armes,  c'est-à-dire  de  lancer 
contre  lui  des  partis  chargés  de  le  surprendre.  Il  perd 
l'ascendant  moral.  Mais  il  faut  prévenir  tout  le  monde, 
afin  qu'à  leur  rentrée  ces  partis  ne  reçoivent  pas  de 
coups  de  fusil. 

Enfin,  chaque  fois  qu'on  le  peut,  il  faut  associer  les 
indigènes  au  service  de  sécurité  et  d'information.  Pen- 
dant la  campagne  de  Malakand,  on  prévint  les  habi- 
tants que,  tant  que  les  camps  ne  recevraient  pas  de 
coups  de  fusil  la  nuit,  les  villages  voisins  seraient  res- 
pectés. Les  villageois  constituaient  souvent  un  vrai  ser- 
vice d'avant-postes.  Parfois  la  haine  d'une  tribu  pour 
une  autre  permet  de  s'en  faire  une  alliée  plus  ou  moins 
secrète. 


COMBAT. 

En  principe,  on  dispose  les  troupes  de  manièi*e  à 
donner  à  leur  feu  le  maximum  d'effet.  Si  l'ennemi  est 
médiocrement  armé,  on  peut  adopter  des  formations  en 
carré  ou  en  échelons  serrés.  Si  l'ennemi  est  bien  armé, 
il  faut  s'étendre. 

D'ordinaire,  les  Afridis  se  tiennent  au  haut  des  crêtes 
et  des  passages  escarpés  ;  ils  savent  profiter  du  terrain 
pour  s'abriter.  Avec  un  service  des  renseignements  pas- 
sable, toute  position  de  ce  genre  est  connue  d'avance. 
Aussi  on  laisse  les  bagages  au  camp.  Les  troupes  char- 
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gées  de  Tattaque  se  gardent  de  suivre  les  fonds  de  val- 
lées, à  cause  de  la  raideur  des  pentes  et  des  quartiers  de 
roc  que  les  montagnards  ont  l'habitude  d'y  faire  tomber. 
Elles  s'avancent  en  colonnes  par  des  séries  d'éperons  ; 
elles  s'arrêtent  fréquemment,  se  déplacent  quand  elles 
le  peuvent  et  se  soutiennent  autant  que  possible  par 
leur  feu.  Mais  on  tire  peu,  car  l'ennemi  esta  couvert. 
Les  Anglais  croient  que  pendant  cette  période  d'ap- 
proche les  feux  individuels  des  meilleurs  tireurs  ont 
plus  d'efficacité  que  les  feux  de  salve. 
D'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  règle  fixe. 
Quand  on  approche  de  la  crête  ennemie,  il  faut  s'at- 
tendre à  une  charge  à  Tarme  blanche.  On  la  repousse 
par  des  feux  de  salve,  baïonnette  au  canon. 

Si  l'artillerie  peut  participer  à  Tattaque,  elle  a  un  rôle 
capital,  celui  de  riposter  au  feu  de  l'ennemi  et  de  Té* 
teindre  ;  l'infanterie,  se  bornant  à  marcher,  peut  aller 
plus  vite. 

Quand  la  crête  est  prise,  si  l'ennemi  se  retire  défini- 
tivement, il  importe  de  le  poursuivre  sans  répit.  Mais  il 
faut  être  sûr  de  ne  point  donner  sur  une  seconde  posi- 
tion dont  les  défenseurs  tirent  sur  la  première. 

Une  attaque  de  flanc  ou  un  mouvement  tournant  faci- 
lite beaucoup  la  tâche  de  l'assaillant.  Les  tribus  afghanes 
n'aiment  pas  à  faire  face  de  deux  côtés.  Quand  elles  sont 
bien  armées,  il  est  nécessaire  de  les  attaquer  de  front  et 
de  flanc  ;  une  attaque  de  front  seule  est  trop  meurtrière. 
Un  mouvement  tournant  qui  aboutit  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  l'empêche  souvent  d'occuper  une  seconde  posi- 
tion et  permet,  quand  il  se  disperse,  de  lui  envoyer 
quelques  volées  efficaces. 

Les  Anglais  suppriment  les  sonneries  au  contact  de 
l'ennemi,  parce  que  beaucoup  de  montagnards  ont  servi 
dans  leurs  rangs  et  en  connaissent  le  sens. 

Il  faut  proscrire  la  défensive.  Rien  n'est  plus  dange- 
reux dans  une  guerre  contre  des  tribus  sauvages,  parce 
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que  le  prestige  et  les  influences  morales  y  tiennent  plus 
de  place  que  dans  la  grande  guerre.  On  envahit  le  terri- 
toire des  Afghans  pour  les  punir  de  quelque  méfait, 
donc  pour  les  attaquer.  Si  on  reste  immobile,  on  parait 
avoir  peur,  et  cette  fausse  situation  aliène  les  neutres  et 
décuple  le  nombre  des  enaemis.  On  ne  saurait  admettre 
de  défensive  que  temporairement,  contre  un  ennemi  qui 
attaque  en  masse  à  Tarme  blanche,  pour  lui  infliger  des 
pertes  par  le  feu,  avant  de  l'attaquer  soi-même.  Dans 
ce  cas  on  emploie  des  feux  de  salve  et  de  mitrailleuses. 

\I 

CONVOIS. 

Les  campagnes  contre  les  tribus  afghanes  sont  parfois 
longues,  et  Ton  ne  peut  vivre  sur  le  pays.  Il  y  aura  donc 
envoi  presque  journalier  de  vivres  et  de  munitions  de  la 
base  au  corps  expéditionnaire.  En  échange,  celui-ci 
évacuera  sur  la  base  ses  malades  et  ses  blessés. 

La  protection  de  la  ligne  de  communication  et  des 
convois  qui  la  parcourent  est  un  des  soucis  du  comman- 
dement. 

A  chaque  lieu  d^étape  il  y  a  un  poste  mis  en  état  de 
défense  et  commandé  par  un  officier.  Il  fournit  Tescorte 
du  convoi  jusqu'à  retape  suivante. 

Trois  postes  au  plus  sont  sous  les  ordres  d'un  chef  de 
section. 

Enfin  Tensemble  de  la  ligne  de  communication  dé- 
pend d^un  officier  général,  qui  relève  directement  du 
commandant  en  chef  et  qui  dispose  d'assez  de  troupes 
pour  ordonner  des  colonnes  volantes  quand  le  besoin 
s*en  fait  sentir. 

Pendant  une  période  d'offensive  vigoureuse^  la  ligne 
de  communication  est  sûre,  quel  que  soit  l'effectif  con- 
sacré à  sa  défense.  Quand  on  bat  en  retraite,  on  a  beau 
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y  accumuler  ses  forces,  les  tribus,  en  apparence  sou- 
mises, se  révoltent  et  Ton  n'a  aucune  sécurité. 

D'après  l'expérience  de  leurs  guerres,  les  Anglais 
consacrent  au  minimum  un  tiers  de  leurs  forces  à  la 
garde  de  leurs  communications. 

Les  prescriptions  données  au  chef  d'un  convoi  ne  dif- 
fèrent guère  des  nôtres.  Il  suffit  de  noter  qu'en  terrain 
découvert  la  cavalerie  est  la  meilleure  escorte,  parce 


que  le  montagnard  afghan  en  a  peur  ;  il  se  fait  une  idée 
exagérée  de  son  pouvoir. 

Souvent  les  Anglais  escortent  leurs  convois  avec  de  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie. 

Si  l'on  est  surpris  par  la  nuit  loin  d'un  poste,  l'escorte 
peut  être  trop  peu  nombreuse  pour  garnir  le  périmètre 
d'un  convoi,  si  serrés  qu'on  suppose  ses  éléments.  Dans 
ce  cas,  elle  s*établit  en  flanquement. 


VII 


MARCHES    £N    HETKAITË. 

Une  marche  en  retraite  est  toujours  attribuée  à  la 
crainte  ;  aussi  elle  détermine  un  soulèvement  général, 
si  elle  ne  le  suit  pas.  C'est  une  opération  très  difficile, 
parce  que  la  hardiesse  et  la  mobilité  de  l'ennemi  sem- 
blent décupler. 

On  ne  peut  laisser  en  arrière  les  blessés,  qui  seraient 
torturés  et  mutilés.  Ordinairement,  quatre  hommes  sou- 
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lèvent  un  blessé  et  un  cinquième  porte  les  fusils  des 
autres.  Ainsi,  un  seul  coup  qui  touche  paralyse  six 
hommes.  Ils  forment  un  groupe,  c'est-à-dire  une  cible 
facile  à  atteindre.  Les  accidents  se  multiplient  et  bientôt 
Tarrière-garde  ne  peut  plus  avancer;  il  faut  envoyer 
des  troupes  en  arrière  pour  la  dégager. 

Quant  à  dissimuler  le  mouvement  de  retraite,  il  n^y 
faut  pas  songer.  Il  est  dévoilé  de  longues  heures  avant 
sa  réalisation  par  la  colonne  des  bagages,  qui  a  dii  se 
porter  en  arrière. 

Le  premier  principe  de  la  guerre  contre  des  tribus 
sauvages  est  qu'il  ne  faut  jamais  se  retirer  devant  un 
ennemi  qui  n*est  point  battu  :  il  faut  rester  dans  son 
pays  jusqu'à  soii  entière  soumission.  Tout  en  s'y  con- 
formant, il  y  a  des  cas  où  une  retraite  partielle  s'impose, 
par  exemple  après  avoir  réuni  des  fourrages,  ou  brdlé 
un  village,  ou  pour  trouver  un  meilleur  bivouac,  ou 
même  après  une  simple  reconnaissance. 

Dans  tous  ces  cas,  les  marches  en  arrière  doivent  être 
courtes  et  terminées  longtemps  avant  la  nuit.  L'arrière- 
garde  consiste  dans  la  totalité  des  troupes  combattantes, 
à  l'exception  de  l'escorte  des  bagages. 

En  abandonnant  le  dernier  campement,  on  retire  les 
uns  après  les  autres  les  piquets  qui  l'entourent,  en  com- 
mençant par  les  plus  éloignés.  Ceux  qui  sont  voisins  du 
chemin  suivi  partent  les  derniers,  quand  toutes  les 
troupes  ont  évacué  le  camp.  La  retraite  s'effectue  par 
échelons,  l'un  restant  en  position  et  tirant  jusqu'à  ce 
que  celui  qui  le  dépasse  ait  pris  position  à  son  tour. 

Pour  se  retirer,  quelques  hommes,  les  plus  lents,  se 
glissent  le  long  des  pentes,  tandis  que  leurs  camarades 
augmentent  les  intervalles  et  tirent  afin  de  laisser  croire 
à  l'ennemi  qu'il  a  toujours  devant  lui  le  même  nombre 
d'hommes.  La  même  opération  se  répète  plusieurs  fois. 
Enfin,  il  ne  reste  que  des  hommes  choisis  pour  leur  agi- 

47. 
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lité  et  qui,  le  moment  venu,  se  retirent  aussi  rapidement 
que  possible,  sans  se  grouper. 

Dans  la  campagne  du  Tirah,  en  décembre  1897,  on  a 
remarqué  que,  quarante  secondes  après  Tévacuation  de 
certaines  positions,  elles  étaient  occupées  par  les  Afridis 
qui  ouvraient  un  feu  meurtrier  sur  les  Anglais  en  re- 
traite. 

Cette  fxiria  a  donné  lieu  aux  pratiques  suivantes  : 

\.^  On  se  retire,  non  par  les  fonds  de  vallées,  mais  par 
les  crêtes; 

2®  Quand  une  crête  est  évacuée,  des  tireurs  installés 
sur  .des  crêtes  voisines,  et,  s'il  n'y  en  a  pas,  sur  les 
pentes,  couvrent  de  feux  le  fond  de  la  position  évacuée, 
sans  attendre  Tapparition  de  l'ennemi,  uniquement  pour 
briser  son  élan. 

L'artillerie,  grâce  à  sa  longue  portée,  peut  aider  puis- 
samment à  couvrir  une  retraite. 

Si  une  portion  de  Tarrière-garde  est  surprise  par  la 
nuit  dans  sa  marche,  elle  doit  s'arrêter  et  prendre  les 
meilleures  dispositions  défensives  qu'elle  pourra.  Elle 
sera  parfois  amenée  à  repousser  l'ennemi  à  la  baïonnette 
avant  de  s'installer  au  bivouac. 

Cette  question  des  marches  en  retraite  a  été  l'objet  de 
sérieuses  réflexions  de  la  part  des  Anglais.  La  plupart 
des  prescriptions  de  ce  chapitre  sont  empruntées  a  un 
ordre  du  général  sir  N.  Lockhart,  le  chef  de  l'expédition 
du  Tirah,  ordre  daté  du  18  novembre  1897.  (Sir  N. 
Lockhart  est  devenu  postérieurement  commandant  en 
chef  de  l'armée  des  Indes.) 

VIII 

ENTRAÎNEMENT  DU  TEMPS  DE  PAIX. 

On  sait  qu'à  la  frontière  du  Punjab  il  y  a  une  centaine 
de  mille  hommes.  Ils  donnent  à  l'empire  des  Indes  une 
grande  sécurité,  soit  contre  les  entreprises  des  Russes 
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dans  TAsie  centrale,  soit  contre  les  soulèvements  des 
tribus  afghanes.  L'entraînement  y  est  poussé  aussi  loin 
que  possible.  Tout  le  monde  a  ses  cantines  faites  et  se 
tient  prêt  à  partir  au  premier  ordre. 

Les  femmes  d'officiers  ne  peuvent  approcher  des 
postes  de  la  frontière.  Elles  habitent  Peshawar,  Rawal- 
Pindi  ou  d'autres  villes  plus  ou  moins  éloignées.  Leurs 
maris  vont  les  voir  le  dimanche,  quand  ils  obtiennent 
une  permission. 

Le  succès  d'une  campagne  de  frontière  repose,  pour 
une  grande  part,  sur  les  qualités  individuelles  des  offi- 
ciers subalternes  et  des  sous-officiers,  parce  que  souvent  ^ 
de  petites  unités  sont  isolées  et  obligées  de  se  tirer 
d'affaire  en.  ne  prenant  conseil  que  d'elles-mêmes.  Aussi 
les  jeunes  officiers  de  valeur  tiennent-ils  à  honneur  de 
servir  à  la  frontière  du  nord-ouest,  quoique  les  distrac- 
tions mondaines  y  sodiQt  nulles. 

Les  troupes  sont  soumises  à  une  progression  d'instruc- 
tion inconnue  dans  la  plaine  et  qui  les  habitue,  sans 
formalisme,  à  tous  les  cas  de  la  guerre  de  montagne. 

A  la  base  est  la  pratique  du  tir  individuel,  qui  est  plus 
soignée  que  partout  ailleurs. 

Puis  vient  la  formation  d'éclaireurs.  Tandis  que  le  soldat 
ordinaire  est  chargé  d'environ  20  kilogr.  (1),  l'éclaireur 
ne  porte  que  son  fusil  et  quelques  cartouches  dans  ses 
poches.  Il  est  vêtu  de  khaki  non  ajusté,  n'a  ni  ceinturon 
ni  baïonnette,  coupe  son  pantalon  aux  genoux  et  marche 
pieds  nus  ou  avec  des  espadrilles.  Dans  la  campagne  de 
Tirah,  les  éclaireurs  Goorkas  rendirent  d'énormes  ser- 
vices et  ne  subirent  aucune  perte.  Chaque  compagnie 
exerce  quelques  éclaireurs  choisis  parmi  les  meilleurs 
tireurs.  Ils  ont  un  insigne  et  certaines  prérogatives  hono- 
rifiques. D'ordinaire,  ils  suivent  leurs  corps.  Mais  on 


(I)  Cela  eat  réglementaire,  mais  la  pratique  ii*y  répond  guère.  Le 
plus  souvent  les  sacs  sont  portés  par  des  mulets  ou  par  des  Toitures. 
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peut  les  réunir  et  les  charger  de  tendre  une  embuscade. 
Souvent  ils  représentent  Tennemi  et  surprennent  leurs 
camarades;  c'est,  dit-on,  l'exercice  le  plus  utile  pour 
chacun. 

Le  tir  en  terrain  montagneux  contre  un  but  fixe  ou 
mobile,  et  toujours  lié  à  une  hypothèse  de  guerre,  est 
Tobjet  de  nombreuses  manœuvres  de  compagnie. 

La  compagnie  est  exercée  comme  tète  d'ayant-garde 
arrivant  au  camp,  comme  fournissant  des  piquets  de 
nuit,  comme  portion  de  la  colonne  principale,  dans 
l'attaque  comme  portion  de  l'avant-garde,  comme  escorte 
d'un  convoi,  comme  escorte  d'un  parti  de  fourrageurs, 
dans  le  chargement  d'animaux  de  bat,  l'enlèvement  des 
blessés,  la  pratique  des  marches  de  nuit,  les  embus- 
cades, etc 

Le  bataillon  agit  surtout  en  combinaison  avec  d'autres 
armes.  Il  y  a  parfois  des  manœuvres  de  huit  jours  avec 
tentes,  brancards,  et  tout  l'attirail  de  la  guerre.  Chaque 
été  les  troupes  vont  se  refaire  dans  un  sanatorium  (1)  de 
la  montagne.  On  utilise  autant  que  possible  les  marches 
de  retour  pour  ces  manœuvres.  Cette  année  (1899),  à 
cause  de  la  famine,  de  la  peste  et  des  menaces  de  la 
guerre,  les  manœuvres  ont  été  supprimées. 

Officiers  et  soldats  de  la  frontière  semblent  avoir 
une  grande  confiance  en  eux-mêmes  et  cette  confiance 
parait  justifiée.  Ils  sont  animés  d'un  esprit  d'offensive 
tempéré  par  la  pratique  des  difficultés  que  l'offensive 
entraîne.  Beaucoup  d'officiers  connaissent  leurs  hommes 
par  leurs  noms  et  vivent  avec  eux  dans  des  termes  fami- 
liers. Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  garnisons  du 
centre  et  du  sud  de  l'Inde,  où  trop  souvent  l'officier  est 
un  gentleman,  séparé  de  ceux  qu'il  commande  par  des 

(1)  Les  sanatoria  anglais  sont  un  des  organes  essentiels  du  Gouver- 
nement. Ils  épargnent  les  frais  d*une  multitude  de  congés  de  conyales- 
cence. 
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abîmes  de  préjugés  sociaux.  La  cordialité  est  surtout 
frappante  dans  les  corps  de  troupes  indigènes.  L'officier 
indigène  de  la  frontière  n'est  pas  admis  au  mess  de  ses 
collègues  anglais;  mais  en  dehors  du  mess,  il  est  l'objet 
d'une  affectueuse  considération  qui  le  relève  à  ses 
propres  yeux  et  à  ceux  de  ses  hommes.  Le  soldat  indi- 
gène d'une  des  grandes  races  guerrières,  Sikhs,  Goor- 
kas,  Pathans,  est  visiblement  respecté  et  aimé  par  ses 
chefs  anglais.  Il  n'y  a  rien  de  tel  que  l'habitude  de  dan« 
gers  affrontés  en  commun  pour  supprimer  les  barrières 
artificielles.  En  règle  générale,  l'officier  anglais  est  d'une 
admirable  bravoure.  Sur  dix  hommes  mis  hors  de  com- 
bat, il  y  a  un  officier.  C'est  un  lien  de  plus  entre  ses 
troupes  et  lui.  Toutes  ces  conditions  réunies  font  que  les 
corps  de  la  frontière  du  Punjab  constituent  en  quelque 
sorte  l'élite  de  l'armée  anglo-indienne.  Nulle  part  on  n'y 
trouve  autant  d'esprit  militaire  et  d'aptitude  à  la  guerre. 

(90) 


LE 


BiSLIIHI  AllïIAID  DU  18  JàHTIKK  1899 


SUR   LES 


TRANSPORTS  MILITAIRES  PAR  CHEMIN  DE  FER 

(Suite)  ({). 


CHAPITRE  m. 

PRÉPARATION  DES  TRANSPORTS  MILITAIRES. 

{Suite.) 

Alimentation  pendant  les  transports.  —  Les  installa- 
tions diverses,  établies  par  les  administrations  de  che- 
mins de  fer  pour  assurer  l'alimentation  des  voyageurs 
dans  les  stations,  servent  aussi  pour  les  transports  mili- 
taires. Lorsque  les  salles  sont  insuffisantes,  on  utilise  des 
hangars  ou  des  halles  ;  pour  les  gros  transports  on  crée, 
en  outre,  des  installations  supplémentaires;  enfin,  s'il 
est  nécessaire,  les  hommes  mangent  dans  les  wagons. 

Les  autorités  militaires  de  chemins  de  fer  indiquent 
aux  administrations  les  gares  désignées  comme  haltes- 
repas,  cantines  ou  stations  d'abreuvage.  Les  adminis- 
trations choisissent  les  emplacements  nécessaires  et 
prennent  les  dispositions  générales  qui  ont  trait  à  Torga- 
nisation  de  ces  gares  en  vue  de  leur  rôle  spécial.  En 
temps  de  paix,  la  désignation  des  stations  d'alimentation 


(1)  Voir  Revue  militaire  (Armées  étrangères),  2*  semestre  1899,  page 

?C7« 
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résulte  d'une  entente  entre  les  autorités  militaires  et  les 
administrations  de  chemins  de  fer. 

En  temps  de  guerre,  ou  doit  pouvoir  affecter  aux  trains 
militaires  au  moins  deux  stations  d'alimentation,  et  même 
trois  s*il  est  possible,  dans  une  période  de  vingt-quatre 
heures.  Entre  deux  haltes-repas  consécutives  on  établit 
une  station  d'abreuvage;  lorsque  la  distance  des  haltes* 
repas  est  trop  considérable,  on  crée,  dans  l'intervalle  qui 
les  sépare,  une  cantine,  installée  ou  non  au  même  point 
que  la  station  d*abreuvage. 

Les  arrêts  qui  ont  pour  but  de  permettre  aux  troupes 
de  prendre  leurs  repas,  en  cours  de  route,  dans  les  sta- 
tions d'alimentation,  ont  lieu  généralement  de  huit  en  huit 
heures.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  on  ne  distribue 
qu'un  seul  repas  chaud  par  viogt-quatre  heures,  entre  6 
heures  du  matin  et  8  heures  du  soir.  Les  troupes  doivent 
se  munir,  avant  le  départ,  de  pain  et  de  fourrages  pour 
toute  la  durée  du  voyage. 

Au  cas  où  Teau  potable  ne  se  trouve  pas  en  quan- 
tité suffisante,  dans  certaines  stations  d'alimentation, 
pour  les  besoins  des  hommes  et  des  chevaux,  les  admi- 
nistrations de  chemins  de  fer  prennent  des  mesures  spé- 
ciales pour  renforcer  les  installations  existantes,  aux  frais 
de  l'administration  militaire.  Dès  le  temps  de  paix,  s'il  y 
a  lieu,  elles  étudient,  de  concert  avec  les  commissions 
de  lignes,  les  dispositions  à  prendre  pour  aménager,  au 
moment  de  la  mobilisation,  les  stations  d'aUmentation 
du  temps  de  guerre,  en  y  créant  des  conduites  d'eau  ou 
en  réunissant  des  approvisionnements  de  grandes  cuves 
ou  de  tonneaux.  , 

Aux  termes  du  règlement,  les  ustensiles  nécessaires 
pour  permettre  aux  hommes  et  aux  chevaux  de  boire 
aux  stations  d'alimentation  doivent  comprendre  48  gobe- 
lets, 50  seaux  et  10  eu  veaux  de  250  litres  par  station. 
Ce  matériel  est  constitué  et  entretenu  par  les  admi- 
nistrations de  chemins  de  fer.  Les  cuveaux  sont  munis 
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de  roues,  s'il  n'existe  pas  une  voie  disponible  qui  per* 
mette  de  les  faire  circuler  le  long  des  trains,  pendant 
les  arrêts,  sur  un  wagonnet  ou  sur  un  truc.  Dans  la 
saison  chaude,  sur  la  demande  de  l'autorité  militaire, 
les  administrations  de  chemins  de  fer  font  apporter  de 
l'eau  fraîche  dans  les  wagons. 

Dans  certaines  gares,  il  peut  être  réservé  des  emplace- 
ments pour  la  distribution  de  rafraîchissements  prove- 
nant de  dons  volontaires.  Les  autorisations  nécessaires 
sont  accordées  par  les  administrations  de  chemins  de  fer, 
si  toutefois  le  choix  de  ces  stations  est  agréé  par  les 
autorités  militaires  de  chemins  de  fer.  Dans  l'intérêt  du 
service,  on  ne  permet  la  création  d'établissements  de 
ce  genre  que  dans  les  haltes-repas,  les  stations  d'abreu- 
vage  et  les  gares  où  les  nécessités  de  l'exploitation 
exigent  un  long  arrêt  des  trains  militaires. 

Service  des  étapes.  —  Après  ces  différentes  prescrip- 
tions relatives  à  la  préparation  des  transports  militaires, 
le  chapitre  III  contient  quelques  indications  générales 
concernant  le  rôle  des  chemins  de  fer  dans  le  service 
des  étapes,  c'est-à-dire  applicables  seulement  en  temps 
de  guerre  (1). 

Il  spécifie  notamment  que,  dans  le  but  de  simplifier 
les  relations  entre  l'armée  de  campagne  et  l'intérieur  du 
pays,  tous  les  transports  sur  les  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer  doivent,  autant  que  faire  se  peut,  être 
effectués  par  trains  complets. 

A  chaque  corps  d'armée  est  affectée  une  gare  désignée 
sous  le  nom  de  point  cfc  départ  (P étapes  ;  c'est  un  lieu  de 
réunion  pour  toutes  les  expéditions  provenant  de  la 
région  de  ce  corps  d'armée  et  dirigées  vers  l'armée; 
inversement,  c'est  à  ce  point  que  viennent  aboutir  tous  les 

(\)  Pour  rorganisation  du  service  des  étapes,  to\t Revue  militaire  de 
r Etranger,  1"  semestre  1889,  page  256. 
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transports  arrivant  de  Tarmée  et  ayant  comme  destina- 
tion une  localité  située  dans  cette  région.  Seuls,  les  trains 
de  malades  et  de  blessés  peuvent  être  dirigés  directe- 
ment par  les  commandements  de  lignes  sur  les  points 
qui  leur  sçnt. assignés  comme  lieux  de  destination  défi- 
nitive. 

Les  stations-magasins  sont,  en  quelque  sorte,  des 
entrepôts  établis  à  proximité  du  théâtre  de  la  guerre, 
dans  lesquels  on  tient  prêts  des  approvisionnements  de 
toute  nature  destinés  à  être  expédiés  à  l'armée,  en  temps 
opportun,  par  les  voies  ferrées. 

En  principe,  les  têtes  d'étapes  de  guerre  sont  les  points 
les  plus  rapprochés  de  Tarmée  où  cesse  l'exploitation 
des  chemins  de  fer.  Elles  sont  déplacées,  selon  la  marche 
des  opérations. 

Les  points  de  départ  d*étapes  et  les  stations-magasins, 
en  deçà  des  stations  de  transition,  sont  désignés  de  con- 
cert avec  rOffice  impérial  des  chemins  de  fer.  On  choisit 
de  préférence  pour  jouer  ce  rôle  des  nœuds  importants 
de  lignes  ferrées,  possédant  des  gares  bien  outillées, 
desservis  par  de  bonnes  voies  de  communication  rou- 
tières et  fluviales,  et  disposant,  le  cas  échéant,  d'abris 
pour  les  troupes,  le  matériel  et  les  approvisionnements 
divers. 

Les  organes  et  établissements  d'une  tète  d'étapes  de 
guerre  peuvent  être  répartis  dans  plusieurs  gares.  De 
même,  lorsqu'une  station-magasin  ne  dispose  pas  d'em- 
placements assez  vastes,  on  lui  adjoint  des  annexes. 

Quand  les  autorités  du  service  des  étapes  doivent 
établir  des  places  de  rassemblement  ou  des  dortoirs 
pour  les  malades,  elles  peuvent  utiliser  toutes  les  dépen- 
dances des  gares  qui  ne  sont  pas  employées  pour  le 
service  de  l'exploitation. 
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CHAPITRE  IV. 

MOUVEMENTS  PAR  CHEMIN  DE  FER.  —  TRANSPORT  DE  PER- 
SONNEL AVEC  CHEVAUX  ET  MATÉRIEL. 

Embarquement.  —  Renseignée  par  Tavis  qui  lui  a  été 
adressé,  Tadministration  de  chemins  de  fer  prend  ses 
dispositions  pour  assurer,  à  la  gare  de  départ,  rembar- 
quement et  la  mise  en  route.  De  son  côté,  l'autorité  mi- 
litaire expéditrice  prend,  de  concert  avec  le  chef  de  gare 
ou  avec  l'agent  spécialement  chargé  du  service,  les 
mesures  de  détail  relatives  à  l'embarquement.  Dans  le 
cas  où  des  éléments  provenant  de  corps  de  troupe  diffé- 
rents doivent  partir  du  même  point  et  par  le  même  train, 
le  règlement  recommande  expressément  d'établir  l'en- 
tente avec  Tadministration  de  chemins  de  fer,  en  vue  de 
ces  transports,  par  l'intermédiaire  d'un  seul  délégué  de 
l'autorité  militaire. 

Si  le  chef  du  transport  n'a  reçu  aucune  indication  au 
sujet  de  la  durée  du  trajet,  des  arrêts  et  des  changements 
de  ligne,  il  est  prescrit  au  représentant  de  l'administra- 
tion de  chemins  de  fer  de  lui  donner  le  plus  tôt  possible 
les  renseignements  nécessaires,  s'il  les  demande. 

En  principe,  on  doit  pouvoir  effectuer  l'embarquement 
d'un  train  militaire  en  une  heure,  s'il  ne  comprend  que 
des  troupes  d'infanterie;  en  deux  heures,  s'il  se  compose 
de  cavalerie  ou  d'artillerie  de  campagne;  en  trois  heures, 
s'il  est  constitué  par  des  colonnes  de  munitions,  des  con- 
vois ou  de  l'artillerie  lourde. 

Le  règlement  de  1887-88  stipulait  que  «  les  éléments 
à  transporter  devaient  se  présenter  exactement  à  la  gare, 
à  Pheure  convenue  et  aux  points  désignés  » .  Cette  pres- 
cription sera  dorénavant  remplacée  par  la  suivante,  qui 
parait  donner  aux  agents  des  chemins  de  fer  une  plus 
grande  ^*«bilité  :   «  Les  éléments  faisant   partie 
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d'un  transport  militaire  doivent  arriver  assez  à  temps  au 
point  d'embarquement  pour  disposer  du  délai  qui  est 
nécessaire  au  chargement,  d'après  les  conditions  locales. 
Il  appartient  aux  représentants  de  Tadministration  de 
chemins  de  fer  intéressée  de  prendre  les  mesures  voulues, 
pour  que  l'embarquement  soit  effectué  dans  les  limites 
du  temps  dont  on  dispose  (i).  » 

Le  soin  de  placer  et  d'enlever  les  ponts  volants,  l'em- 
barquement des  chevaux,  des  selles  et  des  bagages, 
l'installation  des  barres  d'appui  et  des  planches  de 
sûreté,  la  fermeture  des  portes  dans  les  wagons  à  mar- 
chandises couverts,  le  chargement,  l'arrimage  et  le  brè- 
lage  des  pièces  de  canon  et  des  voitures  incombent  aux 
troupes  elles-mêmes  au  moyen  du  matériel  dont  dispose 
la  gare. 

Pour  aider  les  agents  des  chemins  de  fer  à  exécuter 
les  mouvements  de  wagons,  la  troupe  qui  s'embarque 
peut,  sur  leur  demande,  constituer  des  équipes  de  tra- 
vailleurs ;  c'est  là  une  mesure  exceptionnelle,  et,  en  tout 
cas,  les  agents  des  chemins  de  fer  doivent  réunir  les 
wagons  entre  eux  par  leurs  appareils  d'attelage.  Enfin, 
pendant  et  après  l'embarquement,  ils  s'assurent  que  le 
chargement  ne  dépasse  pas  les  dimensions  du  gabarit, 
que  la  répartition  en  a  été  faite  judicieusement,  et  que 
chaque  wagon  n'a  pas  à  porter  un  poids  excessif. 

Les  prescriptions  relatives  aux  opérations  de  l'embar- 
quement du  personnel  sont  à  peu  près  la  reproduction  de 
celles  qui  étaient  contenues  dans  l'ancienne  annexe  n®  7. 
Il  faut,  toutefois,  signaler  une  recommandation  inscrite 
dans  le  nouveau  règlement  :  a  Aucun  officier  ni  homme 
de  troupe  ne  doit  prendre  place  sur  les  locomotives, 
les  tenders,  les  sièges  de  garde-freins,  les  plates-formes, 
les  marchepieds  et  le  toit  des  wagons,  ainsi  que  dans 

{i)  MilUàr-Tramport-Ordnung,  §  44,  4. 
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les  endroits  réservés  au  personnel  du  train  pour  son  ser- 
vice spécial.  Mais,  à  proximité  de  l'ennemi,  le  comman- 
dant de  la  troupe  transportée  décide,  après  entente  avec 
le  chef  de  train  ou  de  station,  s*il  y  a  lieu  de  placer  sur 
la  locomotive  ou  auprès  du  chef  de  train  un  de  ses  subor- 
donnés, chargé  de  le  représenter  (!).}>  Cette  dernière 
prescription,  qui  concerne  le  temps  de  guerre,  est 
applicable  aussi  lors  des  manœuvres  du  temps  de  paix. 

Exceptionnellement,  dans  les  transports  de  prisonniers 
de  guerre,  les  sièges  de  garde-freins  qui  se  trouvent  sur 
des  wagons  contenant  des  prisonniers  et  ne  sont  pas 
occupés  par  des  agents  des  chemins  de  fer,  doivent  être 
gardés  par  des  sentinelles  chargées  de  surveiller  les 
freins  pendant  le  trajet. 

Quant  aux  chevaux,  ils  ne  sont  généralement  pas  des- 
sellés avant  rembarquement.  Le  règlement  du  18  janvier 
1899,  se  borne  à  cet  égard  à  poser  quelques  principes  : 
<(  L'embarquement  des  chevaux  doit  s'exécuter  le  plus 
rapidement  possible  et  simultanément  dans  tous  les 
wagons  qui  communiquent  avec  le  quai.  S'il  s'agit  de 
transports  de  troupes,  sur  ou  vers  le  théâtre  d'opérations, 
il  est  de  règle  de  placer  les  objets  de  harnachement  dans 
les  mêmes  wagons  que  les  chevaux  auxquels  ils  sont 
affectés  (2).  » 

Les  chevaux  sont  préalablement  répartis  en  groupes 
correspondant  à  la  capacité  des  véhicules.  S'ils  doivent 
voyager  dans  des  wagons  découverts,  on  les  dispose  dans 
le  sens  perpendiculaire  à  la  voie  ;  dans  les  wagons  cou- 
verts, au  contraire,  on  les  range  parallèlement  à  la  voie, 
à  raison  de  3  par  côté,  ou  seulement  de  2,  s'il  s'agit  de 
chevaux  de  forte  taille,  la  tête  tournée  vers  l'intérieur  du 
wagon. 

Les  règles  militaires  d'exécution  complètent  et  préci- 

(1)  MUiUit'-Transpori'Ordnung,  §  45,  5. 
'"ransport'Ordnung,  §  45,  12. 
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sent  ces  indications  générales  :  «  Les  chevaux  sont  bridés, 
sellés  et  harnachés  ;  on  relève  les  traits  de  manière  à 
pouvoir  ultérieurement  enlever  la  selle.  On  constitue  les 
groupes  sur  la  place  de  rassemblement,  et  Ton  conduit 
en  même  temps  aux  wagons  tous  ceux  qui  peuvent  être 
embarqués  simultanément.  C'est  d'après  la  longueur  du 
trajet  que  Ton  décide  si  les  chevaux  seront  dessellés  ou 
non.  En  tout  cas,  les  selles  ne  seront  enlevées  que  dans 
rintérieur  des  wagons.  En  dessellant  les  chevaux  avant 
de  les  embarquer,  on  facilite  beaucoup,  il  est  vrai,  les 
opérations  de  l'embarquement  ;  mais  ce  procédé  ne  doit 
être  employé  que  lorsque  le  temps  et  le  lieu  le  per- 
mettent. Pour  des  raisons  analogues,  on  ne  sellera  les 
chevaux  après  le  débarquement  que  dans  des  cas  excep- 
tionnels. Il  est  de  règle  de  ne  pas  enlever  aux  chevaux 
de  trait  leurs  harnais  (1).  )> 

Lorsque  des  chevaux  doivent  voyager  dessellés,  dans 
des  wagons  découverts,  circonstance  qui  se  présente 
rarement,  on  réunit  leurs  selles  dans  des  wagons  spé- 
ciaux. 

Enfin,  le  nombre  des  gardes  d'écurie,  qui  est  normale- 
ment de  deux  par  wagons,  est  porté  à  trois  pour  les 
chevaux  de  trait. 

Le  matériel  roulant  qui  doit  être  transporté  par  chemin 
de  fer  est  réparti  sur  les  trucs  en  tenant  compte  de  leurs 
dimensions.  Ainsi,  les  petits  trucs  ne  porteront  qu'une 
seule  voiture,  choisie  parmi  les  plus  longues  ;  les  moyens 
et  les  grands,  des  pièces  de  canon  ou  plusieurs  avant- 
trains  ou  arrière -trains  ;  enfin,  sur  ceux  qui  possèdent  les 
dimensions  les  plus  grandes,  on  chargera  les  voitures  les 
plus  longues  ou  les  plus  pesantes,  comme  les  baquets 
des  équipages  de  ponts  et  les  canons  lourds. 

Les  agents  des  chemins  de  fer  qui  assistent  à  l'em- 

(i)  Miliiar-Transport-Ordnung,  Règle  6S. 
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barquement  ont,  d^ttflleuSy  le  devoir  de  donner  à  la 
troupe  les  indications  nécessaires  pour  qu'elle  puisse  uti- 
liser, dans  les  meilleures  conditioiiS}  le  tonnage  et  la 
capacité  de  chaque  truc,  ce  qui  permettra  de  réduire  la 
longueur  d*un  train  au  strict  minimum. 

Cependant,  les  équipages  munis  de  leurs  armements 
de  campagne  doivent  toujours  être  engerbés  de  telle 
manière  qu'on  puisse  les  débarquer  avec  facilité  et 
promptitude  par  les  grands  c6tés  des  trucs.  Aussi  Tespace 
demeuré  vide  autour  des  pièces  ou  des  voitures  ainsi 
outillées  ne  pourra-t-il  recevoir  comme  chargement  que 
les  accessoires  mêmes  de  ces  pièces  ou  voitures,  du  maté- 
riel de  construction  de  rampes  de  circonstance  et  les 
paquetages  des  hommes  éventuellement  désignés  pour 
voyager  sur  les  trucs. 

Le  règlement  prévoit  deux  procédés  de  chargement 
pour  les  voitures,  Tun  par  le  grand  côté,  l'autre  par  le 
petit  côté  du  truc,  et  indique  les  dispositions  à  prendre 
dans  chacun  de  ces  cas.  Il  expose  en  détail  la  manière  de 
placer  les  voitures,  de  les  brêler  et  de  les  caler,  et  recom- 
mande notamment  de  marquer  toutes  les  pièces  démon- 
tées du  numéro  de  la  voiture  à  laquelle  elles  appaiv 
tiennent.  Les  clous,  clameaux,  coins,  madriers  fabri- 
qués à  Taide  de  traverses  hors  de  service,  c'est-à-dire 
tous  les  objets  nécessaires  pour  caler  les  voitures  sur  le 
plancher  des  trucs,  sont  fournis  gratuitement  par  les 
administrations  de  chemins  de  fer  :  au  contraire,  les 
jarretières,  qui  permettent  de  relier  entre  elles  les  dif- 
férentes parties  du  chargement,  sont  délivrées  par  l'au- 
torité militaire. 

Le  règlement  évalue  à  cinq  minutes  la  durée  de  l'em- 
barquement d'une  voiture  pesant  1000  kilogrammes, 
par  le  grand  côté  du  truc,  au  moyen  d'une  rampe,  avec 
une  équipe  de  12  hommes  ;  dans  les  mêmes  conditions, 
il  estime  qu'il  faut  sept  minutes  pour  charger  une  voi* 
ture  d'un  poids  double. 
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Chaque  pièce  de  canon  ou  voiture  faisant  partie  du 
matériel  de  siège  est  chargée,  en  principe,  sur  un  seul 
truc  de  grande  dimension,  et,  au  besoin,  sur  deux  trucs 
solidement  jumelés.  La  surface  disponible  sur  le  plan- 
cher peut  recevoir  d'autres  objets  convenablement 
choisis.  Les  pièces  et  voitures  chargées  qui  font  partie 
des  éqliipages  de  siège  restent  sur  leurs  avant-trains. 

Contrairement  aux  règles  édictées  pour  l'embarque- 
ment des  voitures  de  campagne,  le  matériel  de  siège 
doit  être  chargé  de  préférence  par  le  petit  côté  des  trucs. 
Dans  cette  opération  on  utilise  le  plus  possible  les 
agrès  divers  dont  dispose  l'équipage  de  siège,  soit  pour 
embarquer  le  matériel,  soit  pour  caler  les  roues  des 
voitures. 

Pour  empêcher  éventuellement  un  incendie  et  per- 
mettre d'éteindre  rapidement  les  étincelles,  le  règlement 
recommande  de  remplir  d'eau  les  seaux  des  voitures 
embarquées  et  d'y  placer  des  chiffons  ou  des  bouchons 
de  paille. 

Exécution  du  transport.  —  La  composition  d'un  train 
militaire  est  combinée  de  manière  à  satisfaire  aux  quatre 
conditions  suivantes  : 

1^  La  séparation  des  divers  éléments  qui  font  partie 
du  transport  doit  être  assurée  ; 

2^  Lorsqu'en  cours  de  route  le  train  est  fractionné  en 
plusieurs  tronçons  dirigés  vers  des  points  différents, 
cette  opération  ne  doit  entraîner  ni  mouvements  de 
triage,  ni  changement  de  wagons; 

3®  Si  le  train  est  dédoublé  pendant  le  trajet,  la  répar- 
tition des  wagons  à  freins  doit  être  telle  qu'elle  ne 
nécessite  ni  modification  dans  l'ordre  des  véhicules,  ni 
adjonction  de  wagons  de  sûreté  ; 

4^  La  composition  du  train  est  calculée  dans  tous  les 
cas  de  manière  à  satisfaire  aux  nécessités  de  l'exploita- 
tion; toutefois,  il  faut,  autant  que  possible,  placer  les 
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wagons  des  officiers  au  milieu  de  ceux  qui  sont  occupés 
par  la  troupe  ;  s'il  se  trouve  des  wagons  spécialement 
affectés  au  transport  des  fourrages,  il  y  a  lieu  de  les 
intercaler  entre  ceux  des  hommes  et  ceux  des  chevaux 
de  Télément  auquel  les  fourrages  appartiennent. 

La  reconnaissance  du  train  est  faite  avant  le  départ 
par  le  chef  de  station  ou  son  représentant  et  le  comman- 
dant de  la  troupe  ou  son  délégué,  en  présence  du  chef 
de  train  ;  elle  porte  notamment  sur  Texistence  du  maté- 
riel permettant  l'établissement  de  rampes  de  circon- 
stance. En  aucun  cas,  elle  ne  doit  retarder  le  départ  du 
train  et,  au  besoin,  elle  ne  s'effectue  que  pendant  un 
arrêt  d'une  durée  suffisante.  Le  règlement  stipule  même 
que,  ((  si  la  reconnaissance  n'a  pu  avoir  lieu  avant  le 
départ  ni  pendant  le  trajet,  les  demandes  d'indemnité 
ultérieurement  faites  à  l'occasion  de  pertes  ou  de  dégra- 
dations sont  imputées  par  moitié  à  l'administration  mili- 
taire et  à  celle  des  chemins  de  fer,  dans  le  cas  où  il  n'a 
pas  été  prouvé  que  la  responsabilité  incombe  à  l'une 
seulement  des  deux  parties  en  présence  (1).  » 

Le  chef  de  station  est  seul  tenu  de  veiller  à  l'exacti- 
tude du  départ  du  train  et  de  donner  les  ordres  néces- 
saires. De  même,  ce  sont  les  agents  des  chemins  de  fer 
qui  sont  seuls  responsables  de  la  vitesse  et  de  la  sécu- 
rité. Quant  aux  officiers  et  aux  gradés,  ils  doivent, 
pendant  la  marché,  assurer  le  maintien  de  la  discipline 
intérieure  et  tenir  la  main  à  l'observation  des  prescrip- 
tions de  détail  édictées  à  ce  sujet  par  le  règlement. 

En  cas  de  rupture  d'essieu  ou  d'attelage,  d'incendie, 
de  déraillement,  d'évasion  d'un  prisonnier,  on  doit  cher- 
cher à  attirer  l'attention  des  agents  du  train  et  de  la 
voie.  D'ailleurs,  s'il  se  produit  un  accident,  on  s'efforce, 
par  tous  les  moyens  possibles,  de  provoquer  l'arrêt 
immédiat,  en  faisant  fonctionner  les  freins  lorsqu'on  en 

a  m  •  -  I     ■  III 

(1)  Militar'Transport'Ordnung ,  %  46,  3. 
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a  la  faculté,  ou  à  l'aide  de  signaux  d'alarme  destinés 
à  appeler  de  proche  en  proche  l'attention  des  voya- 
geurs des  wagons  précédents,  des  garde-freins,  du 
personnel  de  la  voie  et  des  stations,  et  enfin  du  mécani- 
cien ou  du  chauffeur.  Le  jour,  on  peut  agiter  des  dra- 
peaux, des  morceaux  d'étoffe,  des  bonnets  ;  la  nuit,  on 
se  sert  de  lanternes  que  Ton  balance  à  la  fenêtre  ou  à  la 
porte,  du  wagon  en  leur  faisant  décrire  un  grand  arc  de 
cercle.  On  peut  aussi  pousser  des  cris,  faire  entendre 
trois  brefs  appels  de  clairon  ou  de  sifflet  et  enfin  tirer 
des  coups  de  fusil,  de  préférence  avec  des  cartouches  à 
blanc.  Il  faut  donc  avoir  soin  de  répartir,  au  préalable, 
les  trompettes  et  les  clairons  sur  toute  la  longueur  du 
train.  Tous  les  signaux  doivent  d  ailleurs  être  répétés 
des  deux  côtés  du  wagon,  sauf  dans  les  courbes,  où  îl 
suffit  naturellement  de  les  faire  du  côté  intérieur. 

On  ne  doit  circuler  sur  les  marchepieds  des  wagons 
que  quand  toutes  les  tentatives  faites  pour  signaler  un 
accident  sont  restées  sans  résultat  ;  de  même,  c'est  seu- 
lement dans  des  circonstances  exceptionnelles  que  l'on 
peut  chercher  à  sauter  hors  des  wagons,  en  choisissant 
toujours  le  côté  opposé  à  la  contre-voie. 

Lorsqu'il  se  produit  une  rupture  d'attelage,  il  est 
recommandé  de  ne  pas  chercher  à  provoquer  larrèt  de 
la  partie  antérieure  du  train,  de  peur  de  causer  un  acci- 
dent d'un  autre  genre. 

S'il  arrive  qu'un  train  militaire  s*arréte  en  dehors 
d'une  station,  le  chef  de  train  doit  informer  le  comman- 
dant de  l'élément  transporté  de  la  cause  et  de  la  durée 
probable  de  la  halte,  lorsqu'elle  semble  devoir  se  pro- 
longer pendant  plus  de  cinq  minutes. 

Pendant  les  arrêts  normaux  d'un  train  militaire  aux 
stations,  les  hommes  ne  sont  autorisés  à  descendre  tous 
des  wagons  que  si  la  durée  de  la  halte  est  d'au  moins 
10  minutes;  sinon,  le  commandant  du  transport  ne  doit 
accorder  que  des  permissions  individuelles,  en  nombre 

48. 
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restreint,  après  s'être  entendu  avec  lagent  de  la  station 
responsable  du  départ  du  train. 

Les  emplacements  où  les  hommes  peuvent  descendre 
sont,  autant  que  possible,  entourés  de  clôtures  et  éclairés 
pendant  la  nuit  par  les  soins  des  administrations  de  che- 
mins de  fer.  Le  commandant  de  gare  et,  au  besoin,  le 
chef  de  la  troupe,  prêtent  leur  concours  aux  agents  de  la 
station  pour  le  maintien  de  Tordre  sur  les  quais  et  les 
voies:  des  sentinelles  sont  placées,  s'il  y  a  lieu,  partout 
où  il  est  nécessaire. 

Pour  de  grands  transports  de  prisonniers  de  guerre, 
on  isole  complètement  les  parties  de  la  gare  où  les  trains 
séjourneront;  pour  ceux  qui  sont  moins  importants,  on  se 
borne  à  désigner  comme  points  d'arrêt  de  petites  stations 
que  Ton  fait  occuper  par  des  postes. 

Pendant  les  haltes,  le  commandant  d'un  transport 
inspecte  le  train  ;  il  veille  spécialement  au  maintien  de 
Tordre  et  à  la  propreté  des  wagons  oQcupés  par  ses 
hommes;  il  fait,  en  cas  de  besoin,  rectifier  et  consolider 
le  brêlage  des  voitures,  remplir  de  nouveau  les  seaux. 
A  la  dernière  halte,  avant  Tarrivée  à  destination,  il 
prescrit  à  sa  troupe  de  se  tenir  prête  à  débarquer. 

Le  règlement  formule  un  certain  nombre  de  recom- 
mandations de  détail  en  vue  d'assurer  Tordre  dans  les 
gares,  pendant  les  arrêts,  d'éviter  les  retards  et  d'em- 
pêcher les  erreurs  de  direction  aux  bifurcations. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  train  militaire,  le  chef  de  station 
prévient  le  commandant  du  transport  cinq  minutes 
avant  l'heure  fixée  pour  le  départ  :  les  hommes  remon- 
tent alors  dans  les  wagons,  sur  Tordre  de  leurs  chefs. 

Débarquement.  —  Les  règles  générales  concernant 
les  dispositions  à  prendre  au  moment  de  Tembarque- 
ment  ou  pendant  les  arrêts  s'appliquent  aussi  au  débar- 
quement. 

TiP  rès'lement  recommande  aux  autorités  militaires  et 
trations  de  chemins  de  fer,  ainsi  qu'aux 
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chefs  de  transport,  de  prendre  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  que  les  débarquements  s'effectuent 
rapidement  et  avec  ordre,  et  pour  qu'il  ne  se  produise 
aucun  encombrement  dans  les  gares  ni  sur  les  quais  ou 
chantiers. 

Gomme  données  générales,  il  fixe  à  quinze  minutes  le 
temps  nécessaire  pour  faire  descendre  les  hommes  des 
wagons  et  les  reformer,  à  vingt  minutes  la  durée  du 
débarquement  des  chevaux,  lorsqu^il  peut  s'exécuter 
simultanément  dans  chaque  groupe,  à  trente  minutes, 
celle  du  déchargement  des  voitures  dans  les  mêmes 
conditions  ;  en  outre,  pour  la  cavalerie,  Tartillerie,  les 
colonnes  de  munitions  et  les  convois,  il  prévoit  un  délai 
supplémentaire  de  vingt  minutes  environ  afin  de  recon- 
stituer la  troupe  et  atteler  les  voitures. 

L'importance  que  Ton  semble  attacher,  en  Alle- 
magne, à  la  rapidité  des  opérations  du  débarquement 
ressort  d'une  manière  particulièrement  nette  de  la  pres- 
cription suivante,  applicable  en  temps  de  guerre  :  «  Lors 
des  gros  débarquements,  si  des  éléments  n'ont  pas 
achevé  le  déchargement  des  vivres  ou  des  fourrages  qui 
ont  été  transportés  avec  eux,  ou  s'ils  ne  les  ont  pas 
évacués  hors  des  quais  ou  chantiers  dans  le^  délai  voulu, 
ils  n'ont  plus  le  droit  de  disposer  de  ces  vivres  ou  four- 
rages, qui  passent  dès  lors  aux  mains  du  commandant 
de  gare  (1).  » 

Le  règlement  prescrit  de  conduire  directement  les 
chevaux  à  la  place  de  rassemblement,  les  attelages 
auprès  de  leurs  voitures  ;  c'est  sur  cette  place,  et  non 
sur  le  quai  lui-même  ou  dans  son  voisinage,  qu'ils  seront 
sellés,  s'il  y  a  lieu.  De  même,  dès  qu'une  voiture  sera 
débarquée,  on  la  poussera  à  une  certaine  distance,  afin 
d'éviter  tout  encombrement. 


(l)  MUitdr'Transpori-Ordmngy  §  47,  7. 
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Dans  certains  cas,  le  matériel  spécial  qui  se  trouve 
sur  chaque  train  sera  utilisé  pour  la  construction  de 
rampes  de  circonstance.  En  principe,  si  les  autorités 
militaires  de  chemins  de  (er  ou  le  chef  de  la  station  de 
débarquement  ne  jugent  pas  nécessaire  de  le  conserver, 
ce  matériel  revient  avec  le  train  vide  et  fait  retour  à 
Tadministration  qui  Ta  fourni. 

rc  II  peut  être  indispensable,  ajoute  le  règlement, 
d'effectuer  le  débarquement  en  pleine  voie,  en  cas  d'in- 
terruption de  l'exploitation,  d'accident  ou  de  perturba- 
tions dans  le  service  par  suite  du  voisinage  de  l'ennemi. 

((  Dans  de  pareilles  circonstances,  le  commandant  du 
transport,  renseigné  sur  les  causes  de  l'arrêt  par  le  chef 
de  train,  décide,  après  entente  avec  ce  dernier,  si  le 
débarquement  aura  lieu  immédiatement,  ou  s'il  sera 
opéré  sur  une  section  plus  favorable,  ou  dans  la  station 
la  plus  proche,  en  avant  ou  en  arrière.  Il  désigne 
ensuite,  en  se  concertant  encore  avec  le  chef  de  train, 
les  emplacements  où  s'exécuteront,  au  moyen  de  rampes 
de  circonstance,  le  débarquement  des  chevaux  et  celui 
des  voitures. 

((  Les  passages  à  niveau  ainsi  que  les  chemins  paral- 
lèles à  la  voiQ  et  situés  à  peu  près  à  la  même  hauteur, 
sont  des  endroits  particulièrement  avantageux  pour 
des  débarquements  de  cette  nature.  Sur  les  remblais 
élevés,  dans  les  tranchées  profondes  et  sur  des  pentes 
de  plus  de  0™,016,  il  conviendra,  au  contraire,  d'éviter 
de  débarquer. 

((  Dès  que  le  lieu  choisi  pour  le  déchargement  des 
chevaux  et  des  voitures  est  désigné,  le  chef  de  train  y 
dirige  son  convoi,  en  avançant  ou  en  refoulant.  Le  com- 
mandant du  transport  donne  à  ses  subordonnés  les 
ordres  relatifs  à  la  sûreté  du  train  et  à  l'exécution^  du 
débarquement.  Quant  aux  mesures  techniques  à  prendre 
-  ivrir  le  train  et  le  chantier,  elles  incombent 
?nt  au  chef  de  train. 
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((  Les  travailleurs  fournis  par  la  troupe  quittent  leur 
équipement,  sont  formés  en  groupes  et  déchargent  aus- 
sitôt le  matériel  de  construction  de  rampes  de  circon- 
stance. 

«  Les  wagons  sont  poussés  un  à  un  jusqu'à  la  rampe  : 
en  principe,  les  mouvements  nécessaires  s'effectuent  à 
bras,  au  moyen  d'une  équipe  de  composition  variable 
suivant  le  profil  de  la  voie,  mais  qui  ne  comprendra  pas 
plus  de  8  hommes.  Si  ce  procédé  ne  convient  pas,  on  a 
recours  à  la  locomotive  (4).  » 

Après  avoir  formulé  diverses  recommandations  en  vue 
d'éviter  des  accidents,  le  règlement  indique  les  disposi- 
tions suivantes  :  «  Normalement,  c'est  à  laide  de  la 
machine  que  s'opèrent  les  mouvements  de  groupes  de 
wagons  :  en  ce  cas,  sur  une  pente,  on  fait  serrer  les 
freins.  Les  manœuvres  qui  ont  pour  but  d'accrocher  ou 
de  décrocher  des  wagons  ou  qui  se  rapportent  au  manie- 
ment des  freins  sont  exécutées  exclusivement  par  les 
agents  des  chemins  de  fer  ;  le  chef  de  train  prend  la 
direction  technique  des  mouvements  de  groupes  de 
wagons  ou  de  wagons  isolés. 

«  Si  le  terrain  permet  de  débarquer  simultanément 
les  chevaux  et  les  voitures,  on  construit  des  rampes  de 
circonstance  au  moyen  du  matériel  spécial  transporté 
par  le  train,  et  l'on  affecte  à  chacune  d'elles  un  certain 
nombre  de  wagons  à  débarquer.  Entre  les  chantiers 
ainsi  organisés,  on  doit  ménager  un  espace  suffisant  qui 
leur  assure  une  certaine  indépendance  et  qui  permette 
d'amener,  sans  perte  de  temps,  les  wagons  Tun  après 
l'autre  devant  les  rampes  fixes,  puis  de  les  éloigner  une 
fois  vides.  Le  chef  de  train  divise  son  convoi  en  consé- 
quence. 

«  Dans  certains  cas  exceptionnels,  les  chevaux  pour- 


(i)  MUitàr'Transport'Ordnung ,  §  47,  16-18. 
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ront  même   débarquer  en  pleine  voie  sans  le  secours 
d'aucune  rampe  de  circonstance.  (1)  » 

Telles  sont  les  prescriptions  du  nouveau  règlement 
en  ce  qui  concerne  les  débarquements  en  pleine  voie. 
Si,  dans  leur  ensemble,  elles  difièrent  peu  de  celles  qui 
figuraient  dans  Vannexe  n^  9  au  règlement  de  1887-88, 
elles  sont  cependant  plus  précises  ;  aussi  a-t-il  semblé 
utile  d*en  reproduire  intégralement  le  texte. 

Accidents  en  coars  de  route.  —  Lorsqu*au  cours  d'un 
transport  la  marche  d'un  train  se  trouve  modifiée  par 
suite  de  retards  ou  d'accident,  le  chef  de  la  station  où 
ces  événements  se  produisent  doit  en  donner  immédia- 
tement avis  à  ses  supérieurs  hiérarchiques,  aux  fondés 
de  pouvoirs  des  administrations  de  chemins  de  fer  ainsi 
qu'aux  commissions  ou  commandements  de  lignes  inté- 
ressés. S41  se  trouve  dans  la  station  dont  il  s'agit  un 
commandant  de  gare,  c'est  à  lui  qu'il  appartient  d'avi- 
ser les  autorités  militaires  de  chemins  de  fer  ;  quant  au 
chef  de  transport,  il  adresse  sans  retard  un  rapport  à 
l'autorité  militaire  destinataire  et,  s*il  est  nécessaire,  à 
celle  qui  a  prescrit  la  mise  en  route. 

On  considère  comme  retard  important  pour  un  train 
militaire  celui  qui  s'élève  à  deux  heures  au  moins. 

En  cas  d'accident,  le  commandant  du  transport  et  le 
chef  de  train  se  concertent,  en  attendant  des  ordres, 
avec  le  commandant  de  gare  et  le  chef  de  station  ou  les 
fonctionnaires  supérieurs  des  chemins  de  fer  ;  ils  cher- 
chent à  se  rendre  compte  exactement  de  la  situation  et 
prennent  les  mesures  nécessaires  pour  y  remédier  :  les 
représentants  des  administrations  de  chemins^  de  l^fer 
veillent  spécialement  à  l'observation  des  règles  tech- 
niques en  vigueur. 
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Si,  pendant  Texécution  de  gros  transports,  il  se  pro- 
duit des  troubles  importants  dans  le  service,  on  arrête 
quelques  trains  ou  Ton  modifie  leur  itinéraire,  de  ma- 
nière à  assurer  le  plus  tôt  possible  aux  transports 
suivants  une  circulation  régulière.  On  affecte  ensuite  aux 
trains  dont  le  mouvement  a  été  suspendu  des  marches 
disponibles  sur  leur  ligne  de  transport  ou  sur  une  ligne 
voisine.  Le  fondé  de  pouvoirs  de  l'administration  de 
chemins  de  fer  et  la  commission  ou  le  commandement 
de  lignes  intéressés  prennent  à  cet  égard  les  mesures 
nécessaires  dans  le  plus  bref  délai. 

En  temps  de  guerre,  le  commandant  de  gare  doit 
rendre  compte  immédiatement  au  chef  du  service  des 
chemins  de  fer  de  campagne  ou  à  son  délégué,  de  tout 
accident  grave. 

{A  suivre.)  (145) 
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LA  LAVA  DES  COSAQUES 


Le  4/16  avril  4  899,  TEmpereur  a  donné  son  approba- 
tion à  un  nouveau  «  règlement  sur  Taction  des  unités  co- 
saques en  lava  ».  —  «  La  lava,  écrivait  le  général  cosaque 
Krasnov,  n'est  pas  à  proprement  parler  une  formation 
de  manœuvre,  c'est  toute  la  tactique  des  Cosaques  et  sa 
manière  d'être  varie  avec  chaque  cas  particulier.  »  C'est 
le  combat  à  cheval  en  ordre  dispersé,  laissant  .à  chaque 
homme  son  initiative  individuelle  et  à  chaque  chef  le' 
moyen  de  profiter  de  toutes  les  circonstances  favorables 
du  combat.  Grâce  aux  intervalles  existants  entre  les 
cavaliers,  ceux-ci  peuvent  se  mouvoir  avec  rapidité  sur 
toutes  sortes  de  terrains  et  franchir  les  obstacles  avec 
autant  de  facilité  que  s'ils  étaient  isolés. 

Origine  da  Règlement. 

Les  Cosaques  sont  restés  très  longtemps  sans  avoir  de 
règlements  écrits.  Leur  équipement,  leur  mode  d'action 
en  campagne  étaient  le  fruit  d'une  expérience  continuelle 
qu'ils  se  transmettaient  de  génération  en  génération. 
Môme  à  l'époque  de  leur  plus  grande  gloire,  pendant  la 
guerre  de  1812,  les  Cosaques  n'avaient  aucun  règlement. 

Mais  avec  la  disparition  de  l'état  de  guerre,  avec  le 
développement  de  la  vie  civile  sur  leurs  territoires,  les 
Cosaques  oublièrent  peu  à  peu  les  traditions  guerrières 
de  leurs  ancêtres.  Il  fallut  songer  à  réunir  et  à  conden- 
ser les  renseignements  que  l'on  pouvait  recueillir  çà  et 
là,  auprès  des  anciens  survivants  dupasse,  pour  en  faire 
un  règlement  spécial  destiné  à  maintenir  l'instruction 
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militaire  des  Cosaques  et  leur  préparation  à  la  guerre 
au  niveau  des  exigences  du  moment.  Le  premier  manuel 
de  cette  sorte  fut  publié  en  1830,  sur  Tordre  de  Tempe- 
reur  Nicolas  P',  par  Tataman  des  Cosaques  du  Don 
VlassoY,  d'après  les  instructions  du  célèbre  ataman 
Platov.  Ce  manuel  indiquait  au  Cosaque  ses  devoirs 
envers  Dieu,  envers  le  tzar,  envers  la  patrie  ;  c'était 
plutôt  un  guide  d'éducation  morale  qu'un  règlement  de 
manœuvre  proprement  dit. 

En  1831,  on  fit  une  tentative  de  codification  des  pro- 
cédés militaires  des  Cosaques,  qui  parut  sous  le  titre 
d'  «  Instruction  aux  régiments  cosaques  du  Don  »  et  fut 
reproduite  dans  le  Recueil  des  lois  militaires  de  1859. 
Cette  instruction  traitait  plus  spécialement  des  droits  et 
devoirs  des  chefs,  des  marques  extérieures  de  respect, 
du  service  de  garde,  des  récompenses,  etc.  Quelques 
paragraphes  seulement  exposaient  des  données  suc- 
cinctes sur  les  formations  de  combat  des  Cosaques. 
Celles-ci  devaient  se  résumer  de  préférence  dans  la 
lava,  parce  que  cette  formation,  reçue  de  l'antiquité, 
était  le  fruit  de  l'expérience  et  convenait  très  bien  aux 
Cosaques  par  la  rapidité  et  la  simplicité  de  ses  mouve- 
ments. 

Toutefois,  cette  instruction  de  1831  n'eut  pas  une 
grande  influence  sur  la  préparation  militaire  des  Cosa- 
ques, à  en  juger  du  moins  d'après  la  revue  passée,  le 
2  novembre  1836,  par  Tempereur  Nicolas  aux  troupes 
cosaques  du  Don,  réunies  à  Novotcherkask  :  il  y  avait 
là  8  sotnias  de  la  garde,  24  régiments  de  campagne  et 
plusieurs  batteries  à  cheval.  La  revue  donna  les  plus 
mauvais  résultats  :  les  généraux  et  les  officiers  igno- 
raient complètement  la  manœuvre  ;  les  hommes  n'avaient 
aucune  préparation  et  se  tenaient  mal  en  selle  ;  les  che- 
vaux étaient  en  très  mauvais  état. 

Ainsi,  malgré  la  publication  de  l'instruction,  les  Cosa- 
ques n'avaient  aucun  système  arrêté  d'éducation  mili* 
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taire  :  celle-ci  avait  pour  base,  comme  auparavant, 
Texpérience  des  anciens,  qui  transmettaient  aux  jeunes 
rîDstruction  pratique  qu'ils  avaient  reçue  eux-mêmes. 

Avec  la  diminution  du  temps  de  service,  il  fallut 
songer  sérieusement  à  Tinstruction  des  Cosaques  et,  en 
4861,  on  publia  un  premier  règlement  de  manœuvres 
pour  la  sotnia,  le  régiment,  la  brigade.  A  ce  moment, 
bien  qu'on  eut  perdu  de  vue  la  véritable  importance  de 
l'action  des  Cosaques  à  la  guerre,  on  reconnaissait  ce- 
pendant la  nécessité  de  ne  pas  les  faire  agir  comme  la 
cavalerie  régulière.  Toutefois  ce  règlement,  tout  en  don- 
nant les  principes  de  l'attaque  en  lava,  en  passait  sous 
silence  les  mouvements  préparatoires  et  la  réduisait  à 
une  sorte  d*attaque  sur  un  rang,  ce  qui  lui  enlevait  tout 
caractère  spécial. 

Après  1870,  les  régiments  cosaques  furent  incorporés 
dans  les  divisions  de  cavalerie  et  leur  instruction  devint 
alors  fonction  de  la  manière  de  voir  des  généraux  qui 
les  commandaient.  Aussi,  en  187S,  on  publia  un  règle- 
ment sur  Imstruction  isolée  des  unités  cosaques,  mais, 
pour  tout  le  reste,  ils  devaient  se  conformer  aux  règle- 
ments de  la  cavalerie  régulière.  Ainsi,  la  lava  à  laquelle 
l'instruction  de  4831  reconnaissait  une  importance  excep- 
tionnelle, à  laquelle  le  règlement  de  1861  attribuait  une 
signification  prééminente,  disparaissait  complètement 
en  1875  du  règlement  de  manœuvre  des  Cosaques. 

Les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'en  1884,  époque 
à  laquelle  on  adopta  un  ((  complément  aux  règlements 
de  cavalerie  pour  les  Cosaques  »,  qui  contenait  des  règles 
pour  l'action  en  lava.  Mais  ces  règles  n'étaient  pas  suffi- 
samment précises  et,  comme  la  véritable  tradition  de  la 
lava  avait  été  complètement  perdue  dans  les  corps,  le 
complément  au  règlement  ne  put  la  renouveler  et  resta 
à  peu  près  lettre  morte. 

De  là  vint  que  peu  à  peu  la  lava  se  confondit  avec 
l'attaque  en  fourrageurs  de  la  cavalerie  régulière.  On 
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donna  le  nom  de  lava  à  la  formation  sur  un  rang  qui  se 
précipite  immédiatement  à  l'attaque  avec  des  cris  ;  mais 
l'essence  même  de  cette  formation,  la  possibilité  de  pré- 
parer l'attaque,  fut  complètement  oubliée.  Les  Cosaques, 
mêlés  aux  régiments  de  cavalerie  régulière,  avaient  en- 
tièrement perdu  les  procédés  bien  définis  de  leur  mode 
d'action  historique. 

Cette  situation  était  anormale  et,  en  1894,  on  envoya 
aux  régiments  un  projet  «  d'Instruction  et  de  règlement 
pour  l'action  des  troupes  cosaques  en  lava  ».  C'est  d'a- 
près les  résultats  de  l'expérience  faite  qu'on  a  établi  le 
nouveau  règlement.  Dans  le  projet,  la  combinaison  des 
formations  en  ordre  dispersé  et  en  ordre  serré  n'était 
pas  présentée  avec  assez  de  relief  et  semblait  n'avoir 
qu'un  intérêt  de  second  ordre.  Cependant,  les  exemples 
de  l'histoire  montrent  que  les  chefs  cosaques  ont  tou- 
jours fait  soutenir  par  de  fortes  réserves  la  lava,  qui 
avait  en  quelque  sorte  la  forme  d'une  nasse,  dans 
laquelle  il  était  possible  d'attirer  l'ennemi.  Ces  prin- 
cipes,  qui  ont  été  émis  également  dans  les  observations 
présentées  par  les  généraux  sur  le  «  Projet  »,  ont  été 
introduits  dans  le  règlement. 

Règlement  sar  la  lava  des  Gosaqaes. 

Le  règlement  comprend  quatre  chapitres  :  4<*  Prin- 
cipes généraux  ;  2^  préparation  de  la  sotnia  ;  3<>  forma- 
tion en  lava  du  régiment;  4^  action  en  lava  d'une  brigade, 
d'une  division  et  d'un  corps  de  cavalerie. 

I 

PRINCIPES    GÉNÉRAUX 

L'état  de  guerre  continuel  dans  lequel  vivaient  les 
anciens  Cosaques  avait  fait  d'eux  de  hardis  cavaliers, 
développé  leur  coup  d'œil  et  leur  initiative.  Ils  étaient 
très    adroits  dans   le  combat  individuel,  que  favorise 
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l'ordre  dispersé,  mais  ils  étaient  toujours  soutenus  par 
des  fractions  en  ordre  serré.  C'est  dans  la  formation, 
dénommée  lava  et  empruntée  à  la  cavalerie  tartare,  que 
les  Cosaques  savaient  affaiblir  Tadversaire  par  des 
actions  isolées,  puis  se  jetaient  sur  lui  en  ordre  concentré 
pour  frapper  un  grand  coup. 

Maintenant  comme  autrefois,  la  lava  doit  rendre  des 
services  si  les  Cosaques  sont  bien  dressés,  et  tel  est  le 
but  du  règlement  actuel.  Pour  l'action  en  ordre  serré, 
ils  se  conforment  au  règlement  de  la  cavalerie  régulière. 
Par  son  essence,  la  lava  peut  remplacer  toutes  les 
autres  formations  de  combat  ;  c'est  la  tactique  ancienne 
des  Cosaques,  confirmée  par  l'expérience. 

Par  la  rapidité  et  la  souplesse  de  ses  transformations, 
la  lava,   avec  des  hommes  intelligents,  guerriers  par 
nature,  bons  cavaliers  et  comprenant  bien  la  volonté  de 
leurs  chefs,  peut  s'appliquer  dans  les  circonstances  les 
plus  variées  de  la  guerre  et  en  particulier  quand  il  s'agit  : 
l^  D'exécuter  une  forte  reconnaissance  ; 
2°  De  s'opposer  aux  reconnaissances  de  l'ennemi  ; 
3®  De  former  un  rideau  de  manœuvre  ; 
4®  De  détourner  l'attention  de  l'ennemi  du  point  d'at- 
taque et,  en  général,  de  l'entraîner  à  une  fausse  manœu- 
vre destinée  à  le  faire  tomber  sous  les  coups  inattendus 
du  gros  des  forces  ; 
5*  De  poursuivre  un  ennemi  en  retraite. 
Pour  atteindre  leur  but,  les  lavas  doivent  agir  non 
seulement  avec  hardiesse,  mais  aussi  avec  audace  ;  en 
même  temps,  elles  doivent  être  persévérantes  et  infati- 
gables dans  leurs  attaques.  Elles  se  lancent  sur  les  flancs 
et  les  derrières  de  l'ennemi,  alors  même  qu'elles  doivent 
dans  ce   but  s'éloigner  considérablement  du  gros  des 
forces  ;  elles  enveloppent  ses  flancs,  l'attirent  à  elles  et 
refusent  le  combat,  si  elles  ne  sont  pas  en  forces.  Elles 
s'attachent  à  l'adversaire,  s'efforcent  de  ruiner  ses  me- 
sures de  protection  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières. 
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Elles  détruisent  les  liaisons  entre  ses  corps,  s*emparent 
des  postes  de  communication,  des  plantons  et  estafettes 
avec  leurs  dépèches  et,  par  leurs  attaques  soudaines, 
portent  le  trouble  et  le  désordre  dans  les  colonnes  ou 
les  bivouacs. 

La  lava  doit  agir  sans  cesse,  tant  qu'elle  n'a  pas 
anéanti  son  adversaire  ou  n'a  pas  été  remplacée  par  une 
autre  lava.  Son  action  n'aura  de  succès  que  si  Tennemî 
ne  comprend  pas  la  manœuvre  et  se  laisse  par  suite 
surprendre. 

L*unité,  pour  la  formation  en  lava,  est  le  régiment  (1), 
parce  que,  seul,  il  peut,  avec  toutes  ses  sotnias,  avoir 
assez  de  profondeur  en  même  temps  qu'une  largeur 
suffisante  pour  permettre  l'enveloppement  des  flancs. 

Le  régiment,  formé  en  lava,  comprend  : 

1°  Des  sotnias  de  1"  ligne,  et  2®  une  réserve. 

La  lava  peut,  d*après  les  circonstances,  augmenter  le 
nombre  des  sotnias  de  première  ligne  et  la  distance  qui 
les  sépare  des  réserves,  pour  forcer  l'ennemi  à  s'étendre, 
ou  bien  diminuer  le  nombre  de  ces  sotnias,  pour  l'at- 
tirer comme  dans  un  filet  vers  l'arrière  de  sa  formation, 
sous  les  coups  de  sa  réserve  ou  des  embuscades. 

L'action  de  la  lava  consiste  donc  dans  la  combinaison 
de  l'ordre  dispersé  avec  Tordre  serré.  Par  suite,  pour 
attaquer  l'ennemi  ou  échapper  à  ses  coups,  il  faut,  sui- 
vant les  circonstances,  agir  en  ordre  serré  ou  en  ordre 
dispersé  ;  mais  la  condition  indispensable  de  l'action  de 
la  lava  est  d'inquiéter  sans  cesse  l'ennemi  et  d'être  tou- 
jours prêt  à  fondre  sur  lui. 

II 

PRÉPARATION  DE  LA  SOTMIA. 

La  sotnia  ne  peut  agir  avec  succès  en  lava  que  si  elle 

(1)  Les  régiments  cosaques  sont  pour  la  plupart  à  six  sotnias  ou 
escadrons. 
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s'appuie  sur  une  autre  fraction  ;  car,  isolée,  elle  n'est 
pas  assez  forte  pour  s'étendre  en  profondeur  sans  affai- 
blir son  front.  Par  suite,  la  lava,  pour  la  sotnia,  n'est 
qu'un  procédé  d'instruction  lui  permettant  d'apprendre 
à  obéir  à  la  volonté  de  son  chef,  à  se  disperser  et  à  se 
reformer  à  toutes  les  allures,  et  à  changer  de  direction 
de  tous  les  côtés. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats  de  la  lava,  il  faut  que 
les  cosaques  soient  hardis,  audacieux,  montent  parfaite- 
ment à  cheval,  tirent  à  la  cible  au  galop,  donnent  très 
bien  le  coup  de  sabre  ;  il  est  donc  nécessaire  de  les 
dresser  sérieusement  à  tous  ces  exercices,  qui  consti- 
tuent la  djighitovka.  Ils  doivent  également  faire  atten- 
tion aux  signes  de  leurs  chefs  d'escouade  ;  ceux-ci,  de 
leur  côté,  ne  laissent  échapper  aucun  des  signes  de  leur 
chef  de  peloton,  de  sorte  qu'un  signal  du  commandant 
de  la  lava  est  immédiatement  transmis  jusqu'au  dernier 
cosaque.  La  lava,  sous  ses  formes  diverses  (ordre  serré, 
formation  sur  un  rang,  ordre  dispersé,  hommes  à  pied), 
doit  être  un  tout  absolument  dans  la  main  de  son 
chef. 

Pendant  la  période  d'été,  les  sotnias  doivent  au  moins 
consacrer  de  5  à  7  séances  à  l'action  en  lava.  Pendant 
ces  manœuvres,  on  exerce  les  chefs  de  peloton  et  d'es- 
couade à  une  exécution  intelligente  de  leur  mission,  et 
on  laisse  une  initiative  raisonnée  aux  escouades;  ce 
qu'on  leur  demande  avant  tout,  c'est  la  rapidité  et  la 
décision  dans  leurs  opérations,  à  condition  seulement 
qu'elles  soient  sensées  et  que  chaque  chef  d'escouade 
puisse  en  expliquer  la  raison. 

Fractionnement  de  la  sotnia  pour  la  lava,  —  La  lava 
d'une  sotnia  comprend  une  première  ligne  et  un  soutien 
ou  un  maïak  (signal  indicateur).  Les  quatre  pelotons 
d'une  sotnia  peuvent  être  déployés  ;  mais  quand  elle  agit 
seule,  elle  en  doit  toujours  avoir  un  en  soutien.  Si  tous 
les  pelofons  ont  été  poussés  en  première  ligne,  on  forme, 
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au  lieu  de  soutien,  un  malak  constitué  par  la  1'"  escouade 
du  3'  peloton. 

La  première  ligne  se  compose  de  chaînons,  compre- 
nant un  demi-peloton,  et  séparés  au  début  approximati- 
vement par  un  intervalle  de  50  pas  (croquis  n°  1)  ;  puis, 
sur  Tordre  donné,  ils  se  forment  sur  un  rang.  Jusqu'à 
ce  moment,  le  chaînon  reste  en  ordre  serré  sur  deux 
rangs,  ou  bien  ouvre  les  intervalles. 

Dans  les  escouades  de  chaque  chaînon  se  trouve  un 
cosaque  intelligent  et  expérimenté  qui  en  est  le  chef;  les 
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chaînons  sont  dirigés  par  des  sous-officiers.  Le  chaînon 
se  forme  sur  un  rang  en  ouvrant  les  intervalles  sur  le 
centre,  Thomme  du  deuxième  rang  se  plaçant  à  la 
gauche  de  Thomme  du  premier.  En  terrain  plat  et  à 
l'exercice,  les  Cosaques  restent  à  environ  5  pas  d'inter- 
valle Tun  de  Tautre.  Cet  intervalle  varie  d'ailleurs  avec 
le  terrain  et  le  but  de  l'action. 

Le  soutien  reste  à  50  ou  100  pas  en  arrière  du  milieu 
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de  la  première  ligne  ou  en  arrière  du  flanc  le  plus 
menacé.  Ce  soutien  est  en  ordre  serré  sur  deux  rangs  ou 
bien  sur  un  rang  à  intervalles  ouverts  (croquis  n«2.). 

Le  maïak,  s'il  y  en  a  un,  se  trouve  à  l'endroit  que  lui 
fixe  le  commandant  de  la  sotnia  ;  s'il  n'a  pas  d'indications 
spéciales,  il  reste  à  50  ou  100  pas  en  arrière  du  milieu 
de  la  première  ligne. 

CROQUIS  N»  2. 


^3  ^- 
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Place  des  gradés.  —  Le  commandant  de  la  sotnia  se 
place  où  il  le  juge  bon  pour  mieux  le  diriger.  Dans  les 
divers  mouvements  de  la  lava,  il  peut  même  rester  der- 
rière la  ligne  des  chaînons;  mais,  pour  l'attaque  en  ordre 
serré,  il  se  précipite  en  avant  et  rallie  la  sotnia  derrière 
lui.  Dès  le  début  de  la  formation  en  lava,  il  est  rejoint 
par  les  sous-officiers  de  liaison,  par  deux  trompettes  et 
par  le  cosaque  porte-fanion.  Celui-ci  peut-être  envoyé 
au  soutien  ou  au  malak. 

Les  commandants  des  pelotons  marchent  à  20  pas  en 
avant  de  leurs  pelotons  pour  diriger  les  mouvements  des 
chaînons.  Un  cosaque  intelligent  de  leur  peloton  les 
rejoint  pour  porter  leurs  ordres. 

Les  chefs  des  chaînons  sont  placés  à  4  pas  devant  leurs 
hommes,  s'ils  sont  en  ordre  serré,  et  à  10  pas  quand  ils 


g,/>-*  «  •--   ••valles  ouverts. 
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Le  maréchal  des  logis  chef  est  au  soutien  ou  au  maïak 
et  le  troisième  trompette  auprès  de  Tofficier  le  plus 
ancien  après  le  capitaine. 

Commandements.  —  La  lava  manœuvre  au  comman- 
dement, à  la  sonnerie,  au  signal,  comme  la  cavalerie 
régulière,  ou  encore  d'après  les  mouvements  de  son  chef. 
£n  outre,  chaque  chef  de  lava  peut  établir  tels  signaux 
conventionnels  qu'il  juge  à  propos  ;  il  peut  employer 
le  sifflet,  imiter  le  cri  des  animaux  féroces  ou  des  oiseaux. 

Formation;  mouvement  de  la  lava.  —  La  lava  se 
forme  en  partant  de  Tordre  déployé  ou  de  l'ordre  en 
colonne.  Si  elle  doit  changer  de  direction  en  se  dé- 
ployant en  lava,  la  sotnia  change  d'abord  de  direction 
en  ordre  serré,  puis  se  déploie.  Les  demi-pelotons  se 
portent  à  une  distance  de  sotnia  en  avant  et  prennent 
des  intervalles  de  50  pas.  La  formation  peut  également 
se  prendre  sur  place,  les  demi-pelotons  gagnant  leurs 
intervalles  et  le  soutien  se  portant  en  arrière. 

On  fixe  un  point  de  direction  ou  bien  on  se  guide  sur 
le  cheval  du  commandant  de  la  sotnia.  La  formation  se 
prend  aux  commandements  du  capitaine  :  «  Lances  sur 
la  cuisse,  sotnia  en  lava  au  trot  ou  au  galop,  marche.  » 
Si  Tallure  n*est  pas  indiquée,  on  prend  le  trot.  Si  trois 
pelotons  doivent  se  déployer  en  première  ligne,  ce  sont 
les  n^*  1,  2,  3,  quand  on  part  de  Tordre  en  bataille,  le  2^ 
marchant  droit  devant  lui,  le  1®^  en  demi  à  droite  et  le  3' 
en  demi  à  gauche  ;  pendant  le  mouvement,  ils  se  frac- 
tionnent en  chaînons,  prennent  leurs  intervalles  et 
marchent  jusqu'au  signe  ou  à  la  sonnerie  :  «  Halte  !  »  Le 
4^  peloton  reste  en  place.  Si  Ton  part  de  la  formation  en 
colonne,  le  peloton  de  tète  prend  la  direction  voulue  ;  les 
suivants  se  portent  à  droite  ou  k  gauche. 

Lorsque  les  chaînons  sont  à  leur  place  sur  la  ligne,  ils 
se  déploient  au  commandement  de  leur  chef  ou  au  com- 
mandement :  «  Déploiement  »  du  capitaine. 

L*alignement  dans  les  chaînons  et  Tintervalle  qui  les 

49. 
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sépare  n'ont  rien  d'obligatoire  ;  l'attention  des  chefs  doit 
se  fixer  spécialement  sur  la  direction.  Pour  cela,  on 
désigne  un  peloton  de  direction  (généralement  celui  du 
centre)  et  dans  celui-ci  une  escouade  de  direction.  Les 
ailes  de  la  lava  forment  toujours  crochet  en  avant.  Le 
changement  de  direction  sur  un  quart  de  cercle  et  moins 
peut  s'exécuter  comme  dans  la  cavalerie  régulière,  mais 
de  préférence  par  le  changement  de  direction  de  la  frac- 
tion guide. 

Le  capitaine  peut  faire  serrer  la  lava  sur  les  ailes  à 
l'allure  commandée  par  les  circonstances  (croquis  n"  3). 

CROQUIS  N*  3. 
LA. VA.    AYANT    SERRE    SUR    LES    AIXjES. 

Ennemi. 


I 


D'ailleurs,  suivant  le  terrain  et  Tennemi,  les  chaînons 
peuvent  se  resserrer,  se  déployer  comme  ils  l'enten- 
dent; ils  jouissent,  sous  ce  rapport,  d'une  entière 
liberté  dans  leurs  mouvements. 

Rassemblement  de  la  lava.  —  La  lava  se  rassemble 
derrière  le  capitaine  en  bataille  ou  en  colonne,  ou  ea 
bataille  auprès  du  soutien  ou  du  maïak.  Le  rassemble- 
ment se  fait  au  trot  allongé,  à  moins  que  le  commande- 
ment n'indique  une  autre  allure.  Pour  tromper  l'ennemi 
ou  pour  lui  échapper,  s'il  est  en  forces  supérieures,  la 
lava  peut  se  retirer  dans  des  directions  divergentes 
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pour  se  rassembler  eu  un  point  plus  ou  moins  éloigné  et 
convenu  d'avance. 

Fetix.  —  Le  feu  est  ouvert  sur  Tordre  des  chefs  de 
peloton.  Le  feu  à  cheval  est  toujours  individuel  et  n'est 
permis  qu'aux  meilleurs  cavaliers  et  aux  bons  tireurs. 
Le  cosaque  peut  également  mettre  pied  à  terre  pour 
tirer.  Le  feu  de  fractions  entières  (pelotons  ou  demi- 
pelotons)  ne  s'exécute  qu'à  pied.  Le  feu  est  ouvert  et 
cesse  aux  sonneries  réglementaires.  Les  sonneries  a  en 
colonne,  rassemblement  »,  les  changements  de  direction 
et  les  autres  modifications  dans  les  mouvements  de  la 
lava  font  cesser  le  feu  ;  si,  en  pareil  cas,  une  fraction 
qui  défend  un  obstacle  doit  continuer  à  tirer,  elle  en  est 
prévenue. 

Charge.  —  La  lava  ne  doit  jamais  laisser  passer  une 
occasion  de  fondre  subitement  sur  l'ennemi,  soit  en 
entier,  soit  par  fractions,  en  cherchant  toujours  à  le 
frapper  au  point  faible.  Dans  ce  but,  la  sotnia  tout  entière 
ou  les  pelotons,  au  signal  de  leurs  chefs,  se  jette  sur 
l'ennemi  en  poussant  des  cris.  L'opportunité  et  la  déci- 
sion de  ces  coups  soudains  sont  une  garantie  de  succès. 
Us  s'exécutent  au  signal  ou  au  commandement  du  capi- 
taine :  «  Sotnia,  derrière  moi.  »  Quand  la  sotnia  agit 
dans  la  lava  de  régiment,  elle  fait  concorder  son  mouve- 
ment avec  celui  des  autres  sotnias,  d'après  les  ordres  du 

colonel. 

L'attaque  en  ordre  serré  exige  le  rassemblement  pré- 
paratoire de  la  sotnia;  elle  s'exécute  comme  dans  la 
cavalerie  régulière. 

III 

FORMATION   DU  RÉGIMENT  EN  LAVA. 

Le  régiment  se  forme  en  lava  en  constituant  :  1^  une 
première  ligne  de  sotnias  avec  leurs  soutiens,  et  2^  une 
réserve  ou  des  embuscades. 
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La  première  ligne  comprend  2,  3  ou  4  sotnias  dé- 
ployées en  lavas  et  conservant  entre  elles  un  intervalle 
de  peloton.  Les  autres  sotoias  formant  réserve  se 
trouvent  à  500  pas  au  plus  de  la  première  ligne  et  là 
où  leur  action  comme  réserve  doit  être  plus  efficace.  La 
réserve,  d'après  les  circonstances,  reste  en  une  ou  plu- 
sieurs colonnes  ou  marche  en  bataille  (croquis  n^  4). 

CROQUIS  N«  4. 

RÉGiiVLKisrT    jœisr  i^j^^ta. 
Avec  4  sotnias  en  1'"  ligne  et  S  sotnias  en  réserTC. 
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Les  règles  édictées  pour  la  lava  de  la  sotnia  s'ap- 
pliquent au  régiment  avec  les  modifications  suivantes. 

Le  nombre  des  sotnias  de  première  ligne  est  fixé  par  le 
commandant  du  régiment.  Chacune  de  ces  sotnias  a  son 
secteur  particulier  dans  la  lava  du  régiment  et,  si  ses 
4  pelotons  sont  déployés,  elle  se  constitue  un  malak. 

Lorsque  la  première  ligne  comprend  plusieurs  sotnias, 
celles  des  flancs  conservent  en  soutien  au  moins  une 
demi-sotnia,  qui  marche  déployée  en  arrière  de  la  pre- 
mière ligne  ou  en  dehors  du  flanc.  Ces  demi-sotnias 
restent  en  ordre  serré  ou,  d'après  les  circonstances  et  le 
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terrain,  se  déploient  et  forment  une  ligne  de  chaînons 
Quand  Tétendard  se  trouve  dans  une  sotnia  de  pre- 
mière ligne,  on  le  confie  à  une  sotnia  de  la  réserve. 

Le  commandant  da  régiment  dirige  les  mouvements 
des  lavas  et  se  place  à  Fendroit  le  plus  commode  dans 
ce  but.  11  a  auprès  de  lui  un  adjudant-major,  deux  trom- 
pettes et  un  planton  de  chacune  des  sotnias.  L'un  des 
officiers  supérieurs  commande  la  réserve  ou  les  embus- 
cades, Tautre  marche  avec  la  première  ligne  et  aide  le 
colonel  à  la  diriger.  Chacun  d'eux  a  auprès  de  lui  un 
planton  et  un  trompette. 

Chaque  commandant  de  sotnia  doit  connaître  la  mis- 
sion générale  du  régiment.  Il  agit,  en  conséquence,  avec 
indépendance,  surveille  Tennemi  et  observe  en  même 
temps,  soit  personnellement,  soit  à  Taide  de  ses  plan- 
tons, les  signaux  qui  lui  sont  faits  par  le  commandant 
du  régiment. 

La  lava  est  dirigée  au  moyen  d'ordres  écrits  ou  ver- 
baux ;  pour  Tattaque,  le  rassemblement,  les  change- 
ments de  direction,  les  haltes,  on  peut  employer  égale- 
ment des  sonneries,  que  le  colonel,  seul,  peut  ordonner. 
Ces  sonneries  sont  répétées  par  les  trompettes  des 
sotnias  de  première  ligne. 

Formation  et  mouvement  des  régiments  en  lava,  —  Le 
régiment  se  forme  en  lava  sur  la  sotnia  désignée  par  le 
colonel,  soit  en  avant  ou  sur  le  côté  à  une  distance  de 
sotnia,  soit  également  sur  place.  Le  colonel  fait  mettre  la 
lance  sur  la  cuisse,  indique  la  sotnia  base  de  la  forma- 
tion, les  sotnias  de  première  ligne  et  l'allure  à  prendre. 
Au  commandement  de  :  o  Marche,  »  les  sotnias  de  pre- 
mière ligne  vont  prendre  leur  place,  puis  se  déploient 
en  chaînons.  La  réserve  se  porte  par  le  chemin  le  plus 
court  à  l'endroit  qui  lui  est  désigné. 

Le  changement  de  front  s'exécute  comme  il  est  dit 
pour  la  sotnia  ;  s'il  est  d'environ  un  quart  de  cercle,  les 
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sotnias  les  plus  voisines  passent  en  première   ligne, 
même  quand  elles  sont  en  réserve  (croquis  n®  5.). 


CROQUIS  N«  6. 

CHANOKiynBDNT    X)K    DIRECTION    JL    ANQT^IS: 
DROIT    DK    JaA.    LA. VA.    DU    REGIMiEN^T. 
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Le  resserrement  sur  les  ailes  se  fait  comme  pour  la 
sotnia. 

Rassemblement.  —  Les  lavas  se  rassemblent  au  signal 
donné  par  le  commandant  du  régiment  ;  elles  peuvent 
aussi  venir  se  former  en  bataille  auprès  de  la  réserve,  à 
la  sonnerie  :  <(  Appel.  »  A  cette  sonnerie,  la  réserve,  si 
elle  était  en  colonne,  se  forme  en  bataille,  et  les  frac- 
tions de  première  ligne,  se  portent,  au  galop,  en  arrière 
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de  la  réserve,  font  demi-tour  et  reviennent  se  placer  à 
sa  hauteur. 

Attaque.  —  L'attaque  des  lavas  s'exécute  comme  pour 
la  sotnia  ;  elle  peut  avoir  lieu  de  front,  de  flanc  et  sur 
les  derrières  ;  la  seule  chose  recommandée,  c^est  de 
frapper  ferme  et  en  se  resserrant  pour  Tattaque. 

Pour  l'attaque  en  ordre  serré,  le  colonel  réunit 
d'abord  les  sotnias  et  opère  comme  dans  la  cavalerie 
régulière. 

IV 

ACTION  EN  LAVA  DES  BRIGADES,  DIVISIONS,  CORPS  DE  CAVALERIE. 

L'action  en  lava  des  unités  supérieures  au  régiment 
est  soumise  aux  règles  exposées  dans  le  règlement  de 
cavalerie  avec  les  modifications  que  doivent  y  apporter 
Les  particularités  des  troupes  cosaques,  c'est-à-dire  la 
sagacité,  Thomogénéité,  la  cohésion,  qui  permettent  une 
large  application  de  Tordre  déployé  et  la  liberté  dans  les 
mouvements  des  cavaliers  isolés  et  des  petites  unités. 

Les  brigades,  divisions  et  corps  de  cavalerie,  pour 
remplir  les  diverses  missions  indiquées  au  commence- 
ment du  règlement,  peuvent  prendre  la  formation  en 
lava,  non  seulement  pour  le  combat,  mais  aussi  pendant 
les  marches  des  armées  dont  ils  font  partie.  Lancées  à 
une  demi-étape,  à  une  étape  et  plus  en  avant  du  gros 
des  forces,  les  troupes  cosaques,  largement  déployées  et 
reliées  entre  elles  de  front  et  en  profondeur,  couvrent  le 
mouvement  de  leurs  troupes  et  préparent  leurs  succès. 
Les  grosses  unités  cosaques,  ayant  devant  elles  l'es- 
pace et  le  temps  qui  favorisent  le  succès  des  opérations 
en  lavas,  peuvent  rendre  des  services  inappréciables 
dans  les  opérations  qui  précèdent  le  choc  décisif;  pen- 
dant le  choc  même,  elles  peuvent  aider  d'une  manière 
efiTective  au  succès  final. 

(IH) 


ORGANISATION  MILITAIRE 


D  U    P  ORTU  G  A  L. 


L  organisation  militaire  du  Portugal  a  été  considéra- 
blement modifiée  par  une  loi  du  10  juillet  1899  et  par 
un  décret  du  7  septembre  suivant.  La  situation  qui  résulte 
des  dispositions  établies  par  ces  deux  documents  et  par 
les  lois  et  décrets  antérieurs  non  abrogés  est  résumée 
ci-après  : 

Du  service  militaire,  —  Le  service  militaire  est  obliga- 
toire ;  sont  cependant  permis  la  substitution  entre  frères 
et  le  rachat  du  service  actif  et  de  la  première  réserve* 
La  durée  du  service  est  fixée  à  15  ans,  se  décomposant 
comme  suit  : 

Dans  l'armée  active 3  ans; 

Dans  la  \  "  résene 5  ans  ; 

Dans  la  2*  réserve 7  ans. 

L'autorité  militaire  a  la  faculté  de  faire  un  large  usage 
des  congés  ;  elle  peut  envoyer  dans  la  première  réserve 
toute  classe  entrant  dans  sa  troisième  année  de  service, 
ce  qui  réduit  à  deux  années  le  service  effectif  dans  l'armée 
active. 

Les  hommes  de  la  première  réserve  doivent  accomplir 
deux  périodes  d'instruction  de  trente  jours  chacune, 
ceux  de  la  deuxième  réserve  deux  périodes  d'instruc- 
tion de  vingt  jours. 

Division  du  territoire,  —  Le  territoire  du  royaume  est 
divisé  en  quatre  circonscriptions  de  divisions  subdivisées 
chacune  en  six  circonscriptions  secondaires  de  régiment 
ou  districts  de  recrutement  et  réserve. 
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Le  territoire  des  lies  adjacentes  est  divisé  en  deux 
commandements  militaires  : 

Celui  des  Âçores,  qui  comprend  deux  districts  de 
recrutement  et  réserve  ; 

Celui  de  Madère,  qui  n'a  qu'un  district  de  recrutement 
et  réserve. 

Chaque  circonscription  de  division  correspond  à  une 
division  de  Tarmée  active,  certaines  troupes  pouvant 
d'ailleurs  être  détachées  d'une  région  dans  une  autre. 

Les  troupes  indépendantes  des  divisions  sont  réparties 
sur  le  territoire  suivant  les  nécessités  du  service. 

Chaque  district  de  recrutement  et  réserve  fournit  les 
hommes  nécessaires  à  un  régiment  actif  d'infanterie  et  à 
un  régiment  de  réserve.  Les  autres  armes  se  recrutent 
au  moyen  des  hommes  en  excédent  dans  chaque  district 
ou  exerçant  des  professions  spéciales. 

Le  personnel  affecté  en  temps  de  paix  aux  districts  est 
destiné  à  constituer  les  cadres  des  régiments  d'infanterie 
de  réserve.  Le  commandement  des  27  districts  est  exercé 
par  9  colonels,  9  lieutenants-colonels  et  9  majors  d'in- 
fanterie ;  chacun  d'eux  a  sous  ses  ordres  1 1  gradés  et 
4  hommes  de  troupe. 

ORGANISATION  DE  LARMÈE. 

L'armée  comprend  : 

L'état-major  général  et  le  service  d'état-major  ; 

Les  différentes  armes; 

Les  services  généraux; 

Les  troupes  spéciales  (gardes  municipales,  douaniers)  ; 

Les  réserves. 

État-major  général  et  service  d'état-major.  —  Les 
cadres  de  l'état-major  général  sont  les  suivants  : 

Le  Roi,  maréchal  général  et  chef  de  l'armée  ; 
Un  maréchal  (ce  poste  peut  être  vacant)  ; 
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6  généraux  de  division  ; 
20  généraux  de  brigade. 

Le  service  d^état-major  est  assuré  par  des  officiers  du 
corps  d'état-raajor,  dont  l'effectif  est  de  6  colonels,  6 
lieutenants-colonels,  6  majors,  20  capitaines  et  10  lieute- 
nants. 

Infanterie.  —  L'infanterie  comprend  : 

(z)  12  bataillons  de  chasseurs  numérotés  de  1  h  12  et  groupés  en 

4  régiments  à  3  bataillons  ; 
h)  27  régiments  d'infanterie  à  2  bataillons  (numérotés  de  1  à  27). 

Réserve.  —  Chaque  district  de  recrutement  et  de  réserve 
fournit,  comme  il  a  déjà  été  dit,  un  régiment  de  réserve 
à  deux  bataillons,  commandé  par  l'officier  qui  remplit,  en 
temps  de  paix,  les  fonctions  de  commandant  de  district. 

Cavalerie.  —  Cette  arme  comprend  en  temps  de  paix 
8  régiments  à  4  escadrons  et  un  dépôt. 

Réserve.  —  8  groupes  de  2  escadrons.  Le  cadre  de 
chacun  de  ces  groupes  est  formé  par  le  lieutenant-colonel 
du  régiment  actif  correspondant,  les  officiers  de  Fesca- 
dron  de  dépôt  et  des  officiers  de  réserve. 

Artillerie.  —  L'artillerie  comprend  : 

4  régiments  d'artillerie  de  campagne  à  2  groupes  de  4  batteries 

et  un  dépôt  (n»»  J .  2.  3,  4)  ; 
1  groupe  de  2  batteries  à  cheval  ; 

1  groupe  de  2  batteries  de  montagne  ; 

2  régiments  (n<»  5  et  6)  d'artillerie  de  garnison  à  2  bataillons 

de  4  compagnies  et  un  dépôt  ; 

3  compagnies  d'artillerie  de  garnison  (lies  adjacentes). 

Réserve  : 


4  groupes  de  campagne  à  4  batteries  ; 

2  bataillons  de  garnison  ; 

3  compagnies  de  garnison  (lies  adjacentes). 
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La  mobilisation  des  imités  de  réserve  est  préparée 
par  les  unités  actives  correspondantes,  qui  leur  cèdent 
comme  cadres  un  lieutenant-colonel,  des  officiers  de 
Fétat-major  particulier  et  des  officiers  de  réserve. 

Génie.  —  Le  génie  ne  comprend,  en  temps  de  paix, 
qu'un  seul  régiment  à  10  compagnies,  savoir  : 

4  compagnies  de  sapeurs  mineurs  ; 

2         —  de  pontonniers; 

1  —  de  sapeurs  télégraphistes; 

1  —  de  sapeurs  de  chemins  de  fer  ; 

1  —  de  sapeurs  conducteurs; 

1  —  de  dépôt. 

La  réserve  comprend  5  compagnies  : 

2  compagnies  de  sapeurs  mineurs; 
i  —  de  pontonniers; 

1  —  de  télégraphistes; 

1  —  de  chemins  de  fer. 

Les  cadres  de  ces  unités  sont  fournis  par  les  officiers 
de  Fétat-major  de  l'arme  et  les  officiers  de  réserve. 

Grandes  unités.  —  Les  forces  du  royaume  sont  grou- 
pées en  : 

a)  4  divisions  actives; 

h)  Troupes  indépendantes  de  cavalerie,  d'artillerie  et  du  génie  ; 

c)  Troupes  actives  destinées  à  la  garnison  des  lies  adjacentes  ; 

d)  Troupes  de  réserve  du  continent  et  des  lies. 

Composition  de  la  division.  —  Chaque  division  com- 
prend : 

1  régiment  de  chasseurs  à  3  bataillons  ; 

2  brigades  d'infanterie  à  2  régiments  de  2  bataillons  ; 
1  régiment  de  cavalerie  à  4  escadrons  ; 

\  régiment  d'artillerie  de  campagne  à  2  groupes  de  4  batteries; 
1  compagnie  de  sapeurs  mineurs. 
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Troupes  non  endivisionnées.  —  Elles  se  composent 
de: 

Cavalerie. . .  2  brigades  à  2  régiments  de  4  escadrons  ; 

il  groupe  de  2  batteries  k  cheval  ; 
1  groupe  de  S  batteries  de  montagne  ; 
2  régiments  de  garnison  k  2  bataillons  de  4  com- 
pagnies ; 
i2  compagnies  de  pontonniers  ; 
1  compagnie  de  télégraphistes; 
(  compagnie  de  chemins  de  fer. 

Garnison  des  îles.  —  La  garaison  des  lies  Açores  et 
Madère  est  formée  par  3  régiments  d'infanterie  et  3  com- 
pagnies d'artillerie  de  garnison. 

La  réserve  comprend  également  3  régiments  d'iofao- 
terie  et  3  compagnies  d'artillerie  de  garnison. 

Effectif  de  f  armée  sur  le  pied  de  paix.  —  L'effectif  de 
l'armée  sur  le  pied  de  pais,  de  même  que  le  chiffre 
du  contingent,  est  déterminé  chaque  année  par  la  loi. 
Pour  l'année  1899-1900,  les  chiffres  fixés  ont  été  respec- 
tivement de  30,000  hommes  pour  l'effectif  de  l'armée  et 
de  1!},700  pour  le  contingent,  ce  dernier  comprenant 
15,000  hommes  pour  l'armée  active,  1000  hommes  pour 
le  service  des  douanes,  500  hommes  pour  les  gardes 
municipales,  200  hommes  pour  la  flotte. 

Dans  la  pratique,  on  n'incorpore  pas  annuellement 
13,000  hommes  et,  par  suite  des  nombreux  congés  accor- 
dés, l'effectif  de  paix  est  loin  d'atteindre  30,000  hommes. 

Effectifs  de  paix  et  de  guerre  des  petites  unités.  —  Le 
décret  du  7  septembre  1899  fixe  de  la  manière  suivante 
ri'iïcclir  des  petites  unités  sur  le  pied  de  paix  et  sur  le 
pied  de  iiuciTe  : 
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CompagDie  d'infanterie. 
Batterie  de  campagne.. . 


Batterie  de  montagne. . 


Batterie  à  cheval, 


Escadron  de  cavalerie. . 


l  pied  de  paix 

'  f  pied  de  guerre. . . 

I  pied  de  paix 

i  pied  de  guerre. . . 

tpied  de  paix 
pied  de  guerre  . . 

I  pied  de  |)aix 

\  pied  de  guerre. . . 

(pied  de  paix 

i  pied  de  guerre.. . 


HOMMES. 

CHEVAUX. 

MULETS. 

70 

» 

» 

250 

» 

» 

82 

17 

30 

169 

3o 

120 

78 

7 

20 

235 

10 

63 

90 

54 

54 

188 

121 

114 

125 

90 

n 

151 

136 

n 

Les  tableaux  ci-après  donnent  Tensemble  des  forces  de 
.l'armée  active  et  des  réserves  sur  le  pied  de  paix  et  sur 
le  pied  de  guerre  : 


OFFICIBBS. 


comAT- 

TANT*. 


1*  Armée  active. 


2«  Troupes  de  réserve. 


1®  Armée  active. 


2»  Troupes  de  réserve. 


Total  général 


NON 
COMBAT- 
TANTS. 


O 


1,489 


81 


4,807 

222 

1,307 

140 

3,114 

36â 

EFFECTIF  PAR  ARME. 


HOKMU. 


CHE- 
VAUX. 


KOLKTS. 


CAN    NI. 


A.  —  Pied  de  paix. 

(Génie 
Cavalerie . 
«««    «^,  i  vu.  Artillerie . 
Ilofanteric. 
\ Divers  .. . 
297 


B.  —  Pied  de  guerre. 

/Génie 

oi  oTa) Artillerie. . 
^*'^'^^  Infanterie.. 

[Cavalerie.  . 

/Génie.  . .. 
64  Si-iJArtillerie. . 
^*'^*^  Infanterie.. 

Cavalerie.  . 


843 

4,290 

4,717 

21 ,003 


M 
J» 


67 

58 

» 

3,092 

» 

» 

762 

1,108 

144 

171 

» 

» 

20 

126 

» 

» 

» 

» 

4,112 

1,292 

144 

149,115 


1,749 

9,682 

68.433 

5,008 

1,094 

4,6o2 

56,025 

2,472 


100 
1,509 

2:5 
4,560 

62 

614 

189 

2,256 


9.315 


» 

» 

4,342 

526 

u 

B 

B 

» 

u 

)} 

1,992 

96 

» 

» 

» 

» 

6,334 

312 
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DES  FORTIFICATIONS. 

Les  fortifications  du  continent  et  des  lies  adjacentes 
sont  classées,  par  le  même  décret  du  7  septembre  1899, 
en  deux  catégories  : 

1'^  catégorie.  —  Font  partie  de  la  1*"®  catégorie  : 

Le  camp  retranché  de  Lisbonne  ; 

La  place  d'Ëlvas  et  ses  dépendances  ; 

Le  château  de  Saint-Jean-Baptiste,  dans  Tlle  Terceira. 

Le  camp  retranché  de  Lisbonne  est  constitué  par  les 
fortifications  de  Monsanto,  les  réduits  de  Alto-do-Duque, 
Caxias  et  Monte-Cintra,  les  batteries  de  Bom-Successo 
et  de  Lage,  le  fort  de  S.-Juliao-da-Barra,  le  réduit  du 
Duque-de-Bragança  et  tous  les  autres  ouvrages  qui  com- 
plètent le  système  défensif  de  la  capitale  et  de  son  port. 

Sont  considérés  comme  dépendances  de  la  place 
d'Ëlvas,  les  forts  de  Graça  et  de  Santa-Luzia. 

2«  catégorie.  —  Font  partie  de  la  2®  catégorie  : 

La  place  de  Valence  ; 

Le  château  de  Yianna  ; 

Le  château  de  S.-Joao-da-Foz-do-Douro  ; 

La  place  de  Gascaes. 

Toutes  les  places  de  guerre  et  autres  points  fortifiés 
autres  que  ceux  énumérés  ci -dessus  seront  aliénés. 

Les  gouverneurs  du  camp  retranché  de  Lisbonne,  de 
la  place  d'Elvas  et  du  château  de  Saint- Jean-Baptiste, 
dans  rUe  Terceira,  sont  du  grade  de  général  de  brigade  ; 
celui  du  fort  S.-Juliao-da-Barra,  du  grade  de  colonel* 

(126) 
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ANGLETERRE 

Nouvelles  dispositions  belatives  à  l'enseignement  du  tir  dans 
l'armée  anglaise.  —  Les  événements  de  la  guerre  du  TransToal  ont 
appelé  Tattention  du  War  Office  sur  la  nécessité  de  donner  plus  d'ex- 
tension à  renseignement  du  tir.  Les  mesures  prises  dans  ce  but  {Armif 
Orders,  n<»  209,  210  et  2il  du  H  septembre  1900)  sont  les  suivantes  : 

1®  Cavalerie  et  infanterie,  —  A  dater  du  !•'  janvier  1901,  tous  les 
officiers  affectés  à  la  cavalerie  et  à  l'infanterie  seront  tenus  d'obtenir 
le  certificat  de  tir  spécial  des  officiers  {officers*  extra  certificate  ofmus^ 
ketry)  avant  d'être  promus  au  grade  de  lieutenant. 

Tous  les  cadets,  sauf  les  candidats  à  l'Indian  Staff  Corps,  devront,  à 
leur  sortie  du  Collège  Royal  Militaire,  suivre  un  cours  d'instruction  à 
l'école  de  tir  de  Hytbe,  ou  à  toute  autre  école  de  tir  désignée,  avant  de 
rejoindre  leurs  corps  d'affectation. 

Les  officiers  nommés  dans  la  milice  à  parlir  du  1«' janvier  1901,  et 
candidats  à  des  Commissions  dans  l'armée,  ne  pourront  être  admis  au 
concours  d'admission,  ou  pourvus  directement  de  ces  commissions,  sans 
avoir  au  préalable  suivi  les  cours  d'une  école  de  tir  et  obtenu  le  certi- 
ficat visé  plus  haut. 

2°  Infanterie  de  la  milice.  —  Cavalerie  Yeomanry,  —  Volontaires, 
—  A  la  date  du  1*'  avril  1901,  les  officiers  subalternes  de  l'infanterie 
de  la  milice,  de  la  cavalerie  Yeomanry,  des  Volunteer  Light  Horse  et 
Rifle  Volunteer  Corps  ne  pourront  être  nommés  au  grade  de  capitaine 
que  s'ils  sont  pourvus  du  certificat  d'une  école  de  tir,  ou  s'ils  satisfont 
à  un  examen  ayant  pour  but  de  constater  chez  eux  une  connaissance 
suffisante  des  matières  ci-après  : 

à)  Détails  du  cours  de  tir  des  recrues  et  anciens  soldats. 

b)  Description  et  entretien  des  armes  et  munitions. 

c)  Règles  générales  sur  la  conduite  du  tir  à  la  cible. 

d)  Écritures  et  rapports  relatifs  au  tir.  —  Prix  de  tir. 

e)  Discipline  du  feu  et  exercices  à  feu. 

L'instruction  du  tir  sera  donnée  aux  officiers  subalternes  par  le» 
adjudants-majors,  les  instructeurs  de  tir  et  les  sergents  du  cadre  per- 
manent. 

Les  examens  seront  passés  par  les  inspecteurs  de  tir  des  districts, 
sous  la  direction  des  officiers  généraux  commandant  ces  districts.  Ils 
comprendront  un  examen  écrit  et  un  examen  oral. 

3<»  Cours  de  tir  à  Hythe  en  1901 .  —  Les  cours  de  tir  seront  orga- 
nisés comme  il  suit,  à  l'école  de  Hvthe,  en  1901  : 
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1<^'  cours,  du  8  janvier  au  20  février,  pour  les  cadets  du  Collège 
Royal  Militaire  nommés  seconds  lieutenants  ; 

2"  cours,  du  26  février  au  i2  avril,  pour  les  officiers  de  milice, 
70  sous-officiers  de  Tarmée  régulière  et  70  sous-officiers  du  cadre  pcr- 
mnnent  de  la  milice  et  sergents  de  milice  ; 

3®  cours,  du  18  avril  au  10  mai,  pour  les  sergents  du  cadre  perma- 
nent et  les  officiers  d'Yeomanry  et  de  volontaires  ; 

4'  cours,  du  16  mai  au  28  juin,  pour  les  officiers  et  sous-officiers  de 
Tarmée  régulière  et  les  officiers  de  milice; 

ti'*  cours,  du  26  juillet  au  6  septembre,  comme  le  i^'^  cours; 

6«  cours,  du  17  septembre  au  31  octobre,  comme  le  4*'  cours. 


BBL.6IQUB 

Modifications  aux  cadres  des  officiers  des  services  admimstra- 
tifs,  comptables  du  matériel  d*artiller1e,  adjoints  dl'  gê5ib, 

DU  SERVICE  DE  SANTÉ  ET   DU  SERVICE  VÉTÉRINAIRE.   (Loi  du  22  juin 

1899.) 

T.  —  Services  administratifs  : 

Intendant  en  chef 1 

ï  te  d     f    f  ^®  ^"  classe 4  au  lieu  de  3 

Inteudance.  i                    (  de  2*  classe 6 

Sous-      (  de  1"  classe 13  au  lieu  de    12 

Intendants  (  de  2'^  classe 15  au  lieu  de    13 

Comptables  des  corps  de  troupes 153  au  lieu  de  156 

Bataillon  d'administration 78  au  lieu  de    74 

II.  —  Artillerie  : 

t  Major 1 

Comptables  I   Capitaines  en  l®»" 8  au  lieu  de  5 

du         /   Capitaines  en  2« 8  au  lieu  de  5 

matériel.   \   Lieutenants 9  au  lieu  de  7 

\   Sous-lieutenants 9  au  lieu  de  7 

III.  —  Génie  : 

principaux  de  1"  classe 9  au  lieu  de  7 

principaux  de  2«  classe 10  au  lieu  de  7 

Adjoints  . .  ^  de  V^  classe 16  au  lieu  de  12 

de  îo  classe 16  au  lieu  de  12 

de  3«  classe 17  au  lieu  de  12 
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Médecins . 


Pharma- 
ciens. 


IV.  —  Service  de  Santé  : 

/Inspecteur   général  du   Service   de 

'      Santé 1 

Médecins    (  de  V*  classe 4 

principaux  (  de  2^  classe 13  au  lieu  de    8 

Médecins    /   de  1'®  classe 15 

de        <   de  2^  classe It  au  lieu  de  14 

régiment   \  de  3^  classe 12  au  lieu  de  14 

Médecins    (  de  1'*  classe 30  au  lieu  de  28 

de  bataillon  (  de  2"  classe 48  au  lieu  de  49 

Médecins    (  de  1"  classe 16  ^      ..      ,  ^ 

adjoints    (  de  2<'  classe 14  j 

Pharmacien  en  chef 1 

Pharmaciens  principaux 4  au  lieu  de  2 

ide  1  '*  classe 10  au  lieu  de  8 

de  2^  classe 10  au  lieu  de  8 

de  3^  classe 10  au  lieu  de  9 

de  4«  classe 5  au  lieu  de  9 

V    Pharmaciens  adjoints 6  au  lieu  de  0 


Les  onicicrs  du  Service  de  Santé  ont  l'assimilation  suivante  : 

Inspecteur  général  du  Service  de  Santé G»'néi'al-major. 

Médecin  priucipal  de  i^  classe Colonel. 

Médecin  principal  de  2°  classe i   >•     .         ^     i       ■ 

,^,            .             ,    ^  Lieutenant  colonel. 

Pharmacien  en  chei ) 

Médecin  de  régiment  de  1"  classe )  ... 

Pharmacien  principal )       ^ 

Médecin  de  régiment  de  2*  et  3®  classe )  ^^     ..  •  j     . 

,^.            .       ,     .       ,  >  Capitame  commandant. 

Pharmacien  de  1  ^^  classe ) 

Médecin  de  bataillon  de  l*"®  classe *  r.      x  •  j 

.....    ^     ,  (  Capitaine  en  second. 

Pharmacien  de  2*  classe ) 

Médecin  de  bataillon  de  2^  classe .     )  . .     . 

,^.           .       ,    o«   1  i  Lieutenant. 

Pharmacien  de  3«  classe ) 

Médecin  adjoint  de  l'*  et  2»  classe )  _.       ,.     . 

T^.           •      j     f.    I          ^    j.  •  ^  \  Sous-lieulenant. 

Pharmacien  de  4^  classe  et  adjoint j 

V.  —  Service  vétérinaire  : 

Vétérinaire  en  chef 1 

Vétérinaires  principaux 4  au  lieu  de  2 

50. 
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Vétérinaires  \ 
de  régiment  >iO 

i  régiment  \                (  Vétérinaires  1  de  i  "  classe.  / 
!»•«  classe/                 \^^  *"  classe.  J  Vétérinaires  \ 
2- classe,  f^^'d^e*"  <                        f  ^"^  '■^^'"^°*      ^^^ 
3» classe.!                ]                        V  de  2»  classe.  ) 
adjoints    '  f  Vétérinaires  de  2*  classe 9 

V  Vétérinaires  de  3*  classe 8 

Les  vétérinaires  militaires  sont  assimilés  : 

Vétérinaire  en  chef Lieutenant-colonel. 

Vétérinaire  principal .  Major. 

Vétérinaire  de  régiment Capitaine  commandant. 

Vétérinaire  de  1'^  classe Capitaine  en  second. 

Vétérinaire  de  2*  classe Lieutenant. 

Vétérinaire  de  3*  classe  et  adjoint Sous-lieutenant. 


CHINE 

LK8  FORCKS  INTERNATIONALES  BN  CHINE  (suitp)  (1). 

V.  —  Russie. 

Au  début  des  troubles  en  Chine,  des  troupes  prélevées  sur  les  garni- 
sons du  Koang-Toung  avaient  été  envoyées  dans  le  Pé-tchi-li.  Leur  effec- 
tif était  de  6,000  hommes  environ,  h  savoir  : 

2  régiments  i/i  (5  bataillons)  de  chasseurs  de  Sibérie  orientale. 

2  batteries  de  campagne  (à  8  pièces). 

1/2  sotnia  de  cosaques. 

i  peloton  de  sapeurs. 

1/2  compagnie  de  chemin  de  fer. 

Ce  corps,  commandé  par  le  général  Lenevitch,  a  été  successivement 
renforcé  par  des  envois  de  troupes  venant  du  Koang-Toung  et  de  la  cir- 
conscription de  TAmour.  En  môme  temps,  le  gouvernement  russe 
augmentait  ses  forces  de  Sibérie  et  de  Mandchourie  et  procédait  à  leur 
réorganisation. 

A  la  fin  d'août,  le  corps  Lenevitch  avait  un  effectif  de  il  à  12,000 
hommes  et  sa  composition  était  la  suivante  : 


(i)  Voir  la  livraison  d'octobre. 
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7  régiments  de  chasseurs  de  la  Sibérie  orientale  à  2  bataillons. 

3  batteries  de  campagne  à  8  pièces. 

1  batterie  de  mortiers  à  6  pièces. 

2  escadrons  de  dragons. 

4  sotnias  1/2  de  cosaques. 
2  compagnies  de  sapeurs. 

2  compagnies  de  chemin  de  fer. 
i  parc  d'artillerie. 

â  hôpitaux  de  campagne. 

L'effectif  de  ce  corps  aurait  encore  été  augmenté  depuis  et  serait 
actuellement  de  i  8,000  hommes  (16  bataillons,  7  escadrons  ou  sotnias 
et  5  batteries,  plus  les  troupes  techniques  et  les  serrices). 

La  Russie  aurait  en  outre,  en  Extrême  Orient  : 

i^  Dans  le  Koang-Toung  et  la  presqu'île  de  Liao-Tung  : 

8  bataillons  de  chasseurs. 

3  batteries  montées  (i\  8  pièces). 

1  batterie  de  mortiers  (à  6  pièces). 
6  sotnias  de  cosaques. 
Troupes  techniques  et  de  forteresse. 
Soit  un  effectif  de  9  à  10,000  hommes  ; 

^  En  Mandchourie  : 

30  bataillons  d'infanterie  et  de  chasseurs. 
25  escadrons  et  sotnias. 

1  batterie  à  che?al  cosaque  (à  6  pièces). 
6  batteries  montées  (à  8  pièces). 

2  batteries  de  montagne. 

Troupes  techniques  et  de  forteresse,  services. 
Soit  un  effectif  de  plus  de  35,000  hommes. 

Il  resterait  65,000  hommes  au  moins  en  Sibérie  et  dans  la  circon- 
scription militaire  de  TAmour. 

VL  —  Japon. 

Dès  le  3  juin,  la  flotte  japonaise  avait  débarqué  145  marins  pour  la 
garde  des  légations.  Ce  chiffre  était  porté  le  16  à  532. 

Le  25  juin,  une  force  de  3,400  hommes,  commandée  par  le  général 
Fukushima  et  comprenant  3  bataillons  d'infanterie,  1  escadron  de 
cavalerie,  1  batterie  de  montagne  et  1  compagnie  de  pionniers, 
débarque  à  Takou. 

Le  26  juin,  le  gouvernement  japonais  décide  la  mobilisation  et 
l'envoi  dans  le  Pé-tchi-li  de  la  5*  division  (Hiroshima),  commandée  par 
le  général  Yamaguchi.  Cette  division,  jointe  aux  troupes  envoyées  pré* 
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eédemment,  porte  l'efiectif  de*  troupes  japonaises  dans  le  Pé-tchî-li  i 
22,000  hommes.  Cet  effectir  se  décompose  comme  il  suit  : 

2  brigades  d'infanterie  (9*  et  21*),  à  2  régiments  de  3  bataillona  ; 

1  bataiUoD  du  11°  régiment d'inlanterie; 

1  régiment  de  uTalerie  (S<)  i  4  escadron»  ; 

1  régiment  d'artillerie  (5*)  à  6  batteries; 

1  groupe  du  11*  régiment  d'artillerie,  à  3  batteries; 

I  compagnie  du  génie; 

S  compagnies  de  chemins  de  fer  ; 

1  compagnie  de  télégraphistes  ; 

1  bataillon  du  train; 

Equipage  de  poats,  parc  de  munitions,  colonnes  de  lirres,  etc.  ; 

Service  des  étapes. 
Les  opérations  étant  considérées   comme  terminées,    l'effectif  des 
troupes  japonaises  dans  le  Pé-tchi-ii  Ta  être   réduit  &  une  brigade 
(10,000  hommes),  sous  les  ordres  du  général  BuLamoto. 


Les  forces  débarquées  à  Takou  en  Juillet  par  les  Etats-Unis,  sous  le 
commandement  du  général  ChatTee,  comprenaient  : 
1000  marins  et  soldats  de  marine  ; 
6  bataillons  d'infanterie  (3  du  9*,  S  du  14'  et  t  du  15*  rég.)  ; 

2  escadrons  du  6'  régiment  de  canlerie  ; 

3  batteries  d'artillerie  (4  du  3*  et  I  du  9*  régiment). 

Soit  un  effectif  de  9,800  hommes  environ  (dont  2,100  provenant  tics 
Philippines),  qui  devait  être  porté  ï  13,000  par  l'enTOÎ  des  Ëtat«-Uni« 
de  10  bataillons  d'infanterie,  9  escadrons  de  caTalerie  et  3  batteries 
d'artillerie.  Mais  i;es  troupes,  qui  avaient  comme  première  destination 
le  Japon,  ont  été  ou  seront  dirigées  de  là  sur  Manille.  Une  partie  des 
troupes  qui  ont  pris  part  aux  opérations  contre  Tien-Tsin  et  l'ékin  doit 
également  retourner  aux  Philippines,  et  il  ne  restera  plus  en  Chine 
que  : 

Le  9"  régiment  d'infanterie; 

1  tsK/uhan  du  6*  régiment  de  cavalerie  ; 

1   iwUutie  du  3*  régiment  d'artillerie. 
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BICPIRB  ATiTiKMAND 

Nouveau  pont  sur  le  Rem.  —  Un  nouveau  pont  fixe  vient  d*étre 
construit  sur  le  Rhin,  k  Worms,  où  il  n'existait  jusqu'ici  qu'un  pont  de 
bateaux  et  un  bac  à  vapeur  pour  le  passage  des  wagons  de  chemin 
de  fer. 

Il  est  formé  de  trois  travées  métalliques,  ayant  respectivement 
^06  mètres  de  portée  pour  la  travée  médiane,  et  94  mètres  pour  celles 
des  extrémités.  Il  se  prolonge  sur  chaque  rive  par  un  certain  nombre 
d*arches  en  maçonnerie. 

Il  est  destiné  à  donner  passage  aux  lignes  ferrées  qui,  de  Mannheim 
et  de  Francfort-sur-le-Main,  convergent  sur  Worms. 


Le  chemin  de  fer  du  Sud-Ouest  africain  allemand.  —  On  sait 
que  TÂllemagne  a  entrepris,  dans  sa  colonie  du  Sud-Ouest  africain,  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  Wîndhoek  au  port  de 
Swakopmund  (1).  Les  travaux  progressent  d'une  manière  régulière  et, 
le  1«' juillet  dernier,  on  a  pu  livrer  à  l'exploitation  une  section  longue 
de  i94  kilomètres,  de  Svrakopmund  à  Kiribib.  Toutefois,  il  ne  circule 
entre  ces  deux  localités  que  deux  trains  de  voyageurs  par  semaine,  l'un 
dans  un  sens,  l'autre  en  sens  inverse.  La  durée  du  trajet  est  de  qua- 
torze heures. 


ITAIilE 

ÉCOLES  A  FEU  DBS  RfiGiMSNTS  d'artillbrie  EN  1900.  —  Les  instruc- 
tions relatives  aux  écoles  h  feu  de  l'artillerie  ont  fait  l'objet  d'une  cir- 
culaire du  22  février  1900,  insérée  au  Journal  militaire  officiel. 

Le  nombre  des  polygones  utilisés  pour  les  écoles  à  feu  est  de  onze, 
dont  un  en  Sicile  et  un  en  Sardaigne,  à  Maddalena. 

Deux  ou  trois  régiments  de  campagne  font  leurs  écoles  successive- 
ment dans  chaque  polygone;  le  régiment  à  cheval  a  son  champ  de  tir 
spécial  ;  les  brigades  de  forteresse  sont  groupées  par  trois  ou  par  quatre; 
en  général,  elles  se  rendent  après  leurs  écoles  dans  leurs  forts  d'arrêt 
respectifs,  où  elles  attendent  les  manœuvres  d'été  pour  achever  leurs 
tirs.  Le  régiment  d'artillerie  de  montagne  exécute  toutes  ses  écoles  à 
feu  dans  la  montagne. 

La  durée  des  écoles  est  en  moyenne  de  vingt-cinq  jours. 


(i)  Voir  Revue  militaire,  1*'  semestre  1899,  page  217. 
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i  c&mpagne  380  obu«  et  6  boites  & 


Il  est  alloué  h  obaqne  batterie  i 
mitraille  ; 

A  chaque  batterie  i  cheTnl,  420  obug  et  6  boites  à  mitraille; 

A  chaque  batterie  de  montagne, 400  obui  et  6  baltes  k  mitraille; 

A  chaque  compagnie  de  forteresse,  240  projectiles  et  1000  cartouche* 
pour  mitrailleuses. 


LlBlTBS  D'ANClINCIBTfi  DIS  OFFICIItS  PROPOSfiS  rOUI  L'AVÀHCEMUTT. 

—  Une  circulairs  ministérielle  du  23  témer  1900,  insérée  au  Jmtnud 
militaire  officiel,  a  flid  les  limites  mini  ma  d'ancienneté,  dsns  lesquelles 
doÏTent  se  trouver  les  officiers  qui  seront  proposés  pour  être  inscrits 
sur  les  tableaux  d'avancement  ï  l'ancienneté  de  l'année  1901  : 


C*nlari« 

UrtitlBrù.  —  G^nie. 

Corpi  da  udU 

CoDinburitt  miliU 


■"•■■ 

.„.,.... 

.„™":„ 

17  od.  1897 

S  jniU.  1897 

9  lu».  188» 

H  Ml.  1889 

9  i>Di.  ine 

wdic  im 

19  mû  im 

S  B0>.  1890 

S  iMf.  1890 

17iwT.  I8K 

10  wU  ISM 

IS  «t.  I89i 

U  Ml.  1B87 

U  DOT.  ISS» 

9juT.  I8H 

9  aie.  18S< 

30  *>ril  1896 

30  déc.  1887 

iî  loai  1891 

— 

10  aoUI  189» 

38  oct.  11197 

8  »ril  1888 

i9.,riiie9i 

- 

^ 


EhkAlubnT  DB  la  CLÀ8SB  1880.  —  Le  Ministre  a  donné,  par  cir- 
culaire du  i3  mai,  des  instructions  en  prévision  des  opérations  de  révi- 
sion et  d'enrfilemenl  qui  ont  commencé  le  18  juin  pour  les  inscrits  de 
la  classe  1880. 

Les  conseils  de  levée  devront  enrôler  en  première  catégorie  tous  les 
jeunes  gens  reconnus  aptes  au  service;  le  Ministre  fera  ultérieurement, 
■  li  \  :\  lieu,  transférer  en  deuiiëme  catégorie  les  hommes  en  excédent. 

Lfs  hommes  qui  seraient  susceptibles  d'être  inscrits  en  troisième 
Ciili^-gorie  de'FOnt  déposer  leurs  demandes  avec  pièces  à  l'appui,  au 
moins  dii  jours  avant  la  réunion  du  conseil. 

Lps  hommis  reconnus  aptes  au  service  des  troupes  à  cheval  et  de 
l'artillerii'  à  «heval  et  montée  seront  spécialement  notés;  la  circulaire 
tnit  l'unnnltrc  les  conditions  do  taille  et  d'aptitude  physique  auxquelles 
ils  ilùivi'nl  satisfaire. 
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PA.T8-BA8 


Lb  budget  de  Lk  GUEBBE  POUR  1900.  —  Le  budget  de  la  f^ierre 
hollandais  pour  1900  s'élève  h  la  somme  de  22,484,783  florins 
(47,218,044  fr.),  répartie  comme  il  suit  : 


I.  Administration  centrale 

II.  États-majors  et  services  : 

Grand  État-Major 

Service  d'élat-raajor 

Intendance 

Etats-majors  des  provinces  et  des 
places 

III.  Solde  des  officiers  des  diverses  armes  : 

Infanterie 

Cavalerie 

Artillerie 

Génie 

IV.  Troupes  : 

Solde  et  indemnité 

Habillement 

Linge  et  chaussures 

Primes 

Entretien  des  chevaux  (remonte). . 
Logement       —  — 

Réparation  et  entretien  des  armes 

et  du  matériel 

Instruction 

Frais  de  bureau 

Manœuvres 

Achat  de  chevaux  (remonte) 

V.  Service  de  santé  : 

Personnel 

Frais  de  traitement 

Médecins  civils 

Matériel 

VI.  Instruction  : 

Ecole  supérieure  de  guerre 

Académie  royale  militaire 

École  des  cadets 

Cours  supérieur 

Ecole  normale  de  tir 


48,700 
77,700 
50,500 

71,700  ) 


1,677,615 
269,5001 

1,000,650 
276,250 

2,684,474 
1,431,984 

191,400 

72,670 

1,237,152 

280,200^, 

84,800 1 
147,590| 
115,510 
127,700 
237,590 

605,540 

119,600 

12,963 

101 ,960 

26,534 
172,642 
66,197' 
43,490 
29,899 


Florim. 


162,550 


248,600 


3,2^4,015 


6,611,070 


840,063 


338,762 


:; 
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Florins. 

VII.  Matériel  d'artillerie  : 

OfQciers  et  fonctionnaires 127,800 

Personnel  subalterne 691 ,185 

Frais  de  service 173,085 

Matériel  et  munitions  d'artillerie. .  409,535 

Armes  portatives  et  munitions 142,900  )  1 ,929,405 

Poudres 219,000 

Harnachement 104,900 

Vériûcation  et  contrôle 30,000 

Expériences 31 ,000^ 

VIII.  Service  du  génie  : 

Amélioration  et  entretien  des  forti- 
fications et  bâtiments  militaires.  445,380 

Locations 272,090 

Réparations  des  dégâts 10,000^ 

Cartes,  plans,  mémoires  et  régle- 
mente   2,5001 

Matériel  des  troupes  du  génie 8,310\       ^^^  ^^ 

Télégraphie  et  téléphonie 9,475|              * 

Matériel  de  ponts 2,200J 

Exercices  pratiques  des  troupes  du 

génie 14,230 

Amélioration  et  entretien  des  éta- 
blissements de  Tartillerie 24,770 

IX.  Subsistances  militaires  : 

Achate  de  paiç 76,926 

Boulangeries   )   Personnel 66,450 

militaires.     )   Denrées,  matériel.  356,6441    ««.-^--j 

„      ,     .  >    z,57(>,  ill 
Boucheries    ^ 

militaires  et  f   Personnel 21,445 

magasins  desl   Denrées,  matériel.    2,055,246 

subsistances.  / 

X.  Habillement,  équipement  et  harnachement  : 
Magasins   centraux   d'Amsterdam, 

Delft  et  W^œrden 121,130 

Magasins  de  garnison  (habillement 

et  équipement) 26,375.        ^^  ^^ 

Campement 55,500i              ' 

Harnachement 82,075 

Lits  militaires 182,700 

XL  Topographie  militaire 66,530 
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Florins. 

Xn.  Transports  militaires  : 

Personnel  de  la  commission  mili- 
taire permanente   des  chemins 

de  fer 2,900\ 

Transports  de  personnel 89,000 1      327,900 

—        de  matériel 836,000  ) 

XIII.  Dépenses  diverses  (cultes,  décorations,  impression  de 

règlements  et  documents,  subventions  à  diverses 

sociétés,  etc.) 93,300 

XIV.  Traitements  de  non-activité  et  disponibilité,  pensions, 

secours,  rentes  viagères,  etc 2,557,651 

XV.  Dépenses  imprévues 50,000 

XVI.  Gendarmerie  : 

Troupe 714,291  ) 

XVII.  Dépenses  extraordinaires  : 

A.  Service  du  génie 346,950 

B.  Armes  portatives 135,500 

G.  Établissement  de  l'artillerie  de 

Hembrug 65,000 }      590,460 

D.  Approvisionnements 35,500 

E.  Indemnité  aux  membres  d'une 

commission 7 ,500  / 

XVIII.  Complément  du  système  de  fortifications 851 ,000 

Total 22,484,783 

N.  B,  Le  budget  de  1901  vient  de  paraître  ;  il  s'élève  à  22,716,429 
florins,  soit  une  augmentation  de  231,646  florins  sur  celui  de  1900. 
Cette  augmentation  porte  principalement  sur  les  chapitres  VII  et  Vin 
(matériel  d'artillerie  et  service  du  génie). 


NORVftOE 


BuDGBT  DE  L*AEilfiB  NORTÉGiKNiiE  POUR  1900.  —  Les  budgets  Ordi- 
naire et  extraordinaire  de  l'armée  norvégienne  pour  1900  s'élèvent  res- 
pectivement à  9,126,650  et  1,733,000  couronnes  (1).  Comparés  aux 


(1)  La  couronne  vaut  1  fr.  39. 
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budgets  de  Tannée  dernière,  le  premier  présente  une  diminution  d'en- 
viron un  million  de  couronnes,  le  deuxième  une  augmentation  de  plus 
d*un  million  et  demi  de  couronnes. 

Budget  ordinaire. 

.  _.  CoDroDon. 

a)  Dépenses  :  — 

I.  Solde  fixe  et  supplément  de  solde 2,957,800 

II.  Établissements  d'instruction 629,700 

m.  Exercices  de  l'armée 624,200 

lY.  Alimentation,  service  de  santé,  approvisionnements, 

équipement,  remonte 2,816,800 

Les  principaux  articles  du  chapitre  sont  : 

Approvisionnement  des  forteresses 43,300 

Achat  de  poudres 60,000 

Fabrique  de  Kongsberg  (armes  portatives).    2.^2 ,  000 

Munitions 175,000 

Munitions  d'artillerie , 107,000 

V.  Service  du  génie 194,650 

Principaux  articles  : . 

Places  fortes 94,000 

Places  d'exercices 27,000 

VI.  Dépenses  diverses 457,200 

Principaux  articles  : 

Dépenses  pour  les  tirs 210,000 

Sociétés  de  tireurs  volontaires 110,000 

VII.  Chapitre  extraordinaire 1,550,300 

Total  des  dépenses 9,230,650 

b)  Recettes 104,000 

Différence 9,126,650 

Bvulget  extraordinaire, 

Conroanet. 

I.  Bouches  à  feu  pour  Tartillerie  de   campagne  du 

Landstorm 150,000 

n.  Matériel  à  tir  rapide  pour  l'artillerie  de  campagne.  1 ,000,000 

m.  Pièces  de  position 340,000 

IV.  Constructions  de  batteries  pour  la  défense  du  front 

de  terre  de  Drôbak 83,000 

V.  Pièces  et  organisation  de  batteries  de  mine  à  Fre- 

derickstadt 160,000 

Total 1,733,000 

es  budgets  ordinaire  et  extraordinaire  pour  1901  s'élèvent 
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respectivement  à  42,046,600  et  1,996,450  couronnes,  soit  une  augmen- 
tation de  1,9i9,950  couronnes  pour  le  premier  et  de  263,450  pour  le 
second.  Cette  augmentation  porte  sur  tous  les  chapitres  du  budget 
ordinaire  et  sur  les  travaux  de  défense  portés  au  budget  extraordinaire 
(fortifications  de  Ghristiansand). 


PÉROU. 

Là  noutbllb  loi  MILITAIRE.  —  AUX  termes  de  la  loi  promulguée 
en  juin  1899,  tout  citoyen  doit  le  service  militaire  obligatoire  de  19  à 
50  ans. 
L'armée  comprend  5  catégories  : 
L*armée  régulière; 
Les  surnuméraires; 
La  1"  réserve  ; 
La  2*  réserve  ; 
La  garde  nationale. 

1)  Armée  régulière,  —  Elle  est  formée  de  trois  groupes  : 

\  ^  Les  volontaires,  c'est-à-dire  les  hommes  de  19  à  30  ans,  qui  s'en- 
gagent  sans  que  leur  tour  les  appelle  sous  les  drapeaux,  et  ceux  de  23 
à  30  ans  qui  ont  déjà  servi  et  désirent  continuer  ; 

2®  Les  conscrits,  c'est-à-dire  les  jeunes  gens  de  19  à  23  ans,  désignés 
par  le  sort  parmi  ceux  qui  figurent  sur  les  listes  des  communes. 

3®  Les  enrôlés,  c'est-à-dire  les  individus  appelés  sous  les  drapeaux  à 
la  suite  de  fautes  qu'ils  ont  commises. 

2)  Surnuméraires.  —  Les  trois  groupes  énumérés  ci-dessus  suffisent  à 
maintenir  l'armée  à  l'effectif  prévu  par  la  loi.  Si  des  circonstances 
imprévues  nécessitent  l'augmentation  de  cet  effectif,  on  fait  appel  aux 
surnuméraires  qui  sont  les  conscrits  portés  sur  les  listes  communales 
et  dont  le  tour  de  service  n'est  pas  venu,  et,  en  cas  d'insuffisance,  aux 
réserves. 

3)  1"  Réserve.  —  La  1"  réserve  comprend  : 

1^  Les  hommes  de  23  à  30  ans  qui  ont  accompli  leur  service  mili- 
taire. 

2<^  Les  jeunes  gens  de  19  à  23  ans  qui  se  sont  mariés  avant  d'être 
appelés  sous  les  drapeaux. 

3^  Les  élève:»  des  écoles  techniques  et  des  universités,  de  19  à 
30  ans. 

4)  2*  Réserve.  —  La  2<'  réserve  comprend  : 
i^  Les  hommes  de  30  à  35  ans. 

2«  Les  professeurs  des  écoles,  collèges,  écoles  techniques  et  univer- 
81 tés. 
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5)  Garde  nationale.  —  La  garde  nationsile  se  compose  : 

\^  Des  hommes  de  35  à  50  ans  ; 

t^  Des  médecins  et  des  praticiens  des  hôpitaux  ; 

30  Des  juges  permanents  ; 

4°  Des  Gis  uniques  de  veuves  pauvres,  ou  de  pères  pauvres  et  àgé« 
de  plus  de  60  ans  ; 

5<*  Des  veufs  p^res  d'enfants  mineurs  ; 

6®  Des  employés  des  postes  et  des  télégraphes  ; 

1^  Des  chefs  de  bureaux,  alcaldes  municipaux  et  directeurs  des 
bureaux  de  bienfaisance. 


RU88IB 

Instruction  sdr  les  magasins  db  ybntb  et  lbs  cantinbs  miu- 
TAiBBS.  —  Le  prikase  n^  290,  de  1899,  publie  une  «  Instruction  sur 
les  magasins  de  vente  et  les  cantines  militaires  »  dont  les  dispositions 
principales  sont  les  suivantes  : 

Les  magasins  de  vente  sont  organisés  pour  fournir  aux  soldats,  au 
plus  bas  prix  et  de  la  meilleure  qualité  possible,  les  objets  d'un  usage 
courant  qui  leur  sont  nécessaires.  A  ces  magasins  peuvent  être  adjointes 
des  cantines  où  les  hommes  trouveront  des  aliments  et  du  thé.  Le  vin, 
la  bière,  Teau-de-vie,  sont  au  besoin  tolérés;  les  jeux  de  hasard  de 
toute  sorte  sont  interdits. 

Ces  magasins  sont  tenus  par  gestion  directe.  Les  sommes  nécessaires 
pour  leur  installation  sont  prises  sur  les  fonds  des  corps,  qui  rentrent 
ensuite  dans  leurs  avances.  L'achat  et  la  vente  ont  toujours  lieu  au 
comptant;  les  prix  de  vente  sont  arrêtés  par  le  commandant  du  régi- 
ment ou  de  Tunité  intéressée. 

Un  officier  subalterne  est  chargé,  pour  un  an  au  moins  et  pour  trois 
ans  au  plus,  de  la  direction  du  magasin  ;  on  met  à  sa  disposition  le 
nombre  voulu  d'hommes  de  troupe.  Un  officier  supérieur  est  désigné 
chaque  année  pour  surveiller  les  opérations  d*achat  et  de  vente  et  une 
commission,  nommée  chaque  mois,  vérifie  les  comptes.  Un  ordre  du 
régiment  publie  les  résultats  de  cette  vérification. 

n  est  absolument  interdit  de  confier  les  magasins  et  cantines  à  des 
entrepreneurs. 

Les  bénéfices  obtenus  dans  la  gestion  sont  employés  à  Tachât  de  jour- 
naux et  de  revues  et  à  l'abaissement  des  prix  de  vente. 


Brigades  de  ghassburs  dd  Gaucasb. —  En  vertu  du  prikaze  n*  368 
du  31  décembre  1899,  la  brigade  de  chasseurs  indigènes  du  Caucase  a 
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reçu  la  dénomination  de  2*  brigade  de  chasseurs  du  Caucase.  Les  quatre 
droujines  qui  ia  composaient  sont  transformées  en  bataillons  de  chas- 
seurs du  Caucase  et  prennent  les  numéros  de  5  à  8  dans  la  série  de  ces 
bataillons. 

La  1  ■'*  brigade  de  chasseurs  du  Caucase,  qui  comprend  les  quatre 
premiers  bataillons,  avait  été  transportée  dans  la  Transcaspienne  en 
décembre  et  janvier  dernier.  Elle  a  été  ramenée  récemment  à  Tiflis. 


Corps  db  cadbts  de  Souhy.  —  Le  prikaze  n*  17  du  30  janvier  1900 
ordonne  la  création  d'un  corps  de  cadets  dans  la  ville  de  Soumy,  gou- 
vernement de  Kharkov.  Ce  corps  comprendra  500  élèves  internes,  dont 
425  boursiers  et  75  payants.  Il  commencera  à  fonctionner  à  partir  de 
l'année  scolaire  1900-1901  et  ne  développera  progressivement.  Pendant 
les  six  premières  années  (jusqu'en  1905)  il  recevra  à  chaque  rentrée 
70  nouveaux  élèves,  dont  60  boursiers  et  10  payants  ;  la  septième  il 
recevra  65  boursiers  et  15  internes  payants. 

Sur  les  75  places  payantes,  50  seront  attribuées  aux  enfants  des  com- 
merçants  et  des  citoyens  honoraires  et  25  aux  enfants  de  la  noblesse 
héréditaire  du  gouvernement  de  Kharkov. 

Le  même  prikaze  annule  les  dispositions  relatives  à  l'augmentation 
des  1*'  et  2*  corps  de  cadets  de  Moscou,  et  du  corps  de  cadets  de  Pol- 
tava.  On  sait  (1)  que  les  deux  premiers  devaient  compter  chacun 
150  élèves  de  plus  et  le  deuxième  75;  ils  resteront,  par  suite,  dans 
leur  état  actuel. 

La  création  des  corps  de  cadets  de  Varsovie,  d'Odessa  (2)  et  de  Soumy, 
l'accroissement  de  celui  de  Voronéje,  accomplis  dans  le  courant  des  deux 
dernières  années,augmeQteront  de  1556  le  nombre  des  jeunes  gens  qui 
peuvent  devenir  candidats  aux  écoles  militaires  :  ce  chiffre,  réparti  sur 
sept  années,  donne  un  accroissement  annuel  d'environ  220  élèves 
officiers. 

Le  personnel  du  corps  de  cadets  de  Soumy  a  une  composition  ana- 
logue à  celle  des  corps  de  Varsovie  et  d'Odessa. 


ÉtATS-MAJOBS  d'un  RfiGIHBNT  A  CHBYAL   BT  D'UN  GROUPB   D'aBTIL- 

LBBIB  DB  LA  HIUCB.  —  D*après  le  prikaze  302  de  1899,  l'état-major 
d'un  régiment  à  cheval  de  milice  comprend  : 
1  colonel,  commandant  du  régiment; 

(1)  Voir  Revue  mUitaire  de  l'Étranger,  1899,  1"  partie,  page  411. 

(2)  Voir  Revue  militaire  de  t Étranger,  1"  partie,  page  539. 
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1  lieutenanl-colonel,  ndjointAU  colonel  pour  l'instruction  et  l'admi' 
nittration  ; 

3  orBcicrs  subnltenics,  dont  I  adjudant- m AJ or,  1  tré«orioret  I  oflickr 
d'armement; 

3  fonctionnaires  chss&i  :  1  médecin,  1  Tétfrinaire  et  1  administra- 

Comme  troupe  :  1  trompette-major,  3  «ecrélairei,  2  aidei-mËdecim, 
i  aide-Tét^rinaire  de  1"  classe  et  4  de  2°  cUsse  (1  par  aotnia),  1  nattre 
armurier,  4  hommes  du  train,  au  total  16  hommes; 

Comme  cheTaui  :  8  chevaui  pour  len  oFOcîcrs  et  fonctionnai  ru, 
1  pour  le  trompette  et  14  chevaui  de  trait; 

Comme  voitures  :  i  h  i  cheTaux  et  5  il  2  chevaui. 

L'itat-major  d'un  groupe  d'artillerie  de  la  milice  se  compose  de  : 

1  lieutenant-colonel  (ou  colonel),  commandant  de  groupe; 

2  officiers  sobaltemes  ;  1  adjudant-major  et  1  trésorier; 
2  fonctionnaire*  classes  :  1  médecin  et  I  Tétérinaire; 

Comme  troupe  :  1  trompette-major,  2  secrétaires,  1  aide-médecin  «t 
1  aide-pharmneieu,  1  sous-oFTicier  et  4  hommes  dn  train; 

Comme  cheTaui  :  5  de  «elle,  dont  4  pour  le^  orBciers  et  I  pour  1p 
trompette,  et  11  de  trait; 

Comme  Toitures  :  1  ï  4  chevaux,  2  ï  2  chevaux  et  1  .^  I  cheval. 


SBRBIB 

liÉunGANISATION  DKS  TKOUPBS  Di  GARDR-PHORTlbRR.   —    Un   oukat^ 

du  26  aiût  1899  a  supprimé  comme  corps  autonome  l'ancien  corps  Att 
garde -frontière.  Une  partie  a  été  versée  dans  le  corps  des  douane*, 
auquel  incombe  maintenant  la  surveillance  de  toutes  les  frontières,  saut 
celle  du  «lud-ouest  aux  environs  de  Vranja.  Pour  cette  zone,  it  a  été 
créé  un  corps  spécial,  dit  :  troupe  de  frontière,  qui  fait  partie  de 
l'armée  réguliérp. 

L'ouknsi;  précité  prévoit  In  formation  de  2  bataillons  de  troupe  de 
rrotitii;rc.  Un  seul  a  été  créé  et  a  commencé  à  fonctionner  le  1/13  jan- 
vier iDOO  ;  SA  composition  est  la  suivante  : 

Ktnt-mnjor  1  officier  supérieur,  t  officier  subalterne,  I  sous-nfBciiT 
ei  5  liommi!«. 

4  compagnies,  à  l'effectif  de  161  hommes,  savoir  : 
1  officier  subalterne,  commandant  ; 
;;  iDus-ofSciers, 


>. 
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suAdb 

Budget  db  l*arhéb  pour  l*annéb  1901.  ~  Les  budgets  ordinaire 
et  extraordinaire  de  Tarmée  suédoise  pour  1901  8*élèvent  respective- 
ment à  28,220,084  et  8,442,836  couronnes  (i)  au  lieu  de  27,457,656  et 
6,408,372  couronnes  pour  Tannée  1900. 

Budget  ordinaire. 

L'augmentation  totale  est  de  762,428  couronnes  sur  le  budget  de 
l'année  dernière.  Les  crédits  se  répartissent  comme  il  suit  : 

GoaroDnes. 

L  Solde  et  indemnités 10,298,336 

II.  Remonte  et  location  de  chevaux 345,160 

lU.  Écoles 426,280 

IV.  Subsistances.  Matériel.  Exercices 10,924,625 

V.  Allégement  des  charges  du  Rustning  et 

du  Rotering  (2) 4,045,900 

VI.  Crédits  divers 2,179,783 

28,220,084 

Budget  extraordinaire. 

Coaronnas. 

a)  Augmentation   temporaire  de  la   solde  — 

des  sous  officiers 299,875 

b)  Application  de  la  loi  sur  le  service  mili- 

taire (même  crédit  que  l'an  dernier).  53,000 

c)  Artillerie  : 

1*^  Acquisition  de  nouvelles  armes  por- 
Utives  (3  390,470  cour.),  dont, 
pour  1901 1 ,116,000 

2^  Fabrication  de  munitions  pour  les 
armes  à  feu  (3,090,000  cour.), 
dont,  pour  1901 654,000 

3*  Acquisition  d*un  nouveau  matériel 
d'artillerie  de  campagne  à  tir 
rapide  (12,000,000  cour.),  dont, 
pour  1901 2,000,000 

A  reporter 4,122,875 

(1)  La  couronne  vaut  1  fr.  3t). 

(2)  Voir  la  Revue  militaire  de  f  Étranger,  1*  semestre  1890,  p.  93, 
et  1"  semestre  1896,  p.  399. 
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CoDroiiuei. 
BepOTt 2,122,875 

d)  Fortificalions  (1) 2,147,500 

e)  ApprOTuionDemeaU  du  service  de  l'in- 

teQdmce 1 ,337,622 

/)  Dépense»  diterueB Mi.atB 

8,442,836 
Soit  uoe  augmentation  de  2,034^464  couronnes  sur  le  budget  eitraor- 
diiiaire  de   l'eicrcice  précédent.  Cette  augmentation  correspond   au 
crédit  noté  pour  l'nchat  d'un  ninlériel  d'artillerie  de  campagne  k  tir 
rapide. 

RuDUKT  DE  LA  itRiNB  POUR  L'AHRes  1901.  —  Le  budget  ordinaire 
de  la  marine  s'élève,  pour  1901,  à  8,653,395  couronnes,  et  le  budget 
eilraordinairc  i  13,ï2f,lOS  couronnes,  eu  augmentation  de  l.l<>7,i55 
couronnes  pour  le  premier  et  89,345  couronnes  pour  le  second  sur  les 
prévisions  du  budget  de  l'année  dernière. 

L'augmentation  du  budget  ordinaire  porte  sur  le  personnel  et  le 
matériel  de  la  flotte  et  résulte  du  programme  des  construclions  naiale» 
voté  en  1900. 


(1)  Pour  les   pinces  de  Itoden,  Vaiholm,  Coteborg  et  Karbborg. 
K  cette  somme,  il  faut  ajouter  un  crédit  de  852,500  couronnes,  inscrit 

au  budget  de  la  marine  pour  tes  défenses  Qies  de  mer. 


\ 
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CHAPITRE  IV. 

MOUVEMENTS  PAR  CHEMIN  DE  FER.    —    TRANSPORT  DE  PER- 
SONNEL AVEC  CHEVAUX  ET  MATÉRIEL.  (Suite.) 

Retour  da  matériel  vide.  —  Le  règlement  s'étend 
longuement  sur  la  question  du  retour  des  wagons  vides 


(I)  Voir  Rtvue  miitaire  (Armées  étrangères),  2«  «era.,  i900,  p.  714. 

51. 
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et  sur  les  dispositions  à  prendre  pour  les  nettoyer  et  les 
désinfecter.  Il  spécifie  notamment  que,  si  des  wagons  à 
chevaux  doivent  être  employés  une  seconde  fois  pour  un 
transport  de  même  nature,  on  est  autorisé  à  surseoir  à 
leur  désinfection  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  s'effectuer 
sans  causer  de  trouble  ni  de  retard  dans  la  mise  en 
marche  des  trains. 

S'il  s'agit  de  gros  transports  de  guerre,  il  sera  parfois 
impossible  d'opérer  une  désinfection  complète  ;  dans  ce 
cas,  on  se  bornera  à  un  nettoyage  sommaire,  se  rappro- 
chant autant  que  possible  de  celui  qui  est  réglementaire, 
si  toutefois  il  ne  s'est  manifesté  aucune  maladie  conta- 
gieuse parmi  les  animaux  transportés.  Néanmoins,  les 
administrations  de  chemins  de  fer  devront  soumettre 
ultérieurement  ces  wagons  à  une  désinfection  complète 
lorsqu'ils  seront  de  retour  aux  stations-magasins. 

En  principe,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  les 
wagons  vides  reviennent  avec  tous  leurs  aménagements 
sur  le  réseau  de  l'administration  de  chemins  de  fer 
expéditrice,  en  suivant  le  même  itinéraire  qu'à  l'aller. 
Toutefois,  en  cas  d'urgence,  et  notamment  lorsqu'il  faut 
éviter  des  à-coups,  ou  ne  pas  surcharger  certaines  lignes^ 
ou  enfin  lorsque  les  wagons  doivent  être  utilisés  dans 
une  direction  différente  aussitôt  après  leur  retour,  les 
autorités  militaires  de  chemins  de  fer  peuvent  faire 
revenir  les  trains  vides  par  une  ligne  qu'ils  n'auront  pas 
suivie  à  l'aller  :  avis  en  est  aussitôt  donné  aux  fondés 
de  pouvoirs  des  administrations  de  chemins  de  fer  inté- 
ressés. 

Il  est  de  règle  de  remettre  les  wagons  à  la  disposition 
des  administrations  qui  les  ont  fournis,  aux  stations 
d'entrée  sur  leur  réseau.  Néanmoins,  le  règlement 
donne  le  droit  aux  autorités  militaires  de  chemins  de 
fer,  en  temps  de  guerre,  dans  les  cas  particulièrement 
urgents,  d'ordonner  un  nouvel  emploi  des  wagons  qui 
viennent  d'effectuer  des  transports  militaires,  de  faire 
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reformer  les  trains  nécessaires,  et  de  prescrire  qu'un 
certain  nombre  de  locomotives  et  de  wagons  soient 
tenus  prêts  à  être  mis  en  marche.  Dans  ces  différents 
cas,  les  autorités  militaires  doivent  se  concerter  au  préa- 
lable avec  les  fondés  de  pouvoirs  des  administrations  de 
chemins  de  fer  expéditrices. 

Pendant  leur  trajet  de  retour,  les  trains  vides  peuvent, 
sous  certaines  conditions,  être  utilisés,  soit  pour  de  nou- 
veaux transports  militaires,  soit  pour  le  trafic  ordinaire, 
s'il  est  autorisé,  soit  enfin  pour  le  service  des  adminis- 
trations de  chemins  de  fer. 

Les  trains  sanitaires  sont  l'objet  de  prescriptions 
spéciales.  Lorsque  le  débarquement  des  malades  est 
terminé,  c'est  l'autorité  militaire  compétente  qui  donne 
l'ordre  de  les  réexpédier  vers  le  théâtre  de  la  guerre  ; 
dans  ce  mouvement,  ils  peuvent  exceptionnellement 
être  employés  pour  le  transport  d'approvisionnements 
du  service  de  santé. 

Si  l'autorité  militaire  n'a  pas  prescrit  de  transformer 
les  trains  d'ambulance  auxiliaires  en  trains  d'ambu- 
lance, ils  sont,  en  principe,  disloqués  dès  qu'ils  ont 
évacué  leurs  derniers  malades. 

CHAPITRE  V. 

TRANSPORT  DU  MATÉRIEL   SEUL. 

Aux  termes  du  règlement,  les  administrations  de  che- 
mins de  fer  doivent  considérer  comme  matériel  mili^ 
taire  «  tout  objet  utilisable  à  la  guerre  qui  leur  est  remis 
pour  être  expédié  au  taux  fixé  par  le  tarif  militaire,  sans 
être  compris  dans  un  transport  de  troupe  (1)  ».  Le  ma- 
tériel militaire  n'est  constitué  que  par  des  objets  appar- 
tenant à  l'administration  militaire  au  moment  de  leur 

(1)  MUUàr'TrampoTt'Ordnung,  §  50,  1. 
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expédition  et  devant  demeurer  en  sa  possession  après 
Texécution  du  transport  :  les  dons  volontaires  destinés  à 
Tarmée  en  font  partie,  lorsqu'ils  ont  été  remis  au  dép6t 
d'un  corps  de  troupe  ou  à  un  hôpital  militaire. 

Les  trains  affectés  au  transport  d'éléments  de  Tarmée 
de  campagne  ne  peuvent  recevoir  du  matériel  militaire 
étranger  à  ces  éléments  qu'à  titre  exceptionnel,  et  avec 
l'assentiment  des  autorités  militaires  de  chemins  de  fer. 

Le  règlement  de  1899  prévoit,  en  outre,  le  transport 
de  certains  objets  groupés  sous  la  désignation  générale 
de  matériel  particulier  destiné  à  Fautorité  militaire.  Il 
contient  à  cet  égard  des  dispositions  nouvelles  qui  ne 
figuraient  pas  dans  les  règlements  antérieurs. 

Au  point  de  vue  des  transports  militaires  par  chemin 
de  fer,  on  considère  comme  «  matériel  particulier  des- 
tiné à  l'autorité  militaire  tous  les  objets  utilisables  à  la 
guerre,  qui,  au  moment  de  leur  expédition,  n'appar- 
tiennent pas  à  l'administration  militaire  ou  qui  cesseront 
d'être  sa  propriété  après  leur  arrivée  à  destination,  et 
dont  le  transport  a  été  notifié  aux  administrations  de 
chemins  de  fer  par  l'autorité  militaire  (1)  ». 

Les  objets  qui  rentrent  dans  cette  catégorie  sont 
transportés  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que 
le  matériel  militaire,  mais  le  tarif  militaire  ne  leur  est 
pas  applicable. 

Le  règlement  pose  les  principes  à  observer  et  indique 
les  mesures  à  prendre  pour  l'expédition,  le  charge- 
ment (2),  le  transport,  le  déchargement  et  la  réception 
du  matériel  militaire  et  du  matériel  particulier  destiné  à 
l'autorité  militaire  ;  il  édicté  des  prescriptions  spéciales 
en  ce  qui  concerne  les  explosifs,  les  munitions,  le  gaz 


(4)  MUitdr'Transpori'Ordnung,  §  50,  5. 

(2)  Il  recommande  notamment  de  grouper  les  wagons  d'un  train  de 
Tivrea  en  éléments  portant  un  jour  complet  de  denrées  pour  tout  reffeclif 
de  l'unité  à  laquelle  le  train  est  destint». 
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hydrogène,  et  enfin  le  bétail  et  les  pigeons  voyageurs. 

£n  principe,  le  transport  du  matériel  militaire  s'ef- 
fectue d'après  les  règles  admises  pour  le  service  ordi- 
naire, avec  quelques  modifications,  dont  on  se  bornera 
à  signaler  les  plus  importantes  : 

1^  Toutes  les  stations,  y  compris  celles  qui  ne  sont 
pas  ouvertes  au  service  ordinaire,  peuvent  être  choisies 
comme  gares  de  départ  ou  d'arrivée  pour  les  expédi- 
tions de  matériel  militaire  ; 

2^  Les  administrations  de  chemins  de  fer  n'ont  pas  le 
droit  de  refuser  le  matériel  militaire  sous  prétexte  que 
les  moyens  de  transport  font  défaut  ;  celui  dont  l'expé- 
dition est  désignée  comme  urgente  doit  être  enlevé 
avant  toutes  les  autres  marchandises;  enfin,  sur  les 
lignes  exploitées  à  l'aide  du  livret  militaire,  les  admi- 
nistrations de  chemins  de  fer  ne  sont  pas  responsables 
des  délais  de  transport. 

Ces  dernières  prescriptions  ne  sont,  d'ailleurs,  appli- 
cables qu'en  temps  de  guerre. 

CHAPITRE  VI. 

DÉCOMPTE  ET  PAIEMENT  DES  DÉPENSES. 

Les  dépenses  relatives  à  l'exécution  de  transports 
militaires  et  à  la  location  de  matériel  roulant  sont  dé- 
comptées au  taux  du  tarif  militaire  pour  les  chemins  de 
fer,  arrêté  par  le  Conseil  fédéral;  toutes  les  autres 
dépenses  sont  évaluées  d'après  les  bases  fixées  par  la 
loi  sur  les  réquisitions  en  temps  de  guerre. 

Le  règlement  énumère  les  pièces  justificatives  à 
fournir  dans  les  différents  cas  pour  permettre  la  liqui- 
dation et  le  paiement  des  dépenses  ;  il  détermine  les 
règles  à  suivre  pour  constater  et  évaluer  les  dégrada- 
tions faites  au  matériel. 

Parmi  les  prescriptions  formulées  à  ce  sujet,  il  con- 
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vient  de  citer  les  suivantes,  qui  se  rapportent  exclusive- 
ment aux  transports  du  temps  de  guerre  : 

Le  matériel  roulant  est  considéré  comme  remis  à 
lautorité  militaire  au  moment  où  il  sort  du  réseau  de 
l'administration  de  chemins  de  fer  à  laquelle  il  appar- 
tient ;  il  est  considéré  comme  rendu  au  moment  où  il 
repasse  sur  ce  même  réseau.  Lorsque  le  matériel  rou- 
lant ne  circule  pas  sur  des  ligues  dépendant  d'adminis- 
trations différentes,  la  dépense  est  évaluée  en  admettant 
quHl  est  livré  et  rendu  à  la  station  de  départ. 

On  compte  un  jour  de  location  supplémentaire  pour 
la  mise  en  état  du  matériel  à  fournir;  en  outre,  les 
administrations  de  chemins  de  fer  sont  indemnisées 
pour  chacune  des  journées  pendant  lesquelles  s'effec- 
tuent la  livraison  et  la  restitution  du  matériel. 

Tarif  militaire  pour  les  chemins  de  fer. 

Le  tarif  militaire  pour  les  chemins  de  fer  se  résume 
en  un  tableau  indiquant  les  différentes  catégories  de 
transports,  le  taux  de  l'indemnité  kilométrique  ou  jour- 
nalière correspondant  à  chacune  d'elles,  et  les  pièces 
qui  justifient,  s'il  y  a  lieu,  les  droits  au  tarif  militaire. 

Ce  tableau  comprend  doue  les  indemnités  diverses 
dues  pour  le  transport  des  officiers,  fonctionnaires, 
hommes  de  troupe,  suivant  les  positions  militaires  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent,  pour  celui  du  personnel  à  la 
suite  des  armées,  des  animaux,  des  voitures,  du  maté- 
riel militaire,  pour  la  mise  en  marche  de  trains  spé- 
ciaux, la  fourniture  de  wagons  de  sûreté  (1),  l'organisa- 
tion du  service  de  nuit,  à  titre  exceptionnel,  sur  certaines 
lignes,  pour  l'emploi  du  mc^tériel  des  chemins  de  fer  à 
l'occasion  d'exercices  d'embarquement  ou  de  l'évacuation 
de  malades  pendant  les  manœuvres  ;  enfin,  en  temps  de 

(1)  Il  y  a  lieu,  notamment,  d'encadrer  par  des  wagons  de  sûreté 
ceux  qui  transportent  des  explosifs. 
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guerre,  pour  le  transport  de  matériel  vide  et  pour  la 
location  de  Jocomotives  et  de  wagons. 

Quelques-uns  des  taux  fixés  par  le  nouveau  tarif  sont 
sensiblement  inférieurs  à  ceux  qui  étaient  jusqu'alors 
en  vigueur.  Ainsi,  pour  les  officiers  et  fonctionnaires  de 
Tadminist ration  militaire,  le  taux  de  transport  a  été 
abaissé  de  S  à  3  pfennigs  (1)  par  tête;  pour  les  hommes 
de  troupe,  les  employés  subalternes,  les  recrues,  les 
hommes  des  réserves  appelés  sous  les  drapeaux,  il  a  été 
réduit  de  1,5  à  1  pfennig,  lorsqu'il  s'agit  d'un  transport 
motivé  par  des  raisons  de  service  (2). 

L'ancien  tarif  ne  prévoyait  aucun  taux  spécialement 
relatif  à  l'emploi  de  matériel  des  chemins  de  fer,  en 
temps  de  paix,  pour  les  exercices  d'embarquement 
exécutés  par  les  troupes  et  pour  l'évacuation  de  malades 
pendant  les  manœuvres.  Le  tarif  militaire  de  1899  con- 
tient, comme  on  Ta  vu,  des  clauses  particulièrement 
applicables  à  ces  différents  cas. 

Règles  spéciales  relatives  aux  transports  de  malades. 

On  a  précédemment  fait  mention  des  diverses  catégo- 
ries de  trains,  dans  lesquels  doivent  s'effectuer  les  trans- 
ports de  malades,  et  l'on  a  sommairement  indiqué  les 
différences  qu'elles  présentent. 

Il  parait  utile  de  compléter  ces  renseignements  géné- 
raux en  exposant  les  principales  dispositions  contenues 
dans  l'appendice  aux  règles  militaires  d'exécution,  qui  se 
rapporte  spécialement  au  transport  des  malades. 

# 

Formation  et  amëDagement  des  trains  d'ambulance.  — 
Au  moment  de  la  mobilisation,  on  forme  des  trains 
d'ambulance  en  nombre  fixé  dès  le  temps  de  paix.  S'il 

<1)  Le  pfennig  vaut  0  fr.  0125. 

(2)  Le  taux  de  1,5  pfennig  a  été  maintenu  pour  les  permissionnaires. 
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est  nécessaire,  d'autres  trains  de  même  nature  sont 
organisés  par  le  chef  du  service  des  chemins  de  fer  de 
campagne,  d'après  les  instructions  de  Tinspecteur  géné- 
ral des  chemins  de  fer  et  des  étapes. 

Chaque  train  est  constitué  sous  la  direction  du  méde- 
cin chef. 

En  principe,  un  train  d'ambulance  se  compose  de  38 
véhicules  (78  essieux),  dont  25,  munis  de  300  lits,  sont 
destinés  à  recevoir  des  malades.  A  partir  de  la  locomo- 
tive, les  wagons  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

i  fourgon  à  bagages, 
i  wagon-magasin, 
1  wagon  pour  les  médecins, 
1  wagon  pour  les  aides-chirurgiens  et  le  person- 
nel subalterne, 

3  wagons  de  malades,  parmi  lesquels,  autant  que 

possible,  un  wagon-lits  à  quatre  essieux, 
1  wagon  à  chaudière  pour  le  chauffage, 
S  wagons  de  malades, 
1  wagon  de  subsistances, 
1  wagon-cuisine, 

4  wagons  de  malades, 

1  wagon  à  chaudière  pour  le  chauffage, 

5  wagons  de  malades, 

1  wagon  de  subsistances, 
1  wagon-cuisine, 

1  wagon  d'administration  et  de  pharmacie, 
4  wagons  de  malades, 
1  wagon  à  chaudière  pour  le  chauffage, 
4  wagons  de  malades, 

i  wagon  pour  les  aides-chirurgiens  et  le  person- 
nel subalterne. 

Tous  les  wagons  doivent  communiquer  entre  eux.  On 
affecte  au  personnel  médical  des  voitures  à  couloir  de 
1'*  et  2^  classes,  ou  de  2®  et  3^  classes. 
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Les  freins  des  wagons  à  malades,  des  wagons-cuisines 
et  des  wagons  occupés  par  les  médecins  ne  doivent  étre^ 
mis  en  action  que  si  le  poids  du  train  et  le  profil  de  la 
ligne  Fexigent  absolument. 

Le  type  de  train  d'ambulance  indiqué  ci-dessus  diffère 
de  celui  qui  était  auparavant  réglementaire  par  Tadjonc- 
tion  de  3  wagons  à  chaudière,  et  la  suppression  de  5 
wagons  de  malades  et  d*un  wagon  de  combustible.  Le 
nombre  de  lits  contenus  dans  le  train  n'a  pas  été  modifié. 

Formation  et  aménagement  des  trains  d'ambulancs 
auxiliaires.  —  Les  trains  d^ambulance  auxiliaires  sont 
formés  par  les  Commissions  de  transport  de  malades^  sur 
l'ordre  ou  sur  l'autorisation  de  i'iaspecteur  général  des 
chemins  de  fer  et  des  étapes,  après  demande  motivée  du 
chef  du  service  de  santé  de  campagne. 

Dans  chaque  train,  le  nombre  et  l'ordre  des  wagons 
dépendent  des  circonstances  ;  en  général,  on  doit  prendre 
pour  bases,  à  ce  sujet,  les  règles  relatives  aux  trains 
d  ambulance,  mais  on  ne  peut  dépasser  comme  limite  le 
chiffre  de  80  essieux  environ. 

Le  personnel  médical  et  les  infirmiers  voyagent  dans 
une  voiture  de  2^  classe  ou  de  2®  et  3^  classes.  D'ailleurs, 
tous  les  wagons  couverts,  non  pourvus  de  sièges  et  de 
montants  fixes,  comme  ceux  de  4®  classe,  peuvent  être 
employés  pour  la  constitution  d'un  train  de  ce  genre. 
Lorsqu'on  se  sert  de  wagons  à  marchandises,  on  choisit 
de  préférence  ceux  dont  les  parois  longitudinales  ou  les 
portes  sont  munies  d*ouvertures  permettant  Taération  ; 
si  les  wagons  ne  répondent  pas  à  cette  condition,  on  y 
improvise  les  améliorations  nécessaires. 

Dans  les  trains  d'ambulance  auxiliaires,  les  wagons  à 
malades  sont  aménagés  avec  le  concoui*s  du  commandant 
de  la  gare  dans  laquelle  le  train  est  formé. 

Les  wagons  reçoivent  une  marque  spéciale  constituée 
par  un  morceau  de  toile  blanche  portant  une  croix  rouge, 
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qui  est  fixé  au  milieu  des  parois  longitudinales,  près  du 
toit,  sur  l'un  ou  Tautre  côté,  selon  que  le  wagon  occupe 
un  rang  pair  ou  impair.  Au-dessous  de  ce  morceau  de 
toile,  on  inscrit  les  initiales  H.,  L.,  Z.,  N'. . .  (1),  et  le 
numéro  d  ordre  du  wagon. 

Les  trains  d'ambulance  auxiliaires  peuvent,  en  cas  de 
besoin,  recevoir  une  affectation  permanente,  d'après  les 
instructions  de  l'inspecteur  général  des  chemins  de  fer 
et  des  étapes,  et  sur  Tordre  du  chef  du  service  de  santé 
de  campagne. 

Formation  et  aménagement  des  trains  de  malades.  — 
Les  trains  de  malades  sont  formés  par  les  autorités  de 
chemins  de  fer,  selon  les  besoins,  au  moyen  du  matériel 
dont  elles  peuvent  disposer  sur  place. 

Ils  se  composent  de  wagons  couverte  de  toute  nature, 
qu'à  défaut  de  sièges  et  de  lits  on  munit  de  paillasses 
bien  garnies,  ou  d'une  abondante  couche  de  paille  ;  les 
objets  nécessaires  sont  demandés  par  le  commandant  de 
gare  à  la  commission  de  transport  de  malades,  au  com- 
mandant d'étapes,  au  commandement  de  lignes,  ou  à  la 
direction  militaire  de  chemins  de  fer  (2)  du  ressort. 

Autorités  qai  disposent  des  trains.  —  Le  chef  du  service 
de  santé  de  campagne  met  les  trdns  d'ambulance  à  la 
disposition  des  différentes  inspections  d'étapes,  dans  une 
proportion  correspondant  à  leurs  besoins  respectifs.  Le 
chef  du  service  des  chemins  de  fer  de  campagne  informe 
de  cette  répartition  les  autorités  qui  lui  sont  subor- 
données. 

Les  commissions  de  transport  de  malades  ont  le  droit 


(1)  Ces   initiales  signiQent  ;  HâlfilazareUaug   (train  d*ambulance 
auxiliaire). 

(2)  Pour  Torganisation  des  directions  militaires  de  chemins  de  fer, 
voir  Revue  militaire  de  V Etranger ^  2*  semestre  4883,  page  479.  ' 
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de  faire  usage  des  trains  sanitaires  dans  la  limite  des 
ordres  qu'elles  ont  reçus  ;  elles  adressent  aux  directions 
militaires  de  chemins  de  fer  ou  aux  commandants  de 
lignes  intéressés  un  avis  indiquant  les  marches  qu^elles 
désirent  employer  pour  leurs  transports. 

Préparation  des  transports.  —  Le  soin  d'assurer  la 
préparation  des  transports  de  malades  par  chemin  de  fer 
incombe  aux  commissions  de  transport  de  malades,  à 
leurs  sections  et  aux  commandants  de  gares  ;  mais,  pour 
les  détails  de  cette  préparation,  les  commissions  peuvent 
déléguer,  soit  le  médecin  chef  d'un  train  d'ambulance 
ou  directeur  d'un  train  d'ambulance  auxiliaire,  soit  le 
médecin  chargé  de  présider  à  l'embarquement  des  trains 
de  malades. 

Il  appartient  notamment  à  la  commission  de  transport 
d'assurer  l'aménagement  des  v^agons  ;  les  commandants 
de  gares  ou  les  autorités  d'étapes  font  réunir  la  paille 
destinée  à.  recouvrir  le  plancher  des  wagons,  ou  à  rem- 
plir les  paillasses. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  l'établissement  du  tableau 
de  mouvement  relatif  à  un  train  d'ambulance,  on  ne 
prévoit  généralement  pas  de  longs  arrêts  pour  l'alimen- 
tation ;  il  en  est  de  même  pour  les  trains  d'ambulance 
auxiliaires,  lorsqu'ils  sont  pourvus  de  wagons-cuisines. 

Les  trains  sanitaires  ne  sont  pas  tenus  de  stationner  la 
nuit,  dans  des  gares  déterminées  &  l'avance;  au  con- 
traire, les  trains  de  malades  doivent,  en  principe,  s'ar- 
rêter pendant  la  nuit  dans  des  stations  désignées  par  les 
autorités  d'étapes. 

Personnel  des  trains.  —  Le  personnel  des  trains  d'am- 
bulance est  fourni  par  le  service  de  santé,  ces  trains 
étant  considérés  comme  des  formations  normales  de 
campagne. 

Le  personnel  qui  accompagne  un  train  d'ambulance 
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auxiliaire  se  compose  de  médecins  et  d'infirmiers  placés 
sous  la  direction  d'un  médecin  dépendant  de  la  commis- 
sion expéditrice.  En  général,  lorsque  le  train  est  dislo- 
qué, après  avoir  atteint  sa  destination,  ce  personnel  rallie 
le  siège  de  la  commission  de  transport. 

Quant  aux  trains  de  malades,  ils  ne  sont  ordinairement 
accompagnés  que  par  des  infirmiers  fournis  par  la  com- 
mission de  transport  ;  au  besoin,  une  escorte  peut  être 
demandée  au  commandement  d'étapes  ou  au  comman- 
dant de  la  gare  de  départ  par  la  commission  de  transport 
intéressée. 

Le  chef  d'un  convoi  de  malades  doit  remplir  toutes 
les  obligations  réglementaires  auxquelles  est  tenu  un 
chef  de  transport.  Avant  l'embarquement  des  malades, 
il  prend  en  charge  les  wagons  avec  leurs  aménage- 
ments, les  couvertures  et  autres  objets,  et  veille  spécia- 
lement à  la  propreté  intérieure  des  wagons. 

Le  chef  d'un  train  d'ambulance  exerce  son  autorité  sur 
tout  le  personnel  et  les  malades  qui  en  font  partie  ; 
dans  un  train  d'ambulance  auxiliaire,  c'est  le  médecin, 
le  plus  ancien  qui  dirige  le  service  ;  enfin,  dans  un 
train  de  malades,  le  chef  de  transport  est  responsable  de 
Tordre  intérieur. 

Pendant  le  trajet,  les  chefs  de  transport  surveillent 
l'état  des  malades,  ils  les  remettent  aux  ambulances 
désignées  et  font  débarquer  en  cours  de  route  ceux  qui 
ne  peuvent  être  transportés  plus  loin  ;  ils  s'assurent  que 
personne  ne  monte  dans  le  train  ou  ne  le  quitte  sans 
autorisation. 

L'autorité  militaire  affecte  à  chaque  train  sanitaire 
un  ouvrier  en  fer,  qui  doit  constamment  veiller  à  l'état 
des  roues  des  \vagons,  de  concert  avec  les  agents  du 
train  et  des  stations  ;  en  outre,  les  trains  d'ambulance 
préparés  dès  le  temps  de  paix  doivent  recevoir  des 
administrations  de  chemins  de  fer,  sur  la  demande  de 
l'autorité  militaire,  chacun  6  chauffeurs  spéciaux  :  c'est 


N«  877.  SUR  LES  TRANSPORTS  MILITAIRES  PAR  CHEMIN  DE  FER.  78o 

là  une  prescription  nouvelle  motivée  par  l'emploi  de 
wagons  à  chaudière  dans  les  trains  d'ambulance. 

Embarquement.  —  Les  malades  destinés  à  être  trans- 
portés en  chemin  de  fer  sont  groupés  au  préalable  dans, 
certains  lieux  de  rassemblement,  gui  ont  été  organisés 
dans  des  gites  d'étapes  ou  même  dans  des  gares,  et  où 
les  malades  trouvent  du  repos  et  des  soins. 

Le  service  médical  est  assuré  dans  ces  lieux  de  ras- 
semblement par  des  médecins  dépendant  de  la  commis- 
sion de  transport  de  malades  ;  le  commandant  de  gare 
pourvoit  à  Talimentation. 

Le  chef  de  transport  s'adresse  au  commandant  de 
gare  pour  faire  commencer  l'embarquement  ;  il  assiste 
aux  opérations.  Dans  les  trains  sanitaires,  la  répartition 
des  malades  est  réglée  par  le  médecin  chef  ;  dans  les 
trains  de  malades,  l'embarquement  a  lieu  sous  la  direc- 
tion d'un  médecin  délégué  par  la  commission  de  trans- 
port ou  par  le  commandant  de  gare. 

Chaque  malade  voyageant  assis  doit  disposer  sur  la 
banquette  d'un  espace  de  0^,13  ;  pour  un  malade  cou- 
ché, on  estime  qu'une  surface  de  0",58  de  largeur  sur 
2°^,51  de  longueur  est  nécessaire. 

L'embarquement  ^terminé,  le  chef  de  transport  rend 
compte  au  commandant  de  gare  ou  informe  le  chef  de 
station  qu'il  est  prêt  à  partir  ;  mais,  auparavant,  le  mé- 
decin préposé  à  l'embarquement  doit  visiter  tous  les 
wagons  et  s'assurer  de  la  bonne  installation  des  malades 
de  la  répartition  judicieuse  des  infirmiers  et  de  l'ordre 
intérieur  du  train. 

Exécution  du  transport.  —  La  commission  de  trans- 
port de  malades  avise  par  le  télégraphe  les  comman- 
dants des  gares  désignées  comme  stations  de  repos, 
halte-repas,  stations  de  nuit,  et  établies  sur  le  terri- 
toire de  son  ressort,  ainsi  que  les  commandements  de 
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lignes  sur  le  réseau  desquels  circulera  le  train,  de 
l'heure  exacte  du  départ,  de  Tefiectif  transporté,  de  la 
quantité  et  de  la  nature  des  denrées  à  préparer. 

Les  hôpitaux  destinataires  sont  prévenus  par  les 
soins  du  commandant  de  la  gare  d'arrivée  ou  des  com- 
mandants des  gares  de  dislocation,  selon  le  cas. 

Il  est  recommandé  de  mettre  toujours  les  trains  en 
marche  avec  lenteur  et  de  les  arrêter  avec  précaution, 
afin  d'éviter  le  pins  possible  que  les  wagons  ne  s'entre- 
choquent. 

Les  règles  relatives  aux  transports  militaires,  en  ce 
qui  concerne  la  marche  des  trains  et  les  arrêts  dans  les 
stations,  sont  également  applicables  aux  transports  de 
malades.  Toutefois,  si  les  prescriptions  d'un  comman- 
dant de  gare  ou  d'un  chef  de  station  étaient  contraires 
aux  consignes  données  par  l'autorité  militaire  expédi- 
trice ou  incompatibles  avec  les  soins  nécessités  par  l'état 
des  malades,  le  médecin  chef  du  transport  pourrait 
inviter  le  chef  de  gare  à  donner  par  écrit  le  motif  de  ses 
prescriptions  et  en  référer  directemeht  au  commande- 
ment de  lignes  ou  à  la  direction  militaire  de  chemins  de 
fer. 

Dans  les  gares  désignées  comme  stations  de  nuit,  les 
malades  qui  voyagent  assis,  les  hommes  de  l'escorte  et 
le  personnel  traitant  sont  logés  dans  des  locaux  où  ils 
trouvent  un  lit  et  où  ils  peuvent  se  restaurer  et  vaquer 
aux  soins  de  propreté  indispensables.  D'fldlleurs,  dans 
toutes  les  stations  où  s'arrêtent  des  trains  de  malades, 
on  prépare  de  l'eau  potable  et  fraîche. 

Quand,  pendant  le  trajet,  il  se  produit  un  décès,  le 
corps  est  remis  au  commandement  de  gare  le  plus 
voisin  ou  à  toute  autre  autorité  militaire  ou  civile. 

Les  surveillants  de  chaque  wagon  ne  font  les  signaux 
d'alarme  que  lorsqu'il  y  a  un  danger  évident  ou  qu'un 
malade  est  manifestement  sur  le  point  de  mourir.  Â  cet 
effet,  tous  les  wagons  sont  munis  d'un  fanion-signal  et 
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d'une  lanterne  portative  que  Ton  agite  pour  attirer  Tat- 
tention  des  agents  du  train  ou  de  la  voie. 

Si,  pendant  la  route,  il  survient  des  retards  ou  des 
modifications  importantes  dans  la  marche  du  train,  le 
chef  de  transport  en  avise  par  le  télégraphe  les  stations 
(haltes-repas,  stations  de  nuit,  gares  d'arrivée)  dans  les- 
quelles le  train  devait  s'arrêter. 

Débarquement.  —  A  l'arrivée  d'un  transport  de  ma- 
lades, le  médecin  chef  de  l'hôpital  désigné  pour  les 
recevoir  prend,  de  concert  avec  le  commandant  de 
gare,  les  mesures  propres  à  faciliter  et  à  accélérer  le 
débarquement  et  le  transport  des  malades  à  l'hôpital. 

Ap^ès  le  débarquement,  les  trains  d'ambulance  sont 
nettoyés  ;  on  inspecte  et  on  recomplète  leurs  aménage- 
ments. Ils  ne  sont  disloqués  que  sur  l'ordre  de  l'inspec- 
teur général  des  chemins  de  fer  et  des  étapes,  par  les 
soins  du  chef  du  service  de  santé  de  campagne  et  du 
chef  du  service  des  chemins  de  fer  de  campagne.  Au 
contraire,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  les  trains 
d'ambulance  auxiliaires  et  les  trains  de  malades  doivent 
toujours,  en  principe,  être  disloqués  aussitôt  que  l'éva- 
cuation de  leurs  malades  est  terminée. 

CONCLUSIONS. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  lignes  générales 
du  nouveau  règlement  allemand  sur  les  transports 
militaires  par  chemin  de  fer. 

Indépendamment  de  l'importante  transformation  qu'il 
a  subie  dans  sa  forme  même,  il  renferme  un  certain 
nombre  de  prescriptions  nouvelles,  dont  les  plus  inté- 
ressantes ont  trait  à  l'augmentation  de  vitesse  admise 
pour  les  trains  militaires  et  à  la  réduction  de  quelques- 
uns  des  taux  du  tarif  militaire. 

En    général,  la  presse   allemande,  en  signalant  la 
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publication  du  nouveau  règlement,  s'est  bornée  à  en 
donner  une  analyse  succincte,  dépourvue  de  tout  com- 
mentaire ;  il  convient  donc,  semble-t-il,  de  faire  con- 
naître Topinion  de  l'un  des  rares  journaux  qui  aient 
apprécié  Timportance  des  dispositions  nouvelles  intro- 
duites dans  le  règlement. 

<c  £n  élevant  la  limite  fixée  pour  la  vitesse  maxima 
des  trains  militaires,  dit  la  Gazette  de  Cologne^  on  a 
tenu  compte  de  Taugmentation  de  puissance  de  nos 
locomotives  et  des  améliorations  réalisées  dans  Texploi- 

tation  des  chemins  de  fer Quanta  rabaissement  du 

taux  kilométrique  de  transport  des  militaires  voyageant 
pour  des  raisons  de  service,  il  aura  pour  résultat  de 
permettre,  en  temps  de  paix,  de  déplacer  plus  fré- 
quemment les  troupes  par  chemin  de  fer  vers  les  places 
d'exercices  ou  vers  les  zones  de  terrain  varié  choisies  à 
une  certaine  distance  :  la  présence  de  cultures  et  de 
constructions  rend,  en  effet,  les  manœuvres  de  plus  en 

plus  difficiles  dans  le  voisinage  des  garnisons Le 

trafic  des  chemins  de  fer  ne  se  ressentira  que  fort  peu 
de  la  réduction  du  tarif  militaire  ;  peut-être  même  ne 
se  produira-t-il  aucune  diminution  dans  les  recettes  ;  en 
effet,  on  emploiera  davantage  les  chemins  de  fer,  dans 
le  but  d'éviter  de  longues  marches  par  étapes,  inutiles 
pour  l'instruction  des  troupes  et  onéreuses  pour  les 
populations  qui  ont  à  supporter  les  charges  du  canton- 
nement (1).  » 

Quant  à  la  forme  nouvelle  donnée  au  règlement,  elle 
est  généralement  approuvée,  malgré  son  apparente 
complication. 

((  Avec  la  division  précédemment  adoptée,  dit  le 
même  journal,  il  n'était  pas  facile  de  s'orienter  parmi 
tant  de  prescriptions  diverses,   applicables  soit  dans 


(I)  Gazette  de  Cologne  du  21  février  ib99. 
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tous  les  cas,  soit  seulement  en  temps  de  paix  ou  en 

temps  de  guerre En  fondant  ensemble  les  parties  de 

lancien  règlement  relatives  au  temps  de  paix  et  au 
temps  de  guerre,  on  devait  rendre  le  nouveau  à  la  fois 
moins  long  et  moins  touffu.  Il  est  certainement  plus 
court,  mais  Tusage  seul  permettra  de  juger  sll  est  prati- 
quement plus  simple,  car  il  était  fort  difficile  de  le 
rédiger  avec  clarté  et  d'éviter  la  complication,  en  expo- 
sant des  prescriptions  applicables  en  tout  temps,  ou 
seulement,  suivant  les  cas,  pendant  la  paix  ou  pendant 

la  guerre On  a  réussi  néanmoins  à  faire  ressortir 

nettement  les  différences  qui  existent  dans  les  attribu- 
tions des  autorités  militaires  et  des  administrations  de 
chemins  de  fer,  selon  qu'il  s'agit  de  tel  ou  tel  cas.  Dans 
ces  conditions,  tous  ceux  qui  auront  à  coopérer  à  la  pré- 
paration ou  à  Texécution  de  transports  militaires  auront 
couramment  Toccasion,  en  maniant  le  règlement  dès  le 
temps  de  paix,  de  se  familiariser  avec  les  règles  appli- 
cables en  temps  de  guerre.  C'est  là  un  sérieux  pro- 
grès (1).  » 

Le  nouveau  règlement,  comme  les  précédents,  repose 
sur  quelques  principes  simples  et  sanctionnés  par  Texpé- 
rience,  parmi  lesquels  se  trouve  l'idée  d'associer  l'élé- 
ment militaire  et  l'élément  technique  dans  la  constitu- 
tion des  organes  de  direction  ou  d'exécution  des  trans- 
ports militaires.  «  Depuis  une  dizaine  d'années,  écrivait 
en  1882  un  auteur  allemand,  on  a  reconnu  partout  la 
nécessité  de  semblables  organes,  aussi  bien  pour  l'ex- 
ploitation des  chemins  de  fer  de  l'intérieur  du  pays  que 
pour  celle  des  lignes  situées  sur  le  territoire  ennemi  ; 
on  a  jugé  qu'ils  devaient  logiquement  se  composer  à  la 
fois  d'éléments  militaires  et  techniques,  parce  qu'ils 
avaient  ainsi  les  moyens  de  concilier  les  exigences  dis- 


(1)  Gazette  de  Cologne  du  21  février  1899. 
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tinctes  qui  se  manifestent  à  propos  des  transports  mili- 
taires par  chemin  de  fer  (1).  » 

Un  autre  principe,  dont  l'application  se  manifeste, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  page  du  règlement,  est  la 
séparation  bien  nette  des  attributions  et  des  responsa- 
bilités dévolues  aux  autorités  militaires  et  aux  agents 
techniques  des  chemins  de  fer.  Ce  principe  se  trouve, 
d'ailleurs,  inscrit  sous  une  forme  différente,  en  vue 
d^un  cas  particulier,  dans  le  règlement  sur  le  service 
en  campagne  allemand  :  «  Les  chemins  de  fer  ne 
peuvent,  en  temps  de  guerre,  remplir  complètement  la 
mission  importante  et  difficile  dont  ils  sont  chargés,  dit 
ce  règlement,  que  si  les  troupes  ne  causent  aucun 
trouble  dans  Texploitation  (2)  ». 

En  fondant  ensemble  les  prescriptions  relatives  aux 
transports  militaires  par  chemin  de  fer  en  temps  de  paix 
et  en  temps  de  guerre  dans  un  règlement  unique,  il 
semble  que  Ton  ait  voulu  affirmer  la  permanence  des 
principes  généraux  sur  lesquels  est  basée  Tutilisation 
miUtaire  des  chemins  de  fer,  et  considérer  les  procédés 
d'exécution  auxquels  donnent  lieu  les  cas  particuliers  et 
les  circonstances  difiérentes  comme  de  simples  applica- 
tions de  ces  principes.  Le  nouveau  règlement  parait 
assimiler,  en  quelque  sorte,  le  chemin  de  fer  à  une 
arme  dont  le  maniement  devra  toujours  s'effectuer 
d'après  certaines  règles  théoriques,  nettes  et  précises 
dans  leur  ensemble,  mais  susceptibles  de  recevoir, 
dans  la  pratique,  des  modifications  de  détail  variables 
suivant  qu'il  s'agit  du  temps  de  paix  ou  du  temps  de 
guerre. 

((  Il  faudra,  dit  la  Gazette  de  Cologne,  employer,  pen- 
dant la  guerre,  les  chemins  de  fer  comme  une  arme 

(1)  Die  Kriegfûhrung  unter  Benutzung  der  Eisenbahnen,  1882  (Leip- 
zig. F. -A.  Brockaus,  éditeur),  page  372. 

(2)  Felddienstordnung  du  1"  février  1900.  L.  §  496. 
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stratégique.  Ils  nous  permettent,  dans  le  délai  le  plus 
court,  de  mobiliser  les  troupes  et  de  les  rassembler  sur 
les  frontières  menacées;  grâce  à  eux,  nous  pourrons 
assurer  la  subsistance  des  masses  qui  constituent  les 
armées  modernes,  évacuer  en  arrière  des  théâtres 
d*opérations  les  blessés,  les  malades,  les  prisonniers,  en 
un  mot  tous  les  impedimenta,  et  enfin  multiplier  nos 
forces,  puisqu'ils  nous  donneront  le  moyen  de  porter 
rapidement  des  troupes  vers  les  points  menacés.  Les 
chemins  de  fer  sont  donc  une  arme  de  guerre  d*une 
puissance  considérable,  s'ils  sont  convenablement  em- 
ployés (4).  » 

C*est  cette  même  idée  que  développait  le  major  Stei- 
naecker,  dans  une  cooférence  faite,  en  1896,  à  TAssocia- 
tion  militaire  de  Berlin  (2),  et  Fauteur  concluait  en 
montrant  que  les  chemins  de  fer  ont,  pour  une  armée, 
la  même  importance  que  les  artères  et  les  veines  pour  le 
corps  humain  :  «  Ils  lui  permettent  d'exister  dans  toutes 
les  circonstances  et,  finalement,  de  remporter  la  vic- 
toire, puisque,  suivant  le  mot  de  Frédéric,  Tart  de 
vaincre  est  l'art  d'exister  )>. 

(443) 


(1)  Gazette  de  Cologne  du  21  février  1899. 

(2)  Militàr  Wochenblatt.  Beiheft  2.  1897. 
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L'ARMÉE    ITALIENNE 


On  sait  que  TEcole  centrale  de  tir  de  Parme  a  pro- 
posé, dès  1896,  une  méthode  nouvelle  d'instruction  des 
recrues,  méthode  dite  gymnastico-milùatre {{),  qui,  mise 
en  essai  en  ces  dernières  années  dans  un  régiment  par 
brigade,  ne  semble  pas  avoir  donné  jusqu'ici  des  résul- 
tats absolument  probants.  La  comparaison  faite  au  terme 
de  rinstruction,  entre  les  régiments  qui  ont  suivi  les 
préceptes  de  TËcole  de  Parme  et  ceux  qui  ont  appliqué 
les  procédés  du  règlement  de  1892,  n'a  pas  permis 
d'arriver  encore  à  une  conclusion  ferme.  Aussi  bien 
Texpérience  continue  et  la  méthode  gymnastico-militaire 
garde  son  caractère  provisoire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'enseignement  de  la  gymnastique 
est  regardé  en  Italie  comme  un  des  meilleurs  moyens 
dont  on  dispose,  non  seulement  pour  conduire  à  bien 
une  instruction  individuelle  intensive,  mais  aussi  pour 
rendre  les  jennes  soldats  agiles,  hardis  et  résistants, 
e'est-à-dire  aptes  aux  fatigues  de  guerre. 

D  autre  part,  on  s'est  ingénié  à  exciter  l'émulation  à 
tous  les  degrés,  en  instituant  de  nombreuses  épreuves 
de  concours  comportant  des  récompenses  spéciales.  Ces 
épreuves  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  (A)  constituent 
pour  ainsi  dire   le  couronnement    de    l'enseignement 

(1)  Voir  la  Revue  muitaire  de  VÉtranger^  !•'  semestre  1898,  page  185. 
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gymnastique  ;  les  autres  (B)  sont  plus  particulièrement 
destinées  à  clôturer  la  période  d'instruction  proprement 
dite. 

A)  En  ce  qui  concerne  cette  série  d'épreuves,  le 
«  Règlement  sur  les  exercices  de  gymnastique  et  d'escrime 
avec  le  fusil  »  de  1892  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  autorités  militaires  supérieures  et  les  colonels 
organisent  des  concours  de  courses,  de  sauts,  de  jeux 
gymnastiques  et  d'exercices  au  gymnase  avec  prix  pour 
les  vainqueurs.  Chaque  régiment  dispose  à  cet  effet 
d'autant  de  fois  20  lire  qu'il  y  a  de  compagnies,  à  répar- 
tir en  prix  de  concours  de  compagnie,  de  bataillon,  de 
régiment  et  éventuellement  de  brigade. 

«  La  somme  totale  affectée  aux  prix  à  décerner  qui, 
pour  les  régiments  d'infanterie  et  les  bersagliers,  est  de 
240  lire,  est  ainsi  répartie  : 

«  Prix  de  concours  de  compagnie 120  lire. 

c(  Prix  de  concours  de  bataillon GO  lire. 

ce  Prix  de  concours  de  régiment 60  lire. 


a  II  appartient  aux  colonels  de  déterminer  les  condi- 
tions d'exécution  des  divers  concours  ainsi  que  le  nombre 
des  prix  à  décerner,  en  ayant  pour  but  de  provoquer, 
dans  de  justes  limites,  cette  émulation  bien  entendue 
qu'il  convient  de  tenir  éveillée  par  de  tels  exercices....  » 

Une  certaine  liberté  d'action  est  donc  laissée  aux 
colonels  en  ce  qui  concerne  rétablissement  du  pro- 
gramme des  concours.  De  fait,  il  est  déterminé  par  le 
commandement,  soit  en  tenant  compte  de  circonstances 
de  temps  et  de  lieu,  soit  d'après  des  convenances 
personnelles  ou  tout  simplement  en  suivant  la  routine. 

On  n'a  pas  manqué  de  faire  remarquer  à  ce  propos, 
que  le  document  officiel  cité  précédemment,  ne  parlant 
ni  du  but  ni  du  principe  qui  doit  guider  dans  l'organisa- 
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tioD  de  ces  concours,  laisse  par  cela  même,  an  comman- 
dement, trop  de  facilité  à  suivre  une  voie  peu  conforme 
au  but  que  poursuit  l'éducation  militaire.  L'écueil  du 
système  parait  résider,  en  effet,  dans  une  tendance 
naturelle  à  récompenser  moins  la  moyenne  générale 
des  résultats  acquis  que  les  spécialités.  Or,  il  est  incon- 
testable qu'au  point  de  vue  militaire,  tel  homme  qui 
brille  au  premier  rang  par  l'agilité  seule,  vaut  moins 
que  tel  autre  qui  réunit,  en  des  proportions  moindres 
sans  doute,  mats  suffisantes,  à  la  fois  la  force,  l'agilité 
et  la  résistance.  Ces  critiques  n'ont  trait  qu'à  la  question 
de  mesure  et  de  discernement  dans  l'application  ;  elles 
ne  sauraient  infirmer,  semble-t-il,  le  principe  même 
des  concours. 

B)  h'Inslruetion  sur  les  exercices  de  gymnastique  et 
d'escrime  avec  ie  fusil,  disait,  §  9  : 

a  Les  colonels  et  les  autorités  supérieures  doivent 
provoquer  et  favoriser  les  concours  de  sport  militaire 
entre  les  officiers  et  les  sous-officiers,  en  s'iaspirant  des 
circonstances. 

Il  Dans  cet  ordre  d'idées,  les  marches  de  résistance 
plus  ou  moins  longues,  en  terrain  plus  ou  moins  difficile 
et  en  diverses  saisons;  les  concours  vélocipédiques, 
d'escrime,  etc....,  peuvent  trouver  un  large  emploi. 

«  Ces  concours  constituent,  en  fait,  la  clôture  de  la 
période  d'instruction  et  doivent,  en  conséquence,  être 
e.Yécutés  avant  l'ari'ivée  des  recrues.  » 

L'organisation  de  ces  épreuves  était  donc  entièrement 
laissée  à  l'initiative  des  chefs  de  corps  et  rien  n'était 
prévu  quant  aux  sanctions  honorifiques.  Il  y  avait  là 
une  lacune  qu'a  fait  disparaître  l'acte  officiel  du  29  avril 

isy7. 

A  cette  date,  le  Ministre  de  ta  guerre  décidait  en  effet 
d  <!;tendr<:  à  toutes  les  armes  les  dispositions  du  §  9  pré- 
cili'  (le  «  Vhtruzione  per  gli  esercizi  dt  gtnnastica  e  dz 
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scherma  col  fiicile  »,  annexée  au  règlement  d'exercices 
de  rinfanterie.  Il  décidait  en  outre  d'aifecter  à  ces 
concours  des  prix  consistant  en  médailles  d*or  et  d'argent 
avec  diplômes. 

ce  En  conséquence,  dit  l'acte  du  29  avril  1897  : 

u  Ont  lieu  annuellement  pour  les  officiers  et  les  sous- 
officiers  : 

Dans  chaque  régiment  d'infanterie  et  du  génie, 

à)  Une  marche  de  résistance, 

b)  Une  course  vélocipédique, 

c)  Un  concours  d'escrime. 

Dans  chaque  régiment  de  cavalerie,  d'artillerie  de 
campagne,  dans  Tartillerie  à  cheval  et  dans  chaque 
brigade  d'artillerie  de  côte  et  de  forteresse  : 

Un  concours  d'escrime. 

Dans  le  régiment  d'artillerie  de  montagne  : 

a)  Une  marche  de  résistance  à  pied  en  terrain  mon- 
tagneux, 

b)  Un  concours  d'escrime.  » 

Le  même  acte  laisse  aux  commandants  de  corps  d'ar- 
mée la  faculté  d'instituer  un  concours  d'escrime  annuel 
pour  les  officiers  en  résidence  aux  chefs-lieux  des  divi- 
sions militaires.  Un  fonds  de  400  lire  est  affecté  à  ce 
concours,  qui  permet  de  distribuer  aux  vainqueurs  des 
prix  consistant  en  objets  d^utilité  militaire. 

On  voit,  en  résumé,  que  l'acte  du  29  avril  î897  insti- 
tuait des  concours  d'escrime  dans  toutes  les  armes,  et 
des  marches  de  résistance  dans  les  armes  à  pied. 

Antérieurement  à  ces  dispositions,  un  «  règlement  sur 
les  courses  militaires  et  les  concours  hippiques  »,  en  date 
du  20  janvier  1897,  avait  établi  pour  les  officiers  des  régi- 
ments de  cavalerie  et  d'artillerie  à  cheval  trois  sortes 
d'épreuves  : 

a)  Courses  régimentaires, 

b)  Courses  interrégimentaires  ou  military, 

c)  Courses  de  résistance. 


796  ÉPREUVES  ET  CONCOURS  N«  877. 

Enfin  Tacte  n<>  177  du  28  septembre  1899  complétait 
les  dispositions  de  celui  du  29  avril  1897  concernant  les 
prix  à  décerner. 

En  substance,  il  attribuait  aux  gagnants  des  diverses 
épreuves  un  certain  nombre  de  médailles  et  de  diplômes, 
délivrés  par  l'administration  militaire.  Il  déterminait  le 
nombre  de  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  que  les 
corps  sont  autorisés  à  demander  annuellement.  Il  établis- 
sait enfin  une  sorte  de  catégorisation  des  récompenses, 
en  distinguant  les  médailles  d*or  et  d'argent  avec  di- 
plômes, les  médailles  de  bronze  avec  ou  sans  écrin. 

Les  corps  étaient,  à  ce  point  de  vue,  largement 
traités.  C'est  ainsi  que  2  médailles  d'or  et  2  d'argent 
sont  attribuées  aux  gagnants  des  marches  de  résis- 
tance ;  même  dotation  est  faite  aux  concours  cyclistes  et 
d'escrime. 

Enfin  certains  concours  d'un  ordre  plus  particulier, 
ceux  de  tir  et  d'estimation  des  distances,  ont  aussi  une 
large  attribution  de  médailles  :  Pour  le  premier,  le 
régiment  d'infanterie  peut  recevoir  3  médailles  dor, 
8  d'argent,  14  de  bronze  ;  pour  le  second,  réservé  aux 
officiers,  une  d'or,  6  d'argent,  9  de  bronze.  Les  régi- 
ments de  cavalerie  sont  pourvus  avec  la  même  ampleur. 
Toutes  ces  médailles  sont  accompagnées  d'un  diplôme. 
Des  dispositions  analogues  ont  été  prises  (Circulaire  n^  87 
du  21  janvier  1900)  en  ce  qui  regarde  les  concours  de  tir 
au  pistolet  (officiers  et  sous-officiers  d'artillerie  de  cam- 
pagne et  à  cheval,  des  brigades  d'artillerie  de  côte  et  de 
forteresse,  des  régiments  du  génie  et  de  la  brigade  de 
chemin  de  fer,  des  régiments  d'infanterie  de  ligne,  de 
grenadiers,  de  bersagliers  et  d'alpins). 

Ce  qui  précède  dénote  le  souci  d'appeler  toutes  les 
armes  à  prouver  qu'elles  ont  acquis  en  fin  d'instruction 
et  en  dehors  des  aptitudes  techniques,  les  qualités  géné- 
rales d'entraluement  et  d'endurance  sans  lesquelles  une 
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troupe,    quelle   qu'elle  soit,    ne   peut  être  considérée 
comme  apte  à  entrer  en  campagne. 

Le  système  acquérait  ainsi  son  développement  complet. 
Il  reste  à  voir  ce  qu'il  a  donné  dans  l'application. 

1»  Armes  à  pied.  —  Elles  ont  à  fournir,  en  plus  des 
concours  réglementaires  de  tir  et  d'estimation  des  dis- 
tances, trois  sortes  d'épreuves  :  marches  de  résistance, 
courses  vélocipédiques,  concours  d'escrime  ;  ces  épreuves 
sont  réservées  aux  officiers  et  aux  sous- officiers.  Les 
plus  importantes  sont  incontestablement  les  marches  de 
résistance.  Ce  sont  celles,  en  effet,  qui  paraissent  être 
le  plus  en  honneur  dans  l'armée  italienne  (1). 

Elles  ont  généralement  lieu  à  l'époque  où  les  régi- 
ments sont  appelés  à  exécuter  leurs  tirs  de  guerre. 
Gomme  ces  tirs  demandent  des  espaces  relativement 
déserts,  il  est  recommandé  de  choisir  dans  ce  but  des 
lits  de  rivières,  des  fonds  de  vallée,  des  cantons  mon- 
tagneux. En  fait,  la  majeure  partie  des  régiments 
exécutent  leurs  tirs  en  montagne.  Il  en  résulte  que  les 
itinéraires  à  fixer  pour  les  marches  de  résistance  sont 
parfois  assez  durs.  Leur  longueur  varie  de  30  à  50 
kilomètres.  La  marche  s'exécute  pour  les  concurrents 
en  tenue  de  marche.  Les  sous-officiers  sont  généralement 
en  pantalons  de  toile  et  prennent  parfois  le  sac.  Dans 
ces  conditions  certains  corps  ont  fourni  des  marches 
remarquables  :  c'est  ainsi  que  le  gagnant  de  la  mar- 
che de  48  kilomètres  exécutée  avec  sacs  par  des  sous- 
officiers  du  57^*  d'infanterie  (Milan),  en  1898,  a  accompli 
le  parcours  à  une  vitesse  moyenne  de  8  kilom.  120 
à  l'heure.  Les  autres  sous-officiers  marchèrent  à  8  kilo- 
mètres à  l'heure.  Dix  officiers  du  1®'  régiment  ont 
parcouru  30  kilomètres,  dont  22  en  haute  montagne  avec 

(1)  Dans  les  régiments  alpins,  le  concours  Télocipédique  est  remplacé 
par  un  deuxième  concours  de  marche. 
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nnc  différence  de  niveau  de  600  miMres.  Le  gagnant 
a  fait  le  parcours  en  3  li.  28.  CertaÎDS  corps  ont  même 
donné  un(!  forme  plus  générale  à  ces  épreuves  de  rési- 
stance. Les  concours  n'ont  pas  été  organisés  seule- 
ment entre  officiers  et  sous-officiers,  mais  entre  les 
compagnies  mtine  du  régiment.  En  avril  18!)!),  tes 
8  compagnies  du  8"  bersagliers  {Ancône)  ont  pris  part 
à  un  concours  de  marche  de  ce  genre.  L'itinéraire  était 
le  même  pour  toutes  et  le  parcours  à  effectuer  G\é 
à  39  kilomètres.  La  compagnie  classée  en  tête  exécuta 
cette  marclic  en  V  h.  .^9.  D'autres  firent  la  même  marche 
en  un  temps  moindre  encore,  mais  furent  classées  à  la 
gauche,  car  ou  ne  se  contenta  pas  de  tenir  compte  dans 
le  classement  du  temps  effectivement  employé  à  la 
marche ,  mais  aussi  du  nombre  des  traînards  et  des 
conditions  physiques  dans  lesquelles  se  présentait  cha- 
que compagnie  ft  l'arrivée. 

2"  Armrs  à  c/trral.  —  Dans  les  armes  à  cheval  les 
épreuves  d'entraînement  et  de  résistance  sont  réservées 
aux  officiers.  Les  unes  sont  obligatoires  {courses  régi- 
menlaires);  les  autres  facullalives  (mililary  et  marches 
de  résistance). 

Dans  chaque  régiment  de  cavalerie  et  dans  le  régiment 
d'artillerie  à  cheval  a  Heu  annuellement  une  journée  de 
courses  avec  obstacles  comprenant  : 

a]  Une  course  obligatoire  pour  les  capitaines. 

b)  L'oe  course  obligatoire  pour  les  officiers  subalternes. 
Les  officiers  montent,  pour  la  course,  leurs  chevaux 
d'armes  ou  des  chevaux  de  troupe.  Le  parcours  est  de 
2,000  à  2,S'I0  mètres  et  comporte  les  obstacles  v':g{ç- 
mentaires  auxquels  on  ajoute  quelques  haies.  Le  poids 
est  libre.  Le  premier  reçoit  une  médaille  d'or  du  Minis- 
tre de  la  guerre. 

Les  mililary,  qui  sont  facultatifs,  sont  courus  sur  les 
hippodromes  des  sociétés  de  courses  italiennes.  Dans  ce 
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but,  les  officiers  qui  peuvent  y  prendre  part  (cavalerie, 
artillerie  de  campagne  et  à  cheval,  officiers  d'état- major, 
officiers  de  cavalerie  détachés  hors  des  corps)  sont 
rattachés,  diaprés  leurs  résidences,  à  4  circonscriptions 
de  military,  Turin,  Milan,  Florence,  Naples. 

Les  military  italiens  consistent  en  un  steeple-chase 
de  3,S00  mètres  environ  comportant  au  plus  10  obstacles 
(barres  fixes,  murs,  haies  vertes,  claies,  rivières  de  2™, 50 
à  3  mètres).  L'entrée  est  de  30  lire,  le  forfait  de  15.  Les 
poids  portés  sont  déterminés  d'après  Tàge  et  le  degré  de 
sang.  Le  Ministre  de  la  guerre  alloue  4,0C0  lire  à  chaque 
military  et  les  prix  sont  distribués  en  argent.  Le  premier 
a  2,000  lire  et  les  entrées,  le  second  1,000  lire,  le 
troisième  600  et  le  quatrième  400. 

Ces  courses  ont  lieu  tous  les  deux  ans  dans  chacune 
des  circonscriptions. 

Les  courses  de  résistance  sont  organisées  également  par 
circonscriptions  et,  comme  les  military,  sont  facultatives. 
Elles  ont  lieu  dans  l'année  où  un  military  n*est  pas 
couru  dans  la  circonscription.  Peuvent  y  prendre  part 
les  mêmes  catégories  d'officiers  montés  que  dans  les 
military.  L*entrée  est  de  20  lire,  le  forfait  de  10.  Le  poids 
est  libre.  Le  Ministre  alloue  en  prix  la  môme  somme 
qu'aux  military  et  la  répartition  en  est  la  même.  Le 
parcours  est  compris  entre  250  et  400  kilomètres. 

Ce  dernier  genre  d'épreuves  n'a  rien  de  particulière- 
ment sévère  et  les  prix  qui  y  sont  attachés  peuvent 
constituer  un  stimulant  notable.  Il  convient  pourtant  de 
remarquer  que  les  expériences  tentées  en  1898  dans  les 
P  et  IIP  circonscriptions  (Turin-Florence)  ne  paraissent 
pas  avoir  réuni  tous  les  suffrages.  A  Florence,  il  ne  s'est 
présenté  que  18  partants,  et  l'on  n'a  pas  manqué  de 
faire  ressortir  avec  quelque  mélancolie,  que  les  partants 
de  la  course  Berlin- Vienne  étaient  au  nombre  de  201. 
Pour  expliquer  ce  peu  d*entrain  des  cavaliers  italiens 
à  prendre  part  à  la  course,  il  faut  observer  que  les 
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montures  des  officiers  étant  leur  propriété  personnelle, 
le  nombre  restreint  des  prix  n'a  pas  paru  leur  assurer 
des  compensations  raisonnables.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
conditions  de  la  course  (314  kilomètres)  n'ont  pas  été 
sans  présenter  quelques  enseignements  :  sur  18  chevaux 
partis,  9  seulement  firent  le  parcours;  4  moururent  et 
5  restèrent  en  route.  A  Turin,  la  course  (354  kilomètres) 
ne  réunit  que  42  partants;  en  réalité,  4  seulement 
réussirent  à  remplir  les  conditions  de  Tépreuve.  Ces 
résultats  médiocres  dénotent  ou  un  manque  de  sang  des 
chevaux  engagés  ou  quelque  inexpérience  des  cavaliers 
devant  les  longs  parcours.  Ils  appellent  en  tout  cas  la 
réflexion. 

En  résumé  le  système  des  épreuves  en  fin  d'instruc- 
tion, appliqué  largement  dans  l'armée  italienne,  parait 
donner,  dans  l'ensemble,  des  résultats  satisfaisants.  II 
développe  incontestablement  l'entrain  dans  la  troupe,  et 
l'émulation  parmi  les  officiers  ou  les  sous-officiers. 
Toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  armes  à  cheval,  le 
système  semble  devoir  comporter  certains  tempéra- 
ments et  appeler  quelques  modifications.  Il  est  probable 
que  l'on  reconnaîtra  en  Italie,  comme  on  l'a  fait  en 
Allemagne,  le  peu  de  portée  pratique  de  ces  raids  de 
vitesse,  où  la  préoccupation  principale  des  cavaliers 
parait  être,  moins  d'amener  les  chevaux  au  but  dans  les 
meilleures  conditions  physiques,  que  de  risquer  leur 
va-tout  en  vue  d'une  récompense  enviée. 

(154) 


MODIFICATIONS  A  L'ORGMSATION 
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L'ARMEE    SUISSE 


Jusqu'en  1891,  la  partie  mobile  de  Farinée  suisse 
(armée  d'opérations)  était  formée  par  huit  divisions 
coDstituéeSy  sauf  quelques  sections  du  train,  avec  des 
hommes  de  Télite. 

La  composition  normale  de  chaque  division  était  la 
suivante  : 

2  brigades  d*înfanterie  (à  2  régiments  de  3  bataillons)  ; 

I  bataillon  de  carabiniers; 

i  régiment  de  dragons  ; 

1  compagnie  de  guides; 

1  brigade  d'artillerie  (3  régiments  à  2  batteries)  ; 

1  parc  de  division  composé  de  2  colonnes  ; 

1  bataillon  du  train  ; 

/  1  compagnie  de  sapeurs  ; 
1  bataillon  du  génie  comprenant  :  |  i  compagnie  de  pontonniers; 

\  1  compagoie  de  pionniers; 

1  lazaret  de  campagne; 

i  compagnie  d'administration. 


En  plus  des  8  divisions,  le  commandant  en  chef  de 
l'armée  pouvait  disposer  directement  des  troupes  ci- 
après,  provenant  également  de  l'élite  :  un  régiment 
d'artillerie  de  montagne  (à  2  batteries),  deux  compagnies 
d'artificiers,  un  certain  nombre  de  compagnies  d'artil- 
lerie de  position  et  quatre  compagnies  de  guides. 

La  loi  du  26  juin  1891  opéra  un  nouveau  groupement 
des  forces  actives  de  la  Confédération,  en  créant  le  corps 
d'armée.  Les  considérations  qui  déterminèrent  le  Conseil 
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fédéral  à  proposer  Tadc^tioii  de  cette  grande  unité  se 
trouvent  exposées  dans  le  message  adressé  à  cette 
occasion  à  rAssemblée  fédérale.  Après  avoir  affirmé  que 
la  création  de  corps  d*armée  s^imposaît  sans  aucun  doute 
en  cas  de  guerre,  le  Conseil  déclarait  que  cette  organi- 
sation devait  être  créée  en  temps  de  paix. 

((  Notre  unité  stratégique  actuelle,  la  division  d'armée, 
((  dispose  pour  ses  propres  opérations  de  ressources 
((  et  de  moyens  d*action  qui,  dans  les  autres  armées, 
«  ne  sont  attribuées  qu'au  corps  d'armée.  Il  en  résulte 
((  que  notre  division  a  des  allures  aussi  lourdes  qu'un 
((  corps  d'armée,  sans  avoir  même  la  moitié  de  ses  forces 
((  de  combat. . . 

a  La  création  de  corps  d'armée  n'aura  pas  seulement 
«  pour  effet  de  simplifier  la  conduite  des  anciennes 
((  divisions,  elle  aura  aussi  l'avantage  d'assurer  un 
«  emploi  plus  efficace  d'une  partie  des  troupes  attachées 
((  aux  divisions » 

Quatre  corps  d'armée  furent  alors  constitués  par  la 
réunion,  deux  par  deux,  des  huit  divisions  (1)  de 
l'élite. 

Chaque  corps  d'armée  fut  doté  d'un  état-major  et  les 
troupes  non  endivisionnées  furent  organisées  à  l'aide 
d'unités  tirées  des  deux  divisions  correspondantes  : 

Une  brigade  de  cavalerie  de  corps  fut  formée  par  les 
deux  régiments  de  cavalerie  des  divisions  ; 

Une  artillerie  de  corps  (4  batteries)  par  les  troisièmes 
régiments  divisionnaires  ; 

Un  parc  de  corps,  par  les  deuxièmes  colonnes  de  parc 
de  division; 


{{)  Les  divisions  I  et     II  formèrent  le    P'  corps  d'armée; 

—  m  et     V         —  II-  — 

—  VI  et  VII         —         m-  — 

—  IV  et  VIII         —         IV»  ^ 
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Un  équipage  de  ponts  de  corps,  par  les  compagnies 
de  pontonniers  des  deux  divisions  ; 

Une  section  télégraphique  et  une  section  d'ouvriers  de 
chemins  de  fer  de  corps,  par  les  compagnies  de  pionniers 
divisionnaires. 

Des  lazarets  de  corps  et  des  détachements  des  subsi- 
stances furent  également  constitués  par  prélèvement  sur 
les  éléments  divisionnaires. 

La  création  des  corps  d'armée  modifiait  profondément 
l'organisation  de  l'armée  suisse.  La  loi  militaire  de  i874 
s'était  en  outre  trouvée  progressivement  transformée  par 
une  série  d'ordonnaoces,  d'arrêtés  fédéraux  et  de  lois 
spéciales.  Aussi  en  1895,  le  Conseil  fédéral  crut-il  devoir 
proposer  la  revision  (1)  de  la  constitution  militaire  pour 
coordonner  toutes  les  lois  préexistantes.  Il  soumit  en 
même  temps  aux  Chambres  un  avant-projet  sur  l'organi- 
sation qui  comportait  un  certain  nombre  de  dispositions 
nouvelles,  dont  la  plus  essentielle  était  la  création  d'une 
réserve  composée  des  sept  plus  jeunes  classes  de  la 
landwehr,  réserve  destinée  à  former  avec  l'élite  l'armée 
d'opérations. 

La  revision  qui  aurait  porté  atteinte  à  l'autonomie 
cantonale  par  l'institution  de  troupes  fédérales  et  par  la 
centralisation,  sous  l'autorité  du  département  militaire, 
de  toute  Tadministration  de  l'armée,  fut  pour  cette 
raison  re jetée  par  le  référendum  du  3  novembre  1893  ; 
mais  les  Chambres  fédérales  retinrent  plusieurs  des 
articles  qui  figuraient  dans  la  loi  d'organisc^tion,  et  elles 
invitèrent  notamment  le  Conseil  fédéral  a  à  examiner 
«  l'état  de  la  landwehr  et  &  faire  en  sorte  qu'en  cas  de 
«  mobilisation,  elle  fût  en  mesure  de  tenir  campagne  » . 

Un  projet  d'organisation  de  l'infanterie  de  la  landwehr, 

(I)  Voir  la  Revue  militaire  de  C Etranger,  2*  semestre  1895,  page  406. 


80^  MODIFICATIONS  A  L'ORGANISATION  N*  877 

proposé  en  conséquence,  fut  adopté  dans  le  courant  de 
Tannée  1897,  ainsi  que  d'autres  lois  relatives  à  Taug- 
mentation  de  la  cavalerie  divisionnaire  et  à  la  nouvelle 
organisation  des  troupes  de  rartille>rie. 

Ces  différentes  modifications  ont  eu  pour  but,  tout  en 
respectant  la  souveraineté  cantonale  et  en  restant  dans 
les  limites  de  la  Constitution,  d'accroître  dans  une  pro- 
portion notable  les  forces  combattantes  de  la  Confédé- 
ration par  un  meilleur  groupement  du  personnel  et  du 
matériel. 

La  création  des  corps  d'armée  se  trouva  complétée 
par  la  mise  à  la  disposition  des  chefs  de  cette  grande 
unité  d'une  artillerie  plus  nombreuse  et  d'un  élément 
nouveau  :  la  brigade  d'infanterie  de  landwehr  (1).  Enfin 
la  cavalerie  divisionnaire,  supprimée  en  partie  par  la 
réunion  des  régiments  en  brigades  de  corps,  se  trouva 
reconstituée,  dans  des  limites  restreintes  il  est  vrai. 

Les  dernières  lois  semblent  avoir  été  élaborées  dans 
l'intention  de  donner  une  valeur  aussi  grande  que  pos- 
sible aux  troupes  de  première  ligne  de  l'armée  de 
campagne. 

On  peut  remarquer,  en  effet,  que  la  brigade  supplé- 
mentaire adjointe  aux  corps  d'armée  a  été  tirée  des 
meilleurs  éléments,  c'est-à-dire  des  plus  jeunes  classes 
de  la  landwehr  qui,  dans  ce  but,  a  été  scindée  en  deux 
bans. 

D'autre  part,  le  service  des  parcs  et  convois  qui  jus- 
qu'alors avait  été  assuré  par  des  hommes  appartenant 
à  Télite  (2),  a  été  attribué  aux  troupes  de  la  landwehr,  de 


(1)  L*ordonxiaace  d'exécution  de  la  Joi  de  1891  préYoyait  bien  qu'on 
pouvait  adjoindre  au  corps  d'armée  normal  d'autres  parties  de  l'armée, 
notamment  de  la  landwehr,  mais  cette  disposition  n'avait  Jamais  été 
mise  en  pratique. 

(t)  Auparavant,  les  corps  d'armée  étaient  exclusivement  recrutés 
dans  l'élite,  à  l'exception  du  train  des  formations  sanitaires,  qui  pro- 
venait de  la  landwehr. 
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manière  à  pouvoir  former,  avec  le  personnel  de  premier 
choix  devenu  ainsi  disponible,  de  nouvelles  batteries 
pour  l'artillerie  de  corps. 

RÉORGANISATION  DE  L  INFANTERIE  DE  LA  LANDWEHR., 

Les  considérations  qui  déterminèrent  le  Conseil  fédéral 
à  faire  sanctionner  par  une  loi  (1)  la  transformation 
de  la  landwehr  se  trouvent  exposées  dans  le  message, 
adressé  aux  Chambres  le  8  mai  1896.  Les  passages  les 
plus  caractéristiques  de  ce  document  sont  les  suivants  : 

«  Il  a  été  démontré  depuis  longtemps  que,  dans  son 
tt  état  actuel,  notre  landwehr  (2)  ne  pourrait  être  utilisée 
«  pour  la  défense  de  la  patrie  comme  on  serait  en  droit 

«  de  s'y  attendre Le  défaut  capital  de  son  organisa- 

tt  tion  git  dans  Timpossibilité  d'exiger  le  même  service 
«  de  tous  les  éléments, 

a  En  cas  de  guerre,  il  faudrait  inévitablement  em- 
tt  ployer  la  landwehr  actuelle  comme  troupe  de  réserve 
«  de  campagne,  manœuvrant  avec  Télite.  Dans  cette 
tt  occurrence,  les  hommes  des  classes  les  plus  jeunes 
tt  auront  sans  doute  les  aptitudes  nécessaires  et  pour- 
tt  ront  faire  face  aux  exigences  du  service,  mais  il  n'en 

(i)  Loi  du  12  Juin  1897. 

(2)  ÂTaot  1897,  Tiofanterie  de  la  landwehr  était  répartie,  sauf  quel- 
ques exceptions,  en  brigades  qui  comprenaient  toutes  les  classes  d'âges 
et  correspondaient  aux  brigades  de  Télite^  au  point  de  Tue  des  divisions 
territoriales  et  des  effectifs. 

D'une  manière  générale,  les  unités  de  landwehr  se  constituant  dans 
Tune  des  huit  circonscriptions  de  divisions,  comprenaient  : 

2  brigades  d'infanterie,  y  compris  1  bataillon  de  carabiniers  ; 

3  escadrons  de  dragons  et  1  compagnie  de  guides; 
1  batterie  de  campagne  avec  1  colonne  de  parcj 

1  ou  3  compagnies  du  génie  ; 

1  compagnie  de  subsistance  ; 

2  ambulances  avec  leur  train. 

sa. 
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«  sera  pas  de  même  des  classes  plus  anciennes,  où  les 
a  hommes  ne  sont  plus  d'un  âge  à  supporter  les  pri«* 
a  vations  et  les  fatigues  d'une  campagne  ;  il  est  à  pré- 
ce  voir  que,  même  utilisées  comme  troupes  de  2^  ligne, 
((  les  classes  les  plus  anciennes  auront  peine  à  remplir 
((  leur  mission  et  deviendront  peut-être  une  entrave  qui 
((  diminuera  l'énergie  de  l'effort  commun. 

((  Notre  système  actuel  comporte  i04  bataillons  de 
«  landwehr;  or,  jusqu'à  présent,  il  n'a  été  possible  — 
((  et  il  ne  le  sera  jamais —  de  maintenir,  même  approxi- 
«  mativement,  l'effectif  normal  de  ces  bataillons,  pas 
((  plus  que  de  les  doter  de  cadres  suffisants.  » 

Pour  remédier  aux  inconvénients  exposés  ci-dessus  et 
épargner  éventuellement  aux  classes  les  plus  Âgées  de 
la  landwehr  les  fatigues  d'une  campagne,  tout  en  consti- 
tuant pour  l'armée  d'opérations  un  renfort  plus  efficace, 
la  loi  du  12  juin  1897  réduit  de  104  à  74  le  nombre  des 
bataillons  de  la  landwehr  et  partage  cette  dernière  en 
2  bans. 

Le  1®'  ban,  constitué  par  les  7  classes  les  plus  jeunes, 
soit  celles  des  hommes  de  33  à  39  ans  inclus,  est  réparti 
en  33  bataillons  de  fusiliers  et  4  de  carabiniers,  au  total 
37  bataillons. 

Le  2^  ban,  formant  le  même  nombre  de  bataillons  de 
fusiliers  et  de  carabiniers,  est  alimenté  par  les  5  classes 
d'âge  de  40  à  44  ans  inclus. 

1«'  Ban. 

Les  33  bataillons  de  fusiLiei*s  de  la  landwehr  du  1®^  ban 
sont  tirés  des  96  bataillons  de  fusiliers  de  l'élite.  Chacun 
de  ces  bataillons  de  landwehr  est  formé,  en  principe,  par 
les  éléments  provenant  d^un  régiment  de  l'élite  (à  3  ba- 
taillons). Cette  règle  comporte  cependant  quelques 
exceptions  motivées  par  les  divisions  territoriales  ou  par 
la  langue  de  la  contrée. 
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30  bataillons  de  la  landwehr  l^^'  ban  (correspondant  à 
9U  bataillons  de  Télite)  sont  à  4  compagnies.  Les 
3  autres  bataillons  n'ont  que  3  compagnies  seulement  ; 
ces  derniers  proviennent  Tun  des  deux  bataillons  d'élite 
du  Valais,  les  2  autres  des  4  bataillons  d'élite  des  Gri- 
sons. 

Les  4  bataillons  de  carabiniers  de  landwehr  1®'  ban 
sont  formés  par  les  hommes  ayant  appartenu  aux  8  ba- 
taillons de  carabiniers  de  l'élite.  Chaque  bataillon  est  tiré 
des  deux  bataillons  de  carabiniers  du  même  corps 
d'armée.  > 

Les  33  bataillons  de  fusiliers  de  landwehr  sont  numé- 
rotés de  101  à  133  ;  ils  portent  en  général  le  numéro  du 
régiment  d'élite  d'où  ils  émanent,  augmenté  de  100  unités. 

Les  4  bataillons  de  carabiniers  de  landwehr  prennent 
les  numéros  à  la  suite  des  bataillons  de  carabiniers  de 
l'élite,  soit  de  9  à  42  inclus. 

Les  bataillons  de  fusiliers  de  landwehr  l^'''  ban  sont 
groupés  de  matiière  à  former  2  régiments  d'infanterie  (1), 
désignés  par  les  numéros  faisant  suite  à  ceux  des  32  ré- 
giments de  fusiliers  de  l'élite,  c'est-à*dire  33  à  43  inclus. 

Ces  régiments  sont  à  3  bataillons,  sauf  le  42®,  attribué 
à  la  garde  de  sûreté  des  fortifications  de  Saint-Maurice, 
qui  n'a  que  2  bataillons,  et  le  43®,  affecté  au  Saint- 
Gothard,  qui,  par  contre,  en  possède  4. 

8  régiments  de  landwehr  1®'  ban  sont  eux-mêmes  réunis 
en  brigades  d'infanterie,  numérotées  &  la  suite  des 
16  brigades  d'infanterie  de  l'élite. 

La  XVI[«  brigade  (33*  et  34*  régiments)  est  attribuée  au  i"  corps 
d'armée  ; 


(4)  Ordonnance  du  S  novembre  1897,  concernant  Texécution  de  la 
loi  fédérale  sur  la  réorganisation  de  Tinfanterie  de  landwehr. 
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La  XVIII«  brigade  (35«  et  36«  régiments)  est  attribuée  au  1I«  corps 
d*armée  ; 

La  XIX«  brigade  (37«  et  38*  régiments)  est  attribuée  au  m*  corps 
d'armée  ; 

La  XX*  brigade  (39*  et  40«  régiments)  est  attribuée  au  W  corps 
d'armée. 

Les  éléments  de  chacune  de  ces  4  brigades  (sauf  le 
40®  régiment)  (1)  se  recrutent  sur  le  territoire  du  corps 
d'armée  auquel  elles  sont  rattachées. 

Les  3  régiments  non  embrigadés  sont  les  41^,  42® 
(défense  de  Saint-Maurice)  et  le  43®  (défense  du  Saint- 
Gothard).  Le  41®,  qui  est  rattaché  pour  l'administratiGn 
à  la  XX®  brigade  L,  parait  avoir  une  affectation  spéciale 
analogue  à  celle  des  42®  et  43®  régiments  (2). 

En  résumé  : 

Les  8  bataillons  de  la  landwehr  1®'  ban,  recrutés  sur 
le  territoire  du  I®*"  corps  d'armée  forment  :  la  brigade  de 
landwehr  (XVII®)  adjointe  à  ce  corps  et  le  42®  régiment 
(à  2  bataillons).  (Défense  de  Saint-Maurice  —  territoire 
du  I®'  corps.) 

Sur  les  8  bataillons  de  landwehr  du  II®  corps,  6  for- 
ment la  brigade  de  landwehr  (XVIII®)  adjointe  À  ce 
corps;  un  bataillon  (112®  Berne)  entre  dans  la  compo- 
sition du  43®  régiment  (défense  du  Saint-Gothard  —  ter- 
ritoire du  IV®  corps);  un  bataillon  (119®  Argovie)  entre 


(1)  Le  40*  régiment  de  landwehr  est  constitué  par  le  i  19*  bataillon 
Argovie  (II*  corps)  et  par  les  1 23*  et  124*  bataillons  Zurich  (III*  corps). 

(2)  Les  régiments  d*infanterie  et  les  bataillons  de  carabiniers  de  la 
landwehr  1**  ban  portent,  comme  signe  distinctif,  des  pattes  d'épaules 
en  drap  blanc  avec  numéro  de  couleur  : 

le  1**  régiment  d'une  brigade  de  landwer  a  des  numéros  rouges  ; 
le  2*        —  —  —  —       bleus  ; 

les  régiments  n*"  Ai,  42  et  43  ont  des  numéros  noirs; 
les  bataillons  de  carabiniers  ont  des  numéros  verts. 


Q 
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dans  la  composition  du  40®  régiment  (2®  régiment  de  la 
XX®  brigade  L,  adjointe  au  IV®  corps). 

Sur  les  8  bataillons  de  landwehr  du  IIP  corps,  6  for- 
ment la  brigade  de  landwehr  (XIX®)  adjointe  à  ce  corps , 
2  bataillons  (i23®  et  124®  Zurich)  entrent  dans  la  compo- 
sition du  40®  régiment  (2®  régiment  de  la  XX®  brigade  L). 

Sur  les  9  bataillons  de  landwehr  du  IV®  corps,  3  ba- 
taillons forment  le  \  •'  régiment  (39®)  de  la  XX®  brigade 
L,  adjointe  à  ce  corps  ;  3  bataillons  entrent  dans  la  com- 
position du  43®  régiment  (à  4  bataillons)  (défense  du 
Saint-Gothard) ;  3  bataillons  (430®  Valais,  13i®  et  133 
Grisons)  forment  le  41®  régiment. 

Les  4  bataillons  de  carabiniers  de  landwehr  1®''  ban 
sont  rattachés  aux  corps  d'armée  d'où  ils  proviennent  : 

le    9*  bataillon  au     I^*"  corps; 
lelO*  —  !!•      — 

lel1«  —         III«      — 

le12«  —         IV«     — 

L'effectif  normal  des  bataillons  de  landwehr  du 
1®'  ban  est,  d*après  la  loi  du  12  juin  1897,  le  même  que 
celui  des  bataillons  de  Télite. 

Les  ressources  en  hommes  sont  plus  fortes  qu'il  n'est 
nécessaire  pour  réaliser  facilement  cette  condition. 
L'infanterie  de  l'élite  comprend  en  effet  12  classes  ré- 
parties, comme  on  Ta  vu,  en  104  bataillons  (96  de 
fusiliers  et  8  de  carabiniers);  dans  le  1®'*  ban  de  la 
landwehr  entrent  7  classes  pour  former  37  bataillons 
(33  de  fusiliers  et  4  de  carabiniers).  Même  en  tenant 
compte  de  déchets  importants,  on  est  amené  à  prévoir, 
pour  le  1®""  ban  de  la  landwehr,  l'existence  d'un  excédent, 
comme  l'a  indiqué  le  message  du  8  mai  1896  relatif  à  la 
loi  nouvelle. 

Cl  La  plus  grande  partie  des  bataillons,  dit  ce  mes- 
((  sage,  aura  un  nombre  considérable  de  surnuméraires, 
u  tant  en  soldats  qu'en  cadres.  Gela  est  logique  et  même 
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ront  numériquement  beaucoup  plus  faibles  que  ceux  du 
1®'  ban,  et  que  leurs  cadres  ne  seront  pas  toujours  au 
complet.  En  nombre  égal  aux  bataillons  du  1®^  ban,  ils 
sont  alimentés  par  cinq  classes  au  lieu  de  sept;  et,  en 
outre,  ces  classes,  étant  plus  anciennes,  se  trouvent,  par 
conséquent,  réduites  dans  une  forte  proportion. 

Quant  au  rôle  et  à  l'emploi  des  bataillons  de  landwebr 
du  2*  ban,  la  communication  du  Conseil  fédéral  du 
10  février  1897,  fait  connaître,  à  ce  sujet,  les  intentions 
du  législateur  : 

<(  Le  second  ban  de  la  landwebr  serait  appelé  à  pro- 
((  téger  et  à  surveiller  les  transports,  les  lignes  d'étapes, 
((  les  magasins,  à  servir  de  garde  de  sûreté  aux  posi- 
«  tions  fortifiées  qu'on  élèverait  sur  les  derrières  de 
«  l'armée  d'opération,  à  maintenir  l'ordre  dans  l'inté- 
*f  rieur,  etc.;  en  un  mot,  il  serait  employé  au  service  de 
«  garnison  de  garde  et  de  police,  pour  lequel  on  n'a 
((  pas  besoin,  en  réalité,  d'une  troupe  nombreuse  et 
a  apte  à  la  manœuvre  et  à  la  marche,  mais,  néanmoins, 
«  sûre,  bien  disciplinée,  et  qu'on  peut  disloquer  et  em- 
((  ployer  dans  tout  le  pays  à  volonté  et  suivant  les  be* 
«  soins.  Le  landsturm,  par  contre,  n'est  destiné  qu'à  des 
<(  fonctions  locales  et  ne  s'emploie  que  pour  un  court 
((  laps  de  temps,  comme,  par  exemple,  à  renforcer  le 
«  second  ban  de  la  landwebr,  lorsque  ses  forces  ne 
((  pourraient  plus  suffire  à  un  moment  donné,  soit  comme 
«  soutien  immédiat  de  l'armée  d'opération,  en  servant 
((  de  renfort  à  ses  troupes  de  flanc,  soit  contre  les  pa- 
a  trouilles  et  éclaireurs  de  la  cavalerie  ennemie  pour 
((  couvrir  les  mouvements  de  nos  corps  de  troupes,  soit 
((  en  cas  de  levée  en  masse  pour  inquiéter  et  harceler 
«  l'ennemi  sur  ses  flancs  et  ses  derrières  (1)  ». 


(1)  Â  la  fin  de  Tannée  1897,  toutes  les  classes  d'&ge  du  second  bande 


N*  877.  DE  L'âRMËB  SUISSE.  813 

NOUVELLE  ORGANISATION  DES  CORPS  DE  TROUPES 

D'ARTILLERIE. 

Le  but  de  la  loi  du  19  mars  1897  (1)  est  d'assurer  une 
utilisation  plus  judicieuse  des  forces  de  la  Confédération; 
à  cet  elFet,  les  contingents  de  l'élite  qui  étaient  attribués 
à  des  services  de  2*  ou  de  3*  ligne  sont  appelés  à  fournir 
le  personnel  des  batteries  de  campagne  et  de  montagne, 
formées  auparavant  par  l'artillerie  de  la  landwehr. 
Celle-ci  remplace  à  son  tour  l'élite  dans  les  formations 
de  l'arrière. 

C'est  ainsi  que  les  16  colonnes  dépare  (2)  et  les  2  com- 
pagnies (f  artificiers  à^  l'élite  (3)  ont  été  supprimées,  pour 
permettre  de  transformer  en  unités  de  l'élite  les  8  batte- 
ries de  campagne  et  les  2  batteries  de  montagne  appar- 
tenant  jusqu'alors  à  la  landwehr. 

La  Confédération  lève  les  unités  ainsi  réorganisées. 

Artillerie  de  campagne. 

Élite,  —  Les  8  nouvelles  batteries  attelées  de  l'élite 
reprennent  le  matériel  des  batteries  de  campagne  de 
landwehr  qui  ont  été  supprimées.  Elles  reçoivent  les 
n°»  49  à  56. 

Ces  batteries  sont  attribuées,  deus  par  deux,  aux 
corps  d'armée  dont  elles  renforcent  l'artillerie  de  corps, 


la  landwehr  ont  été  nriuées  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  taudis  que  le 
landsturm  conserve  le  Yetterli. 

(1)  Cette  loi,  complétée  par  Tordonnance  du  26  octobre  1897,  est 
entrée  en  vigueur  au  l"*"  janvier  1898. 

(2}  Les  colonnes  de  parc  de  l'organisation  de  1874  étaient  chargées 
d*as8urer  le  ravitaillement  des  munitionn  d'infanterie  et  d'artillerie. 

(3)  Les  compagnies  d'artificiers  étaient  destinées  à  parachever  et 
à  réfectionner  les  munitions.  Cette  opération  parait  devoir  être  confiée 
aux  ouvriers  permanents  des  fabriques  de  munitions.  Les  deux  compa- 
gnies d'artificiers  de  landwehr  sont  également  supprimées. 
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de  sorte  que  chaque  corps  d'armée  dispose  dorénavant 
de  14  batteries. 

Le  titre  de  régiment^  désignant  antérienrement  un 
groupe  de  2  batteries,  est  donné  désormais  aux  i  batte- 
ries de  la  division  et  aux  6  batteries  de  corps.  Le  régi- 
ment divisionnaire  comprend  2  groupes  de  2  batteries: 
le  régiment  de  corps,  2  groupes  de  3  batteries  chacun. 

Landwehr,  —  La  Confédération  forme  avec  les  hom- 
mes qui  sortent  des  56  batteries  de  campagne  de  Félite: 

24  compagnies  de  parc  de  landwehr; 
5  compagnies  de  position  de  landwehr; 
5  compagnies  du  train  de  position  de  landwehr; 

4  compagnies  du  train  des  troupes  sanitaires  de  landwehr. 

Parc  de  mmiitions  de  corps  d'armée. 

Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  répartir  les  24  com- 
pagnies de  parc  dans  le  parc  mobile  ou  dans  le  parc  de 
dépôt  du  corps  d'armée,  suivant  les  classes  d*àge. 

16  compagnies  sont  formées  avec  des  hommes  de 
landwehr  des  sept  premières  classes  d'âge  (33  à  39  ans  , 
provenant  des  batteries  de  campagne  et  des  8  colonnes 
de  parc  de  landwehr  qui  sont  supprimées. 

Ces  compagnies,  au  nombre  de  4  par  corps  d'armée, 
constituent  le  parc  de  corps  mobile^  chargé  du  transport 
des  munitions  destinées  au  ravitaillement. 

Chaque  compagnie  attelle  35  voitures,  soit  : 

16  chars  h.  munitions  d'infanterie  à  S  chevaux  ; 
14  caissons  d'artillerie  à  4  chevaux  ; 

5  voitures  (i  chariot  de  parc  ou  {  forge  de  campagne,  \  cha- 

riot à  outils  de  pionniers,  1   fourgon,  2  chars  à  approvi- 
sionnements). 

Le  nombre  des  fourgons  de  munitions  d'infanterie  et 
des  caissons  d'artillerie  a  été  élevé,  de  manière  à  corres- 
pondre à  Tadjonction  d'une  brigade  d'infanterie  de  ré- 
serve et  à  Taugmentation  des  batteries  de  corps. 

Huit  compagnies  sont  formées  avec  des  hommes  de 
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landwehr  des  cinq  dernières  classes  (de  40  &  44  ans)  et 
réparties  à  raison  de  deux  par  corps  d'armée. 

Ces  deux  compagnies,  gui  proviennent  chacune  des 
deux  compagnies  correspondantes  du  parc  de  corps  mo- 
bile, constituent  le  parc  de  dépôt  du  corps  d armée; 
elles  ont  le  même  effectif  en  hommes  et  en  chevaux  que 
celles  du  parc  mobile  de  corps. 

Leurs  types  de  voitures  sont  les  suivants  : 

Char  à  munitions  d'infanterie  ; 
Caissons  d'artillerie  ; 
Pièces  de  rechange  ; 
Affâts  de  rechange  ; 
Chariots,  etc 

Le  parc  de  dépôt  des  corps  d'armée  reste  en  arrière 
dans  rintérieur  du  pays,  pour,  de  là,  opérer  le  rempla- 
cement des  munitions  par  les  parcs  mobiles  de  corps. 

ArtiUerie  de  montagne. 

Acquisition  a  dû  être  faite  du  matériel  des  deux  nou- 
velles batteries  de  montagne,  la  landwehr  ne  possédant, 
pour  son  artillerie  de  montagne,  qu'un  matériel  d'école. 

Les  quatre  batteries  de  montagne  forment  un  même 
régiment  d'artillerie  de  montagne  qui  n'est  rattaché 
à  aucuue  grande  unité. 

Quatre  convois  de  montagne  de  landwehr  ont  été  for- 
més avec  les  hommes  sortant  des  quatre  batteries  de 
moDtagne  de  Télite  ;  les  hommes  d'une  même  batterie 
passent  dans  le  convoi  correspondant. 

Ces  convois  font  partie  du  régiment  d'artillerie  de 
montagne. 

L'effectif  en  bêtes  de  somme,  prévu  pour  chaque  con- 
voi de  montagne,  est  de  80  : 

15  portent  30  caisses  de  munitions  d'artillerie  ; 
6S  portent  des  munitions  d'infanterie,  approvisionnements,  ba- 
gages, etc. 
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Artillerie  de  position. 

Les  10  compagnies  de  F  artillerie  de  position  de  l'élite 
sont  maintenues  et  numérotées  de  i  à  10;  mais  l'effectif 
normal  de  chaque  compagnie  est  augmenté  et  fixé,  dans 
l'élite,  à  8  officiers  et  162  hommes  (1). 

Dans  la  landwehr,  les  i  0  compagnies  cantonales  pré- 
cédemment existantes,  reçoivent  un  nouveau  numéro- 
tage, 1  L  à  10  L. 

Les  5  compagnies  cantonales  qui  formaient  la  division 
de  réserve  sont  dissoutes,  et  la  Confédération  crée  5  nou- 
velles compagnies  de  landwehr,  11  L  à  15  L. 

Les  10  compagnies  d'élite  et  les  15  compagnies  de 
landwehr  sont  groupées  en  5  divisions  d'artillerie  de 
position  (2) . 
*  Chacune  de  ces  divisions  est  composée  de  : 

2  compagnies  de  position  d'élite  ; 

3  compagnies  de  position  de  landwehr  (dont  une  compagnie 

fédérale)  ; 
i  compagnie  du  train. 

Le  matériel  de  tir  de  chaque  division  d'artillerie  de 
position  se  compose  de  : 


(1)  Dans  l'ancienne  organisation,  l'effectif  de  la  compagnie  était  de  : 

Officiers 6 

Sous-officiers  et  soldats 4i6 

(2)  Dans  l'ancienne  organisation,  indépendamment  de  la  division  de 
réserye,  il  existait  5  diyisions,  3  1/2  appartenant  à  l'armée  de  cam- 
pagne, \  \fï  aux  ouvrages  fortifiés.  La  division  se  composait  de  2  com- 
pagnies d'élite  et  de  2  de  landwehr. 

Le  matériel  d'une  division  d'artillerie  de  position  était  le  suivant  : 

1  i  canons  de  12  centimètres  ; 
10  mortiers  de  12  centimètres  ; 
8  canons  de  8  centimètres. 
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16  canons  de  12  centimètres  ; 
12  mortiers  de  12  centimètres  ; 
12  canons  de  8  centimètres. 

Total 40  pièces. 

La  division  d'artillerie  de  position  se  trouve  ainsi  dotée 
de  8  pièces  de  plus  (2  canons  de  12  cent.,  2  mortiers  et 
4  canons  de  8  cent.)  que  celle  de  Tancien  type.  Ces 
nouvelles  bouches  à  feu  sont  tirées  en  majeure  partie  du 
matériel  de  la  division  de  réserve  supprimée. 

Compagnies  du  train  de  position. 

La  Confédération  crée  5  compagnies  du  train  de  posi- 
tion  pour  doter  définitivement,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  chacune  des  divisions  d'artillerie  de  position  d'une 
de  ces  nouvelles  unités.  Antérieurement,  on  prévoyait, 
pour  ce  service,  des  détachements  de  colonnes  de  parc 
de  landvsrehr,  mais  ils  avaient  paru  insuffisants. 

La  compagnie  du  train,  avec  4  officiers,  106  hommes 
et  150  chevaux  de  trait,  permet  A  la  division  de  «  s'oc- 
cuper elle-même  du  transport  de  son  matériel  lors 
d'une  mobilisation,  d'armer  des  positions,  et,  en  cas 
donné,  d'improviser  une  à  deux  batteries  attelées  pour 
être  utilisées  en  rase  campagne  (1)  ». 

Les  compagnies  du  train  ont  été  constitués  à  l'aide 
des  8  colonnes  du  train  de  landwehr  (numéros  impairs) 
qui  ont  été  dissoutes  (2). 

Train  d'^mée  de  landwehr. 

Les  8  autres  colonnes  (anciens  numéros  pairs)  sont 
numérotées  sans  interruption  de  1  à  8.  Il  est  créé,  en 
outre,  une  compagnie  du  train  n°  9. 

(1)  Message  du  8  mai  1896. 

(2)  Les  subdiyisions  du  train  de  landwehr  de  Tarmée  portaient  les 
n^*  i  à  16.  Elles  étaient  réparties  deux  à  deux  dans  les  8  Divisions- 
kreis. 
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Cinq  de  ces  nouvelles  colonnes  ou  compagnies  (nu- 
méros impairs)  forment  les  attelages  des  colonnes  de 
transport  des  troupes  sanitaires. 

Quatre  (numéros  pairs)  renforcent  le  train  des  sub- 
sistances, en  conséquence  de  l'encadrement  dans  les 
corps  d'armée  de  8  bataillons  d'infanterie  du  l*''  ban  de 
landwehr  {^). 

Train  des  troupes  sanitaires. 

La  Confédération  constitue,  dans  chaque  corps  d'ar- 
mée, une  compagnie  dit  train  des  troupes  sanitaires  de 
landwehr,  soit  4  compagnies,  À  l'aide  des  officiers  et 
hommes  du  train  des  lazarets  de  division  et  du  lazaret 
de  corps,  ainsi  que  des  ambulances  de  landwehr. 

Cette  compagnie  se  compose  de  : 

i  coloane  du  traia  du  lazaret  de  corps; 

2  coloones  du  train  des  lazarets  de  divisiou  ; 

•4  colonnes  du  train  des  ambulances  de  landwehr. 

AUGMENTàTION  DE  LA  CAVALERIE  DIVISIONNAIRE. 

Lors  de  la  création  des  corps  d'armée,  en  1891,  les 
brigades  de  cavalerie  de  corps  avaient  été  formées  en 
enlevant  aux  divisions  leur  régiment  de  dragons.  Par 
suite,  les  divisions  ne  possédaient  plus,  comme  cavalerie, 
qu'une  compagnie  de  guides  forte  de  43  cavaliers  seule- 
ment. 

L'ordonnance  du  28  décembre  1894,  relative  à  la 
création  des  corps  d'armée,  avait  provisoirement  remé- 
dié à  cet  état  de  choses  en  attribuant  à  la  compagnie  de 
guides  de  la  division  le  même  effectif  que  les  escadrons 


(1)  Chaque  corps  d'armée  possède  normalement  2  colonnes  du  traia 
des  subsistances. 
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de  dragons.  La  loi  du  16  mars  1897  (1)  a  simplement 
pour  objet  de  sanctionner  cette  disposition. 

CRÉATION  DE  COMPAGNIES  DE  MITRAILEURS  A  CHEVAL. 

Le  message  du  15  avril  1898,  relatif  à  cette  inno- 
vation, fait  ressortir  que  Tadjonction  à  la  cavalerie  de 
mitrailleurs  A  cheval,  a  semblé  au  Conseil  fédéral  le 
procédé  le  plus  pratique  pour  résoudre  la  question  des 
soutiens  nécessaires  à  cette  arme.  Il  estime  que  le  feu 
d'une  mitrailleuse  du  type  Maxim  (fusil  sur  affût)  étant 
égal  à  celui  d'une  section  d'infanterie,  on  obtiendra 
facilement,  avec  des  mitrailleuses,  un  effet  équivalent  à 
Faction  d'une  ou  deux  compagnies  d'infanterie,  tout  en 
réalisant  une  notable  économie  de  personnel  et  de  maté- 
riel et  en  laissant  à  la  cavalerie  sa  mobilité. 

Le  message  ajoute  qu'en  Suisse,  peu  de  contrées  se 
prêtent  au  combat  de  cavalerie  proprement  dit  et  que, 
par  suite,  le  combat  à  pied  aura  toujours,  dans  ce  pays, 
une  certaine  importance.  Si  la  cavalerie  se  trouvait 
isolée,  elle  serait  considérablement  affaiblie  par  les  frac- 
tions qu'elle  aurait  l'obligation  de  mettre  pied  à  terre 
pour  se  couvrir  et  verrait  ses  mouvements  bientôt  para- 
lysés. 

Ce  même  document  signale  l'utilisation  possible  des 
détachements  de  mitrailleurs  à  cheval  dans  les  circon- 
stances suivantes  :  comme  soutien  de  l'artillerie,  leur 
mobilité  leur  permettant  d'en  suivre  aisément  les  dépla- 
cements aux  allures  vives. 

Employés  d'une  manière  indépendante  dans  le  corps 
d'armée,  ils  peuvent,  dans  la  marche  en  avant,  devancer 
l'ennemi  dans  l'occupation  de  défilés  et  s'y  maintenir 
jusqu'à  l'arrivée  de  Tinfanterie  ;  en  retraite,  prolonger 


(1)  En  Yiguear  le  24  juin  1897. 
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la  résistance  jusqu'aux  dernières  limites,  grâce  à  la 
faculté  qu'ils  ont  de  pouvoir  se  dérober  facilement. 

Par  arrêté  du  28  juin  1898  (1),  la  Confédération  crée 
4  compagnies  de  mitrailleurs  à  cheval. 

Une  compagnie  est  attachée  à  chacun  des  corps 
d'armée  ;  elle  est  placée  sous  les  ordres  du  commandant 
de  la  brigade  de  cavalerie,  tant  qu'il  n'en  est  pas  dis- 
posé autrement. 

Son  eflfectif  est  de  : 

4  officiers; 

60  sous-officiere  et  cavaliers  ; 
8  hommeà  du  train. 

Son  matériel  se  compose  de  : 

8  mitrailleuses  (avec  16  chevaux  de  somme)  ; 

4  fourgons  à  munitions  de  2  chevaux  ; 

1  voiture  à  vivres  et  bagages  ; 

1  forge  de  campagne  à  4  chevaux,  avec  cuisine  roulante. 

Les  cadres  et  la  troupe  sont  placés  sur  le  même  pied 
que  la  cavalerie  en  ce  qui  concerne  le  recrutement, 
réquipement,  etc 

Le  train,  hommes  et  chevaux,  est  fourni  par  Tar- 
tillerie. 

CRÉATION  D'UNE  COMPAGNIE  D'AËROSTIERS. 

'^  Le  message  du  Conseil  fédéral  concernant  la  création 
de  cette  unité  nouvelle,  après  avoir  examiné  les  objec- 
tions d'ordre  général,  ajoute  : 

«  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'appliquent  plus  spéciale- 
ce  ment  à  l'emploi  du  ballon  en  Suisse. 

((  On  dit,  par  exemple,  que  le  terrain  est  trop  mouve- 
((  mente  pour  que  Ton  puisse  bien  observer  de  la  nacelle 
((  de  l'aérostat.  Cette  remarque  n'est  pas  exacte  pour 
«  toute  la  région  comprise  entre  le  Jura,  les  Alpes,  le 

(1)  En  vigueur  le  11  octobre  1898. 
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«  lac  ^éman  et  le  Rhin.  C'est  la  seule  région  que  nous 
«  ayons  à  considérer  pour  les  grandes  opérations  de  la 
«  guerre  et,  dans  toute  cette  région,  les  ondulations  du 
«  terrain  n'ont  pas  une  hauteur  suffisante  pour  masquer 
c(  ]a  vue  de  Tobservateur  dès  qu'il  est  à  une  altitude  de 

«  300  à  500  mètres 

tt  Tandis  que,  d'une  part,  on  prétend  que  les  mou* 
«  yements  du  terrain  gênent,  dans  notre  pays,  la  vue 
«  que  l'on  pourrait  avoir  d'un  ballon  captif,  d'autre 
c(  part  on  dit  que  nous  avons  assez  de  sites  élevés  pour 
9  pouvoir  nous  passer  d'un  observatoire  artificiel.  Une 
«  simple  étude  de  la  carte  suffit  pour  réfuter  cette  objec- 
«  tion  ;  les  futurs  champs  de  bataille  se  trouvent,  comme 
c(  il  a  été  dit  plus  haut,  dans  la  plaine  suisse.  Et,  à  moins 
«  que  la  bataille  ne  se  livre  immédiatement  au  pied  de 
((  la  chaîne  orientale  du  Jura  ou  au  pied  de  TUetliberg, 
c(  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  terrain  qui  puisse 
c(  servir  de  champ  de  bataille  et  assez  rapproché  d'une 

«  hauteur  qui  permettrait  d'en  embrasser  l'ensemble 

((  Ce  qu'il  nous  faut,  c'est  un  observatoire  toujours  prêt, 
a  que  nous  puissions  installer  partout  et  déplacer  sui- 
«  vant  les  besoins.  » 

La  compagnie  d'aérostiers,  créée  par  la  loi  du  14  dé- 
cembre 1897  (1),  relève  de  l'arme  du  génie.  Elle  est 
destinée  au  service  d'un  ballon  captif  et  de  son  parc. 

Les  hommes  de  cette  compagnie  qui  passent  dans  la 
landwehr  sont  affectés  au  dép6t.  Son  effectif  total  est  de 
72  sous-officiers  et  soldats.  Elle  se  divise  en  section 
mobilu  et  section  des  machines. 

La  section  mobile  comprend  3  officiers,  61  sous-offi- 
ciers ou  soldats  et  13  voitures  : 

i  Toiture-treuil  à  6  chevaux  ; 
1  fourgon  à  6  choTauz  ; 

(i)  En  vigueur  le  i«'  avril  1898. 

54. 
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6  ▼oîtur^tubes  &  6  chetanx  ;        ^ 
3  Yoitiire^-tubes  non  attelées; 
2  fourgons  à  2  cheyauz. 

COMPOSITION  DE  L^ARMÉE  FÉDÉRALE. 

A  la  suite  des  changements  et  créations  dont  il  vient 
d'être  question,^  l'armée  de  campagne  (armée  d'opéra- 
tions) comprendra  désormais  : 

i^  L'état-major  de  l'armée  ; 

20  4  corps  d'armée  ; 

3^  Des  troupes  non  incorporées  dans  le  corps  d'armée; 

40  Des  troupes  de  forteresse  et  des  garnisons  de  sûreté. 

État-major  de  rarméo. 

L'état-major  de  l'armée  se  compose  d'un  général 
commandant  en  chef,  d'un  chef  d'état-major,  d'un  géné- 
ral adjudant,  d'un  sous- chef  d'état-major,  des  chefs  de 
l'artillerie,  du  génie  et  des  différents  services. 

2  demi- compagnies  et  1  compagnie  de  guides  sont  atta- 
chées au  quartier  général. 

Corps  d'armée. 
Chaque  corps  d'armée  comprend  : 

L'état-major  du  corps  d'armée  ; 

1  /2  compagnie  de  guides  ; 

2  divisions  ; 

i  brigade  d'infanterie  de  landwehr  (2  régiments  à  3  bataillons 
et  1  bataillon  de  carabiniers)  (1)  ; 

La  brigade  de  cavalerie  (2  régiments  à  3  escadrons)  ; 

i  compagnie  de  mitrailleurs  ; 

Le  régiment  d'artillerie  de  corps  (2  groupes  de  3  batteries)  ; 

Le  parc  de  corps  mobile  (4  compagnies)  ; 

L'équipage  de  ponts  (2  compagnies-  de  pontonniers  et  1  train  de 
pontons); 

La  compagnie  de  télégraphistes; 

1  lazaret  de  corps  (4  ambulances  et  une  fraction  de  la  compa- 
gnie du  train  sanitaire)  ; 

(1)  A  la  brigade  de  landwehr  du  IV"  corps  est  rattaché,  pour  l'admi- 
nistration, le  41*  régiment  de  landwehr  i*'  ban  (3  bataillons). 
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Le  détachement  des  subsistances  (i  compagnies  d'administra- 
tion, dont  2  de  l'élite  et  2  de  la  landwehr,  2  seotions  du  train 
des  subsistances). 

La  division  se  compose  de  : 

L*état<4M4^  ^®  ^^  division  ; 

2  brigades  d!kifanterie  (2  régiments  à  3  bataillons)  ; 
1  bataillon  de  otrabiniers  (1)  ; 
1  compagnie  de  gttidfts  ; 

1  régiment  d*artilleri«  {%  groupes  de  2  batterie$>)  ; 
1  /2  bataillon  du  génie  ; 

1  lazaret  de  division  (3  ambulaoïoes  et  i  section  de  la  compagnie 
du  train  sanitaire). 

L'ensemble  des  4  corps  d  armée  représente  par  suite 
un  total  de  : 

53  bataillons  d*infanterie  de  l'élite  ; 

31  bataillons  dlnfanterie  de  landwehr  1«'  ban  ; 


Total.  ...    84  bataillons  ; 
56  batteries  ; 

32  escadrons  la,       .f      ' 
(    8  de  guides. 

Troupes  non  rattachées  i  dos  nnltés  supérieures. 

i  bataillon  de  chemins  de  fer  (4  compagnies)  ; 

i  régiment  d*artillerie  de  montagne  (4  batteries  et  4  conTois); 

3  demi-divisions  d'artillerie  de  position  avec  4  compagnies  du 

train  de  position  ; 
i  compagnie  d'aérostiers  (élite)  ; 
9  régiments  (à  3  bataillons]  de  landwehr,  2*  ban  ; 

4  bataillons  de  carabiniers  de  landwehr,  2*  ban  ; 
12  compagnies  de  guides  de  landwehr  ; 

24  escadrons  de  dragons  de  landwehr  ; 

4  parcs  de  dépôt  (à  2  compagnies)  de  landwehr  ; 

9  compagnies  du  train  de  landwehr  ; 

8  détadiements  du  train  de  landwehr  ; 
H  compagnies  de  sapeurs  du  génie  de  landwehr; 

2  équipages  de  ponts  (à  2  compagnies  et  un  train  de  pontons) 
de  landwehr  ; 

(i)  Dans  les  I'*,  IV«  et  VUI**  divisions,  le  bataillon  de  carabiniers 
complète  à. 3  bataillons  l'un  des  régiments  n'ayant  que  2  bataillons  de 
fusiliers. 
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2  compagnies  de  télégraphistes  de  landwehr; 

4  compagnies  de  chemin  de  fer  de  landwehr  ; 
36  ambulances  de  landwehr  ; 

3  pelotons  de  santé  de  landwehr  ; 
8  sections  d'hôpital  de  landwehr  ; 

5  colonnes  de  transport  de  landwehr. 

Troupes  do  forteresBO  et  gamisons  de  làreté  (1). 
Saint'Gothard  : 

2  bataillons  d'infanterie  d*élite  ; 

l'e  division  d'artillerie  de  forteresse  (2  compagnies  de  canon- 

niers  et  une  compagnie  d'observateurs),  élite; 
2*  division  d'artillerie  de  forteresse  (4  compagnies  de  canon- 

niers,  une  compagnie  d'observateurs  et  2  compagnies  de 

mitrailleurs),  élite; 
1  compagnie  de  sapeurs  de  forteresse,  élite  ; 
1  division  d'artillerie  de  position,  avec   une   compagnie   du 

train  ; 
1  régiment  de  landwehr,  1*'  ban  (à  4  bataillons); 
1  régiment  de  landwehr,  2*  ban  (à  4  bataillons)  ; 

4  compagnies  de  sapeurs  du  génie  de  landwehr  ; 
1  compagnie  de  télégraphistes  de  landwehr  ; 

i  ambulance  de  landwehr. 

Saint-Maurice  : 

i  bataillon  de  fusiliers  d'élite  ; 

3*  division  d'artillerie  de  forteresse  (2  compagnies  de  canon- 
niers,  1  compagnie  d'observateurs,  I  compagnie  de  mi- 
trailleurs) ; 

1  compagnie  de  sapeurs  de  forteresse  ; 

i/2  division  d'artillerie  de  position  (2  compagnies,  dont  une  de 
landwehr)  ; 

1  régiment  d'infanterie  de  landwehr,  1«'  ban  (2  bataillons)  ; 

1  régiment  d'infanterie  de  landwehr,  2*  ban  (2  bataillons)  ; 

i  compagnie  de  sapeurs  du  génie  de  landwehr  ; 

1  compagnie  de  télégraphistes  de  landwehr  ; 

i  ambulance  de  landwehr. 

(I)  £n  conséquence  de  la  nouvelle  organisation  de  l'artilierie  et  de 
la  réorganisation  de  la  landwehr,  un  arrêté  fédéral  du  26  novembre 
1897  a  constitué,  sur  les  bases  indiquées  ci-dessus,  les  troupes  de  for- 
teresse du  Saint-Gothard  et  de  Saint-Maurice. 
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Effectifs  db  contrôle  des  unités  de  L'ARMfiB  fédérale  au  1«'  janvier  i900« 


Troapes  des  quartiers 

d'état-major 

!•■'  corps  d'armée..... 

II"  corps  d'armée 

lli*  corps  d'armée 

IV*  cori»  d'armée 

Troupes  des  garoisons  : 

St-Gothard 

St-M  aurice 


Troupes  disponibles. . . 
Total  dcl'élitc. . . 


Troupes  des  quartiers 
d'état-major 

Troupes  de  corps  : 
I«r  corps  d'armée. . . 
II"  corps  d'armée. . . 
III'  corps  d'armée. . . 
IY«  corps  d'armée. . . 

Troupes  des  garnisons  : 

St-Gothard 

St-Maurice 

Troupes  disponibles. . . 

Total  de  la  landwher 
1"ban 


Troupes  des  garnisons  : 

St-Gotbard 

St-Mauriee 

Troupes  disponibles. . . 


Total  de 
2*  ban . 


la  landvebr 


Officiers 

Sous-officiers. 
Soldats 


muiiiTi- 


CAYA- 
LBIII. 


ABTIU»- 
II B. 


fiiMH. 


T>«OVM 
MBi- 

Uln». 


TBOUrSS 

d'ad- 

mIbUu» 

lion. 


riLOCi- 
vi- 

»UTM. 


ÉUTB. 


27,848 
28,748 
28,862 
25,232 

266 
1,018 
4,080 
4,063 
4,043 

47 
3,720 
3,746 
3,840 
3,768 

4,948 
1,009 

n 

4,985 
899 

2,957 

2,884 

» 

81 

2,527 
20,U2 

143,617 

4,551 

1.200 
1,264 
1.264 
4,319 

74 
58 


4,457 
4,435 
1,t09 
4,207 

408 
60 


429 
410 


168 
52 


5,586]  4,928 


LARDWEBB  2*  BAH. 


LANDSTURH  ABMÉ. 


TOTAI,. 


m 

301 

357 

m 

377 

» 

360 

» 

356 

» 

» 

» 

4 

m 

1 

4 

» 

1,451 

301 

684 
35,300 
36,290 
36,568 
32,9i4 

4.142 

2,027 

6,139 

3,071 

150,876 


LAMDWEBR  4" 

BAN. 

• 

1» 

9 

» 

» 

9 

V 

77 

77 

8,000 
7.502 
8,456 
9,458 

m 

M 

» 

9 

993 
1,45i 
1,402 
1,164 

» 
m 

9 

476 
190 
460 
224 

476 
200 
222 
203 

» 

a 
1» 

9,345 

9,346 

9,644 

44,046 

4,499 
2,U8 

» 

n 

3,391 

943 

440 

5,342 

Oats 

327 
3,344 

476 

418 

1,821 

5 

2 
9 

9 
9 
9 

6,419 

3,035 

43,877 

40,063 

3,391 

44,405 

4,467 

2,869 

847 

77 

62,789 

2,434 

»  . 

38 

9 

75 

4 

» 

4,313 

• 

12 

» 

44 

2 

» 

17,514 

9 

2,486 

9 

626 

27 

a 

24,261 

9 

2,536 

» 

745 

33 

9 

2,554 

1,371 

20,653 

24,575 
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OÛiciers,  sous-officiers  et  soldats 


1.783 

6,027 

40,903 

48,743 
228,294 

029) 
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ANGLETERRE 

Création  de  deux  nouyeàux  bataillons  d'infanterie  iNDicftHs 
AUX  Indes.  —  Le  gouyemeur  général  des  Indes  a  décidé  la  création 
de  deux  nouveanx  bataillons  d'infanterie  indigène  qui  porteront  les 
noms  de  41*  régiment  de  Dogras  et  46*  régiment  du  Punjab.  Ils  font 
partie  de  Tinfanterie  du  Bengale. 

Le  41*  Dogras  sera  créé  à  Jullundur.  Les  officiers  et  sous^offîciers 
indigènes  et,  en  outre,  100  cipayes  exercés  lui  seront  fournis  par  les 
37*,  38*  Dogras  et  les  autres  régiments  du  Punjab  qui  ont  'des  com- 
pagnies Dogras.  Le  reste  sera  pris  dans  la  population  Dogra  du  district 
de  Kangra.  II  sera  groupé  avec  les  37*  et  38*  Dogras. 

Le  46*  Punjab  sera  créé  à  Sialkote  et  comprendra  4  compagnies  de 
Punjabis.  mahométans,  2  de  Pathans  (1  d*Afridis  et  1  d'Orakxals)  et 
2  de  Sikhs  de  Lobana.  Il  sera  groupé  avec  le  33*  Punjab  et  le  40* 
Pathans. 

La  composition  de  ces  deux  derniers  régiments  est  modiâée  :  le  pre- 
mier comprendra  désormais  4  compagnies  de  Punjabis  mahométans 
(au  lieu  de  8],  2  de  Pathans  et  2  de  Sikhs  de  Jal.  Le  second  comprendra 
5  compagnies  de  Pathans  (au  lieu  de  8)  (3  d*Orakza!s,  i  d'Àfridis  et 
1  d^Yuzufzaïs),  2  de  Dogras  et  2  de  Punjabis  mahométans. 


CHINE 

Les  ÊVÉNBliBNts  MILITAIRES.  —  La  cour  impériale  est  encore  à 
Si-gnan-fu,  au  milieu  des  troupes  du  général  Tung-fu-Siang.  Pendant 
les  mois  d*octobre  et  de  novembre,  diverses  expéditions  répressives  ont 
été  faites  dans  le  Ghi-li  et  aux  environs  ;  elles  ont  abouti  à  l'occupation 
de  Pao-ting-fu,  des  tombes  impériales  de  l'Ouest,  de  TEst  et  des 
Ming,  à  la  destruction  de  nombreux  villages  boxers.  La  zone  d^oc- 
eupation  s* est  étendue  progressivement;  les  troupes  alliées  se  trouvent 
maintenant  sur  les  confins  du  Shansi  à  Touest  et  du  Honan  an  sud, 
pouvant  avancer  soit  sur  Tai-yun-fu,  soit  sur  Si-gnan-fu,  si  cela  était 
nécessaire. 

Dans  le  Sud,  l'insurrection  qui  menaçait  Canton  semble  toucher  à  sa 
fin.  A  Shanghaï  et  dans  le  Shan-toung,  les  Chinois  paraissent  plus 
tranquilles.  Quant  à  la  Mandchourie,  elle  est  entièrement  aux  mains 
des  Russes,  qui  ont  repris  les  travaux  du  Transsibérien. 

Les  forces  alliées  actuellement  en  Chine  sont  approximativement  les 


N*  877.  NOtnrBLLES  MILITÂIRBS.  827' 

suiTantes  :  France,  17,500  hommes;  Angleterre,  14,500 (Anglo-Indiens) ; 
Allemagne,  19,600;  Italie,  2,000;  Autriche,  500;  Russie,  15,000; 
Etats-Unis,  1,500)  Japon,  13,000.  Il  faut  ajouter  à  ces  chiffres  les 
troupes  russes  de  Mandohourie,  3,000  Anglo-Indiens  à  Shanghai  et 
4,500  à  Hong-Kong. 


DANEMARK 

BuDGBT  DB  LA  GUERRE  POUR  l'exercice  1900^1901.  — -  Les  budgets 
ordinaire  et  extraordinaire  pour  Texercice  1900-1901  s'élèvent  respec- 
tivement à  10,312,229  couronnes  (1)  pour  le  premier  et  205,700  cou- 
ronnes pour  le  second.  Celui-ci  est  inférieur  de  114,900  couronnes  à 
celui  de  Texercice  précédent,  tandii  que  le  budget  ordinaire  accuse  une 
augmentation  de  23,140  couronnes,  de  sorte  qu'en  définitive  le  total 
des  crédits  votés  est  inférieur  de  91,760  couronnés  à  celui  de  1899- 
1900. 

Ces  crédits  se  répartissent  comme  il  suit  : 


I.  —  Budget  ordinaire. 


Coaronnes. 


Chapitre  A.  —  Dépenses  du  ministère 

de  la  guerre 91 ,675  05 

—  B.  —  Solde  du  personnel...  5,386,490    » 

—  C.  —  Alimentation 318,099  05 

--       D.  •—  Service  de  santé 162,800  88 

—  E.  ~  Habillement 550,210  85 

F.  —  Casernement 372,413    » 

—  G.  —  Instruction  et  école. . .  188,395  25 

—  H.  ~  Remonte  ~  Fourrages.  1,067,484  59 

—  I.  —  Service  de  marche  — 

Camps 346,399  79 

—  K.  — Dépenses  diverses 191,936    » 

—  L.  —  Matériel  de  guerre.. . .  907,400    » 

Ce  chapitre  se  décompose  comme  il  suit  : 

a)  Achat  et  réparation  d'armes 

portatives 113,500 

b)  Projectiles,  fusées,  signaux..  64,000 

c)  Achat  de  poudre 85,000 

d)  Dépenses  des  arsenaux  et  la- 

boratoires      265,000 


-*• 


(I)  La  couronne  vaut  1  fr.  39. 
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6)  Fraû  de  transport  et  autres 

dépenses 14,300 

.  f)  Matériel  des  camps i9,S00 

g)  Exercices  de  tir  à  balle 18,  SOO 

/i)  Expériences  et  achat  de  ma- 
tériel de  constraction  nou- 
velle   60,000 

t)  Harnachement  »  Réquisition 

des  chevaux 65»000 

k)  Munitions  pour  armes  porta- 
tives   180,000 

/)  Secours 3,000 

m)  Matériel  des  troupes  du  génie.  9 ,  300 


Chapitre  M. 

—  Fortifications   et  bâti  • 

ments  militaires.. . . 

504,020    »* 

-      N. 

—  Vœbning  de  Bornholm. 

27,963    .. 

—      0. 

—  Dépenses  imprévues. . . 

39,400    » 

—      P. 

—  Service  topographique. 

114,010    n 

-     Q. 

—  Dépenses  extraordinai- 

res  

30,295  67 

—      R. 

—  Vœbning  de  Copenha- 

gue   

13,2.)6    » 

Total 10,312, 2î9  43 

II.  —  Budget  extraordinaire* 

\^  Essais  et  expériences 50,000 

2^  Continuation   de  la  fabrication  du  fusil  k 

petit  calibre  (8  ™™) 50,000 

3"  Matériaux  pour  cartouches  de  8  ^^ 50,000 

4^  Réparations  aux  voitures  du  train 10,700 

5^  Matériel  du  régiment  du  génie 9,000 

6^  Changement  et  achat  de  matériel  de  santé.  16,000 

7»  Equipement 20,000 


Total 205,700 


BMPIRB  ALLEMAND 


Construction  d'un  cable  transatlantique.  —  Le  31  août  der- 
nier, a  été  mis  en  service  le  premier  câble  sous-marin  allemand  qui 
relie  l'Europe  à  rAmérique.  Il  a  un  développement  de  8,080  kilo- 
mètres ;  la  longueur  totale  des  câbles  sous-marins  allemands,  qui  était 
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de  6,200  kilomètres,  a  été  plus  que  doublée  par  la  création  de  cette 
nouvelle  ligne. 

C'est  en  1894  qu'ont  été  entamées  les  négociations  relatifes  à  la  pose 
d'un  câble  transatlantique,  et  c'est  le  28  mai  1899  que  la  maison 
Felten  et  Guillaume»  de  MtiUheim,  fut  chargée  de  Tezécution  des 
trayaux.  L'exploitation  de  la  ligne  a  été  confiée  à  la  compagnie  télé- 
graphique Germano- Atlantique,  qui  est  subventionnée  par  l'Etat. 

Le  câble  a  son  point  de  départ  à  Emden,  à  l'embouchure  de  l'Ems, 
ou  plus  exactement  à  Greetsiel,  sur  la  côte  de  la  Frise  orientale.  Après 
avoir  touché  à  l'Ile  Borkum,  il  se  dirige,  par  la  mer  du  Nord,  la 
Manche  et  l'océan  Atlantique,  sur  Horta,  dans  l'Ile  Payai  (Açores), 
pour  aller  ensuite  aboutir  k  Coney  Island,  près  de  New- York. 

Le  matériel  employé  est  d'origine  anglaise,  ainsi  que  le  navire 
Anglia,  qui  a  effectué  la  pose  du  câble.  Toutefois,  l'Allemagne  sera 
sans  doute  en  état  de  se  suffire  lorsqu'elle  entreprendra  d'autres  tra- 
vaux de  ce  genre.  En  effet,  une  usine  de  câbles  a  été  créée  à  Norden- 
ham,  vers  l'embouchure  de  la  Weser,  et  un  bateau  à  vapeur  auquel  on 
a  donné  le  nom  du  secrétaire  d'Etat  des  postes  de  l'Empire,  le  v.  Pod- 
bieiskij  a  été  construit  spécialement  en  vue  de  la  pose  des  câbles  sous- 
marins. 

ÉTATS-UNIS  D*ABiÉRIQUB. 

ARMfiB  AVÉBiCAiNB.  —  BuDGBT  DE  1900-1901.  —  Le  montant  des 
crédits  votés  par  le  Congrès  pour  l'entretien  de  larroée,  les  fortifica- 
tions, etc.,  est  indiqué  ci-dessous  : 

Dollars 

!«  Entretien  de  l'armée 114,220,094 

2«  Fortification,  armement,  etc 7,383,488 

3«  Académie  militaire 653,565 

4®  Département  de  la  guerre  et  bureau 

des  pensions  (personnel  civil) 4,844,656 

5^  Dépenses  diverses  (arsenaux,  cimetiè- 
res nationaux,  invalides) 8,274,448 

6«  Pensions 145,245,230 

Le  total  des  crédiU  est  de 135,381 ,251 

pour  les  5  premières  catégories,  en  aug- 
mentation de 37,304,648 

sur  les  crédits  correspondants  inscrits  au 
précédent  budget,  dont  le  total  était  de.      98,076,603 

mais,  à  cette  somme,  on  avait  ajouté. . . .      45,642,332 
de  crédits  supplémentaires;  par  suite, 
le  total  des  dépenses  pour  l'année  1899- 
1900  a  été  de 143,718,935 
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soit  enTiron  S[,300,000  dollars  de  plus  que  le  budget  qui  rient  d*ètre 
TOté.  Peut-être  deyra-t-on  aussi,  cette  année,  demander  des  crédits  sap- 
plémentàires. 

L'effectif  actuel  de  Tannée  étant  très  Toisin  de  100,000  hommes,  la 
dépense  ressort  à  plus  de  7,000  francs  par  homme. 
-   Si  l'on  ajoute  an  budget  de^  la  guerre 'proprement  dit,  celui  des  pen- 
sions  militaires,  on  arrife  au  total  de  280,626,481  dollars,  soit  environ 
i  ,460,000,000  francs. 

En  retranchant  de  ce  total  les  dépenses  occasionnées  par  les  trans- 
ports de  troupes  aux  Philippines  et  les  suppléments  de  solde  donnéi 
à  «es  troupes,  il  reste  encore  la  somme  de  i  ,310,000,000  francs  environ, 
pensions  comprises. 


AOGHBNTATlOlf  DU   KOHBRB   DBS   CADBTS   DE    L'ACADAMIB  HILITAItE 

DB  Wbst-Point.  —  Parmi  les  principales  dispositions  du  projet  de  loi 
militaire  présenté  au  Congrès  américain  par  M.  Root,  secrétaire  de  h 
guerre,  la  seule  qui  ait  été  votée  en  fin  de  session  est  celle  qui  a  trait 
à  Taugmentation  du  nombre  des  cadets  de  l* Académie  militaire  de 
West-Point. 

Celte  augmentation  ressort  du  tableau  suivant  : 


NOMBRR  DBS    CADBTS   : 

Loi  du  2  man  4899. 

4  (>ar  circonscription  électorale 
de  la  Chambre  des  représcn- 
taots. 357 

4  pour  chacun  des  territoires  : 
Aritona,  Nooreau-Mexiqiie, 
Oklaboma 3 

4  poor  le  district  de  Colombie.        1 
20  oommés  par  le  président  sur 

rensemble  des  EtaU 20 


Total 384 


Loi  du  6  juin  4900. 
Comme  ci-cootre 357 


Idem. 


Idem 1 

2  pour  cbacoQ  des  4i  Htats  de 

l'Union 90 

30  Qommés  par  le  président  sur 

Tcnscmble  des  EtaU 30 

Total W1 


L'effectif  de  381  n'est  pas  atteint  en  réalité  ;  pour  diverses  causes,  il 
subit  un  déficit  d*au  moins  15  p.  100;  si  Ton  admet  un  déficit  analogue 
sur  le  nouveau  total  de  481,  Teffectif  pratique  de  l'Académie  sera  d'en- 
viron 410  cadets;  elle  pourrait  ainsi  fournir  un  peu  plus  de  100  sous- 
lieutenants  par  an. 

L'augmentation  votée  aura  pour  résultat  de  diminuer  le  recrutement 
direct  des  officiers  dans  la  vie  civile  qui  ne  donne  pas  de  bons  résul- 
tats. 
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ITALIE 

Orgaiiisatioii  db  Là  colon»  Êrtthrêb.— Un  décret  du  ti  féTriér 
1900  a  définitivemeot  réglé  tou»  les  détails  de  rorganisation  et  de  Tad- 
Ininistration  de  la  colonie  Erythrée. 

La  colonie  a  à  sa  tête  un  gouverneur  cÎTil  nommé  par  le  roi  sur  la 
proposition  du  Ministre  des  affaires  étrangères.  Ce  gouTerneur  a  tous 
les  pouToirs  qui  peuvent  être  délégués  par  les  ministres  du  royaume. 
Il  peut  décréter  l'état  de  «iège. 

Les  forces  militaires  de  terre  et  de  mer  de  la  colonie  sont  placées 
sous  les  ordres  d*un  commandant  des  troupes  et  d*un  commandant  de 
la  station  navale,  qui  dépendent  du  gouverneur.  Toutefois,  lorsque  le 
gouverneur  a  ordonné  une  opération  de  guerre  soit  sur  terre,  soit  sur 
mer,  la  conduite  de  celle-ci  est  dévolue  exclusivement  au  commandant 
militaire  intéressé. 

Le  budget  de  la  colonie  est  établi  par  le  gouverneur  et  transmis  au 
Minisire  des  affaires  étrangères. 

Un  corps  d*offîoiers  et  de  commis  coloniaux  est  organisé  en  vue  de 
Tadministration  civile  de  la  colonie. 

Les  officiers  et  les  militaires  faisant  partie  des  corps  de  troupes  colo- 
niales sont  considérés  comme  mis  à  4a  disposition  du  Ministre  des 
affaires  étrangères. 

La  période  de  séjour  est,  en  principe,  de  deux  années. 

Le  corps  de  troupes  coloniales  comprend  des  soldats  indigènes  en- 
gagés  pour  des  périodes  de  deux  ans  renouvelables. 

Son  effectif  total  sera  le  suivant  : 

Officiers  italiens 187 

Officiers  indigènes 57 

Hommes  de  troupe  italiens i  ,436 

Hommes  de  troupe  indigènes 5)4S7 


Secours  aux  fahillis  nficBSSiTBUSBS  dis  hiutairbs  appblés 
POUR  UNE  PÉRIODB  d'irstructior.  —  Une  circulaire  ministérielle  du 
15  mai  1900  règle  ainsi  qu'il  suit  les  conditions  dans  lesquelles  sont 
attribués  des  secours  pécuniaires  aux  familles  nécessiteuses  des  mili- 
taires appelés  pour  une  période  d'instruction. 

La  femme  légitime,  les  enfants  légitimes  ou  légitimés  qui  ont  moins 
de  15  ans  d'âge  au  jour  de  l'appel  de  leur  père  ont  droit  à  un  secours 
journalier,  s'ils  se  trouvent  véritablement  en  état  d*absolue  nécessité» 
c'est-à-dire  si,  par  le  fait  de  l'absence  du  chef  de  famille,  celle-ci  est 
privée  de  la  totalité  ou  de  la  majeure  partie  de  ses  moyens  d^existence. 
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Passage  dans  la  milice  mobile  des  militaires  de  l'*  et  2*  ca- 
tégories DE  LA  classe  187i.  —  Une  circulaire  du  24  mai  1900  a  6xé 
au  15  Juin  la  date  du  passage  des  militaires  de  i'*  et  de  2*  catégories 
de  la  classe  187i  dans  la  milice  mobile. 

n  est  fait  exception,  en  conformité  des  dispositions  de  la  loi  de  recru* 
tement,  pour  les  ouTriers  d*artillerie»  les  carabiniers  (non  sous-offi- 
ciers)  et  les  militaires  qui  ont  accompli  un  engagement  de  quatre  ans 
dans  la  cayalerie  et  ont  été  ensuite  versés  dans  les  régiments  d'artil- 
lerie et  du  génie. 

Les  militaires  de  la  classe  1871  admis  Tolontairement  dans  la  cafa- 
lerie  avec  des  engagements  de  trois  ans,  doivent  passer  dans  la  milice 
mobile,  quoique  restant  affectés  aux  régiments  d'artillerie  et  du  génie. 


Passage  dans  lis  bAgiments  d'artillerie  et  du  génie  des  moi- 

MBS  DE  LA  CLASSE  1872  APPARTENANT  A  LA  CAVALERIE.  —  LeS  mili- 
taires en  congé  illimité  de  la  classe  1872  appartenant  à  la  cavalerie, 
sont  transférés,  à  la  date  du  15  juin,  dans  les  régiments  d'artillerie  et 
du  génie,  indiqués,  d'aprôs  les  districts  auxquels  les  hommes  appar- 
tiennenty  par  les  tables  de  recrutement  et  de  mobilisation  actuellement 
en  vigueur. 

Passage  dans  la  milice  de  militaires  de  1'*  et  de  2*  catégo- 
ries. —  Le  15  juin  1900,  sont  passés  dans  la  milice  territoriale  : 

i^  Les  militaires  de  1'"  et  de  2"  catégories  de  la  classe  1867,  appar- 
tenant à  toutes  les  armes  ; 

2^  Les  militaires  de  1'*  catégorie  de  la  classe  1870,  appartenant 
à  Tarme  des  carabiniers,  à  l'exception  des  sous-officiers  ; 

3*^  Les  militaires  de  l'*  catégorie  de  la  classe  1870,  sortis  de  la  cava- 
lerie et  transférés  ensuite  dans  Tartillerie  et  le  génie,  à  l'exception  des 
sous-officiers. 


Commissaires  militaires  préposés  aux  voies  ferrées.  —  Ua  décret 
royal  du  8  juillet  1900,  abrogeant  le  décret  royal  du  26  juillet  1874, 
détermine  le  mode  de  désignation,  le  nombre  et  les  attributions  des 
commissaires  militaires  préposés  aux  voies  ferrées  : 

Art.  1 .  —  Les  commissaires  militaires  pourront  être  au  nombre  de 
neuf  au  maximum  et  seront  nommés  parmi  les  officiers  supérieurs 
d*une  arme  quelconque  de  l'armée  permanente  et  sur  la  proposition  do 
Ministre  de  la  guerre. 

Art.  2.  —  Les  commissaires  militaires  sont  les  intermédiaires  natu- 
rels entre  le  Ministre  de  la  guerre  et  les  administrations  des  voies 
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ferrées  du  royaume,  pour  tout  ce  qui  coneerne  remploi  des  toies 
ferrées  dans  les  transports  militaires;  en  outre,  ils  sont  en  relations 
suivies  aveo  les  inspecteurs  royaux,  chefe  des  inspections  de  chemins 
de  fer,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  marche  et  la  composition  des  trains 
et  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  régularité  et  la  sécurité  de  Texploita- 
tion  tant  sur  les  lignes  ferrées  que  dans  les  stations. 

En  dehors  de  toutes  les  dispositions  concernant  l'exécution  des 
transports  militaires  par  les  Toies  ferrées,  il  est  dans  les  attributions 
des  commissaires  militaires  de  fournir  au  Ministre  de  la  guerre  les 
renseignements  qui  peuvent  être  utiles  au  service  régulier  des  trans- 
ports militaires  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix  ;  dans  ce 
but,  ils  se  tiennent  au  courant  des  innovations,  des  modifications  et 
des  améliorations  qui  sont  peu  à  peu  apportées  aux  lignes,  aux  chan- 
tiers, au  matériel  fixe  et  au  matériel  mobile,  et  enfin  aux  règles  du 
service  sur  les  voies  ferrées. 

Leurs  attributions  comprennent  plus  spécialement  : 

a)  L'étude  de  toutes  les  ressources  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  et  le 
groupement  des  documents  techniques  et  statistiques  concernant  les 
lignes,  les  gares  et  le  matériel  mobile. 

b)  Les  expériences  de  toute  nature  faites  sur  les  voies  ferrées  dans  le 
but  d'innover,  d'améliorer,  d'interrompre  et  de  continuer  à  nouveau 
leur  service. 

c)  L'étude  des  questions  d'ordre  militaire  et  technique  que  soulèvent 
en  temps  de  paix  les  transports  militaires  par  voies  ferrées. 

d)  L'in«truction  et  la  surveillance  du  personnel  militaire  affecté  au 
service  des  voies  ferrées  ;  les  dispositions  relatives  au  personnel  des 
chemins  de  fer  assujetti  aux  obligations  du  service  militaire. 

e)  La  préparation  et  la  surveillance  de  tous  les  transports  militaires 
par  voie  de  fer  en  temps  de  paix. 

f)  La  préparation  et  l'exécution  des  transports  de  mobilisation  et  de 
concentration  de  l'armée  royale. 

ART.  3.  —  Pour  être  en  mesure  de  remplir  leurs  fonctions,  les  com- 
missaires militaires  auront  accès  dans  les  gares  et  dans  les  ateliers  de 
chemins  de  fer  et  pourront  circuler  sur  les  voies  ferrées,  d'après  les 
règles  qui  seront  concertées  avec  les  administrations  et  avec  l'autori- 
sation du  Ministre  des  travaux  publics. 

Les  commissaires  militaires  devront  en  outre,  dans  l'exercice  de  leurs 
attributions  respectives,  se  mettre  en  relations  avec  les  inspecteurs 
généraux  royaux  des  voies  ferrées  et  les  organes  qui  en  dépendent. 
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Modifications  appoutêbs  à  là  loi  aaiTAiRg  ds  1885.  —  Le 
Storthing  a,  lors  de  sa  dernière  session,  modifié  la  loi  du  16  juin  1885 
sur  le  service  militaire.  La  répartition,  ûzée  par  cette  loi,  des  classes 
de  recrutement  entre  les  divers  bans  de  l'armée  laissait  à  désirer;  pour 
assurer  la  mobilisation  de  l'armée  dans  des  conditions  satisfaisantes, 
il  était  nécessaire  de  prolonger  la  durée  du  service  dans  la  ligne  et 
dans  la  landvœrn  pour  augmenter  les  ressources  en  bommes,  et  de  re* 
manier  les  circonscriptions  de  recrutement. 

Cette  dernière  question  a  été  ajournée  pour  être  étudiée  plus  com- 
plètement, et  le  Parlement  a  Toté  T^ugmentation  de  la  durée  du  serrioe 
demandée  par  le  gouvernement  et  indiquée  dans  le  tableau  ci-dessous, 
qui  fait  ressortir  les  modifications  apportées  à  la  loi  de  1885  : 


DÉSIGNATION  DES  BARS. 


4'«  ligne .• 

9*  Landvœrn 

3*  Landstormens  Oppbud  (Landslorm 
proprement  dit 

4*  Landstormens  rôrstœkring  (réserve 
du  Landstorm). , 


LOI 
•■  iSSI. 


8  ans. ..)  ^ 
.  \  9  ans. 

4  ans...  ) 


4  ans. 


44  ans. 


LOI 
»■  18»». 


6  ans 
6  ans 


'.::h 


4  ans. 


ans. 


14  ans. 


Chacun  des  2  premiers  bans  comprendra  désormais  6  classes.  La 
nouvelle  loi  a  été  immédiatement  mise  en  vigueur;  elle  aura  son  plein 
e£fet  en  1902.  Les  5*  et  9*  classes,  qui  devaient  passer  l'une  dans  la 
landvoarn,  l'autre  dans  le  landstorm,  ont  été  maintenues  dans  les  bans 
où  elles  comptaient. 

Grâce  à  ces  dispositions,  tous  les  bataillons  de  ligne,  sauf  3,  pour- 
ront  se  mobiliser  avec  5  classes  (n?*  2  à  6)  et  tous  les  bataillons  de 
landvœrn,  sauf  8,  avec  6  classes,  dans  leurs  circonscriptions  de  recru- 
tement actuelles.  Pour  la  ligne,  il  n'y  aura  pas  besoin  de  recourir  à  la 
1'*  classe  (recrues)  et  les  déficits  des  3  bataillons  de  ligne  et  des  8  ba- 
taillons de  landvœrn  incomplets  seront  comblés  par  les  excédents  des 
autres  bataillons  du  même  ban.  En  outre,  les  armes  spéciales  verront 
leur  contingent  augmenté. 

La  nouvelle  loi  étend  à  la  landvœrn  et  au  landstormens  oppbud  la 
disposition  de  Tancienne,  qui  permettait  de  convoquer  les  inscrits  de 
la  liçne  en  temps  de  paix,  en  dehors  des  exercices  ordinaires,  lorsque 
le  Storthing  avait  voté  les  crédits  nécessaires  ou  lorsqu'une  guerre 
était  à  craindre. 
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ROUBCANIS 

Place  porte  de  Bucarest  et  itGioM  fortifiée  du  Sérbt.  «—  Un 
déoret  du  6  mai  1899  a  réorganisé  le  commandement  de  la  place  forte 
de  Bucarest  et  celui  de  la  région  fortiOée  Focsani,  Namoloasa,  Galats. 
Ces  deux  commandements  sont  maintenant  autonomes;  ils  ont  des 
serrices  spéciaux  de  Tartillerie,  du  génie,  de  Tintendance  et  de  santé. 
Us  sont  indépendants  des  commandements  de  corps  d'armée,  excepté  en 
ce  qui  concerne  la  justice  militaire. 


Position  .des  officiers.  —  La  loi  de  1896,  sur  la  position  des 
officiers,  a  été  remplacée  par  une  loi  du  8  mars  1899  introduisant  cer- 
taines dispositions  noNivelIes  intéressantes. 

Les  limites  d'Age  restent  les  mêmes,  c'est-à-dire  : 

Pour  le  ciipitaine 50  ans; 

Pour  le  mijor 54  ans  ; 

Pour  le  lieutenant-colonel 56  ans; 

Pour  le  colonel 58  ans; 

Pour  le  général  de  brigade 63  ans  ; 

Pour  le  général  de  division 65  ans. 

Mais  les  ofBciers,  Jusqu'au  grade  de  colonel  inclus,  peuvent  être 
maintenus  en  activité  3  ans  au  delà  des  limites  ci- dessus»  par  décret 
royal  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  la  guerre,  d'après  Tavis 
du  comité  des  inspecteurs  généraux. 

La  loi  nouvelle  ne  mentionne  plus  le  grade  de  général  de  corps  d'ar- 
mée; ce  grade,  prévu  par  la  loi  de  1896,  n'avait  encore  été  donné  à 
aucun  ofûcier. 

Les  officiers  mis  à  la  retraite  par  limite  d'âge  restent  A.  la  dispo* 
sition  du  Ministre  de  la  guerre  pendant  cinq  ans;  cette  prescription  a  un 
effet  rétroactif. 

Les  officiers  démissionnaires  passent  dans  la  catégorie  à  laquelle  ils 
appartiennent  par  leur  âge,  ou,  sur  leur  demande,  dans  la  réserve,  où 
ils  restent  jusqu'à  la  limite  d'âge  spéciale  h  la  réserve. 

Il  est  spécifié  que  les  officiers  mitf  à  la  disposition  du  Ministre  ne 
peuvent  être  utilisés  que  dans  les  concentrations  pour  les  exercices  et 
manœuvres  annuels,  ou  en  cas  de  mobilisation.  Néanmoins,  les  retrai- 
tés, comme  les  démissionnaires,  peuvent  être  employés  comme  chefs  de 
dépôt  de  recrutement  ;  ils  reçoivent,  dans  ce  cas,  une  indemnité  men- 
suelle qui  se  cumule  avec  leur  pension,  mais  sans  que  le  total  puisse 
dépasser  la  solde  d'activité  avec  ses  accessoires. 

La  loi  de  1896  avait  prononcé  Tincompatibllité  entre  un  grade  d^ins 
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Tannée  et  une  fonctioo  ciyile  salariée  quelconque,  excepté  pour  les 
médecins. militaires  professeurs  à  la  fiiculté  de  médecine.  La  même 
exception  a  été  étendue  par  la  loi  de  i899  aux  pharmaciens  et  vété- 
rinaires  militaires  professeurs  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  ou  de 
médecine  yétérinaire. 

De  ce  qui  précède»  il  ressort  que,  seuls,  les  officiers  réformés  pour 
motifs  de  discipline  sont  définitiTcment  exclus  de  tout  service  actif 
dans  les  établissements  territoriaux  ou  dans  la  réserve.  L'utilination 
des  officiers  retraités  ou  démissionnaires  donne  des  facilités  pour  poor- 
Toir  aux  commandements  des  unités  de  2«  ligne.  Le  maintien  au  8er> 
Tice  actif  après  limite  d'âge  allège  dans  une  certaine  mesure  les  charges 
de  la  caisse  de  dotation  de  l'armée. 


Modifications  a  l'organisation  db  l'Acadéiib  miutàirb.  —  Une 
loi,  promulguée  par  oukase  en  date  du  28  septembre/iO  octobre  1899, 
a  apporté  quelques  modifications  à  l'organisation  de  l'Académie  mili- 
taire (I).  On  sait  que  cet  établissement  est,  en  Serbie,  le  seul  destinée 
r  instruction  des  officiers  ;  il  sert  à  la  fois  d'école  militaire  proprement 
dite,  d'école  d'application  et  d'école  supérieure  de  guerre  ;  il  y  a  deux 
sections  dites  école  inférieure  et  école  supérieure.  Les  principales  modi- 
fications apportées  à  TAcadémie  militaire  sont  les  suivantes  : 

La  durée  des  cours  de  chacune  des  deux  écoles  (sections)  est  fixée 
par  oukase  royal;  en  application  de  cette  règle  et  en  vertu  d'un  oukaae 
du  11  octobre,  le  séjour  dans  chaque  école  sera  de  2  ans,  au  lieu  de  3 
dans  l'École  inférieure  et  2  dans  l'École  supérieure. 

L'emploi  du  temps  et  le  programme  des  cours  sont  fixés  par  le 
Ministre  de  la  guerre. 

Peuvent  être  reçus  à  l'École  supérieure  les  sous-lieutenants,  lieute- 
nants et  capitaines  de  2*  classe  de  toutes  armes,  sortis  de  TÊcole  iiifé> 
rieure  et  ayant  ensuite  servi  avec  distinction  3  ans  dans  la  troupe  ;  iU 
doivent  être  célibataires  et  âgés  de  moins  de  30  ans.  Jadis  le  minimum 
de  stage  dans  la  troupe  était  seulement  de  2  ans. 


(1)  Voir  la  Revue  miiitaf're  de  r  Étranger  j  2«  semestre  1893»  page  391. 
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Die  gbschichtlichb  bntwickblukg  des  prbiissischbr  hilitjer- 
KARTBNWBSBNS,  par  W.  Sta^enhagen.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1900. 

Cet  ouvrage  présente  un  historique  des  trayaux  de  géodésie  et  de 
cartographie  militaires  en  Prusse.  Il  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière résume  les  travaux  anciens  exécutés  avant  1816,  époque  du  pas- 
sage du  service  géographique  à  Tétat-major  ;  la  seconde  traite  du  déve- 
loppement donné  h  la  géodésie  et  à  la  cartographie  depuis  cette  date. 
L'auteur  met  en  lumière  les  services  rendus  par  le  général  V.  Mûffling 
qui  fit,  en  1821,  décider  l'exécution  d*une  carte  topographique  de  la 
monarchie  prussienne  basée  sur  une  triangulation  sérieuse.  Il  indique 
ensuite  en  détail  Torganisation  actuelle  et  la  méthode  de  travail  du 
service  géographique  prussien  (Landesaufnahme). 

m 

De  L'INITIATIYB  a  la  GUBRIB  BT  DB  L'BMPLOI  DBS  RtSBEVBS  TAC- 
TIQUES, par  le  lieutenant-colonel  baron  W.  de  Heusch,  du  régiment  des 
grenadiers  belges.  Paris,  Henri  Charles-Lavauzelle,  1900. 

Cet  ouvrage  traite  avec  beaucoup  de  netteté  l'intéressante  question 
de  l'initiative  à  laisser  aux  subordonnés.  S*appuyant  sur  des  exemples 
historiques  choisis  avec  discernement,  il  montre  d'une  part  la  nécessité 
de  développer  chez  les  sous-ordres  cette  qualité  maîtresse  et,  d'autre 
part,  le  danger  des  exagérations  systématiques  auxquelles  on  est  par- 
fois arrivé  dans  certaines  armées. 

Die  WiRRBif  IN  China  uno  djb  Kahpfb  der  ybrbundbtbn  Trup- 
PBN,  I.  Teil,  par  von  Mûller,  Oberleutnant  im  1.  Hanseatischen  Infan- 
terie Régiment  N'  75.  Berlin,  1900,  Yerlag  der  Liebelschen  Buchhand- 
lung,  in-8^,  II,  77  pages. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  résume  les  événements  de  Chine 
depuis  le  début  des  hostilités  jusqu'au  siège  deTientsin;  une  deuxième 
partie  traitera  des  faits  ultérieurs.  —  Ce  travail,  fait  surtout  au  point 
de  vue  patriotique  allemand,  est  bien  présenté;  la  lecture  en  est  facile, 
et  divers  tableaux  annexés  donnent  des  renseignements  précis  sur  les 
forces  allemandes  d'Extrême  Orient. 

1736  ThBHATA  FÎJR  WlNTBRARBEITBN  UND  VORTRAGB  AUS  DEM 
GbBIBTE  der  NEUBRBN  KbIEGSGBSCHIGHTB  NBBST  AnGABB   DER    BESTEN 

QoELLBN,  par  le  major  Kunz.  Berlin,  1900,  Ernst  Siegfried  Mittler  und 
Solhn,  in-80,  VI-152  pages. 

3*  édition,  sensiblement  augmentée  et  poussée  jusqu'aux  événements 
les  plus  récents.  
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